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SOMMAIRE DU VIII. LIVRE 
DEL' HIS T 0 IRE 
DU CONCILE DE TRENTE. 


_ A V retour du Cardinal Moron d Treme, les Cong"
gatiom rectJm.. 
t!/2 mencent; & fa demande des Procurfurs des EWJlf,u de France, 
Après J avoir élé dijcUlte J y refic indécift. II. Le Comte de Lune eft'refu 
dam I
 Congr

lttion, après a7.1oir accommodé la dijþute qu)il avoil eu
 
avec les fimÝt'.jJàdeurs de France au (ujet de la préJéance. Le Cilriinal 
de LorrAine efi hlâmé de fon trop de condefèendance en ce point. III. Le 
Théologien du Cornte de Lune fait un d'JJ:ou"l's À fa réception, dont les 
Autres AmbajJàdmrs fònt Ðffin/es. On [ui répond obligeammem de la 
part du Conet/e. IV. Le Cardinal de Lorrame s'alouche avec ce!ui de 
Ferrare. lis lentrcticnnent des affaires du Concile. lorra;ne fait pa- 
roÎtre de la ferneté fùr l'affåire de la Réfidenee, & lamollit enfùite. 
V. Le bruit åune promotion de Cardmllux fatt 'JJIlÎtre du méconten(e- 
ment parmi quelques Prélats d" Conci/e. VI. Le défir de rctourner en 
France, & qu!lques intirêu particltliers, font ch
mger de condMite au 
Cardmal de Lorrame, qui ne Jõnge plus qu);" fatisfaire Ie Pape. 
VII. Ce Pont
{e eft fort mécontent des FrançoÙ, it caltjè d'un Edit 
pour taliénatlon de quel1ues biens Eccléfiafli(Jlees. VIII. Le Pape Ite.. 
corde It Rome la préjèance à L'AmbttJlddmr de France jÙ1'" celui d'E.f- 
pagne. IX. Birague rend au Concrle des lettres du Roi de Fr.:tnce, & 
{ait un difèours aUl/lel on diffire de répond1'"e. X. Mouvt?mens en 
Bavière pour obtenir La Communion du Calice & Ie Mariage des Prê.. 
tres. XI. On traite dans lel Congrlgations, des Annates, des Ordina- 
tions faites à Rome, des Evêq&IU TitulaÍ1'"es, 0'"" des Dijpenfes. XII. Con.. 
teflalion fur la réponft fj/1,e r O'll devoit faire It BÙ'ague. XIII.. Broud- 
lerie entre Ie Cardmal de Lorraine & fArchevêqlle d'Otrante. XIV. Le 
Comte de Lune demande la révocation de la claufe, Proponcnribus 
Legaris. XV. On fixe la Seffion au I) de Jltillet. /Jifèours du Gé- 
l1éra/ Lainez-.. en faveur des prétentions de la Cour de Rome. Les 
Frllnfois en Jont oJfenfls, & ils prennmt réJôlution de le réfuter. On 
forme Its Dtcrets fit' l'lnfl;lUtÍon des Evêques & la Rtfidence, mais 
ils 'tie font approuvés ni à Treme, ni ;" Rome. XVI. Difficultés lì 
Rome jùr la réception de f Amba/fad.: de Maximilien ROI des Ro.. 
mains. XVIL L
 Pape confènt à la rroocation de La clau..fè, Propo.. 
Dc:n
jbus Leg.1tis j mais Ie CN'dinIJl Moron n) vellt pas conftntir. On 
T
e& A 



2. SOMMAJRE 
lit la rlpo-nfl I"ite à Rira..
/4e.) & on /4 lui envoie. 011 fait un flcond 
Sécrétaire du Coneile. XVllL Nouvelles comeflations fit;'" l'Inflitution 
des E1.:êqlt
s.) fur lmr EleElion.) & fur la Riforme des Cardmaux. 
XIX. L' Empereur quitte InfPruck" d{èfperdnt de tirer Aucun fruit du 
Conâle. XX. Le Pape donne oce lþon à /tl comeflation de préj'é"mce du 
Comte de Lime tilt Cor;cite. X \
1. Les Frllnfois préparem une protefla- 
tion très-forte contre ce Pomife. On fait er.jin un accommodement. 
XXII. Pour terminer In difþlttes du COr/cite, on prend rifolution d'o- 
mettre les Déerets Jùr les points trop conleflés, de renvo)'er all. Pape 
l'affaire de la Profiffion de Foi des Evêques.) d'ajufler Ie Décret de la 
.Réßdmce, de man:è;e qu'il pût contemer les deux partis:) & de ne point 
e1Jtrer dllns le détail des for.Ehons des diffèrens Or-dres. XXIII. On fait 
la hElure des Décrets aux principaux Prtlats du Concile:) qui y eon- 
fiment cr fin après plußrurs contcflaticns; & ils Jònt accepth dans une 
Congrégation génír'ale. XXIV. Le COTJJte de Lunc fait deþfler JeJ Ef 
pagnols du deffiin qu'ils avoient de [/lire Ime Proteflation. On concbtd 
dùns la dtrnière Congrégation à com prendre les Cardinaux dans le Dé- 
cret de la RéJìdence; & A4oron promet au Comte de LIme de faire dé- 
clilrer r lnflitutìon des Evêques, de Droit divin, fi les EJþagnols confèn- 
toiem À accepter la Formule du Concile de Florence jÙr l'autorité d" 
Pape. XXV. StjJion vingt-troifième fur Ie S
crement de l'Ordrt. Les 
FranfoÙ 
 les Vénitiens, & Its Polonois loffinjent d, ce que tEvêqut 
"'AI1ft dans fin Sermon avoit nommé Ie Roi d' EfPagne avant ce/ui d6 
Frtlnce.) ie Roi de Portugal avant celui de pologne.) & Ie Due de SA- 
'lJoye avant lA Répub/iquc de Venift. Décreu fir La Réfidence & fur 
plufieurs llutrtS points. Jugement dst Public fùr les Décrets de cette Sef. 
fon. XXVI. Les EfPagnols font mécontens du Cardinal de Lor-raine 
 
& ft plllignem qu'j/ lts a abandannés. XXVII. Les Légats précipitent 
ie refle des matières, & ant envie de tout finir en zme JeMle Seffion. Lt 
Comfe de Lune ly oppoJe.) & demande 1U'011 invite de TlOUVealf. les Pra- 
reflanJ lilt Concile. Le Pape Je plaint de ce Comte /lUX .Amha./fadeurs 
åEjpagne 
 & en fllit porter Jès plilintts au Roi Ciltholique pltr fin 
NOHee. Les Peres Jónt partagts d' avÎs "" jû.jet de cette prrcipitaJiol1. 
XXVIII. Examm des Canons fir Ie M
riage. XXIX. Réception dun 
110<<vel Amba!fitd ur de Florence. Les FrançoÙ demand em LA ciljJàtion 
JtJ Marillges c/andeflins. XXX. On laccorde un/lnimemtnt À 7IlAi7Jtl- 
,Ji.". Ie Cél1bßt des Clercs, mais il ., A beaucoliP de partage fur la 'lJl11i- 
t/ité des Mayiages cltll1deflins. XXXI. DiffirenteJ Congrégll.tÙms pour 
l'éxa1l1en des err.pêchemens du Milriage. Grandes diJþutes fur Ie pOM,tJoir 
des Princes & des PArens À l'égllrd des Mariages de leurs SMjeu:I QU 
lie [CHYJ Enftl1JJ. XXXII. Vne C ongrégatÍon de PréllllS diclare ortho- 
d
.
e Itn Livre de BarlhéJemi C ;Jr.,.
n:(.a, Arche'lltque de ToJèd6. Le 
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Comic de Lune s'en plaint, & 1'.Archevêque de Prague chocfllé de fts 
plaintes demande une r;paration. L'affaire s'accommo-Je. XXXIII. /Jes 
Légats donnent aux AmbaffadeHrs les Articles de Réformation, avant 
que de les propoJèr tlllX Peru. Le Comte de Lune demande qu'ils fiient 
ixaminh par des Députés de ch
que Nation J mai.r les FranfoÙ & 
d'1-1lttres s'y oppoftnt. XXXIV. Les Amba./J::tdeltrs de L'Empereur & 
etux de France donnem leurs obftr'llations jÙr ces Articles, & leurs ad- 
ditions j & lts Ambajfadmrs de Venije, de Florence J & de Savoye font 
Ie rnême. XXXV. Les Ambajfadeurs lmpériau.-.: demandcm, qu'on ne 
comprenne point dans les LiV';es déftndus les Recès des Diètes Impt... 
rÙI/es. XXXVI. Celui d'EfPagne donne a/!jJì fts obflrvations fùr ies 
Articles de Réformation, & demande qu'on remetfe À une autre Seffi01t 
CCI1.X qui regardent /es Princes. XXV VII. Les L;gat.i ffJ'ie Cardinal de 
LorrtÛne conviennent entre eux de partager les Articles de Réforma- 
lion, & de laiffir em>.: qlti regnrdent les Princes. XXXVIII. C ongri- 
gation publique fitr la ct1Jfation des A1ariages clandcJlim. On ne pent 
rien conclurre) à caulè de la dJverfÙé des avÍJ. XXXIX. Les "'''éni- 
tiens demandent qu' on ;-eforme ie Décret fùr ie Divorce pour ca1lft d'a- 
dultère) éJ
 on 'J conflnt. XL. Difp'tte jÙr Ie poltvoir de I'Eglijè þtr les 
.llfæt'iages. Les L{gats donnent avis au P ape de ces difflcultés, & _. lu; 
elemandlnt ft! ordres. XLI. Jl coltrt un bruit de pcfle à Trenle) m
llS il 
ft difJipe en peu de tems. XlIT. La crainte de fmtrod;Jflion de l'Inqlti- 
/Ùion dans Ie Milanez.. excite Cjuelque mowvemtnt dans Ie Concile; mais 
f appréhenfion d'lm fòulèvement fait abandonner ce dlffiin. XLIII. Le 
Pape Jollicite la fin du Concile) & les Légats de concert avec Ie Cardi- 
nal de Lorraine concourent à Ie fàtisf aire; mais Ie Comte de Lune & 
quelqu
s Prélats tâchent de traverfer ce deff: in. XLIV. Les AmbajJà- 
deurs de l' ETr'fereur & du Roi d EJþIlc.
ne demandent qu'on laiffi I'Ar- 
tide de la Réformation des Princes) & on conftnt de Ie difJé,er avec 
quelques Autres pOl,er une autre StjJìon. Lu Légau p;oéJéntcnt XXI.Ar- 
ticles de Réformation à éxaminer. But des Ef.Jêques dans la plupart de 
ces Articles. XLV. I:Ambaffitdeur de Malte eft refit dans la Con..
ré.. 
gation, après avoir réglé les d1ficultés fur ie r/ln
 qllil dcvðit occltp
r. 
XL VI. On fait quelques cor-nEllons dans les Articles de Réformatíon 
'J1.i a'?loicnt été arrêtés, & principalement dans cellli de tEleélion des 
plus dignes pour les Bénéfices, & dans ceux qui regardoient les T/ifÌtes 
des J"Jrchevêques, les Exemtions des Chapitres) les Penfio11J, C:,;
c. 
XL VII. Lettre die Roi de France Ìl fts AmbaJfad 'urs , pOllr lcur ordon- 
er de loppo.fèr à ['Article de la Réformation des Princes. Cette Lettre 
rfl communÙJuée aux Légats. Grand nombre d'Evêques loffel1Jènt de ceft, 
"pinion, & refiifém de conftntir aux autres Articles) fi on n'y joint celui 
qui regarde les Princes. Le Corme de.lune renoU'Uelle jès inflances pour 
lit rroocaticn de la çf auft, Proponcntibus Legatis. XLVIII. On prø- 
A ij 
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roge la Seffion þtJqu
all1l'lois de Novcmbre. XLIX. Le Pape ..tfoit t::ú 
nOllveAUX r!.éconttntemens de la France. L. Le Cardtnal de Lorraine a,. 
rive à Rome. Il y efl refu avec de spmds h01inmr's. Il s'entrclient confl- 
dtmment avec le P ape, & Ie dijJÙade dt f
pendr'e le C oncile 
 pour ne 
lattal her qu' à Ie finir. Illui lonfeille de s' expllquer ouvertement avec It 
Roi tf EfPagne.. & ce Pontift fùÙ fòn avÙ. LJ. Plufieurs Evêlues de 
France quittent Trente pour ien rctou"t"l1
r chez.. eux. Lit On ol"donne 
6-me difPme pltb/ique fur ['affaire des Mariages cltll!dcflinj, mals on ne 
ptltt Y cl1nvmir de rÎcn. LIII. Les Légats pl"opoftm Ie ".tie des ArticleJ 
de Réflrmation 
 & } joignent en même tems celui qui regardoit les Prin- 
ces. Teneur de ce derl1ier Article. ús Franfois & les Jmpériaux s'y op- 
po/mt. LIV. Proteflation des Franfois conti'e ce Décrct, & difèollrs víø 
hément de Du Ferrier. LV. Indignation dIe Concile contre leI Amb../fa. 
delers Franfois. III ft juflifient, écrivem à leur Maître.. & qltittent 
Trente. LVI. Réponfi au difèours de Du Ferrier. il en fait l'apologie, 
& ne fait qllaltgmenter par-/à La mllUvai[e opinion que /'on avoit de jß 
Catholicité. LVII. Nouvelles inflances du Comte de Lltne pour la révoca- 
rion de la clauft.. Proponemibus Legatis. L VIII. On eft firt offinfl à 
Rùme du difcours de Du Ferrier. Le Cardinal de Lorraine promet de répa e 
rer Ie mal, & il (n éerit tlu.\' Ambajfadeurs & au Roi de Fran"_ 
Plaintes des Romaim contre leI Princes. LIX. Le Pape fòllicite la fin ds 
Concile. LX. Tous les AmbaJ!ádelers s'oppofint à ['Article de La Réforma.. 
lion des Princes, & les Peres conftntent à en re1'1voyer l'examen À Ul1e 
IlHtre SelJion. LXI. Le P ape fait pub/ier une Sentence de dépofition coNlrt 
t}uelqlteJ Evêques FranfoÙ, & [{lit citer la Reine de Navarre. La Ré- 
:ente de France fait jòlliceter une entrevue de tous Lu Princes, & Ie Papt 
faifànt flmblant å agríer La propofitiun, envoye des lVonces jòUJ prétexte 
de la folliciter, maÙ dam d' aut res 'Vues. LXII. En attendant ie terns de 
la SejJion, on propoft d'examjner dans les C olJgrégations les Articles dls 
Indulgences 
 du Purgatoire, du culte des Saints.. & des Images. 
LXIII. f2.!:oique it'S ArticleI de Ré.fòrmation euJfènt ité arrêtés, I(s #f 
pagno/s font de nouvelles difficultés fir quelques-um 
 auxqueLs on fai, 
quelques changemens. LXIV. Retour du Cardinal de Lorraine à Trente.. 
On relit tous Les Décrets, qui fint approuvés; & Ie Cardinal de Lor- 
raine y cot/fint... en décl41'"ltnt néanmoins qu'il ne les approuvoit que dans 
l'ifþérllJ1&e que Ie Pape juppiéeroit à ce qu'on avoit omis. LXV. On 
précipite la concbifion du Concile ponr obéir aI/x ordres du P Ape.. qui 
veHt Cjlt'on Ie termine, quand même Ie Roi t:f EfPagne s', oppoferoit. 
LXVI. Sdfion 71ingt-quatri
me.. Décrets Jur Ie Mariage & fur lA R
 
fl.,..mll.lion. ] u
ement dH Public fir ces Décrets. 1l fe tyou'Ve cinqulI.nte.. 
fix oppofans a celuj qui déclllre nuls les MarÙtges clandeflins; & les. 
Evêques de NAples & de Lombardie font retirer une exception qUf 
r tJn iI't/(JÙ mijè dN11 
Hn. Jç
 'PícrtlS pour Its Pills d' /1J'luffìÛ()l)r: 
, - 
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LXVII. Le Rot de France mécontent de Rome approlttve I.t proteßatiotz 
& la conduite de jÙ Ambt'.JIàdeuY's, & en krit l!it Ca'l"d:'nal de Lorraine. 
It fait ,;:uffi jùpprimcr la Sentence pl!blié: contre quelqltcs-rms de fts Evê. 
ques , & la Citation contl"e la Reine de N.1V,,1rre. LXVIII. On prend l
 
deffiin de tfrmillet' Ie Co'ticile en line Jèll,'e SejJion. On conviem de fè 
contmter d'ar.arhématiftr les Hérétiques en général" fans en Jþécifie1" 

lUcun
 LXIX
 Tous les AmbajJàdeurs, à fexceptÙm de cellti ä EJþa... 

ne, conftmem à la conclußon du Concile. Difficulth JùY' l'exemtion des 
Chapitrts J' I fPa.:(ne, termÎ"ées en favmr de l'al1torÙé des E,Z/êqucs. 
LXX. On ft réjòut à demander au P ape la confirmation des Dicrlts 
d,f, Concile. Oppofition de L',A,chevêque de Grenade. Conteflation pour fa.. 
'Voir ft on Ilttendroit la confirmation du P ape avant qlle de diffoudre 
Ie Conci/e. Le Cardinal de Lor
'aine fait réJòudre Ie contY'aÌ'r'e" 
& on conditt à terminer Ie Concile après l'.lvoir dema1ldé. 
LXXI. Le Car-dt"nlll de Lorraine tente en 'Z-'ain de faire rcvenir les Am- 
hafJadeurs de France à Trente. LXXII. On nomme des Députés pou
 
form" les Décrtts de Doélrine & de Réformation. Sentiment de Lainez.. 
fur Ie CrÛte des 1mages. Adreffe des Jéfiìtes pour évitcr d'être compris 
dans les DéC't'e!S concernant les Régll.liers. LXXIII. On traite Ia matiè1"e 
des lnwtlgences en peu de paroles; & pour ahréger , on renvoye all. Pape 
tout ce qui regardoit t index des Livres défil1dus, & la réformation 
des Miffils, des Bréviaires, des Rituels & du Catc'chifme. LXXiV. Le 
Comle de Lune Jè plaint de fa précipitation des Légats" & demande 
qll9n attende la réponJe tile Roi d'Ejpagne pOfer termmer [e Concile. 
LXXV. Le Pape tomhe dangereufèment malade. Cette nouvelle fait an- 
liciper la Seffion. Congrégation où ['on accepte lès 1Jécrets déja formés 
 
& où l' on ajufte ce qui refloit de dilJicultés Jùr les autr
s. LXXVI. On 
propofè d'.'fpprouver les Décrets faits flus Paul J/1) & jòus lules //1. 
DitJiculré que I'on , trouve. POllr la prévenir" on réJòut de les lire fans 
parler d'approbßtion. LXXVII. Vingt-cinquième & dernière SeJfion. 
Décrets fir Ie Purgatoire, l'invocation des Saints) & Ie Culte des Ima- 
ges & des Reliques. Autres Décrets pour la Réformation des Régu/iers & 
la Réformation généra/e. LXXVIII. Suit
 de Iß dernière Seffion. Décrets 
fir les Indulgences, les JeÎmes, les Fêtes, Ia diflinElion des Viandes) &c. 
Ren'Voi de pÜ!fteurs chofts au Pape. Déclaration fur les rangs tenus dAns 
Ie Concile. Exhortation à l'obfervation des Décrets, & demande de la 
confirmation du Pape. LXXIX. Le CArdinal Moron licencie Ie Con- 
ci/e. On Ie jinit pßr des ßcclamatÏons cQmpojèes par Ie Cm-dinal de Lor- 
rlline. /lIes entonne /ui- même, & it en tJl taxé de 'Vanité. LXXX. Le 
C oncile eft Jòz,ifirit par tous les Peres. LXXXI. Crainte des l..o"'.ains 
changée en Joie pll"f" la conclufion du Conci/e. LXXXII. Les COlertifims 
tie Rome appréhtndent la confirmation du C oncile. Lc P afe . délibère 
 s'il 
doit Ie confirmer puremenl & þmplement, ou Il'VfC reflrrfllon. Partllj.e 
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á' Avis dans la Congrégation. LXXXIII. Ii {è détermine enfin à line con.. 
firmation pure & fimple, & it la donne & de vifJe voix & par une 
Bulle. LXXXIV. Jugement du Public Jùr r Aae de Confirmation & fitr 
la .Bulle. LXXXV. Le Concile eft accepté en EJþagne, mais d'une ma. 
nière peu agréable au P 4pe LXXXVI. On y critique quantité de chofts 
en France. Le CaY'dinal de Lorraine J eft repris pour avoir laijfë pal. 
fir tant de choft.r contrairC's à l' autorité du, Roi, & l' on fè raille ouver- 
temmt des procédés des Peres. LXXXVII. On cenßre al-tjfì Ie Concile 
en Allemagne, C::7' its Cathr7liques non plus que les Protefl.'lnS n'cn pa- 
.,oiffin! pas tenir grand compte. f!....uelques Miniftres Luthériens protejtent 
C01Jlre, mais leur ProtcJlarion eft peu efiimie. LXXXVIII. L' Empe-I'eur 
& Ie Duc de Ravière s'adreJfent Alt' P ape pour obtenir la Communion 
die Calice & Ie Maria!,e des Prâ;-es. fcrit envoyé à Rome par cel 
Princes. Le Pape fait délibér-er deJ!Ùs. LXXX1X. II fait une promotion 
de Ca-rdinau)l:, où il ne comprend aucun de ceux qui s'hoient déclarés 
pOltr Ie Droit divin de l'lnfliwtion des Evêques & de la Réßdence. 
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DU 
CONCILE DE TRENTE
 


LIVRE 


HUITIEME. 


E Cardinal Moron étant revenu à Trente Ie 17 de 1\-fai de M D L X I Jr. 
fa Légarion d'In(pruck, les Légats (e l11irenr auffi-rôt à déli- 1) 1 E I ..,. 
I L -:-- bérer entre eux du jour de la Seffion, qu'on devoir fixer Ie .Au retour 
r 
'.--
,
 _ 20 du même mois. Mais comme les matières n'étoient pas du CRrdin. 

 !II encore prêtes, & qu'on ne (avoir pasprécifémenr quand dies Moron 
 
Ie pourroient être, j' on con vine I dans la Congrégarion du Trente. k
 
19 a d' attendre jufql1' au lode J uin à en fixer Ie jour. II (e palIà dans cette 
::

:;::. 
Congré.gation deux chores qui mérirenr d'être rapporrées. L'une file la mmcenlj6a 
contellation ql1'il yeur pour (avoir, lì c'étoir aux légars ou au Concile ItJdemande 
à régler fì les Procureurs des Evêques ab(ens dcvoient êtrc admis dans des ProclJ- 
les Congrégations, ainfi, comme je l'
i dit:, qne Lanffac Ie demandoit. 
'

S de
 
les Evêques de France [ourenoient que les Légats dans Ie Concile n'avoienr Fr
:;
es n
 
d'aurre prérogative que celle de la préféance, & que [éparémenr d'avec près y a
oir 
les Peres ils n'avoienr aucune autoriré; ce qu'ils prouvoienr par l'éxem- ;tédiJ
Ulée
 
pIe du Concile de Bâle, & par d'autrfS monumens de I'Anriqnité. Mais Y
flelnde- 
Ie Parti oppo[é repliql1oit, que Ie Concile ne pOl1voit êrre légiril11e, s'il &1;. d 
11'étoir convoqué par le Pape, & qu'il n'apparrenoir qu'à lui [eul de d
- :0. 


'3
 
NQ. 91. 
t. L'on con'tl;ntdans la COllJ{régation du qu'on fe dérermioa d'arrendre à fixer Ie Marr. T',8. 
], d'attendre juJqu'lIu 10 de111ilJ R,n/i- jour de la Seffion, & cela dt confirmépar p. 1341..' 
.::cerltjDlI.r J LeCardinalPAU:lvkinL, :0. Rayna/åus No. 
1.. & par l'AutcuJ' c,iq 
I
. 17- dir ) queç'étoit jufqu'au J' de Juin Joumal publié f
u: Ie P. MJfr'ene. 



8 HISTOIRE DU CONCILE 

DLxnr. terminer qui y devoir af1ìfier, & y avoir droit de futfrage; & qu'attribuer 
PI fi IV. ce droit au Concile, c'éroit lui donner l'amoritc de le cr
er foi-111\:mc:. 
- - - A près bien des concellarions, la dÜnculré rena indccife. L' autre chofe fm . 
"Palla-v.L. qu.: 10rLque ron vinr à opiner lilr lès abus de rOrdre, b l'Evêquc de Phila- 
Z.o; C. 17. de phic fit une longue & forte declamarion contre les Cardinaux qui tc- 
noicnt des Evêchcs, ems (culemcnt y vouloir merrrc un Sutfragant; ce qui 
apprêta à rire à une bonne parri
 du Condie, qui [cnrit que ce Prclat, qui 
o'éroit lui-même que Ticul.Úre, parloit ainlì pour [on propre inrérêt & 
celui de (es (emblables. 
Lt
(Jmtede II. Le 2. I de Mai c Ie Comte de Lune, qui dcpuis quarante jours qu'il 
LUl1e eft re- étoit à Trenec, avoit différé de paroÎtre dans Ie Concile, à cau[e des con- 
I" da'
s 1.'1 tefiations de pré[éan
e, fur enhn admis dane; la Congrégation. On délibé- 
COltgrega- 1 . t: . I d . 'd 
ti01t après ra P uheurs 10lS pour trouver que que expc lenr propre a accor er ce 
Avoi
 4'- différend; mais lcs FrJnçois ne voulurenr jamais confemir qu'il occupât 
c
mmoJé!
 une autre place ql1'al1 ddlòus J'cux & proch(: d'eux. 11 avoir d'abord ell 
difp
tequ ,I envie de [e tenir debout au milieu, entre lcs Ambal13d
urs de I'Empereur 
avol.t eue 4- .. d d 1 1 " d 1 , d d ' 
c lesAm- qUi aVOlent or re e eur:V altre e accompagner) & e emeurer 
mpres 

:ff:4deurs de lui pendant qu'il feroir ion di(cours, & il fè propoíoit de s'en retour- 
de Fr.ance ner chez lui ,außì-tðt qu'il auroit fini de parler. Mais jugeant que cela con- 
AuJuJe
 de venoit mal à la grandeur de (on Roi, il fit [ollicirer les Minilhes de France 
la preJean- d . r. ' I C ., I . , 1 d . (, 
e ne pomt ie trouver a a ongregatIon e Jour qu I y evon etre reçu. 
ee. Ceux-ci l'ayant refu(é, il eut qUelqllC penfée, pour les y obliger, de fain: 

I
: L. u. propo(er par quelque Evêque E(pagnol, que les Amballadeurs [éculitrs 
Rayn. ad tûíIènt exclus des Congrégations, [don la prarÏque des anciéns ConcHes. 
an I 563. 
/1ais ayant appréhcndé d'offen[er par là to us les Princes, il projtcta en- 

 . 
i-. & fin de faire propofer par quelquc Prélat de ddibcrer fllr quclllue point) 
seqo
d.N.... à la difcuffiol1 duquel il ne convenoit pas que les ..\mbalfadtur
 de:: France 
2.
 & 
 8. fulfent pré[ens, comme par exemple, fi 1'on parloit du préjudice que re- 
Diar. Nic. cevoir la Chrétienté de la pacificarion faice en France avec le
 Huguenots 
 
FraIm. ou <:raurre chofe de cctte narure. d Cc delfL'in, dont 1(: COlTIte {it parve- 

1art. T. S . I b . . fc ' . 11 .J C d . I d L . cr h 11 
<4- . mr e rUlt JU qu aux ore1 es (!IU ar m'l e or
atn(, errarouc a te e- 




 
 ment ce Prélat, qu'après en avoir déltbcré avec les liens, ils con(emirent 
<.1u 
 
a

t. de nc point s'oppo[er à ce qu'on donnât à ce M i nif1:re une phce hors da 
cJ.llg des AmbalIàdeurs. AinG Ie 1. 
 Ie Comte étanr encré dans la Congré.; 
g
1tion, & ayant pris la place qu' on lui avoit aHìgnée au milieu de I' AC. 
femblée vis à vis des Légars, il préfenra la Commiffion de (on Rei, & 
t Dup. après la leB:ure qui en fur faire pelr Ie Sécr
taire , il protefia: c Qge quoi- 
:\lem. p. que dans Ie Concile, & par-tout aillcurs , il dût occnper la première place: 
'43Y' après les AmbaíIadcurs de l'Empereur; néanmoins comme la (ainteté da 
lieu, la cau(e qui s'y traitoit, & h conjoncrl1re dl1 terns ne fouffroient 
r as que les chafes qui regardoient Ie fervice de Diel1 & le.fall1t public, 
fulTènr inrerrompues par de pareilles contefiarions, il accepwit Ie lieu qui 
lui avoit _ été aflìgné; prorefl:ant cependant que ni fa modération, ni Ia 
craincc qu'il avoit d'arrërer Ie progrès des affaires d1.1 Condie;) 
1e p
ur.. 
rOJe
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I'oient jamais préjudicier aux droirs dl1 Roi Carholique fon 
hîrre & de "'DIrt' f. 
{es 1ùccdlèurs, mais qu'ils relteroient dJn.
 leur entier, & que ce Prince PI! I V__ 
Eourroit roujours les faire valoir de la même maniere que fi lui Ambaf- 
îadeur elIt occupé dans Ie Concile la place qui lui éroit due; & d
man- 
dant en même terns que fa Protefiadon fûr enregifirée dans les Aétes, 
qu'oll 111i en donnât une co pie , & que ces Aétes ne faíIènt jamais ,publiéi 
fàns qu'elle y fût joinre. Les Ambaßàdeurs de France protdl:erenr à leur 
tour: f Q!!e fi I'on prétendoir que lenr place ne fÚt pas la premiere après f DIIJÞ# 
celle des Amba(fadeur
 de l'Empereur) & avant ceIle des Ambalfadeurs Mem. p. 
. de tous les autres Rois, relle qne l'avoient toujonfs occl1pée leurs pré- 4)7. 
décefTeurs, & nommément dans les Conciles de Conll:ance & de Latran, 
& fi la nouvelle place qu'occupoit l' Ambalfadeur de Sa Majefié Cacho- 
lique hors du rang des AmbaLIàdeurs , pouvoir leur porter quelque préju- 
dice à eux-mêmes au à d'autres) Ies Peres du Concile comme repréfen- 
tans l' EgliJè Vniverftlle , auroienr dû felon Ie devoir de leur charge re- 
menre rout dans fon ancien rang) {)U Ies avertir, (elon Ie précepre dCl 
I'Evangile : Mais que les Peres gardanr Ie filence) auffi-bien que Ies Am- 
balIàdel1rs de Sa Majefié Impériale qui avoient un inrérêt commun avec 
ceux de France, qui fiégeoient immédiat
ment après eux; eux 
 ponr can- 
[erver l'ancienne po(fel1ìon de leur Roi, & fe conf:1ant d'aillelTrs en l'équi.. 
té du Roi Catholique, & fa parenté avec Ie Roi Très-Chrérien) ne de- 
mandoient autre chafe) finon que Ies Peres déclaralfenr) que la Place 
qu'on avoir af1ìgnée au Comte de Lune ne préjudicioit en aucune maniere 
à la prérogarive) & à Ia poiIeffion perpéruelle de Sa Majefié Très-Chré- 
rienne) & que leur Prorefiarion fût enregill:rée dans les Aétes. 
Ill. Pierre Fonridonio Th
ologien Efpagnol g fit enfuitc: lTi'1 di(cours 1.e TJJéolð- 
au nom du Comre de Lune) & dit en fubll:ance : Q!!e Ie Concile étant gien du 
Erêc de finir, Ie -Roi Carholique avoit envoyé eet AmbalIàdeur pour a(- Comte 
e 
I:. 1 P '" I ' . d "t': r/ , r: . C . 1 I ' E Lune [lilt 
lurer es ere
, qu 1. cto
r npOlC a r
lre pour ce , O?CI e, ,ce 
ue. m: un diftourl 
perenr MarClen aVOH faIt pour celm de Chalcc:dome, c e1t-a-dIre, a à fa récep- 
mainrenir & dcfendre les V érités qui y (eroient décidées, à réprimer tion, R071t 
ies tumulte5, & à conduire à une heureu(e fin un Condie que l'Empe- les :utres 
pereur Charles-Quint fan pere avoit prorégé dans fa nailfance & dans [on fe=rsaí
-, 
progrès, & pour Iequel il avoit fourenu des guerres très-difficiles & très- offenJés. on 
dangerellfes, & dam l'Empercur Ferdinand Ion onc1e étoit encore Ie pro- lui.répond 
teéteur : (h!e Philippe n'avoit Ticn négligé du devoir cl'un Prince Catholi- 
bllgeam l - 
1 f: . a . bl {')n" l . , t': E ^ & I mmt lie II 
que pour e mre ra em er: 
 1 Y aVOIt envoyc les veques es part RMe 
meilleurs Théologiens d'Efpagne: Q!t'il avoit conCcrvé la Religion Ca- Concile. 
tholique dans ce Royaume, en empêchant l'Hérélìe de pénérrer au-delà P 1l L'. 
des Pirénées: Q!!'il avoit en également fain qu'elle ne pénétrât pas dans 
 I. a c. a :.. · 
les Indes, où elle a voit tenté de fe glilfer pour infeéèer les prémices du LabbeCol. 
Chrifiianifine nailfant dans ce nouveau Monde : 
e c'étoir par la vigi- p. "43- 
lance de cc Prince, que regnoit en ECpagne la pureté de la Foi & de la Rayn.:d. 
Doéhine; & que l'Eglife J affiigée de voir les autres Etacs infe:lèés de: 
; 
6eJ
 
Tome Ill. B 



Nbt1:IJr. 
P IE IV. 


1J 1tayn. 
Ne 97- 
Labbe 

ol1. p. 

jJ.. 


to HIS-TO IRE DU CONCILE 
tant cl"erreurs) avoir la con!ol.uion de trOl1ver dans ce Royaume un re- 
fuge aßùré contre rant de m.1l1x. H-Ìt à Ditl1 ) s\:cria-t-il, que les 311- 
tres Princes & Etars Ca[holiqucs eu[ftm imirc Ie zéle de Philippe à répri- 
mer les Hcrcriqm:s! l'Eglift; Leroir déh vrée de ranr de maux, & les Peres 
de Trenrc du (om äe tenir un Concile. 11 ajoura, que ce Roi n'avoit cpouf
 
Marie Reine d' Ang
ercrre , que dans la vue de ramcner ceue H1e à l'obéif- 
Î1nce de l'Eglife. Ii parla des (eCOllrs qu'il a voir r-:ccmment envoyé au Roi 
de France, à la faveur deCquels Ie Patti Carholiql1e avoir remporté la 
vittoirc , par Ja valeur dl1 perit nombre de troupe
 ECpagnoles qu'il avoic 
fournies pour Ie mainrien de La Rdigion_ Il dit en{Ì.1Ïre ) que Philippe 
artendoic du Concile rérablit!èmenr de la Dotl:nne Orthodoxe) & la 
réformation des mæurs. Ii lona les Peres de n'avoir jamais voniu fé- 
parer l'un de l'amre, ql1elq
les in fiances qu'on leur elu Faires pour omet- 
tre les matieres, de Doéhine, & ne s'atracher qu'à ce qui regardoir les 
mæurs. II avenit Ie Concile) q
le Sa :r./lajefl:é CarhoHql1c ddìroit que les 
Peres examina{[enr bien mûrement la dernande plus zelée que prudente 
de ceux qui vouloient que l'on. accordât quelque chofe aux enncmis de. 
la Religion, pour les rappeller à l'Eglife. n 'invc:diva contre ceux qui di- 
foienr qu'on devoit accorder quelque chofe al1X Protefians) afin qne la. 
bonré que l'Eglife leur témoigneroit , les fît rentrer dans fon fein, & dit 
que l'on avoit à fairc= avec des gens qui ne fe lailToient vaincre ni par 
bienfairs ni par indulgence. II exhorra les Peres au nom de fon Roi , de 
montrer plus d'égard pour 1a Majefié de l'EgIife) que pour les ddirs de ceux 
qui étoient égarés; d'autant que pour rcprimer l'audace de fes ennemis t 
l'Eglife avoit toujours eu la fermeté & la. confiance de refuCer aux Hé-. 
rériques ce qu'elle auroir pu hOl'!nêrement leur accorder. 11 ajouta auffi , 
que Ie Roi (ol1hairoir qu'oo laifIàr là les quefiions fuperflues; & conclue.. 
en diCanr, que les Peres éranr.. afIèmblés pour une æuvre autli fainrc' 
que celIe de remédier aux maux qui aff1igeoienr la Chrétienré, s'ils ne 
Ie faifoient pas, la pof1:criré n'en acrribucroir la faute qu'à eux feui!) , & 
s'éronneroir qu'ayant pu apponer Ie reméde à rant de maux) ils n'eu[.. 
pas voulu Ie faire. 11 hnit par les louanges dl1 Comre de Lun'1, & les 
éloges de (a MaiCon. On lui répondir au nom du Concile: h Que dans 
la douleur que cau{oienr aux Peres les maux de la Chrécienré) ils rece- 
voient une grande conColation de ce qu'ils venoienr d'emendre du z
le 
àl1 Roi Carholique, & filr tout de la promelIè qu'il leur lai{oit de dé- 
Kndre les Décrers du Concile : Q!!e l'Empereur & les aurres Rois &" 
Princes ChrétÍens ayant les mêmes intentions) les Peres en éroienr d'al1
 
rant plus excités à corre{pondre par leurs aaions aux defÎrs de tam de 
Princes : Q!!e pouífés d' ailleurs à nne fì bonne æl1vre rant par leur.: 
propre inclinarion que par Ie ddir du Pape, ils avoienr commencé de- 
puis Iongtems à travailIer à la réformation des mæurs & à l'explication 
de la Dotèrine Carholique : Q1'ils remercioient extrêmemenr Ie Roi)-. 
tant de fon zeIc pour la. Religion, & de fa bonne voloncé pour Ie ÇoIl, 
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c
c, qne d.: renvoi d\m ;\mbai1àdcl1r comme Ie Comte qui leur faifoic 
tant d'hol1neur, & dom ils efpéroiene eane de [ecours. 
LE Di[cours du Doél:cur Efpagnol 1. déplue extrêmement à touS les 
Amb.1{f'3.d
urs, i qui y rrouvoiem la conduire de rous leurs Maîtres cen- 
ft.lrée, pour ß'avoir pa5 imieé la vigilance du Roi Carholique. lIs s'en 
pbignirenr même au Comte, qui tmr dit: Q!.!e ces paroles ne lui avoient 
p:1S moins d
plu qu'à eux; qu'il avoit même donné ordre à ce Théo- 
logien de les rcrrancher; & qu'illui fcroie fenrir la peine qu'illui avoir faire 
de ne pas lui obcir. _ 
L I: S François qui étoient à Rome, blâmoient extrêmement ceux de 
Trente, d'avoir con[enti qu'on affignàt un lieu féparc à r Amba{[adeur 
d'E(pagne; & di[oient 
ue J Ie Cardinal de Lorraine avoie facrifié l'hon- 
neur de la Couronne de France à lès proprcs imérêes, par complai[ance 
pour Ie Roi d'E[pagne. Et comme on favoie qu'il dérournoir Ie Pape d'ac- 
cordtr au Roi la permiffion qu'il demandoit d'aliéner pour i 00,000 
écus de bien) Ecclélì.lfiiques, on difoie qu'il n'avoie dan:, routes res ac- 
tions d'aurres vues que (es propres avanrages, & que parce que Ie ma- 
niemene de5 Finances étoi[ (orti de Ces mains & de celles de fon frere J il 
eûc [ol1lniré que Ie Rei n ' eûr pu rrouver aUCl1n argent. 
CEP,'NDANT Ie différend de la pré(éance n'éroit pa
 encore termmc. 
C
r qnoiqu'on eûc al1ìgné une place ponr I' Ambaf1ådeur d'Efp:lgne dans 
Ies Congrégations, on ne pOl1voie pas lui donner la même dans les Sef.- 
lÎons. Ainlì Ies Légats écrivirenr au PJpe, pour favoir h Inaniere dont ils 
<1. voÌent (e gOl1verner. 
IV. APRt:.'S la réception du Comte de Llfne, k Ie Cardinal de Lorraine 
panit de Trenre pour s'abol1cher avec Ie Cardinal de Fcrrare qui étoit 



. Le rifcotlrs åu DfJl1tllr E(pagnol diplut 
('xtrêmement à tous les AmbaJ!adeUTs, &c. ] 
C'efi ce qU'actefie Mr
 de UJ1zJ!ac dans fa 
]ertre du 16 Mai I 5 (. J , à I' Ambaffadeur 
de France à Veni(e. Et ce [1Ût , dit.il, un 
.rrogant Dot/eur ;, Jpagnol prononfa une lon- 
gue oraije;rz pleine tie 'IJaf1ités & menfonges, 
Jour exalter & magnifi. r Jon \u,itre a'Uec 
,eu de re/pea des lJutres Prinus, me/me. 
ment de l'Ernpertur ,les Ambtlffadeurs du- 
"luel en Ollt tté auffi peu contens 'Jue nous. Je 
-crois qu'ils ne la [eront pas publier en cetre 
fortt' , car le Cornte de Lune en f4it Its tx. 
tufts pRr-tout Cependant P .ullR'UkÏ1J L. 11. 
c. I. tâche de juftifier cc Difcours en di. 
fant ,que l'E vêque de Salaman'fUe dans fa 
Relation dn Concile traÍte l'accufation de 
èéraifonnable, & que Paleotti dans res 
Idles I'approuve (1.ns aucun trait de cen. 
fure. Mais, outre que la lelture du DiG 
CQur
 ill1primé par Ie P. Lßbbe jwlhfie d[c;z. 


la cen(ure qu'el1 fait none Hil1:orien après 
LanjJac, I'on voit d'aiIleurs" que Ie té- 
moignage de l'Ev
que de SalamRnqut' })a- 
tron du Théologien eft trop inréreffé,pour 
pouvoir conrrebalancer Ia critique qu'on 
en f::it, & que Paleotti Ie loue úmrlernent 
comme un Di(cours religieux, rnais fans 
s'expliquer fur ce qui pouvoit Ie rendre 
défagréable au'X Miniftres des autres Prin- 
ces. 
3. Et difo;ent, que Ie Card. de Lorraine 
It'Uoit facrifie I' honneur lie /a COllroltne d, 
Fraltce, &c. ] Ce fut auJ{ì fur (ill qu'cn 
rejetterent la faute Ics Ambaffadeurs de 
France, Iorfqu'oblig
s de fe jufiificr de- 
vanr Ie Con(eil de ce qu"ih n'avoienr pas 
mieux (outenu Ies droirs de la Couronne :J 
Lan(fÌlc, dit d' ^ubigné , p
y" du ClJrdinal 
de Lorraine ,ui lui Avoit ["it faire pour 
p/u{iel4rs 6Qns refpef.is. D' ^ubigné L. 2. 3. 
Co 
 z.. 


B ij 


MD L xu}:. 
PIE 1 V. 


j Dup. 
Mem. p. 
43 s. 


1.e Card 't 
Lorr<<ine eft 
hlâmi de 
Jon trop de 
e o mplaiþl71.. 
u po:/r Ie 
Comte de 
Lune au [a- 
jet du rant 
dans les 
Congrégll
 
tions, 


Ir Mart. T.: 
S. p. U4J. 
Diar. Nic. 
Pfalm. Pal- 
lav. L.2.I. 
C. 2.. 
Le Card. de 
I.orraine 
s' aboucbe 
ll'Vec ceilli 
de Fèrrare. 
lIs s'entre- 
tiennent des 
II ffaires du. 
Candle. 
Lorrail1e 
fait p:lr02- 
tre de la fer.. 
meté Jur 
/' affllire de 
/" Réfiden- 
&t, 6> s'". 
mollit en- 
fHÏl#. . 



11., HIS T 0 I R, E D. U CON C ], L E 



: Il
: déj,a arrivé en Piém
nt J où les cho[:s n'
toienr gue
es en meill

n état 
qu en France. Car Ii y trouva, 1 qu en divers fudrOltS du Marqmfat de: 
Saluces on en avoit chaffé touS Ics Prêtres; qu'à Qgiers & à Coni, 
l Vire. Places appartenanres au Due de Savoye, & fn plulìeurs 3utres endroits 


e

i.du (,U voi{ìnage, il y avoit un grand nombre de gens dans les fentimens. 
è.es Huguenots; qu'à Ia Cour même du Duc, pluGeurs faifoienr profef- 
(ion de cene Sette, & que, taus Ics jours if s'en découvroit un plus 
grand nombre; & que quoiqu'un mois aupar-avam Ie Duc eût publié 
un Edit pour obliger taus. les Seé1:aires à forrir de fes Erats dans huit 
jours, & que quelques-uns même s'en fi)11ènr retirés, cependant il dé- 
ftndit après de procéder contre eux, & même pardonna à plulìellrs qui 
avoient été déja. condamnés par l'Inquilìdon). ca1fa & arrêra Ies proc
- 
dures faites contre ceux qui n'étoient poim encore condamnés, 
, per- 
mit même à ccux qui s'éroient déja rerirés de rcroufl1cr chez eux. Mais 
Ie Cardinal, après avoir entendu les raifons que If Duc avoit eues d'en 
u[er ainfi, fiu oblig
 de reconnoÎtre cpmme il avoit fait en France;, 
qu'il écoit de l'avantage même des Catholiques que ce P.rince en agîc 
ainlì . 
C E fiIt dans cetre Pr.ovince q
le Ie Cardinal de Ferrare vir Ix.vêqu
 
tltPaIlav.L. de Vimimille J m qui, comme je l'ai die, Iui avoit éré envoyé pour l'in- 
u c. 1.. firuire de l'état de.s affaires du CondIe" & de Ia maniere dont il devoit, 
nVifc.Lett. rraifer avçc Ie. Cardinal de Lorraine. Ces deux Cardinaux n [c rencon- 
du 1.6 Mai. trerent à Ollie Ie. 24 de Mai. Celui de Ferrø..re, après Iui avoir fait 
un détail de l'état où étoient les aff..îires de France, & celles de fa Mai{on_ 
e Yd. Lett. depuis la mort dn Duc. de Guife & du Grand-Prieur ks freres, l'ex- 

 u Mai. hona à rerourner au plutôr en France, à caufe du befoin qu'avoit L'\. 
Maifon de fa pré[ence. illui dit, C]ue dcpuis la paix Faite avec Ies Hu- 
guenots, b Réformation ql1'on folliciroit, n'y produiroir plus Ies bans 
dfers qu'on en avoit e[péré. Mais il trOl1va conere fon attenre, que b 
Cardinal de Lo'Jo<raine éroit forc prévenl1 de l'idée, qu'il éroir engagé d'hon- 
neur à ne pas abandonner fur ce point ce qu'il avoit, COFnmen,ec. CeJni-ci 
1 Jd. let
. fe plaignit atl premier, P que Ie Cardinal jWòyon depuis [OIl retour d'Int: 
du 1" MaJ. pruck ne lui avoit rien communiqué de ce qu'il avoir négocie avec l'Em- 
pereur, quoique d'ailleilrs ce Prince l'eûr in!truir de tour. 11 h:ri dit, que 
]ui-même & Ie Comte de Lune vivoienr en[emble en rrès-bonne intelli- 
gence. Sur l'article de Ia Réfidence il dit, qu'il étoir néce1faire de la dé- 
,Vife.Lett. cider de Droit divin, que c'étoit la pcn(é
 de l'Emp.en:ur, q & que.. 
4k1 1.6 Mai. pre{que tous les Prdats étoienr de cet avis, à la ré[erve de quelques lra- 
liens; & <1u'on demando1r ceere déclar:trion, afin que Ie Pape n'en peLt 
di[pen{er. Ainfi crete enrrevue ne produifit pas un grand fruit; & lorr.. 
que Ie Cardinal de Lorrlline fut de retour à Trenre" il plIblia par-rollt, 
que Ie Cardinal de Ferrare l'avoit.extrêmement folliciré au nom du Pape 
& des Légats, de confentir ql1'on terminât l'affaire de la Rcfidence r al.1 - 
nn fimple Décret pénal J (ans dédar
 fi ell; éroit d, l)ruit. di'Z'in,. maitk 
qu'iln'y cQnfentiroit jam2is
 - 
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D E T R E N T E, L 1 V It E V II I. I} 
L B Cardinal Moron (achanr de queUe importance illui éroir de 111ar- MDt t T I'; 
Cf!1er au Cardinal de Lorraine route (orte de déférence, jllgea oì pro-. P J i IVD' 
pos ponr l'adol1cir a'Vanr que d'employcr Ies pratiql1es fecrettes dans Ie mé- 
nagemenr des affaires du Concile, ld'aller Iui rendre vilìre l folemnellement, rId. lett:_ 
précédé de (a Croix de Légation, & accompagné de pll1(ìeurs Prélars; du 3 1 Mu. 
& après les premiers complimens, il lui dir : 
'i1 Ie prioir de donner 
res avis & fes ordres" & d'agir comme Ùl eûr éré un des Légars; que 
Ie Pape (ouhairoir la Rcformation, & avoit envoyé x L I I Arriclcs rrès- 
rigides ; qu'il leut' avoir donné ordre de propofer les dêmandes des 
Impériatlx & des François, à la réferve de celIes qui regardoiem la Cont 
de Rome, auxqnelles il prérendoir pourvoir Ini-rnême, pour Ie maintien 
de l'aurorité du Saint Siége. 
1ais lë Cardinal de Lorraine, qui (oup- 
çonnoic que Ie Légar avoil; quelque delIèin de [e décharger fur lui d'une 
panie des chofes odieufes, ou de Ie rendre fufpea aux Elþagnols, lui ré- 
p'ondit : 
e Ie poids de 1a Lég
rion éroir au.deífus de (es forces; qu'il ne 
p'ouvoir faire plus que de dire (on avis comme Archevêque; qu'illouoit 
lë zele de Sa Sainreré pour 13 Réformarion des aurres Egli(es, mais ql1'EIle 
devoit permetrre auffi que les Evêql1es propofalfent un pareil nombre d'au- 
tres Aniclês pour la Réforme des Cardinaux & du rcíl:e de fà Cour; que 
Je Sainr Siége mériroir roure (orre de vénérarion & de relpeét, mais que 
fous ce prérexte il ne falloir pas dil1ìmuler Iês abus qui y regnoienr. La répon(e 
du Cardinal fit réfoudre les Légars à en agir avec plus de ré(erve 
 jll[qu'à ce" 
q
le Ies .1ffaÌres fllffi:nt un ,peu mieux a{[urées; & en attendant all prariqua' 
fecrerremenr les Prélars Iraliens, pour s'öppoíèr à ce qu'on p
ononçar furl' 
l'ãrricle de Ia Rëfìdence. 
V. I L arriva cependanr un accident, . ql}i penfa menre la diviGbn parmi Lè /;ruit 
Jes créarures du Pape. Ii (e répandit un bruir à Tr"cnte, f qu'il y auroit d'U1ze pro, 
lIne promotion de Cardinaux aux premiers Qyatre-rems J & on en envoya m c otl d o
 de 
, I L '11.' . ' R I ' d .,. IiIr znaux 
Jlrcme a tne ql1
 e
 
ou
Ol.r a 
me. .es prcren ans ql1l crmenr e,n {aÌt nllÎtre 
grand nombre , & qUI n y crOlent pOInt compns, en marquerenr un mc- RU mécOl1_ 
conrenrement exrrême, & De purenr même" comme il arrive ordinairement tt'nten.'ent 
dàns Ia paffion, s'empêcher de làcher quelques paroles pléines d:indigna- parmz fJ,uel-. 
. & J rr:' t ' b Î. ]I"" A . 'lues Prllnt$ 
t:on lie re uentIment. on 0 lerva enrre aurres) que fV.lttrc- ntome d ,' C " l 
^ . ^ I. 011&1 e. 
Colomne Archeveque de Tarente, & Alexandre Sforce Eveque de Parme , lId. Mern. 
à qui la grandeur de leurs Mai[ons [embloir intþircr plus de prétl.>nrions du 3 & d
 
qu'aux autres, avoienr dit qu'ils voulóienr s'unir avec Ie Cardinal de Lor- 10. 
uin. 
. L C " al S . . I d ' d PatIoiv L 
TAme. e ardm rmontte, qt;Il' c crur, ne manqua pas en onner .... . 
" ' R . I ". d I \ 1.1. c. ,
 
aVls a ome, ce qUI es atgnt encore avanrage, & es porta a en mo
- 
frer plus de rdIèn,imenr. Cela dura ainlì quelques jours. J\,1a i s comme 11 
ne (e fit painr alors de promorion, & ql
'on donna à cee; Prélats de Don-- 
Des efpérances, tom à la fin s
appai(a 
 & ils furent bienròt radoucis 
VI. L'o N vir depuis ce terns, Ie Cardinal de 
orraine perdre beau- Le déßr 11, 
tonp de (a roidem. Car comme on comprir clairemenr en France- par retourner 
.te quj s'étoir paLIè ju(qu'alors, qu'il (croit imp
11ìble de riell obr.enir du-;' ;:;q
::; 



14 HISTOIRE DU CONCILE 
loJD-t XIII. Concile qui PÛt être avanrageux au Royaume, & que la paix s'exécutoit 
PIli IV. avec ranr de facilité qu'il y avoir efpérance de ramener tout Ie mon.::e à 1'0-. 
..... bciífance dl1 Roi, fans (e metrre tant en p
ine de ce qui regardoir la Re- 
i?t;r
tspar- logion; & camme peut- être même l'Empereur avoit infJrmé La Cour de 
j,cltl'
S, France de ce qu'a avoir négocié avec Ie Cardinal /W'Jron, & que ie P.lpC: 
g:;tJe ;o

 avoit f
ir folli
iter la Reine p.u (on No.nee de (e rel
drc plus 
acjle, YOIl 
duite IIU fir paronre mom3 de chaleur pour les afLlres du Conctle, dont 1 on rclGlut 
Card.. de de recevoir ce qui pourroit crre urile, & J'avoir fimplemem atrentioR 

o
r:lt fi ne,
 à ee q u'il ne s'y Hr rien donr on p1r recevoir quelque préjudice. D' Jil- 
q.n ne on 6 B r. . 1 . I ' fi . d P 1 R 1 . fì cr' d 
pllls qll tÌ leurs, pour Ie concller e pnt . 11 ape, a eine Ul t Orrnr e con- 
f4t;sfaire tribuer ce qu'dle pourroir de fa parr pour la promte expédidon de ceree: 
-ie Pale. AíTemblée, d'empêcher Ie Cardinal de Lorraine & les Prclats Ft.lnçois 
d' attaquer fon aurorité, & de faire forrir d' A vignon, & de tom I
 Com.. . 
tat toutes les rroupes Huguenores. Elle écrivit en même tems au Cardinal 
de Lorraine, que la pacifi
ation faite avec les Huguenots a voir un très- 
bon fuccès dans Ie Royaume, & qu'iI ne manquoir pour la perfetl:ionner 
que (a pré{ènce, qui ftroit beaucoup plus mile en France qu'a Tren:e, 
où il avoir connn par expérience qu'il y avoir plus de fruit à faire & 
à efpèrer; qu'ainlÏ il rachâr de faire expédier les chofes afin de revenir 
au-plurôt, & que cependant il travaillât à donner toure forte de farisfac- 
rion au Pape, & à (e concilier fa bienveillance, fans s'intérclfer aurrement aux 
affaires clll Concile, qu'autanr que [on honneur & (a confcience l'yobli- 
geroienr. Et pour accélérer [on rctour , cerre Princdfe ajoutoir, qu'il 
auroit dans Ie Royaume la mêmc autorirc qu'il y avoit eue auparavanr. 
c
 Fontife VII. CI:.S deux lettres de la Reine arriverent à Rome & à Trente vers 
tfl fort mi. la fin dUl110is de Mai. Mais autanr qu'elles fl1rer1t agréables au Pape par 
content.des l'e(pérance qu'clles lui donnoiel1r de voir bientôc finir heurel1[emenr Ie 
Fr

fo

. ìt Concile, autant fut-il monifié de la vérífication que fir Ie ParIemenr d'un 
clIUje I!- U1J J" d R .. I d d I C d . I ' 
Edit þDltr El1lt 11 01, ql1l pour payer es ettes e a Ol1ronne t or onnOlt a- 
l'aliélu:tioll liénarion de plníìeurs fonds Ecclélìaíl:iques, à la concurrence de b (omme 
d
 qml'1lt
s d
 I ooo
o éCl1s. Le Clergé en fit beaucoup de bruit, & fe plaignir qu'Ol1 
hte

 Eulc- avoir violé res Privileges & fes lmmunités ; & qu'on ne pouvoir aliéner 
f
l:
:
:.L. les chofes faimes pour quelql1e cau[e que ce fût, (ans l'amorité & la per- 
3 f. N Q 4' miffion du Pape. Pour u appaifer ces cris, l' AmbalIàdeur de France preíTa 

,) P
l1av.L. Ie Pape d'y donner (on con(entement; & pour l'y porter plus efficace- 
2.1. c. 7, menr, il lui repré{ènra: Q!e Ie Roi épui(e par les guerres paGers avoic 
ddTein de rétablir l'ordre d:ms fes affaires, afin de s'appliquer en(uite uni- 
quemenr, comme ç'avoit roujours été (on intention depuis Ia paix, à 
réunir rous res Sujets dans Ia Religion Carholique : que pour pouvoir y 
obliger par force eeux qui Ie refl1tèroicnr , il avoir jugé néceGàire de tÌ- 
rer une lilbvention du Clergé : Qge l'Egli[c y érant plus intéreíTce qu
 
rout autre) pui[qu'il s'agi[[oit de fes propres avanrages, il éroir juL1:e qu'elle 
y comribuât de [a part: Ql'enhn, comme de tous les expédiens pro. 
pofés, il n'en ayoit crouvé aUCl1n plus facile pour fournir à fes bcfoins pré- 
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lens, quc= ralienarion de quelque panie des reVenllS Eecléíiafiiql1es, il )ttllxnf. 
[upplioìt Sa Sainteré d'y donner (on con(enrement. 
1ais Ie Pape répon- PI E IV. 
dir : (be comme eerre demande:) qnoiquc colorée du prctexte (pécieux 
de d
f
nJre l'Egli(e) n'éroit réellemenr propre qu'à la ruiner) il croyoit 
que Ie p.uti Ie plus (ûr pour évirer ce préjudice, éroit de refùL'èr fon 
con(enremçnt : Q!e quoique peur-êrre quelqu'un penlar que Ies Françoi
 
ponrroient fort bien execurcr Ia chofe fans llli) il ne croyoit pas ce- 
pendant qu'on fe fLÎr adre(f
 à lui pour avoir (on eon{enremem) s'il (
 
fLIt trouve fans eela. des gens qui eulTcnt vouiu acheter ces fonds : 
'il 
éroic per(uadé ) que da'ns la eraincc que chaeun avoir , que eomme lcs ehoLès 
du monde (on (ùjerres à beaucol1p de viciiIìrudes, il ne vînt un telUs où 
les Ecclélìafiiques prérendiffi:nt renrrer dans leurs biens fans en rembol1r[er 
Ie prix) per[onne n'oferoit hazarder {on argent. Ayanr done propofé b 
chofe en plein ConlÏftoire, Ie Pape réfolur de l'avis des Cardinaux de 
refufer (on eonfenrement) & de chercher diver(es excu(es pour jufi:ifier 
[on refus:t & L110ntrer pOllrquoi ilne pOLlvoit accorder à l'AmhalTadeur 
fes demandes. Le Cardinal de Lorraine, qui haÏt1òir monellemcnr les 
Huguenots, moins encore par des motifs de Religion, que par efpric, 
de parti, & par l'oppofition d'incerêt qu'il y avoir toujours entre eux & 
fa 
lai(on, & qui croyoit impoffible de fe réconcilier avec eux, n'apprit 
qu'avec bcaucoup de chagrin ie bon filCC
S de la paix, & jugea qu'a- 
vane de retourner en France, il devoir bien pen(er quand & comment 
il Ie devoir faire. Mais avant toures cho(::s) il crur x qu'i! étoir rrès.né- x Pal1a
. 
ce(['lÏre pour fes intérêrs de mieux s'entendre qu'jl n'avoit fait par Ie palf
 L.J.o. C.IO" 
avec Ie Pape & avec Ia Cour de Rome, au{1ì..bien qU.;lVec les tvliniltres 
<1'E(pagne. AulIì dès ce moment commença-t-H à lailfer réfroidir Ie zèle 
q,u'il a\'oic fair paroirre ju(qu'alors pour la Réformation, à monrrer plus 
d'égards P our le Pa p e) & à entretenir une meilleure intellÜ.rence avec 
V' .., Lt Papt II
_ 
I-es Légars. corde 4 Ro- 
VIII. Au chagrin qu'avoir eu Ie Pape de l'aliénation des biens Ecclélìaf- melß prier. 
tiques faite en France, fe joignit un autre embarras qui ne lui donna pas fiance 
 
moins de pein
. Pie avoit promis .. ptulìeurs fois à l'AmbalTàdeur de 
Ãmb
JJ4a 
Francc= Y de lui donner fa place Ie jour de Ia Pentecôre, & vouIanr t('nir F

l(t ÍU1'- 
(a parole) il alfembla quelques Cardinaux pour trOl1ver moyen de don- u/Ili d'Ef- 
ner aulIì quelque fatisfaél:ion à l'Ambafiàdeur d'E(pagn". L'on propoLå pag71e. 
d.eux expédiens; run) de Ie placer au-delfous du dernier Cardinal Dracre à y Pall. L. 
gauche; l'autre, de Iui donner un lìège au ham-bour du bane d
s Diacrcs. 

ÿ
: l;á 
3n. 1 s64. 
Trence à,la fête de S. Pierre, cette (00- No S7. 
teflation. dis-je, l1'arriva à Rome que Spond. N 
 
l'année ruivance If'...., & íìx rnois après Ia 1 

 
fin du ConciIe; com me on peuc s'en con- 
 Icque- 
vain ere par Ie rapport.de 
QUS les Hifto- fon . h PJ..
i. 
, Jnup In 
nc:ns. n'. . 1 V 
VU3ÁU . 


4. Fie A.'Uoit prom;s pillfieurs fOis R /: .Am- 
IMff4deur de France de lu; donner /4 plilce Ie 
Jour de l4 Pentußte. &c.] Je ne (ai com- 
ment Fr4-Pa6lo a pu tomber dans l'Ana- 
cluonifme où il combe ici. Car la contefia- 
rion de préféance qu'il rapporte comme 
a.rriyée en ] 5 63 
 avan
 ccUe qui 
éleva à 
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Mais ceIa ne ftdE[oit pas pour lever roures lcs difficulr.:s. Car iI refl:oÌt 
rOl1jours matiere à concurrence, (oir dans la cérémonie dc porter Ia 
queue du Pape, foir dans celIe de lui donner à'laver lor[qu'iJ di[oit la 
Meffe, ou enfin dans ceUe de l'Encens & de Ia P.1Ïx. On n'étoir pas em- 
b.trrallc à 1'égaFd de la cérémonie de porrer la queue & de donner à la- 
vcr, parce qu'outre que Ie Pape ne devoir pas dire h:i -meme la Mcí1è 
ce jour-là, d'aillcllrs l'Ambaffadeur de l'Emperel1t devoir s'y rrouver. A 
l'égard de l'Encens & de la Paix, on propoíå un rempérament, qui étoit 
de danner run & l'aurre d'abord à tollS ceux 'lui étoient à côté droit, & 
n1ême à r Amba!Iàdeur de Florence qui éeoie Ie dernier, après quoi on 
les donneroit à rous ceux du côté gauche. Mais l' AmbaUàdeur de France 
ne fur pa$ content de cee expédient, & dir : Q!!e Ie P.1pe Iui avoir pro- 
mis fon rang, & que cclui d'Efpagne ou s'ab[enteroit, ou [eroir affis au- 
deffous de lui : Q!!'ainlì il prérendoir qne ceIa <)'cxécutât, ou qu'autremenr 
il s'en iroir. Ce parti ne plm pas davantage à l' AmbaíIàdeur d'E(pagne , à 
qui Ic Pape fit dire, que puill]ue ccIa étoir ainlì, il écoir réfolu de don- 
ner fa place ordinaire à cclui de Francc. L'Amba{fadeur d'E(pagne répon. 
die, que fi Ie Pape étoit réfolu de lui faire cer affront, il vouloie Iui lire 
un Ecrit. Les Cardinaux qui négocioicnr ceere affaire avec Iui au nom dn 
Pape) lui dirent, que du moins il ne devoir Ie faire qu'après l'avoir com- 
nmniqué à Sl Sainteté, de penr qu'i!lÙ:n arrivâr fur Ie champ quelque 
défordre. L' Amba{[adeur en fie d'abord de Ia difficlllté, mais il 0/ con- 
femit à la fin. Le Pape l'ayant In en fue d'abord choqué, comme crane 
conçu) difoir-il, en rermes impertinens. Cependant ce lvIinifire ayant été 
introduit à la fin dans la chambre du Pape avec quatre rémoins 
 illut Ai 
gcnoux fa Prorefiarion, qui portoir: Q!e Ie Roi d'Efpagne devoit pré- 
céder celui de France par rapport à l'ancienneté, Ia puilfance, & la gran- 
deur d'Efpagne) & au nombre de res autres R oyaumes qui le rcndoient 
]e plus grand & Ie plus pui{fant Roi du monde; & parce que la Foi Ca- 
tholique) & l'obéil1ànce à l'Eg!ife Romaine avoient été conlèrvées pures 
& enrieres dans fes Etats; en lorte que lì Sa Sainteté avoir dédaré Ol'l 
vouloit décJarer Ie contraire de bouche ou par écrit en faveur de la 
France, c'étoit faire un affront & une injullice à l'Efp2gne: Qle pOMr 
cette raifon) il S'OP I JOfoit au nom de [on Roi à route déclararion de 
préféance:l ou d'éga ieé en faveur de la France, comme nulle & invalide, 
&. comme contraire au droit évident de Sa Majefié Catholique : Ou flIP- 
pofé qu'il y en eûr déJa quelqu'une de faire, il prorel1:oit de nullité contre 
dIe, comme étant faite fans connoiffance de caufe, & fans avoir cité Ies 
Panies; & que Ie Pape en la faifanr, [eroit caufe de grands maux dans 
toute la Chrétienté. Le Pare répondit : Q!.t'il admettoir Ia Protef1:ation au- 
-rant que de droir & de raiíòn; & íl [e juílifia d'avoir omis la citation, 
fur ce qu'il n'accordoit rien de nouveau aux François, mais ql1'il [e con- 
tentoit de leur .conferver Ie rang inllnédiatement après Ic:s Ambalfadeurs 
tlCrnpereur,où illes avoit toujours vus : 
lC cependant il offroit de 
. rCltlCttrc 
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rémettre Ie jl1gement de certe Cau[e, on au Collége des Cardinaux , ou au MDLXJ.JT. 
Tribunal de la Rote; ajol1tant qu'i! aimoit Ie Roi Catholique , & qu'il étoir 1) 11: I V. 
di[po[é à lui f.-lÏre routes [ones de plaiurs. L'Ambatfadcur repliqua: 
>en -- 
fai1ànt un fi grand prejudice à Sa Majefié, Sa Sainretc s'ctoir mife hors 
d'érat de Iui faire aucun plailir. Mais, Iui répondir I
 Pape, Ce n'efl pat 
notre fame, maÙ
/a v8tre; & Its graces que Ie Roi a reflles de i.VOIIS) m méritent 
pas les paroles dont 'lJOUS vous êtes fervi dans votl o e proteflatiol1. 
IV.. VERS ce même rems arriva à Trente Ie Préiìdenr de Bi-rague, z que Ie Bira
lIt 
Roi de France) comm
 nous rayons dir, avoir nommé r OlIr (e r
ndre rend. au 
au Concile, & de là chez l'Empereur. Le 2. de J uin i fut rcçu dans Conczle del 
I C ,. 'r . I A b iI , d . c,' Lettres du 
a ongrc g atlon, ou oe le rrOl1verent P omt cs 111 a a curs mrcncurs R . d Pi 
, "' d ' 01 e ran- 
a ceux e France, qui ne vouloiep.r pas lui ceder Ie rang, a caufe que ce, & fai
 
dans res Lerrres on ne lui donnoit pas Ie tirre d' Ambafiàdeur. II pré- un Jiftl1urs 
fenra au Candle les Lertres du Roi datées du 15 d'Avril, qui porroient ; A
lUtl O
 
Qle tout Ie monde n'étoir que rrop infiruir des rroubles & des guerres :t:r
 de 
inrcl1:ines fì.lfcitées dans (on Royaume par les différends de Religion, & ,n re. 
tour ce qu'il avoit fait pour y remédier par la force de (es armes, & Ie 
VlfcjL
tt. 
lècours des Princes {es Alliés : Que cependant, comme par un [ecrer im- P
dav

:' 
pénétrable des jngemens de Dieu Ia voie des armes n'avoir produir autre 2.1. c. 3. 
choCe que des mcurtres, des crualltés, des Caccagemens de Vill(:s, des Dup.Mem. 
ruines d'EgliCes, & la perte de rant de Princes, de Seigneurs, de No- p. 4 (4. d 
bleíIè, & plulìeurs aurres malheurs & déColatiol1s pareilles, en (orre qu'il 
:.y
\ 6 3 . 
étoit aiCé de connoitre que la force n'étoit pas un reméde propre à gl1é- No 81. 3 
rir des efprits malades, qui ne Ce IailTenr vaincre qu'à la rai{on & à Ia Diar. Nic
 
perhlalìon; il avoit été contraint d'accorder Ia paix : 
e) comme il P(aIm. . 
étoir marqué dans Ies Lerrres de pacification ql1'il avoit fait expédier, il Mart. T
 8. 
l1'avoit pas conCenri à cet Accord dans Ie delfein d'établir une nouvelle po 13 f 4
 
Religion dans [on Royamne, mais afin qu'après avoir quitté les armes J 
il pûc parvenir avec moins d'oppoficion à rél1nir tOllS fes Sujets dans b 
même Religion Carholique : Q.!!'il attendoir ce bienfair de la miféricordc 
de Dieu, & de la Réformarion fainte & [
rien[e qu'i1 [e promerroit du 
Concile : Er que comme il avoir plulieurs chofes à repré[enrer aux Pe- 
res & à leur demander, illeur envoyoit Me. René de Birague, qui leur 
expo{eroit res inrentions; & qu'ilIcs prioit de vouloir l'écoucer favora- 
blemenr. 
APIU'S la le&ure de ces Lettres, ce Minifire dans un difcours expofa 
fort en détail Ies divifions, les guerres, & Ie mi{érable étar oLÌ étoit Ie 
Royaume 
 auíIì-bien que rextrémiré Ot1 s'étoient rrol1vés Ie Roi & la 
Reine, [ur-tout depuis la priCon du Connérable, & la mort du Duc de: 
Guifè; qui étoi
nt comme res deux bras. II s'étendir fort au long pour juf- 
tifler r Accord fait avec Ies Huguenors par pure nécelIìté, & pour monrrer 
qu'il éroir beaucoup plus avanrageux aux Catholiques qLl
à leurs ennemis. 
II affilra It que l'inrenrion du Roi & de (on ConCeil n'avoir point cré de: 

ilIèr introduire, ou établir une nouvelle Religion dans Ie Royaume; 
Tom
 Ill. C 
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IS HISTOIRE DU CONCILE 
mais r.u contraire de rrOUVlr moins d'oppoútion après la fin de la guerr 
& de la révolte à rad1ener à l'obéifIànce de l'Egliíè ceux qui s'en éroien 
fép<lrés, & à réunir tOllS fes Sujers dans la 111'ême Rdigion Catholique 
par les voies donr s'éroienr fervis lès Ancêtres; [achant nès- bien que l'exer- 
cice de deux Religions différentes ne pouvoir pas fubíiíler longtems dans 
un même Erar. Ii ajouca enCuire, que Ie Roi efperoir cctre grace du Ciel 
 
& qu'il artendoit ce [uccès dl1 Concile, qui é[oit Ie reméde qu'on avoic 
employé de tour terns pOllr remédier à des HlalìX pareils à ceux qui af- 
fligcoicnr la Chréricnré. II pria les Peres de feconder les bonnes inten- 
tions du Roi par une bonne R'c[ormac'on ) par Je rétablif1èment des 
mæurs dans la pl1reté primitive, & par la pacificarion des d ffcrends de 
Rel:gion; & promir que ce Prince, à l'exemple de fes Ancêrn:s, feroit 
toujours Carholfque, & arra
hé à l'Egliie Romaine. Il conclut enfin en 
difanr aux P<;:res) q
e Ie Roi arrcndoìr de I
nr bomé & de leur pru- 
dence qu'ils compariroienr aux rnaux de la France, & qu'ils s'applique- 
Ioiem à y chercher quelques remédes. B.'rague croir :tul1i charge de de- 
mander) que Je Concile fûr transféré dans un lie.u où les Prord1:ans euC- 
fènt un l.bre accès; parce que malgré It's furetés qll'avrnenr données Ie 
Pape & Ie Concile, Trenre leur éroir encore [ufpea:, & qu'ils (ouhai- 
toienr une Ville où l'Empereur pûr leur donner une pleine ftJreté. Mais 
il omit rer anicle, par l'avis du Cardinal de Lorraine & des AmbafIàdeurs 
de France, qui ne jugerent pas à propos d
<;:n parler, d'aurant qu'i}.s regar- 
doic:nr cer ordre comme rcvoqué par les lerrres au Pape, & au Cardinal, 
donr j'ai f..1it mention auparavant. 
LES Légars, après en avoir ddibéré enfemble, avoient déja donné ordre- 
au Promorel1r de répondre à Bir

1te au nom du Concile : a. Qlle les Peres 
compatil1òienr aux malheurs & aux calamités de la France; &. qu'ils exhor- 
toienr Ie Roi, qui avoit été forcé à faire la paix, & à accordt=r qllelque choC; 
&UX Huguenors 
 afin de pouvoir procurer plus facilemenr enfùire ]e réra- 
blilIèmcÐt de la Religion) à rravailler fans ddai à l"exécurion d'un íi bon 
delIèin) à préfenr que Ie Royaurne étoit devenu plus rranql1ille. Mais ayant 
montré ceree réponfe au Cardinal de Jorraine après la J\lelfe, avant 
que d'entrer dans la Congrégarion, ce Cardinal leur repr
fcnta : s 
'il 


s. Ct CardinAL leur repréflnta , 'lu'il nt che non Ii parevII ben" che la Synoio "1- 
.10,o;t pas 'Juïl t"onv;nt AU CondIe d' ap- p.,ovaf/è quo!flo J.dto . mìuhe fi OVI'JTe pi- 
,rouver ce 'Jue Ie Roi ,,'Voit ft:iit. ] Ceft de gliar tempo a rifpollderl, lomè fi uol' far 
}liJco1lti que Fra-P4010 a tiré ce récit. (aI 1Jc/J.e cofe J"mportal1
/I. p"lJa'llidn préterid 
tlans fon Mémoire du 3 de Juin iJ rap- au contraire, L. 3.1. C. 3. que Ie Card. de 
potte, qu'il 
vÐit entendu dire que les Lé. LorrlJine. loin de défapprouver la Paix, 
gats avoient fait drdrer une réponfe, fit ce qu'il put pour jufiifier & excufer Ie 
aans laqueUe on approuvoit la paÏ'r que Ie Roi. Ceci Pdroît beauc'Jup plus vraifem- 
:Roi de France avoit faite 3vec les HUJ;ue- blaMe) puce qu'il eft difficile de croire 
Bots; mais que l'ayant communiqut!e au que ce Prélat eût voulu publiquement 
Cc1rd. de .LorYiiine avant qu'ils entrafl"ent condamner la conduire de [on ROl . au vu 
Ù1lS laCo.Dgrégaù01J 
 "C Ca.xØili1al dit I 
 au fq, d
fc:s A.mbaifadeun. :Et iuoi<!uft 
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 croyoir pas qu'il convînr an Concilc d'appronver ce que Ie Roi avoit fait; MDLX"'
 
& qu'au lieu de Ie loner) iI Iui (cmbloir qu'on allroir dÚ plutôr s'en plaindre PIE I Y. 
comme d'un
 chofe faire au prcJudice de la Foi : Q:.l'
infi il valoir 111ieux 
prendre du rcms pour repondre) comme il (e prariquoit dans les affairc:s 
d'imporrance. Sur ccIa Ics Légats changeant de ré{oIurion oidonn
renr au 
Pro.HoretIr de répondre à Eli'aglle : Q!!e ce qu'il avoit cxp3:è "-
 propofé 
étanr trl\s-Lnporral1r, & mérital1r une mûre confiJcration, Ie Conci
L- pren- 
droit un r
ms convcnablc pour lui donner [J réponCe. Les AmbaíflLleurs 6 
de Franc.;: d
f.1pprouverent exrrêmement la con...-{uice du Cardinal de lor- 
ra;n.! , qui au IIcll d'cxciter & mfme d'obliger Ies Légats al1r.mt qu'il étoit 
en Iui, à loncr la conJnite du Roi) s'ils n'y eulIènt pas Ct.;: di(po(ès) lei 
en avo
t au conrraire Æifuadés, Iodque) camme il éroit jl1f1:c& raitonna- 
hIe) ils avoient puu parrés d'eux-mcmes à approuvcr ce que ce Prince 
avoir f.1ir. N .:anmoin
, apcès en avoil' ddiberé emre fl1X, ils ne jl1- 
gerenr p.1S à protJos pour plulìel'rs rai{ons d'en écrire en France, d'autant 
plus que LanJfac, qui devoir y rerourner ineelIàml11enr, ponrroit micux fX- 
paCer de vive voix rour cc qui croir fur c",1. de nccdlàrre. 
X. L E l110is précédenr, Ie r
fus Cjue l
 Due de Bavier
 avoir fait à }.{oU'tJ,
 
(es peuples de leur aecorder l'u[a
e du Calice:> & de permetrre aux gens mm
 en 
., d ^ I .. d . fc E d r I Ba'Vlere 
nuncs e pree ler) avort exclre Jns es tars un gran IOU cvement po- P b . 
I . b II 11 ^ iì I ' - I D I . ollr 0 ttn,r 
pu aJre. .1 ;l mel11e I av
nt) qn(" pour appaikr e tIC eur prol11Jr In. Commu_ 
dans Ia Diére, que fi avanr la fin de Jl1in Ie Pape ou Ie CondIe ne pre- nionduCa_ 
noiem La ré{olution de leur donner ('.1tisfaé1:ion , ill
ur accorderoir run & lice & Ie 
ramre. Le Concile en ayanr eu avis, les Légars Il1i envoyerenr en dili- d Mari""ge 
7\ r I 0 I . d ' . . \ Jr ts Pretres. 
gence .LV/co as rmanete pour e prIer en en p01l1r vemr a cette conceJIJon) h Vif< 
& pour Iui promertre que Ie Concile ne manqueroit pas de pourvoir à Mcm. 

 
fes be{oins. Le Duc 111i répondit: Que pour montrer Î1 foumi1fion & [on 10 Avr. &: 
re(pett pour Ie Saint Siége, il feroit tous res efforrs pour rerenir lès peu- Lerr. ?u 
pIes Ie plus Iongrems qu'il [eroie paffible; mais qu'il e[peroir que mal- 
:durni. 
gré ce qui avoir été déterminé al1paravanr) Ie Concile qui voyoie Ia 1.1. 
,v
. . 
Rayn. ad 
ci ell: une rnéprife fondée fur Ie rapport de an. I 56;. 

 ifconti adopté par notre Hill-orien. Car N Q 41. E< 
puifque Ie Card. de Lorraine, loin de dés- 101. 
approuver la Pacification de France) avoit 
taché de I'cxcufer) on ne voir pas comment 
les Arnbaífadeurs eu!fent pu défapprouver 
fa conduire, puifqu'au contraire il n'Jvoit 
parlé que pour jufiifier (on Roi contre la 
cenfiue des Prèlars, qui par un zèle plus 
impétueux q u'éclairé aFfeétoient de Ie con- 
damner. Et en dfet on ne voir rien dans 
Ies Mémoires de Mr. 1 u'þuy, qui puiífe 
confirmer Ie rapport de f.-'ifronti, ni Ie pré- 
tendu mécomemement qu'auroient eu Ies 
Ambaífadeurs de 1a conâuite du Card. de 
Lorrlline fur ce point. 


J!eut-être it fût mécontent intérieurement 
de cette Paix, il eft contre toute vraifem. 
blance de penfer qu'il eût voulu s'en ex- 
pliquer fi ouvertemem. Ce [urent, felon 
PaU
'VÍ&in , Ies EfpagMois qui firem to utes 
ces d1fficu1rés; & 1"011 en doit êrre d'autant 
moins fil1'pris, que Pon fait que Ie Roi 
d'Efpap;ne avoir témoigné uu grand rné- 
contenternent de ce qui s'étoit fait en 
France. L'AureurduJournaI pub1ié par Ie 
P. Martene femble inlinuer comme Pal. 
IlJvici1z, que Ie Card. de Lo
rlß,i11e contri. 
bua à faire adoucir la répon(e du Concile. 
6. Les .AmbaJþdeurs de France déJap- 
,rDuverent extrêmement l5J cOlzduite du 
CllrJ. ile Lorrlli.'Je.] On voit bien, que cc.. 


C ij 
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HISTOIRE DU CONCILE 
où il éroir reduir, prendroir une ré{olmion convenlble à its 


2.0 
ncceaité 
be{oins. 
X 1. DAN s une des Congrégations fuivanres <]l1i fe tint (ur les matieres 
du Concile, c; l'Evêque de Nîmes aianr à parler fiu les abus de l'Ordre, 
pa{fa à {'article des Annares, & dir : C2.!.!e qnoiqn il ne niar pas que toures 
Its Egli(es ne dul1ènt conrribuer qudque chafe pour fubvenir à la dépcnfe 
de la Cour du Pa-pe 
 il ne pouvoÍt cependant approl1ver Ie payement 
des Annares, rant par rapport à la gro-lfeur de la fomme, que par rap- 
port à la maniere du payemenr : Que par r3pporr à la fomme, ce íè- 
ro-ic aLIèz de payer un villgtieme, au lieu que l'Annare étoit peut-étre dt 
plus d'un dlxieme;- & que par rapport à la mani
re, on ne devroir êrre 
ob1igé de payer rout au plus qu'à la fin de l'année : Q1e puifque la- Cour 
de Rome devoir 
'en[rerenir p'1r les contriburions 7 de romes lcs Eglifes., 
il [croit jufie auffi ql1'à leur rour eUes en tirailènr <]llelql1e urilité, au 
lieu que 1.1 pluparr, & prefque tous les abl1s de la Chrérienré venoient 
des OH1ciers de certe Cour : 
e Ie Concile devoit averrir Ie Pape d'y 
pourvoir. Venant enfi.1Îre à parler des Ordinations de Prêtres qui fe fai- 
foient à Rome, il dit : Q!!'on, n'y obfervoit ni Ies Canons, ni les Décrets 
(,le l'Eglife ; & qu'on devoit fiamer, que lì les Prêrres fairs à Rome r.e 
fe trou voient pas capables, les Evêqlles nonobfiant cette Ordination pour- 
roitnt les ft.fpendre; & que cellX qui al1roiem éré 3inlì déclarés Cu(pens" 
DC pourroienr ni par Appel, ni par aucune autre voic (e (oufiraire á l'exécl1- 
tion dl1 Jugemem de leurs Evêques. 
L'EvE
E d'Ofimo, qui paria Ie dernier dans cette Congrégation, dir: d 
Q!!'après avoir trairé dtS abus de l'Ordre, il [eroit bon aulIì d
 rrairer 
de l'impoLÌtion d
s Penirences, & même auffi des Indulgences, parce que 
routes ces matÍcres éroient liées en(emble:l & {e donnoienc la main l'U1
e 
à I'autre. 
DAN S l1ne autre Congrégation l'Evêque de Gltadix fur fort long à 
opiner; c & à l'occaGon dl1 ql1arriCil1e Arricle des abus de l'Ordre OÙ 11 
éroit dit , f!..!!e pour ren.é lier au.1C grands Jèandales qui naifJòie11t continue/. 
Lemem att fujet des Evêques Titulalres, on n'en feroit plus jàns line néCtJlÙé 


7. 5il!.le puifque 1.'1 CÐur de Rome devoit 
s'entrt:tenir par les contribution, de toutes les 
Eglifes, il feroit jujle lJujfi qft' A leur tour 

Ues en tirRfJent qutlque utilité.] 11 n'eft 
pas aifé de concevoir à-'1uel titre la Cour 
de Rome prétt'nd 
ue toutes I('s Eglifes 
doivent contribuer a. Jon entretien. Avant 
qU'elle eût aucuns revenus fixes, dIe pou- 
voit peut-être avoir qu e lque nifon de 
noire que tous les peuples devoient con- 
co
rir à fa maimenir = mais depms que pal 
la l(bérallté des Empereurs & des Princes, 
l'Evêqlle de Rome eft devenu lui même 
'Ul Prince pui1fant J Pfiu.['j,uo.i-les autre6 


Eglifes doivent-el1es être chargées de 
fournir à des befoins, qui n'ont rien de 
réel 
 Si Ies Papes étoient pauvres , ce (e- 
roit chariré de Ies fouJager. Depuis qu'iI
 
Cont devenus riches, c'eft conrribuer 1. 
leur luxe que de dépouil1er les autres Eglr- 
Ces pour fòurnir à leur rlépen(c. Les An- 
nates, regardées comme une lubvenrion 
v-olonraire dans des beCoins réels, Cont 
louable, dan'S ceux qui Ies fourniroient : 
mais elIes ne peuvenr êtrc regardées ql<.e 
comme le fruit d'une avarice crimineJ1e,. 
dans ceux qui les exigent pour vine dan
 
l'opulcu<:c &. cDIÜ;hir leurs familIes.. 
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.urgmt
, & qu'en cas qu'on y fiet obiigé, ie Pape 1lon ordonneroit point 
 MDLXBf. 
qu' après avoir pourvu auparavant à ce 9'1,' its e1tjJènt de Cjzwi vivre confonné- P J.E I V. 
ment It la Dignité Epifcopale; à 1'0ccafÌon, dis-je, de ce Décret, ce Pré- 
lar inveétiva beaucoup contre ces [ones d'Evêques, & dit: Q!t'il con- 
venoit elfentÏcllement à un Evêque d'avoir un Siége & un Diocéíè, que 
l'Evêque & l'Eglife font corrélatifs, comme Ie mari & la femme; 
que l'lln ne f3.uroit être ('1ns l'al1tre; qll'il y avoit de la comradiaion 
à dire qu'il peut y avoir une cau(e légitime d'ordonner des Evêques Ti- 
tl1laires ; que leur Ordination 8 éroit nne invemion de la COl1r de Rome, 
& que c'croit une fiétion toure hl1maine, figmenta humana : Q!l'on n'en 
trol1voir :lucun veftige dans r Anriquité, f & qu'un Evêqll
 qui avoit ou f Thom.- 
abdiql1é, ou été dépofé n'étoit plus regardc comme Evcque, 3inlì ql1'un P. I. L. I. 
nomme qui n'a plus de femme n'efi: plus regardé comme mari: 
e c'eft c.2.b 
pour cda qu'on liloit dans Ies plus anciens Canoniltes, que les Ordina- 

 1. 
.n;
 
[ions Faires par des Evêques qui avoient renoncé à l'Epifcopat, étoiellt fllll- N
 
6".. 
les: Q!!'enhn Ies Simonies, les indécences , & Ies autres abus qui s'é- 
[oiem introduits dans la Difciplinc: par la créarioll de ces fortes d'Evê- 
ques, n'étoicnt encore rien en comparaifon de l'abus qu'iI y avoit à don- 
Der Ie nom d'Evêques à ceux qui ne l'étoient pas, & d'altérer l'mfi:itlltion 
de ]elils-Chrill: & des Apôrres.. 
Simon de Negri 9 Evêque de Sarzane-:I inliftant (ur la même matiere en 
opinanr, dit: Q!lil y avoir deux chofes à conlìdérer dans I'E vêql1c, 1'01:- 
<ire & la Jurifdia:ion: Qu'en venn de rOrdre, il n'a d'aurre pouvoir que 
celui d'adminilher Ics SaCl.emcns de la Confirmation & de I'Ordre, & 
que les Loix Ecdéfìalliques lui donnent l' aucorité de fair.e plufÌcl1rs confé- 


8. 
ue leler Ordination étoit U1ze inven- 
tion de la Ceur lie R,Qme, 6> que c'itoit lene 
fillion toute hll1'Jlaine. ] On ne Càllr0it fixer 
bien préeifémenr I'époque de l'introduc- 
tion des Evêqlles Titulaires. L'origine en 
eft due (ans dome d'abord à la nckelIiré 
de donner des Coadiuteurs au'X Evêql1es 
èevenus incapables d'exercer leurs fonc- 
tions; puis enfuireà l'Ordination des Evê- 
C)HeS MilIìonnaires , qu'on envoyoit prê-- 
cher la Foi dans des cORtrées infideles., 
(
ns leur fixer 
lUcune rélidence panicu- 
line. Daf1s ces cas, I infiitlltion en étoit 
louabIe; mais tom dégénere bienrôt en 
2bus. Les Croi(ades l'augmenterenr à l'in- 
fif'i. Les Latins dans Irs Conquêtt's quils 
tÌrcnt dans l'Orient voulurem y menre des 
1: vêqups de leur Nation, comme plus pro- 
Fres à renir les peuples dans leur dépen- 
C:!ance;, & ks Papt's approuverenr cet uîa- 
ge pour étendre leur J.utorité. ChaLfés en- 
[wee de ces pays J iIs continue[
nt d'cn 


donner les Titres, fous prérexre qne les 
Grecs & les Orientaux nJétoient que des 
Evêques fchifinatiques, mais réeIlemenr 
pour fav<>rifer la vanité de plulìeurs per... 
(onnes, qui ambitionnoient- cette qualité 
comme un rang d 'honneur & non com- 
me une charge. C'eft-là ce que l'Evêqu.e 
de uURdix avoit raifÕn de rraiter dJmven... 
tion humaine, & il eût pu même 1a trai.. 
ter de crimmeIle, puilque e'eft faire fer- 
vir à ]'ambirion des hornmes un Caratte- 
r
, qui n'avoit été érabli que pour Ie 
maintien de l'ordre, & potlr l'avantage de 
I'Eglife. 
5) (amon de Negri Ev2quø de Sar:z:,an.e 
 
inJiflant fur Ita mêmt matiere en opinRnt-. 
die. &e.] Viftonti ni P:l!1av;{in ne difcnc 
rien du fuffrage de ce Prélat. Ainlì il y a 
apparence, que ]'exrrait qu'en donne ha-, 
Paolo a éré tiré de quelques Mémoires pa.t- 
ticuliers. 
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1.%. HISTOIRE DU CONCILE 
crations &. béncdié1:ions qui (ont inrerdires aUK lìmples Prêrres; mais que 
c'dl par la ]uril<:liaion qu'il a l'aurorité de gOllverner dans l'Eglife: Que 
les Evêques Tirulaires n'onr qne Ie pOllvoir de rOrdre [1115 la Jl1ri(diétion
 
& que c'eft pour ccIa qu'il n'efi pas néce{[aire qu'ils aient d'Egli(e : 
le 
10 lì aurrefois on ne con(acroir point d'Evêquc (ans lui aßìgner unc EgliLè 
 
c'éroir parce qu'on n'ordonnoit point non plus de Diacres ni de Prêtres 
fans Titre: 
e depuis qLie ran avoir l"cconnn qu'a éroit davantage du 
fervice de Dicu & de la grandeur de I'EgIife d'avoir des Prêrres (ans 
Titre) ron avoir auffi condu la même chofc des Evêques : Qg'ainG, pour 
pourvoir aux abus ) il croit bien jufl:e de ne point ordonner de ces forces 
d'Evêques (:1Os pourvoir honnêrernem à leur íilbíìftance) de penr que 
la nécefiÌtc ne Ics forçâr à faire queJque chofe d'indigne de leur Carac- 
tere; mais que du ref1:e il éroir nécelfairc qu'il y en II eûr pour fuppléer 
au déf.111t des Evêques caducs) ou abCens pour céluCe légitime de leurs 
Eglifes, ou de ces grands Prelars qui étoient occllpés dans des affaires plus 
confidérables: Qle par con(équent il approuvoit l' Article tel qu'il éroic 
concu. 
I!EVEQ.EE de Lugo g en parlant des Di(penlès, dit: Ql'il y avoir pIu- 
lÌeurs marieres, qu'il (eroit à propos pour Ie (ervice de Dieu & Ie bien 
de I'Egli[e qne Ie Concile déclarât indirpenfables; non pas que Ie Con- 
cile prétendîr donner la loi au Pape) mais parce qu'il y avoir des choCes 
qui n'admerroient point de Dilþenfes; & quc quand bien même il arri- 
veroit peur-êrre une (ois en un lìécle qu'il (e rcnconrrât un motif rai- 
[onnable de di(penfer en pareil cas) Ia Difpcnfe néanmoins n'cn lèroit pas 
plus juf1:e, parce ql1'il ell: très-rai[onnable) ql1'un particl1lier [ouffee qucl- 


to. Ø!!e.fi Autrefois 01% ne &o1%facroit poInt 
fl'Evêque Ja11s /ui affigmr Ime Eglife , ,'é- 
t-oit parce qu'on n'orølonnoit point non plus 
lie Di4cres ni de Prêtres fll,ns Titre.] II ell: 
certain, qu'anciennement la pratique étoit 
]a même à l'égard de ces differens Ordres j 
ItJais les r
1Ífons de la changer ne fubfi.ftent 
pas ég-alement à l'ég,:ud de tous. On a pu 
l1lUlriplier les Prêrres & les Di.1Cl"eS , parce 
'"(jue n'étant que des Miniftres fubordon.. 
l1és, il n'y avoit point de nécelUté abfolue 
ni d'en fixer Ie nombre, ni qu'ils fll1fcm 
mtachés à une E
life plutðl' qu'à une au- 
tre j & que d'ailleurs leur Caraétere ne 
leur donnant aucun ran
 dans Ie momIe J 
il n'y avoil' point à eraindre qll'on s'en He 
\1n titre de vanité. Mais l'Epi{eopat eft 
cI'une nature route différentc. Comme l'E- 
"ê9uC par fon Caraétere eft établi pour 
prdider à un Troupeau & ordonner fous 
lui des Minifires qui en prenncnr Ie foin , 
cm ne VOil pas de quel u{age peur êu"e un 


Evêque fans Cler
é & fans.peuple. C'eft 
un Erre inconnu (fans l'J\ntiqniré. Tout 
l'ufage dont ce Titre peut être à l'égard de 
ces perfonnes , n'eft done que pour flauer 
leur vanicé par la diftinétion qU'ellc leur 
donne. Et 'Iud plus grand abus, quecelui 
de faire d'une chofe [aintc l'infirument ùe 
fon ambition? 
I I. Mais que du refie il étoit nhe/fair, 
-tju'il y en eút pour JlIppléer au défat1t des 
E'V."qlles çaducs ou a/;fens, &c.] 11 a éré 
néceffaire de donner queIquefoi... d::s 
Coadjuteurs .aux Evêques ineapables d'c- 
x'ercer leurs fonétions : mais de donner 
des Titres d'Evêchés uniquemem pour li.. 
tisfaire la vaniré de quelques perfònncs C:1 
leur donnant un ran
 dans Ie monde & un 
Caraétere qui Ratte leur ambition, eft un 
u(age que l'Antiquité eût traité de (.1crilc- 
ge, & qu'on ne peut jl1ftificr fous aucuu 
prétexte que ce puiífc être. 
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que inconvéniem, quanJ. it en revient un 11 grand 
lVantage au public. Il MDt XlIr.; 
31 0ma : Que dans Ies cas mcmes qui 111crittnt Dilpen(e, & qui peuvent PIE IV. 
arriver Couvent, il valoit mitux être avare que libéraI, pour ôter route 
occalìon d'obrenir íi.lbrtpricemen[ par de fauûe;s Suppliques) des graces qui 
tournent au prejudice des ames. 
X I I. LHo ditlìculrc mue .u . a
 li.ljct de l'Evêqne de Té/efe Séc,rétaire du Conttflil. 
Concile, h à qui on avo1t mÍ1ß:c de donner un Collcgue, ahn que les tion /url4 
Aé1:es f111fenr tran(crirs par dt:ux per[onnes;) ceila d'dle-même par la maIadie r!p91Zje q
e- 
àe ce Prélar, q ui 11e pOl1vanr plus [outenir les douleurs que lui caufoit la 
 o
de:vo
& 
I ' r I ' d fc f: . ' II A 'F . 1 J 4lre a h.. 
pierre, prit .1 relO uuon e e alre [a1 ere pres la rerraue 011 c 1argc;a. rague. 
de cene fonébon l'Evêql1e de Campagna, qlÚ dans la Congrégation du h P II . 
7 de Juin en commen
a l'exercice par la leé1:ure de Ia réponie que les L. 1:. c
V;.. 
L I égats avoic.nr pléparce au Pré b 
d(;n[ de Birag" d t
. .i ll Comme l elle éto
[ i Vi[c.lbid
 
ongue , & conçL1e en termcs am 19U5, & que al eurs on a propola 
tout d'un coup (ans y avoir préraré aup
ravant, & qu'aucun des Legats 
De parla pour en dcvdopper Je tens) ('nione qu'on pouvoit l'imerpréter 
foit à la louange, foit à 1a cen(iue de l'Accord fait avec Ies Huguenots 
 
les Prélats en porrcrent un jugemeßt aíIèz diflcrent. Le Cardinal de Lor- 
raine, qui opina Ie premier {iu ce point, parla fort au long, mais {àns 
faire entendre s'il en étoit content on non. A près qu'il eut cefIe de par- 
ler, Ie Cardinal de Warmie à l'infiigadon de A1or-on Ie prdIa de s'expli-luer 
plus clairement, & de d
clarer nenement s'ill'approuvoit. II répondit que 
non; ce qui choqua fort Moron, à qui il avoir rémoigné en êrre fatis- 
f.lit , lor(qu'il Ia Iui avoit monrrée auparavane. lc Cardinal Madr-uce, qui 
parIa entlÜte> s'en remit au jugement des Peres, dont Ies nns I'approu- 
verene & Ies aurres n'en parurent pas contens. Les Evêques de France 
fe plaignirent, 'iue contre l'ordre jufques-Ià oblèrvé dans Ie Synode,. 
cene répon(e avoic été mire en délibération. Qgand ce fut à I'Evêque 
Ambafiadeur de Savoye à opiner, il die, qu'il falloit remettre cette affaire 
uniquemenr à Ia dilþolìtion des Légats & des deux Cardinaux. Enhn, après 
que tout Ie monde eut achevé d'opiuer, l' Archevêqne de Lanciano s'éta.nt 
Jevé die, que quoiqu'en votant il 
Ût été d'un autre avis, cependant it 
rn revenoir à cdui de l' AmbalTådeur de Savoye; en quoi il fut fuivi de 
pre(que rous les autres. 
XIII. L' ONZIEM.E de J uin k 


il fe tint Une conférence entre Its Légats Brouilú- 
rie entre 1. 
Card. d, 
Mai
 la eJifficulté ne cetra pas pour ce1a; LurR;n,(j. 
puifql1'indépeneJammem de ceue fubfiiru- [, ArchfvÂ- 
rion qui n'étoit que provifionelle J on élut que J'O. 
peu après Ad..m Fum4ni pour fecond Sé- trante: 
crétaire conjointement "vec l'EvêC}ue de k Vlfc
 
TéleJe , par déférence pour l'Empereur & leu. 
ll 
les François, qui [ouhaitoient CIIu'il yen 14 Jum. 
eûr deux J comme Ie Ieçonnoît. enfuite Marr. T. 8.... 
lirlf-1'1J,11111Ü-111ê1lo1e a j,. 1.3 j'fl-. 


J 1. III di/ficulté mue lIulI/jd de Z'E'tJê- 
'Jue de Télefe SÙré'",;r, RU Candle, à qui 
.n A'VDit inftflé IJe d,nner ,In Cc/Jegue - 
.'./Ja d'tlJe.méme par llf milladie de le ]Jri- 
lilt I &c. ] Notre Hifiorien (e trompe ici 
aífez confìdérablement. U eft vrai, que 
l'Evêque de Cam'ilg1J,1f e:xerça alors par 
provilìon la charge de Sécrétaire à /a pla- 
,e de rEvêqllC de: _':fé/tft q,ui éto.i, Jna,la4e. 



14 HISTOIRE DU CONCILE 
"'tDtXIII. les Cardínaux, & vingr aut res Prclats, P our Y délibérer fur la manier.e 
PIE IV. 
de drefTèr I' Arricle de l'Infiirution des Evêques. Le Cardinal de 1. or
aine 
die dalls {on avis: 
e Ie (cntiment des François CtoÏt, que Ie Conciie 
eft au deffus du Pape 
 arnlÌ que I'avoient décidé les Conciles de Con[- 
tance & de Bâle. Après quoi il con due : Qu'il ne demandoìt pas que Ie 
Concile dédarât la même choiè; mais lìmplement) que lì 011 vouloit 
que le
 François approuva'atnt les Décrets qui {e feroient, on n'y in!c- 
rir aucune exprellìon qui pûr préjudicier à leur opinion. 
I Vire. LOR S Q...u E ce fut à l' Archevêque d'Otrante à parler, 1 il s'é
endit fort 
Mem. du au long pour refuter ce Gu'avoit dit Ie Cardinll de Lorraine en faveur 
10. & L
[t. de la [upérioriré du Concile fur Ie Pape; & ajouta: Que quelques-uns re- 
du 14 J Ull1. d . . . ffi' 1 L V.' 
Fall v. L gar Olenr certe opnuon comme au 1 vrale que ces paro es , e ert7C a 
201.
. s.. été fait chair; mais qu'il ne [av::>it pas comment avec ce (entÏmenr ils 
pouvoient être en li1reré de confcience; par où. il déíìgnoit Ie Cardina'l 
de Lorraine, que tout Ie monde di[oit s'êrre Cervi de cetre comparaifon. 
Tombant en(uite fur I'Infiitution des Evêques, il dit : Qp'il n'y auroit 
jamais eu de conrefiation là-delfus, lì Ia formulë propo[ée par Ie Car- 
dinal de Lorraine n'y eût pas donné lieu. Ce Cardinal répondit : Qu'à 
fon arrivée à Trente il avoit trouvé cetre contellation toure formée: 
e 
c'étoit à 1a priere d'autrui qn'il avoit drelfé cette Minute, dans Ie delIèin 
de terminer 1es divilions & de rérablir la concorde dans Ie Concile: 
e 
puifqu'il n'y avoit pas réuffi à la fatisfaétiol1 de tout Ie monde, illèroic 
ravi que I' Arche\'êque fût plus heureux ou plus habile que lui 
 & qu'il 
le remercioit de l'air magifiral avec lequel il avoit (oin de l'averrir de 
fes défauts : Qy'à l'égard de la ql1efiion de la (upériorité du Concile 
 
comme il éroit né en France où lion tenoit communément certe opinion 
 
il ne pouvoit l'abandonner ni lui) ni Ics aurres Evêques François, & qu'il 
ne pen(oit pas qu'ils fulTènt obligés à en faire une abjuration Canoni- 
que. L' Archevêque répJiqua: Q!!'il taxoit d'imparfaire la Minute d'olÌ 
étoient nées les difficulrés : Que dl1 refie, ce n'étoir pas Ie lieu de ré- 
pondre à ce qui Ie rcgardoit de per[onnd : Qu'il {e [oucioir pen des in- 
jures qu'on faifòit à [a per[onne, mais quia ne pouvoit s'empêcher de {e 
plaindre de ceux qui f.1i[oient profeffion de trouver à redire à toutes 
les aéHons des Légars, ce qui ne montroir pas qu'ils eulIèm de bonnes 
intentions. Le Cardinal demeura dans Ie íìlence , fans faire paroÎrre à l'ex.. 
m Vire. térieur quia (e tÎnr otfenfé. Mús Ie Comre de Lune, m [oir de (on pro. 
Mem. tlu pre rnOl1vement, [oit :íÌ l'infiig
1rion des François) fit line réprimande à 
2.1 Juin. r Archevêque, & 111i dit) que 1.1 cela venoit aux oreill
s de S.. M. C. cUe 
en [eroit fOrt méconrente. Un Evêque François auiu) {oit de (on mou... 
vemenr) ou par ordre du Cardinal de Lorraine, dit au Cardinal Moron: 
,Qte cet Archevêque [onoit des bornes de la bien[éance: Que déja une 
autre fois, à l'occalioÐ. de la quefiion de la Rélidence, il avoit très-ll1al- 
trairé Ie Cardinal de Lorraine, qui éroit averti qu'on Ie déchiroit con.. 
tinuellement ,hez ce prélat oJ & que l'épithete la plus honorable qu'on 
- 11Ü 
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"Iui donnåt, n croit de I'appdler un homme plein de venin: Ql1'enfin apr
s MDtxIn. 
ce dernier illcidenr, il ne convenoit plus de les invirer enlèmble, Ior[qu'il PIE I V
 
Y auroit quclque chafe à conlillrer, & que Ie Cardinal Ie prendroir en 
1nauvaile part. Le Cardinal Aloron répondit l1ettemcnr : 0 
'il avoit 
<>rdre de Rome d'appeller l' Archcvêque à tomes les Con[ulrarions; & 
qu'il éroit obligé de lui témoigner beaucoup de con'lidérarion) parce 
que [a voix en enrraînoit toujours quaranre aurres. Cetre répon(e rap- 
porrée au Cardinal de Lorraine l'irrira encore davantage contre Ie Cardinal 
Moro1t,contre lequd il êroir déia indi(po[é; Cur ce que quelques jours aupara- 
vant,comme Ies Légats & les Cardinaux dcliberoienr (!onere cux fur la rcponCe 
qu'ils écoient chargés par la Congrégarion de faire à Birague, P Moron p Palla,. 
lui reprocha 13 d'avoir dé{approuvé dans Ia Congrégation générale L1ne L. 2.1. C. 
. 
réponfe qu'il avoit rémoigné agréer, Ior[qu'illa lui avoit commnniquée 
auparavanr. Le Cardinal de Lorraine avoit a{fez d'envie de {e venger dll 
peu d'eftime qu'il voyoit qu'on Eai[oic de lui ; & il y étoit encore plUi 
pouße par l'avis qu'il avoit rcçll de Rome, que Ie Pape Ie tuiroit de [canda- 
leux, & l'accu{oit de témoigner quelque defir d'unir Ies Carholiques avec les 
Pcotefians_ Songeant néanmoins que {on intérêt n'éroit pas de (e brouiller 
<lavantage avec Ie Pap
, Inais au conrraire de s'unir plus éeroitement avec 
lui, ce motif prévalut filr (on ref1ènrimcnr, & il s'atfermit -dans la ré- 
[olution de Iui donner toute [one de fatisfaétiol1:J & de l'aider à terminer 
le Concile. 
le Préfi(knt de Rirague, q après avoir attendu la répon{e du Con- q Vìrc.L
tt. 
cile amat1t de tems qu'il jugeoit convenable à fa dignité, partit de Tren- du I4Jum. 
te Ie 1 3 de Juin pour (e rendre à I11fpruck, & y exécuter l' autre panie 
de {a commiJIìon:J r qui éroic de félicirer l'Emperenr (ur l'Eleétion du Roi r Dup. 
des Romains, & l'informer des motifs qui avoienr obligé le Roi à ac- Mem. p. 
corder Ia paix 3UX Huguenots; comme aulIì de lui rendre une réponfe fur .p 5.. 
la refiitllrion de 1-1- Metz # & des autres T erres de l'Empire. II éroit außì 


.. 
n Id. Lett 
òu 14 Juin.. 
old. Ibici. 


1 J. Moron Z,ti reprocha å' a'voir d.Jap- 
-prou'U
 dans la Congrélatio1J. générale une 
Tépo,zje qu'i! a'Uoit témoig'lé agréer , &c ] 
Selon P ,qlla'TJicirJ, L. 2.I. c. 3. il pawÍt 
par une Lettre des Légats, que ce repro- 
,he lui fut fait publiquement dans la déli- 
bération qui fe fit fur cette matiere. Ce- 
rendant on voit par les Aél:es , & par une 
Relation paniculiere de ce qui fe paífa. 
.danscette Congrégation, que Ie Cardinal 
Moron eut la modération de s'abfienir d'au- 
cun reproche dan.s ce moment.; mais 
qu'ayam trouvé enfcite une occalion fa- 
vorable, il ne m.1nqua pas de s'en pbin- 
he à Lørraine . <:jui en fut piqué. 
.J 4- Comme Imffi de lui rendre une rép o 11l: 
TfJme Jl1. 


Ie fur la reflitutionJe Met2:-, &c. ] Mr. A- 
melot traduit , II n' a'Uoit poi'lt d' ordre fur 
Ia rejlitution de Metz... C'en Ie v
ritabIe fen
 
des Inftruéhons de BirAgue, mais non pa
 
celui de Pra-Paolo , qui dit 1irnrlemenr, 6- 
reJpo1Jdergli fopra III reflitutitme di Met2:-. 
en q uoi notre Hiftorien s'ell: un peu écar. 
té du fens de l'Inftruétion, qui portoit : 
Et encore que Leurs Majeftés foient d'lIvis 
Ji ledit Sr. Empere"r tombe en propos avec 
ledit Sr. Préfidem fur le fair des Villes de 
.AJets, Toul, & Verdun, qu'il lui die qu'il 
n' a lIueWle clJarge, com11landement, ni 
cDmmiJlion pour lui en parler n; réponá:re; 
toutefo;s elles prient mOJJdit Sr. Ie CardinlJ!. 
s'ü 'f101t'lu'il refIe 'J.uel'J.ue elJo[e II Iu; remrm. 
D 
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)fDLXYII. chargé par fes Infiruébons de propo(cr à l'Empereuf de (olliciter!t con- 
PIB IV. joimemcnt avec lui & Ie Roi d'ffr
ìgne) 13. rrant1ation du Concilc en 
Allemagne. Mais ayanr conCulré fur ce point Ie Cardinal de Lorrai1tc 
 
clont il avoit ordre de prendre con[eil fin b maniere d.ollt il devoit trai- 
ter cette affaire) eu s'il éroit plus à propos de garder íur cda Ie lilence 
 
$ Mart. T. comme il avoit f.lit à Trenre) Ie Cardinal s Iui con[eiUa pour les mêmes 
8. p. 1,5 6 . rJ.i(ons de n'en parler à l'Empe.'euf) que comme d'une chofe qui éroit 
plus .ì delìrer , qt1'à e[perer ou à tenter. 
Le Comt, X I V. LI! Comte de Lime C étoit chargé pOÍÌtivement par res Inlhuc- 
de Lune de- tions de demander la révocation du Décret " qui dOllnoit aL1X (culs Légars 
m,ande t 
a le droit de propo[er. A p rès fon arrivée à Trcnre ) il reçut l1ne nOLlvelle Iet- 
Ttruoca Ion d R d ' - 1 . L R " d F 1 , 
de III Clatlfe tre u oi Elpagnc, qui ui l11.arquOlt: Q!!e.lld. C1l1e e ranee ay.U1t' 
Proponen- fait prier de confcmir à la tranflarion du ConciIe en Allemagne) afi
n qu'il 
t
bus Lega- flIt dans un lieu libre > il lui a\'oÎt répondu que eela ne lui paroif1oie pas 
I1S_. néceLIàire, parce qn'il y avoit moyen de f.lire que Ie Coneile fùt parfai- 
tVl[c.L
tt
 rement libre en demeurant à Trente : Qg>ainli pour [lire enforte que Ie 
du 17 JUIll C . 1 ^ I . l O b ' " I . 11 1\' fa . I D ' 
& dll J
. onel e eut une 
 eme 1 ert
) 1 craval a..t 
 . Ire. rev,oquer ce ccr
r:t 
paree que rant qu illllblifierOIt) on ne pourrOit )3111115 dire que Ie Conclle 
fûr libre. L' AmbafEdcur I
 ne ponvant done plus diffÚer) expof.: fa COl
l- 
millioL1 aux Légats, & fit infiance en' con[equence an nom de fon ROI, 
que leDccret file, ou revoqué, ou expliqué) d'auram plus que c'éroit une deç 
c;:au[es qui avoienr empèehé les Alkmands de venir au Condie, & que 
d'ailteurs l'Empercur en jugeoit la révocariol1 né_cdEire pOllr pOtH'oir les 
"V Þallav.L: engag
r :ì [e {oumcnre à íès Décrets. La répon!e des Léga.ts v fur:' Cl!:!c 
u. C.,,. ce De.:ret a\loit paíIé du con{enremenr de rous les Peres; que cependant ,. 
s'il vouloit leur donner C1. demande pJr écrit) ils ordonncro1cnt ee qUI 
[eroie jl1fte, après qU'lls l'auroicne mûremenr examinée. ie Comte la leur' 
ayant remiíè, ils l'envoyerenr à Rome 
 qaoique Jtforon dit que eela étoit 
inurile, & quc fans en embarralIèr le Pap.::, il n'y avoir qu'à tirer b 


1rer là-dtfJus - qll,';l en ;nßruife ledit 
Sr. Créfide1lt > &e. Dur. Mem. po. 41 '). 
C'eft-U ce que porroir I'ln{huétion de Bi- 
ttlgue , & apparemmcm ce qne Fra.paolo 
a emcndu, cn difam, que ce Pré6dem éroit 
chargé de rendre réponfe à l'Empereur 
hu b reftiturion de ees Villcs. 
J f. 1.: Amb-alfadeur ne pou'Vant d01rC plus 
Riffcrer , e xpofa fa commiffion, allX Légats 
 
&c.] De 1a maniere dont s'exprimc ici 
Fra-Paolo 
 iI femLIe donner à entendre, 
que jufques 1à Ie Comrc de Lune n'avoir 
6}t auc
me inllancc :tux Légats pour Ja 
!CVocatlon de la dauCe > proponmtibus Lt- 
gatis. Mais fi ç".l été 1à fon fèns> il s'eff 
ltompé > pmfque 1'0n voit par une lertre 
à.
s Lcgats au Card. I{)(r
m:
 
tJ 16-d'A. 


vriI" citée par P.!lUadcin L. 10" C 12.. que 
dès fa premiere Audienc
 il expofa les or. 
dres quoit avoit fur cctte aff.1Ïre" & par Ies,: 
lettres de VifcOlJti dl1 17> du 2.2. & du 
6 
d' Avril >,qu'il fit parr aux antres Ambaífa. 
deurs de ces rr.êmes ordres, aGn qu'ils; 
agi ffem de concert pour faire révoquer- 
ceue daufe Mais pcnt-êtrc ,]ue Fra.]Jaol.. 
ne parle que cles ini1:ances que fide COl11tc. 
de Lmze en eonféquence de [es nouveau:x, 
ordres; & cela eft d'autanr plus vral- 
femblabIc> que dans Ie même endroir ii- 
marque> '1ue cc Minif.:re avoit é.té charg-é 
par fes premieres Inlhulhons de faire cet
 
ie demande. II faut avouer néanmoins
, 
que ft Ça été Ià fOI1 [ens 
_ il s'cfi mal,ez..: 
primé, 
f 
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.réponfc en longucur. II arrive en cffcr dans Jes négociations des Princes, J.ID1 xnr. 
fur-rour 10d
ILÙI ne s'y agir point de chafes efTenrielles auX intàêts de PIE I Y 
leurs ELats, que quoiqu'ils changenc de mdiues fdon Ie changemcnr des 
con;onðllres, néanmoins les premieres qll'ils om priCes font que tout fuc- 
cede d'ul1e ITIaniere toure conrraire à leurs dernieres intentions. e'efi ce 
-qui arriva aufIì dans ceere oecaíÏon, otÌ les [ollicitations que la Reine-Mere 
de France a\loit employees, auprès du Roi d'ECpagne avant qu'dle fe fût 
àétenninée à f.1ris(1ire enrierement Ie Pape [ur Ie f.'Út du Concile, pro- 
d.uilÌrcnt renvoi de la lerrre de ce Prince. 11ais Ie Cardinal lvloron, II>> 
-qui pénerroit rout Ie fond de cctre affaire, s'cn Init mains en peine que 1'011 
De p<.n[oit. 
XV. CE Légat x ayant,propofé dans la Congrégation du I S de Juin de Onfixe'. 
hxer Ie jour d.: la 
dIìon prochaine au I, de JuilIet, l'Evêque de Ségo'Vie {ui- 
eJ!ìðn. au IS 
'Vi 17 d'UI1 pltir 110mbr:e d'autres Prélats .die: C!!:!'il ne voyoit pas comm
nt e '}uillet. 
()ß pourroit en fi peu de tems terminer les ditl1eulrés que fan avoit à ré- x Pallav. L. 
foudrc lilr la Hiérarchie, fllr rOrdre, fur l'Infiirurion des Evèques, fur la 
'fc c'!vi 
préémim nee du P .Ipe) & fitr Ia Rélìdenee; & qu'iI valoit micux aupara- d
 
; J 

: 
vam r.;.
L:r tout ce qu'il y avoit à décider, a.près qUQi on pourroit tou- Rayn. Net 
j-OlUS alIìgner un tenTle conrt pour Ia tenue de la Sellìon ;
.tU lieu qu'après 104. 
l'avoir t1xce , il [crait honreux de la proroger encore. Mats 'comme il y eut Mart. T. S. 
peu de voix pour eet avis, cclui du Légar pafTa prefque fans difl1culré. p. I 3 U ' 
L E jour fi.livant, Y Lainez. Général des Je[uires ) qui éroir en rour pOLIr Difcours dtl 
opiner) fe propo(a de répondre à rour ee que Ies aurres avoienr dit de con- Gé
ér41 
traire à la doétrine de Ia COLIf de Rome; & il Ie fit avec auranr de chaleur, 
(unex. d en 
" 1 r c.^ . d fc . I I ' , d . c I li I J4veur et 
que s I ie rut agl e on pro pre fa ut. I s cren It rore au ong ur a ma- prhentions 
tiere d
s Difpcn{es, & dir : QEe 18 ran avoit avancé fon mal-à-propos) que de laCour 
. , . I . de Rome. 
être mCOAnu a Mcron. Mals ce ,Legat ,10- J Vife.Len. 
firuit enfuite du changement de dilpofi- du 17 J uin. 
tion de la Régente, & fûr de l'Empereur, Pallav. L. 
s'allarma moms des 
ouvelles in fiances ,d
 u. c, 6. 
Philippe, & fit paronre plus de fermete a 
proportion que Ie Pape fembloit vouloir 
Ie rendrf' plus complai(ant. 
17. L'Ev'que deSégoviefuivi d'unpet;t 
'10m! r-e d' alttres Prélats dit , &c. ] PA1l4vi- 
l'in, L.u. c. 
. ditqu'ilfut Ie feul qui 
s'oppo(a à]a ré(oIutÏoll des aueres ; & vif- 
(Ollti dans (a Iettrc du 17 de J uin ne parle 
non plus que de lui. 
Ii. fi2!!e l'rJ11 47. oit IIv4ncé prt maL-à. 
propos, qtle La puifJa'lce de diJPenftr n.étoit 
qu'une puif{rnce illterprétative DU détl4rß- 
fivt, &c.] Cette maxÏ111e qu'attaque iei 
La.inex. eft pourram confiante , & avouée 
par les Théolo
lens les plus exaél:s , en 
l'expliquanr dans (011 vrai fens. Pour le 
former une idéc jufte de 1a choCe, il faut 
D ij 


16. Mais Ie Cardinal J.1oron, qui péné- 
troit rout Ie frmd de cette affaire, s' en mit 
moins en peine que r on ne penfoit. ] Le Card. 
IJallllvicin s'échauffe ici violemment con- 
tre Fra-paolo, comme s'il eût fait enten- 
dre que toutes Ies inftances de Philippe 
pour Ia révoeation du Décret J1roprmellti- 
bus Legatis , venoiem des (ollicitations oue 
Ja Régenre de France Iui avoit fairf's p
lJr 
confentir àb tranflation du Concilc. Mais 
notre Hifiorien n'a rien débité de pareil , 
puifqu'il a dit que Ies premieres Infiruc- 
tions du Comte de Lune ponOlem I'ordre 
de faire révoquer ce Décret. Ce qu'il dit 
ttmplemem efi, que les (olIicit3.tiolls de la 
Régellte auprès de Phil,ppø pour la tranfla- 
tion du Concile, enga
erem ce Vrince à 
preifer plus fortemem pour Ja révocation 
âu Decret, afil1 d 'ðter toue prétexre de 
croire que Ie Concile n'étoit pas libre. Or 
c:c: fait.eft évidemweIlt VIai , & ne pouvoit 
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la puiífance de ditpen[er n'croit qu'une puifTànce ime:rprérative , pui(que J' 
dans cerre litppoÜrion l'autoriré d'un habiIe Dotteur lèroir plus confidéra- 
bIe qne c
I1e d
un grand Prdar: Qle dire):to que la Di[pen[e du Pape ne 
àccharge pas de [on obligation ce1ui qui ell: obligé envers Dieu, n'étoit au- 
tre choíë qu'eníèigner aux hommes à préférer à l'aurorité de l'Egliíè leur 
propre con[cience :'Que ceue con{cience pouvanr êrre erronée , & l'érant 
pour Ie plus [ouvent, c'étoit précipiter rour Chrétien dans un abîme de périls ) 
<.lue de renvorer à dIe: 
e comme on ne pouvoir nier que ]elils Chrifi: 
n'eûr l'auroriré de diípenfer ,de routes (ones de Loix) ni que Ie Pape [ûr {on 
Vicair
, on devoir confeller :tJ que Ie Pape avoir la même autorité que 


-iHlinguer Ies Loix de pure difcipline & 
(;ellcs de droit polìtif, d'a\"ec les Loix mo- 
.rales fondêes fur Ie Droit & la J uftice na- 
turelle; comme auffi le pouv,oir du Légif- 
lateur , d'avec ce1ui des Miniftres, qui ne 
font qu'exécuteurs Je la Loi. Comme les 
Loix moralcs font fondées fur des prin- 
cipes immuables .d'équité, la faculté d'en 
èifpenfer ne pent être qu'imerprétative>> 
farce qu'on nc peut jamais dilpenfer de 
devoirs immuables , q u'autant qu'il'eft évi- 
clent que ces Loix ne s'étendent point a 
certains, cas, ce' qui eft plt1tôt une inter- 
prétation qu'une difpenfe. A l'égard des 
Loix pofitives, comme ce ne fom que d,es 
moyens el11ploy.és felon lcs circonfiances 
pour l'obfervatiol1 des autres devoirs, el. 
les peuvelílt être changées au gré du Légif- 
lateur , de la volomé duquc1 elIes tirent 
[Cll.te leur-force, parce qU"elles n'ont point 
de connexion néceffaire avec les devoirs 
l11oraux, auxquds eUes font relatives. Mais 
alors ce l?0uvoir n'appaniem qu'au Légif. 
lateur meme; & [Cute la fontbon des Mi. 
Iliftres [ubalrernes J1C con1ìfie qu"a inter- 
préter fon intention ou par la connoiíT.1n- 
ce qu'lls en om, ou par une préfomption 
railonnable. SJns cela les L01X feroient à 
la diIcrétion Je chaque Mir1Ìfirc particu
 
lier, & {eroiem violécs au gré des paffions. 
En ce1a Ie Pape n'a pas plus de fOl1voir 
que les 
nltres ; & il n'a cl'..utorité al'égard 
.des Loix , qU'.1utant que l'Eglife-dont il eft 
Ie premier Miniftrc>> & aux regles de la- 
quelle il eft foumis commc tour Ie monde, 
1m remet à lui (eulle p<>uvoir de di(penfer 
en certains cas. non pour Ie rendre maî... 
t!
,dcs Loi
, mais pour prévenir de trop 
frequcntfsm6:alho11S , fi chacun avoit la. 
!
berte,cl'interpréfer la l.oi à (on gré. 


19. puiflJue dß11S celtt fuppofition r auto- 
rité d'U1Z habile Dolleur jeToit plusconfid,f- 
rllbie (lue celle d'U1Z grand prélat.] Cette 
conféquence. n'eft nullemem jufie par rapp 
port au For extéricur de l'Eulife, qui 
ayant rem is l"interprétation de la Loi aux 
feuls Sup
rieurs légitimes, ne reconnoÎt 
d
 Di(pen(es pour v.alides que celles' qui 
V1e?n
nt par ce canal, ce qui fuffit pour Ie 
mamtlen ele l'Ordre. Car d'ailleurs il eft 
bien vrai, qu'en matiere de confcience 
rautori.é d'un habile homme eft q uel que.. 
fois plus confidérable que celIe d'un Pré- 
lat , quoiqu' aux ycux de la Loi il n'y a
' 
que celle-ci qui ait lieu. 
2.
. 
e dire, que ta DifpenJe du Pape 
ne duh
rge pas tie {on. obiJgatiolz celui qHi 
eft obligé e71/vers Dieu, n' hoit autre choJt., 
&c.] Cette conféquence & la fiÚvante, 
.tònt tout-à
fait fau{fes, puifque l'e.K'\!lu- 
fio
 de 
es Di(.reu(es ne fen qu"a micu:t 
malOremr 1a LOl; & que d'
illeurs on re- 
connoÎt que l'.autorité de la confcience e
' 
infuffifanre dans Ie For extérieur, (aDS 1.1 
I?i[p
nfe 
es Supérieurs. Ainlì il n'y .1 
nen a cramdre pour Ie renverfement de 
Pordre; & au.comrau-c i1 ne fauroit mieUA! 
fubfifter que par la COLlcurrencc de ccs 
deux regles , c'eft.à-dire, du femiment de 
1
 confcicn
e & du jugemem des. Supé- 
neurs. 
2. I. O/J devcit,confeJfèrque Ie p;"p-e IIVO;Ø 
/11 m;me ßutor;té que tit; J pzti{qtu: Ie Chef & 
fon Vìcegérent n'on! que ie même 7ribulz/.J'. ] 
Le Card. PAllavzci,z, L 11, c. 6. nie que 
L'Jine:r.. ait avaDc
 une pareille PropoCt..; 
tion. c'en de qUOI Ie ne puis juger [.1ns 1a 
leéture de fon í?ff
Jgc. E!le eft cependanL" 
aLfcz dans Ie prIncipe des Ultramontains.. 
'].ui en .m.nie.re de. Lou nedonr.ent guei.u 
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Iui, puiqne Ie Chef & (on Viccgérenr l1'om qne 
e même Tribunal & Ie 
même Siege: QQe u tel éroic Ie privilege de I'Egl_ile Romaine, & que 1'0n 
devoit bien faire attention que c\
roit une Hérche de conrcaer íes privile- 
ges) pui[que c'étoir nier l'aurorité que je(us-Cbrift Iui avoit donné
. Pot!:' 
1ànt enlitire à la RéformatÏon de la Cour de Rome, il dit : 
le ctrre Edi- 
fe 1..} érant !Î.lpérieure à romes les Egli[es parriculieres, die étoic par co;;Cé- 
quent (upéricure à roures 
es Eglil
s réunies enlèmble , & que, s'il lui ap- 
p'3.rtenoir de réformer chacune de ces Eglifes , qui avoient leurs Evêques an 
Concile, & qu'aucl1ne d'elles ne pûr r
former I'EgIife Romain
, puj(quc z 
Ie DiJèiple n'cfl pas du-deJfm de fòn Maître, ni l' Efl-lave al
-deJlÙs de fin Seignew', 
il s'enli.tivoir par LIne conféqucnce néccffaire , que Ie Concile n'avoit pas 
l'autorité de toucher à cette Réformation : Q!1e plulìel1rs rrairoicnr d'abuS J 
des cho[esqui, bien examinées & bien pé(ées , paroÎrroient nécelL1ircs, on 
au moins miles: C2!!e ceux qui prére:ldoient vouloir réduirc ccrte Egli[e [l!f: 
Ie pied où die étoir du rems des Apôtres, ou peu après;), ne [çavoicnr pas 
dif1:inguer la différence des tems,. ni ce qui convenoit aux UllS & aux autres: 
Ch!'érant évident qne c'éroit par un effer de l
 providence & de Ia bonté de 
Dieu que cene Egli[e étoir dev.enue riche, il étoit impcrtinent de dire que 
Dieu lui eût donné des, richeJ1ès fans lui en permerr.rc l'u[age. En parLmt 
des Annates, 1:4 il dit: 
'il étoirde Droit divin que les peuples payafTènt 
Ies dix,mes & les prémices de leurs biens au Clcrgç " ainíÏ que l
s Juifs lcs 


moins d'érendue ;Ì la pui!fance du Pafe 
qu
a ceIle dc]efus-Chrift; & I'on fait que 
dans la conteftarion de p,:wl V avec leI> V é- 
nitirns) ccue maxi me fut foU\'cnt 3.vancée' 
J"Ir les Pntifans de Rome. Mais quoi qu'il 
foit de ce f.:it, il eft certain dUl110ir1s que 
101 Propohtion eft impie) puÌfque quand 
on regarderoir Ie Pape comme dépofitaire 
de route la puiffance de Jefus-Chrifi) ce 
qui eft f.1UX ) il Y a toujours nne différence 
infinie à metr!'c) comme nous l'avons ob- 
fervé, entre la puiífance du (ouverain Lé- 
gillareur) & celIe du Miniftrc prépofé 
pour faire c:xécutcr fes Loix. 
22.. 
e tel hoit Ie pri'Vilege de l'Fglijè 
RomRi71t, & 'jlle l'on de'Voit bienfaire at- 
tention 'l,le c' itsit une Héréfie de contefle r 
les pri-vilfges, &C,] Mais cette plérendue 
Hérélìe l1'eft jugée relle qu'à Rome. Car 
comme la plupan des autres Egli[es ne re- 
g:ml.ent ces prétendus privile
es queeom- 
me autant d'ufurparions, eUes ne fe font 
Jamais fåit aueuc fcrupule de If's combat
 
ne) lor(que les Papes ont voul11 faire re- 

V(Ù .wec.bauteur leurs prétentions. 
23'!iJ.!!c tetre Eglife étant fUl'irieure à 
flUS les Eglifes plJrtitre!ieres 
 tlie it
jt P,"" 


conJéquent fupérieure 4 tDutes les Eglifir- 
réunies enJemble , &c.] Rien de plus [,llIX 
& 
e plus contefté que ceue conféquence ) 
pm(que Ie Chef d'ul1 corps) pour être Su. 
périeur à chaql1e membrc) ne laiffe pa
 
(Jue d'êue illférieur au Corps m
me. Celt 
fur cc principe) que Ies anciens Papes fe 
(ont roujours reconnus inférieurs aux Con 
ciles) quoique chaque membrc du Conei- 
Ie reconllût la fupérioriré du Pape. C'eft 
auffi par Ie 
me principe)' que les Con- 
ciles de Conltance & de Bâle ont établi 
leur fupériorité fur eelIé des Papes. Er ces 
décHìons font fondées en ra-iron al1ffi-bien' 
qU'enaUto1'Íré ) pui[que J efus-Chrift a ren.. 
voyé tout en dernier reflòn au jugement_ 
de l'Eglife.; &'luc felon S.Jerðme, Ie ju- 

ement de rous doit prévaloir [ut- cclui 
d'un feul : Orbis major eft Urbe. 
2.
. Enparlant des Annates it liit 
 qll'il 
ét
it de Droif divin ,qlle ies pmpks paya!- 
Jent le.s dixmes & Its prémius de lfllrs bin.' 
4U Clergé, &c. ] Cela éroir de'Droit ctivll'l 
C'hez les] u.ïfs ) parce que les Lévircs ayant 
été privés de toutes autres poífefIìon
.'1 
Dieu leur avoir donné eene portion e'1 
rarrage, lY1ais ,(me. 
oi..n'.a IÌCl1<.Qe cCt'ß... 
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MDLxnf. payoienc aux Levires; a &: que, comme 15 ceux-ci payoienr ladixmede leur 
PIli IV. dixme au Grand-Prêtre ) les Eccldi.1.fiiqllcs 1.1 devoicnr parellluTItnt all 
---- au Pa p e : Que les revenus dcsB
néfices é(oienr coal
n.: les d.::cimts, & que: 
aNum. 
XV III. 2. 8. les Annates étoien
 la dix'n:: des Jecimes. 
e di(cOllrs dép!ur à beau coup 
. de per[onner;, & fur-rom aux FrançOls; & tl y em pLdÌe
lrs Prdats, b qui 
Les Frll'lfolS d æ d . c d . , d l 
 I ' - , , 
enJontoffen. enmarquerent \[[
ren') en rOltS, alI11 
 y rcpon rc) 1 occallon s en prc- 
fés, & ils (enroit, lorfque ce [croit à tuX à parler. 
pren?tnt ré. L F 5 E(pagnols & Its François fe perfiladcrenr , que ce Perc avoir ain.. 
JOIUtIOI1. lie li parlé P u l'ordre) ou da moins du con[entci11
nt des Légats, & ih en ju- 
Ie r
futer . fì I h I ' J " I 1 . . 
. gcrenr am 1) par es onneurs & es cz;arus qUI s 1I1 marquOlcnr en roure 
b Vifc.Le.tt. occaíìon; & íùr rout c parce qu'alllieu (Ine lcs amres G.;néraux d'Ordrc 
(]u 17 Jl1\n. avoienr COlltLlme de p:lfler debour & à leur place, ils failoienr avancer ce- 
c Vi[c lui-ci 2.n milieu de l' AHèmhlée & lui permenoienr de parler ailis; & qu'ou- 
Mem.. dll tre cda, pour lui donner fa coml11odit
 de parler auf1Ì long-rerns qu'il Ie fou- 
17 Jum. l1aireroit, ils avoienr (ollvent tenu une Congrég3.tion pour lui [eul; & que 
quoi<'lue per[onne ne rînc à parler la moirié du (cms qu'il tenoir lui-même , 
il éroir rOl1Jours applaudi, an lieu que ceux contre qui il parloit) He pou.. 
voient être jamais lì courrs qu'ils ne fuffent repris de leur prolixiré. Lainez:.. 
J Id. Ibid. ayant [çu combien les François avoienr éré choqués de [on di[cours) d en- 
Rayn. NQ voya Tor
'ès & Ca".Jillon ) deux de (es compagnons, au Cardinal de Lorraine, 
J 1.0. pour l'alIùrer qu'il n'avoir eu nul dcffein d'altaquer ni (a 
eignel1rie , ni aucun 
des Prélars François ) mais fimplemenr qudqlles Doéteurs de Sorbonne, dont 
les opinion!) éroienr peu conforrnes à la doéhine de l'Eglilè. Cerre excufe 
fairc au Cardinal, pendant que les François étoient a{femblés chez lui, flIt 
fort mal reeue des PrcIars, dont les uns la rrouverenr in(olente , & les aurres 
la p rircn
 pour une raillerie. Le peu de Théologiens François qui refie- 
rent à Trcn:e en furent cncore plus piqués; & Hugonis même, quoiql1e 
vendu aux Romains) jugeoit qu'Ol1 ne devoir pas b rolerer. Verdun, qui 
croyair que L:.tinez:.. l'avoir atraqu
 perfonnellement , & qll'il éroit dans 
l'oblig:ltion de repliquer , íllpplia Ie Cardinal de Ie lui permerrr
, & de lui 
en fournir l'occ::1ÍÌOl1, lui promerranr de parler modefl:emenr) & de mon- 
ncr : Que la doétrine de Sorbonne étoic onhodoxe, & celIe du ]c(llire nou- 


mun pour l<<s ChrétÍens. II ell bien en effct 
de Droit naturel, qne chaql1e Société 
fourniffe à !'entretÏen de res M1nifl:res: 
mais 1J maniere en eft lailféc à fon choix. 
Et comme 1"on y a pourvu de différel1tes 
façons, l'll1fiitution Mo[aïque n' obIi
e 
pas plus Ies Chrétiens à ect égard que fur 
uneil1finité d'autres points ,qui ne regar
 
doiem que Ies J uifs . 
2. 5. H que ('ommt eeux-d pnyo ient I 
 
tlh me de leur dixme au Grand-Prhre
 les 
J.'ccléJi4 li ques 14 devoient þltrezDement au 
1Jale.] Rien n'efl: plus foible que cette ma. 


niere de raifo!1ner par comparaifon , qui t 
lì eUe avoit lieu, nous obligeroit à reee.. 
voir toutes Ies I nftitutions MolàJ:q ues. 
M3is les différcnces font trop évidentes 
emre Ie Grand-Prêtre des J uifs & Ie Pape, 
pour concIurre de Pun .11'autre Auffi ne 
l'a-t-on jamais fait dans I'anciennc Egli[e ; 
& Ies Annates [am ÍÌmodernes, qu'on voir 
bien que nos Peres n'ont rien eonnu de 
ce prétendu devoir, & que l'Evan
ile de 
L1,ine
 eft fOlt différcnt de cclui de l'E- 
glife". 



D E T R E N T E, L I V R. E V I I I. :3 I 
vdle & inouie ; Qu'on 
6 n'avoir jamJ.is dit !mparavanr dans I'Egli[e, e que 
Je{us-ChriLl: eLIt donnç la Ckf de l' Amoricé tans cdle de la Science: QQe rEf: 
prit-Saint qui avoit été donné ponr ie Gonvernement de rEgli[e éroir 2p- 
Vel1é par l'Ecrirure f l'EJþrit deverlté , & que [on operation fiu lcs P3íl:elUs 
de l' E gliCe & les Minifires de jefus-ChriH crait de les conduire à toote'i.:é",Ùé: 
Que ]efus-Chrifi, en faifanr parr de íòn anroriré à fes rvlinifl:res ,leur a\'oir 
communiqué auffi la lumiere de la dourine: Que S. Paul écrivanr dans {on 
Epirre à g Timochée,Z7 qu
il avoir étéhabli Apôtre, ajoute, que ((avoir été poltr 
Btre ie DoEIeur des Gentils: Que marquant en deux 
ndroirs diffcrens queUes 
doivenr êrre les qualirés d'UD Evéque, il mertoit de ce nombre ceUe de 
Dofieur : Qu'en remontant à l'ufage de l'Eglife primitive , on rrouveroit 
'lue les Fidél(:s s'adreíToienr à lenrs Evêques pour le-s Difpcnfcs & pcur I'ln- 
Hruétion, parce qu'on n'clevoir à ccue dignité que ceux qui érolcnr lö 
n1ieux inLl:rllirs de la doéhine Chrétiennc : Qll'enfin, 
8 fans recourir même 
à l' Amiquité, les Scolafiiques & la pluparr des CL1Donifies avoiclJt con- 
fiamment en{èigné que les Dilpen(es des Pré!ats n'étoient valides que Clin'c 
non errante, & non al1trement. 
Hugonis 15) s'offric aufiì d
 monrrer qt1
 cctre Propofirion , 
e Ie T'l'ib"t- 


2.6. 
'on n'a'Voit jamais dit ßupJlr:f_ 
"Vallt dans l.Lgli{e, que 1efus-CIJrifi eût 
Jonné /a Clef de I' .Alltorité fans celie de l
 
Scìmce. ] Q!1oique cela puiffe être vrai en 
un [ens, it íemble cependant que Pallo.'Vi- 
tilt air rai[on de combatt1'e comme it fÜt , 
L. 2. I. C. 6. ceue maxirne, qui ne rend à 
l'ien moins q u' à anéantir toute [orce d' 01'- 
dre & de fubo1'dinarion. Car ft l'autoriré 
cloir toujol1rs lè mefurer à Ia Ccience ,cha- 
cun pouna courefier am: Supérieurs leur 
pouvoir, & Ie refpeéter ou Ie méprifer à 
proportion du plus ou du moins de capaci- 
ré qu'il reeonnoírra dans res Pafieurs, II 
eft bien vrai, que pour exercer légirime- 
menr Ie Miniftere , la fcience doir toujours- 

ccomp3
ncr I'autorité : mais iI eft faux, 
on q
 Jefus-Chrift donne roujours aux 
Pafteurs la (cience avec l'amor-ire:, ou que- 
dans l'ex-e: cice des Loix l'auroriré n'air au- 
cun lieu (ans Ia fcience. En matiere de 
doétrine il pem êrre vrai , que la J uri(dic_ 
rion fans fcience eft de nulle aurorité, par- 
ce que la vériré ne fe mefure jamais au 
pouvoir , maic; à la lurnic:re : mais pour l'e- 
J{
curion des Loi
 de pratique, '1uoiqu'il 
Joir à ddire1' que dans Ies Pafteurs Ia (eten- 
f:e ne fair jamais féparée de l' Jutoriré , il 
bur pounant convenir ) que l'une eft {ou- 
"Vent indépendanre de I'autre. 
2.}. 
e s. P flul Ùri'",lImt d
m [on EpitrB 


:MDr.'tYJI 
I? I 
 lVe 


e PaHav. L. 
2.1. C.'>. 
f J oh:m 
XVI. 13. 


g I. Ti1l1. 
II. 7- 


tJ TImothéø 'lu'il avo;t he. éttJl:lî Apolre, 
pjotlte qZU! f' a'Voit été pour étre Ie DoÜmr 
des Gentils. ] Farce <}ue I'nne des fonéhons 
des P.1J1:eurs eft d'inftrui1'e, mais non pas 
que [Cute leur amoriré fe borne uniquc- 
ment à ceete fonéHon. Ainft toutes ces 
rai(ons prouvenr bien. qu'un E\"êquc dOlt 
avoil'de la fcience & 
es Iumieres ' mais 
non pas, qu'il n'air <Î'amre auroriré que 
celIe qu'il tire de fa fèience. 
2. 8. fl!!' en{in -. les Scolafli'Jpes & LJ 
plupart des Canonifles Rvoient conflammmf 
enJeigl1é, que les Di/penfes des Prélats n'é- 
toient valides 'Jue Clave non errame, & 
non autrement. ] C'eft une (i1Ìte ele ce qui 
a éré dit plus ham, que les Supérieurs, qui 
ne (ont qu'exécureurs des Loi:!. n'ont 
d'aurre pouvoir que cdui d'imerprérer Pin- 
tcntion du Légifiareur , & de décIarer qne 
Ja Loi a, ou n'a pas lien Cll relles& telles 
circonftances. Ainfì, fi Ie Snpérieur Ce 
trompe, il eft certain que b. DiCpenfe eil: 
invalide dJns Ie FOl"imérieu1', quoiqu'ellc 
fair répurée bonne dans Ie For exrérieur,. 
lorf
ue les forn1aliré-s r-equiiês font ob- 
{crvees. 
29. HugmlÏl s'i;Jfrit al
1fl dr! m(mtrpr qm 
eette FTnpoþtion. Que Ie Tribunal Je J erus- 
Chrifi: & celui du Pape fom Ie même t 
étoit impie Iq-. fctmdaletife.J C'éwit appa.- 
l'
mment pour mieux, cJ.Cher. f.1 cdh.,i0
. 



3-1 HISTOIRE DU CONCILE 
"IuI.XlIr. 111ll de ]cfits-Chrifl& eelui du Papefònt ie même, étoit impie & (candaIeuk j 
P 1J! IV. & qu'elle égaloir Ie monel à l'immorrel , & un jugcmtnr faillible à cclui 
de Dieu: Qu'il falloir que Lttinez ignorâr que Ie P.lpe n'efi: qu'un Serviteur 
erépofé {ur la famille de Je[us Chrifi , non pour fÙre 1'0Æce dn Pere de 
Jamille, ruais uniquement ponl" diíhibuer à chacun, non ce qui Ini plai(oit, 
mais ce que Ie Pere de famille avoit ordonné: Qu'il croir crrangement {ur- 
ptis que des oreilles Chréci.ennes puíf(nt enrendre tranquillcmtnr que ron- 
te la pui{[ance de ]elils-Chrifi avoir été communi(!uée à nne autre per(onne. 
T 0 U s parlercnr dans Ie même [ens; les nns cenlÏ.lranr une propolirion 
dl1 J efuice , & les autres une autre. Mdis Ie Cardinal leur repré{enrant, que 
.ce [eroir beaucoup faire que d'empêcher que dans les Décrers publics du 
Concilç on ne gliifât lien qui donnât enrrée à cerre doéhine ; que c'éroir à 
quoi tous devoi.enr tendre; qu'on en viendroit plus Elcilemcnt à bout en ne 
relevant point toutes ces cho[es, ponr les laifIèr comber dailS l'oubli; & 
qu'en les attaql'1anr on feroit pem-êrre quelque préjl1dice: à la vérité; tous 
lè tranquili[erent, mais non pas afTèz pour s'empêcher dans leurs emreriens 
particuliers de déclamer beaucoup contre la doéhine de ce Jefuire. 
Onformeles LES Legars cepcndant h drefferent les deux Décrers de: l'Inftirurion desEvê- 
Décrets fllr ques & de la. Réfìdence en termes fi général1x , que les deux Parris & même 
l'I1iflitution Ie Cardinal de Lorraine en parurenr {atisfairs. 11ais 3 0 les Théologie
s dl1 
lil!s Evêques 1 1 { . 
& la Ri{ì- Pape & que ql1es Evêques Canonifies, à qui on es c01umuniqua en mre , 
.dmce; ma:s ne lcs agréérenc pas, {ous prétexte qu'ils étoient ftlfcepribles d'un {ens 
ils ne font préjudiciable: à l'aucoriré du Saint Siége, & aux praciques de b Cour de 
IJpprollvés Rome. L'Evêque de Nieaflro , qui {ouvent avoit p3dé dans les Congréga- 
l1i;" Trente ," r. . f d . d C d . 
. 'R tlOilS lUt certe manere en aveur es prétentlons e ceere our, IC ouver- 
, 1 u V tJ. Cc o' L ne. cement: Qu'il s'enlilÏvoir de la maniere dont Ie Décret de l'lnfiitution étoit 
} lC. ett. r , I J '1.]'.0.." d E ^ . d 1 ) . 
dn 19 & forme, que coute a Unltll
xlOn es vcques ne venOlt que u ape, malS 
Mem 'd.u qu'ils en tenoient une pani
 immédiaremenc de ]dils-Chrifi: ; ce qu'il ne fal- 
2.1 J uin. lair roIerer en aucune façon. Les 3l1treS panifans déclarés dl1 Pape [oute- 



vedes Icaliens, qu'Hugonis 1110ntroit cant 
de ze1e (ontre Llfinez... Car d'ailleurs, C0111- 
me iI étoit entierement livré JUX Emiffai- 
res du Pape , à qui il faifoit confidence de 
toutes les ré[oIutions & des démarches des 
François, i1 efi difficile de eroire que cette 
indignation conere la doorine du J éfuite 
flÎC bien lìncere, & qu'iI elit bien [érieu. 
femene envie de la rc
futer publiquemene j 
IÎ ce n'efi peut-être qu'il l'ClÎt fait pour 
mleux dégui[er (on jcu , & éloigner da- 
vantage les foupçons. 
30. Mßis ItS Thiologiens du Pape, & qttel
 
tjues Evêqllcs Canoniftes , à qlli on les com- 
muniqu:I enJuite, ne les Itgr;erent P"u, &c.1 
De ce nombre étoient l' Archevêque de 
Roff4n.1 lk çe1ui ..'Otrlfnlt, Ies Evêques de 


PlU'l1Ie, de 1\iclJ(lro, & <Ie Cavil t LaÏ1ze%. 
 
& 9uel.ques allt:es. Von voit mêm
 par un 
Memoue de r'ifèonti du 1. J de J urn, que 
Salmér'on s'ineciguoit beaucol1p pour f.Ûre 
rejetter Ia Minute du Decret fur l'lnfiitu- 
tion des Evêques. Mi ha delto anCl'T' it 
medefimo ,!J'i[ P. Salmerom era flato in 111- 
tun; luoghi cere/mio ",'i diffuadere la prefente 
forma di Jottrina. &c C'efi ce que ce 
pere ne manqua jamais de faire en toutes 
occalìons , lorfque quelque chofe ne lui 
p1aifoit pas j & iI eut coujours Coin de fub- 
fiicuer les intrigues aur rai[ons, lorfqu'il 
voyoit que ceIIes-ci ne faifoiem pas toute 
l'impreßìon qu'il [e flatoit qu'el1es au- 
roienc dû faire. 


noicnc 
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:l.0it>l1t Ia même chofe, & interprétoient rout en mauvaife part J à moins MDL 1:IIf 
<lu'on ne dîr nettement que les Evêql1es reçoivent route leur ]l1rifdiétiol1 PIE IV 
du Pape. Lcs Légats envoyerent néanmoins les Décrets ainlì réformés à 
Rome J non afin qu'ils y fillfent examinés, mais pour ne tien propo(er à 
l'in(u dl1 Pape dans une affaire auffi importante. Les Cardinaux pr
po[és 
pour la direétion des affaires dl1 Concile jugerent par la letture de ces Dé- 
crets, que de la maniere dont ils éroient conçus , iIs [uili[oient pour rendre 
chaque Evêque dans {on Dioce{e égal au Pape.. Ainfi Pie blâma fort res Lé- 
gats de Iui avoir envoyé ces Minutes, di(ant: Q!.1'il {avoit bien que Ja plu. 
part des Peres du Concile éroient bans Catholi(ìjues & fort attachés à l'E- 
gli(e Romaine, & que dans ceete perfuafìon il ne trouvoit pas mauvais que 
les chofes fulTènr délibérées & décidées à Trenre à fon inftl; mais que pour 
ne pas leur donner mauvais cxemple, & n'être pas cau[e que quelqu'un 
parlâr contre (a con(cience, il ne pouvoir conlènrir à aucune chore qui pût 
êcre préjudiciable à fall autorité. 
X V I. DAN s Ie même tems Ie Pape 31 eut une autre affaire alfez dilI1- ,DilficultH 
lie à trairer. i Le Roi des Romains a y anr un AmbalTàdeur à envo y er à Ro- Z I/J Ro
e p f.ur 
. A rete ttOll 
me pour y donner pa.rt au PJp
 de [on Eleéhon, ne voull1t pas jurer rout de l"AmbAf 
ce qu'il plaifoit au Pape, comme avoicnr fait les Empereurs & les Rois res JAde de Ma. 
prédécefièurs, qui n'avoient eu perfonne à ménager i mais Maximilien) ximilienIfoi 
qui craignoir d'offenfer les Princes & les autres Prorefi:ans <1' Allcmagne , d
SIJ..OmAlns. 
voulut fçavoir auparavant en quels termes étoit conçu Ie (erment qu'on de- , Pa.l1av. L. 
n1andoit. la {:hofe ayant éré remife à la délibératiol1 des Cardinaux , ils dé- 
. c. 6. cl 
clarerent: Qu'à l'exemple des autres Empereurs, ce Prince devoit deman
 an
;
'6:. 
cler la confirmation de {on Elettion, & jurer obéilfan{:c au Saint Siégc. N'l. us, & 
Maxirnilien répondir: Que fes prédécelfeurs avoien[ éré [urpris; que de faire adan. 1561-. 
un pareil ferment, éroit aurant que de {e déclarer ValfaI ; & qu'il ne vou- N2. d 2.7. 
1 . I ^ c . I " \ r. fi rr. fc ' d ' S pon . 
OIr pas, en e prer4lnr, ralre e mcmc tort ales uccellfllrs, que es pre c- NO.7 0 . 
cdfel1rs lui avoient fait. II propofa , qu'au lieu de l'aurre formule (au. Am- Onupb. in 
vita Pii IV. 


3 I. Dß1ZS Ie même tem.s Ie P4Pe eut une 
MUtre affAire Itj[cz. di!fìcile à traiter.] PAl- 
IAvt&Ín, L. 2. 2.. C 6 
 fans rien rcprendre en 

étail dans Ie récitque fait ici FrA'PAolo de 
h négociation fuivante, i.accufed'une in- 
finit{d'eneurs & de calomnit'S. Ciafcltnø, 
c.he iuform.to Ji tøtli toft leggerà il Soave 
nellA rammemoraz.itme di quefl" IIJfare potyà 
cono{cere qUAnti error; e 'luAnte eAlumnie 
dIll eDntengA. Mais pour peu qU'on com- 
pare ces deux Hifl:oriens, on verra qu'il 
n'y a rien que de très-vrai dans Ie récit de 
Rotre Auteur 
 & qu'il n'y a pas une feule 
des circ(mfl:ances effcmiclles, qui ne fe 
jllftifie par l'avcu même du Cardinal, quel. 
que envie qu'il aÏt eu de contrcdire fon 
Adverfaire. & de faire valoir les préteR
 
T
m
 /J/. 


tions Romaines , regardées ea Allcmagne 
comme n'ayant aucun fOlldement , & mê- 
me comme une dotIrine perniciellfe, ainft 
que les qualifie Louis IV dans une Conf- 
titution fameufe Pllbliée en 1 J39. 
Ui4 
nOl1nulli 
 dit-il. i" Itffirtiones deteftabiles 
pror.mpunt J falla&iter Af!eremes, qJlòd Im. 
periAlis dignitas & poteflas ell à Pap
. 6- 
'luòd Eleaus Imperator nfJn eft vents Impe- 
rAtor nee R
x, niþ priùs per Pltpam,jive Se_ 
dum .ApDftolicAm eonfirmetur, ßpprobelur. 
6- eoronetur, & per hujufmodi peftifera 
dogmata IJoftis antiquus movet lites, &c. Si 
Fya-Paolo en eût dlt autant J de queJs ana- 
thêmes ne l'et1t point chargé le Cardinal? 
Et tel ell cepcndant Ie fcntimcut commun 
des AIlemands. 
E 
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:MDL x I I I. balT:1dcur (c (erviroit de cellc-ci: f!..!!'i! P orteroit tone fin! de révér,nce & de rif- 
PIE IV. 
peEl alt P ape & au Saint Siége ) & qu'it promettoit n01J-fiulement de ma:ntenir ) maiS' 
mime d'étendre alttant qu't! pourroit la Saime Foi Catholiql-te. La négociation 
dura tome l'année) fans qu'on pÚt s'accorder. A La fin la Conr de Rome 
erut a\'oir rrouvc un bon temperament) en propofant au Roi des Romains 
de jnrer obciiJànce au Pape, non comme Empcrenr, mais comme Roi de 
Hongrie & de Boheme, parce quc , difoit-elle, on ne pouvoit pas nier que 
Ie Roi Etienne n'eût donne {on Royaume au Saint Siége en l'an 1000" pour 
Ie renir de Iui en{uite avec Ie titre de Roi en qualìré de ValIàl; & qu'Vladt.f 
Las Due de Boheme n'eût reçu d'Alexandre l/. la faculté de porrer la Mitre" 
à condition de payer 100 Mares d'argent tous Ies ans. Quand on vonlue 
examiner ccs chofes en Allemagne , & que ron vir qu'il n'y en avoÍt d'au- 
tl"cs prcuves que Ia {cnle aurorité de Gregoire f/ II . on s'cn moql1a; & 011 
Iépondit, qu'on (ouhairoit des exempks plus réccns & plus certains :t& des. 
Tines plus l
gitimcs. Pendant Ie cours dc route cette affaire, il y eut quan- 
tité de Couriers envoyés de part & d'aurre , & une infÌnité de propofirions, 
de réponfes 
 & de répliques, dont pour ne plus p:.ulerd.lVamage ) il eft bon 
de rapporrer ici tout de íi1Îce Ie rdùlrat. Apr
s nne négociariol1 de vingt 
1110is, Ie Comte d.'Elfeflein :t AmbaGadeur de M"1ximilien érant arrivé à Ro- 
rne, Ie Pape infifia de nouveau qu'il demand&r la confirmarion , & qu'il ju- 
rat obéiGànce. I"lais comme ce lYlinifire dir qu'il avoir [on Di(cours par écrir, 
& qu'il avail: ordre de n'y pas c.hanger un ïora,le Pare ayanr propolc l'aÆlire 
dans nue Congr
gation générale de Cardinaux , ils conclurcnt 3:t enhn après 
1Ule longue ddibérarion, que, qnoiquc la confirmation ne fûr point deman- 
dée, ni l'obéillànce promi[c, Ie Pape cependant dans [a réponíè à r Amba[- 
f1
el1r diroit, f2.!t'il confirmoit l' EltElion du Roi en Jitppléant à tOMS les défal!tS' 
tIe fait 01.$ de droit qui auroient pit y être intervenus , & qu'zl recevoitJon ohéiJJànce, 
íàm rien ajot1ter qni pûr 1l1arquer fì la confirmation avoit été demandée " 
& fi l'obciaàn
e avoir éré promife Oll non. C
tte cérémonie fe peff.l avec 
peu de f.'uis fa éti on & d'agrément pour Ie Pape, & encore moins pour les 
Caràinaux. 
z'e P
PttD
.. XV I I. Po 11 R revenir aux affaircs du Concile , il refioit toujonrs all 
Jent a la re- 1 ) 'r.' L. . a '. fl. 1 . f. . Î. . I A I rr d 
vocati01! de ape a lat1S1
1
e aux pre a?ccS II ll11i.ances f: 
l1e t,l1 .UIOleu i t es l110 d ana curs 
1ft, &!allfe qui étoicnt a l
 C<;mr , & a ce es que aÏ10it a Trcnre e COnlte e Iun(;, 

roponen- pour la révocation du Dicrer qui donnoir aux. Légars [euls la faculré de 
r
bus 1

;1- proporer. Fatigné de 
ant d'imporrunités ) Ie Pape écrivit aux LégJts d'èn 
t
s; mars Ie 
Card. lvlo- 
rOil n'y veut 3 z.. Jis tOl1c!UYt1Jt enfin- que quo;que 
amberg fon Ambaßàdeur n'eût point de- 
l/!s confin- la confirmation ne !tÎ,t point demandée,nil>o- mandé de confirmation. Matthiam Regem 
Ii
. On lit!a béiffance promife, Ie Pape Upendal1tdans fa RommZ9r-um eleélum Ì11 Imperatorem confir- 
r...epÐ
fè [azte réponJe à l' AmbaJJadeur diro;t, q!lil confir- mamus. Par ce moyen chacun rell:e en 
ß. Ezrp[,lte, moit fElec1iclz, &c. ] Ce fur ainfi qu'en polfefIìon de fes ,pretentions, fauf à les. 
& on lI/.lui 1 6 32. la COllI de Rome en agit à l'égard faire valoir Iorfque !'oçcahon s'en p.:.-éfen...... 
e1l:-'o) t. On de l'Empereur MRtthi4S, Jonr Ie l>ape tera. 
f
JI 1J7J Ie.. ,on firm a l':EleéUon, quoiquc l'.E" êque de. 
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pro po fer la k lllíþenGon dans la Congrégation. Mais l
s Ambalf.ldcurs COl1- M D L X I 1'. 
l
quemment à cet ordre du Pape, aYJ.nr prefiè Moron de propofer la chofe, PIE IV. 
illcur répondit qu'il n'y con{enriroic jamais, & que plutôt que d'y con. 
de{ccndre, il {ouhairoir qile Sa Sainreté Ie rerirât. Cene H réponfe fdire 
fans la participation de fes Collegues, joinre à plu{ì
urs aurres chores qu'il 
avoit d
ja rcglées de (on chc:f fJns leur en rien communiqller, les rcndir ja- 
loux de l'auroriré qu'il s'arrribuoit , comme s'é!evant trop au deffus des au- 

res; & illeur (embloit que, quoiqu'il pût avoir dcs lnfi:ruttions à part, 
11 ne devoir pas lcs exécuter fans les en avertir auparavant, & fans les leur 
communiquer au moins au moment de l'exécutiol1. 
DANS la Congrégation du 2 I de Juin, m on lut la réponfe drelfce par m Virc. 
les Légats & Ie Cardinal de Lorraine au Prélìdent de Birague, & eUe paífa Lett. du 2. I 
fans aucune oppolìtion. ?vIais comme ilétoir parti de Trenre , & qu'on ne Juiu. . 
pouvoir pas lJ.lui [aire de bouche, die lui fut envoyée par écrit. On nom- ::.Y
' 

. 
ma en même rems Adam FU7ntl110 n pour Sécretaire adjoint de l'Evêque de n Pallav. L. 
T élejè, qui ne (e rérabliilòir point de {on indifpoLÌrion. 2. I, c. 2.. 
X V I I I. C 1: P.E N D A NT les différends au 1l1jer de l'Infiitution des Evê- NouveUu 
-que! & de l'aurorité du Pape duroient toujours, & alloient même en 3Ug- eonte!,ati
ns 
t11enrant. Mais comme on voyoir que d'en parler dans les Congrégarions {
r l 
lljhtu- 
11(; {ervoit ql1'à muhiplier les diHlculrés, to us les Prélatss'accorderem: prcf- 
;;ue:s 

 
que d'un COmml111 accord à en rrairer en parriculier J ponr r.îcher de trouver lellr Elec_ 
quelquercmper3mCOt propre à concHier 1es deux Parris. Quelques-nns, qui tion, 6- fur 
dclìroient alfoupir ces conrefi:arions ponr pouvoir expédier plus promprc- d lA Réforn;;c 
1 I C 0 1 & . . " 1 ' . . d d es (;araz. 
:1
n
 e onCI e, "ql1l vOYOlent qu 1 n y aVOlr pomr e moycn e C011- nllUx. 
clhatton, étoient d'avis Q qu'on omit entiérement ces deux Articles. Mais, 
. ^ 0 ViCc. Lert. 
Ql101que cet avis prevalur à la fin, it trolIva néanmoins d'abord beaucoup du J Juiller. 
de conrr.ldittions. Les Etpagnols s'y oppo(oi
nt, parce qu'ils vouloienr ab- 
Calument qu'on définÎt que la Juri{dittioI1 Epi{copale vicnr de jeúls-Chrilt. 
1) Lc Cardinal de Lorraine aUoit même encore plus avant, & vouloir qu'on P Id Me
'n. 
décbrâr, qnc même leur vocation & b difi:riburiol1 des Dioce(es vient du 24 Jum. 
immédiaremenr de Dieu; & les François infilloienr à ce qu'on s'expliq111r 
<.le reUe manicre fur l'auroriré du Pape, qu'on décl.ult qn'ilnc peut, oi con- 
trevcnir, oi diLþcn{er des Décrets du Concile Général. L'opp
htion des au- 
nes étoit fondée ftu une raifon differcnte, & ils difoienr : Que cet expé- 
dient llC {erviroir qu'à diff.:rcr b chore, fans certitude que ce délai ptÎt 
être d'aucul1 avantage; q pui1qne 10r[qu'011 voudroit finir Ie Concile , il fe- 'I rd. Me
lI
 
dll 2.1 Jum. 


cond Sécré- 
taire du ' 
Concile. 
It Pallav. to' 
u. c. r 
1 ViCe. Len.; 
du 1,9 Juin. 


3 J. Cette reþo7tfe {Rite fans III participA- 
tion de tes CDlléglles -les rmdit jaliJllx de 
l'lIutorité qu'it s'lIttribuoit, comme s'éle- 
""lInt trop aU deJfilS d. s 4utres , &c. ] Quai. 
que Vifc071ti dans fa lertre du r 9 de J uin ) 
& Fra-Paolo fUI" fan auroriré J n'artribuent 
cettc réponfc qu'au feul Cardinal Moron J 
il eft certain néanmoins par deux lettres 


des LéO"ars citées par Patlavicin , L. %. J. c. 
D ' I .f I ^ 

. que ces Pre ars reprclenrerent es me- 
mes chofes au Pape. Ainli cetre pretcndue 
jaloulie des autres Lé
ars contrc Moron 
parolt d'autant plus chimérique qu'clle 
n'efi fondëc que fur un fait dérruit par les 
lcttres de ccs mêmes Legars. 


E ij 
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ND1:xt i I. roit tOl1jours néceíf.1ire de décider les marieres examinées, ce qui renol1vef- 
PIli I v. leroit routes les difl1eulrés. Que d' ailleurs, lì les F rançois venoient à fe reti- 
rer avant cctre décïfion , comme r on di{oit qu'ils y c;roienr ré[olus, iI y 
avoit un (chiline à craindre, en cas quel'cm déc;idât ces marieres contefiées 
après leur dépan. Outre que ceux qui voyoienr la grande intelligence qui 
régnoir extérieuremenr entre Ie Cardinal de Lorraine & l'Empereur, mais 
qui ne (çavoient pas les nouvelles vûes de l'un& de ['autre, appréhendoienr- 
que fi Its François (e reriroient , l'Empereur ne rappelIâr auffi (es Ambaíra- 
denrs; en que! cas l.e Concile conrinueroit {ans- crédit, & rout ce qui s'y 
feroit, (eroit reg.ardé par beal1coup de per(onnes comme fait Cans autorité. 
IL y avoit une autre difl1culté non moins embarafIànre , fiu Ie chapirre de 
r ViCc. l'Eleétion des Evêques. Une grande panie des Peres vouloit qu'on mî
, 1\ 
M
m.du 14 qu'on. étoit obligé d'élire les pllts d!gnes; & ils prouvoienr cerre oblig.anon 
J,uin. par qllanrité: de Canons & de pallages des Peres. Mais les Romains Ie dé- 
claroient comre cet avis:l di{ant, que c'éroir rdheindre l'autorité du Pape: 
à un point qu'il ne pourroir plus faire de grace à perfonne> & que la ma.- 
:xime immémoriale de cette Cour avoir- été de croire Gu
il fi1f!ì{oit d'élire 
des per{onnes qui en étoÙnt digl1es. Les Ambafhdel1rsde France & d'EÍÎ:1.agne 
n'étoient pas moins contraires à cet avis;) parce que c'eût cté trop reflerrer 
la puilIànce de leurs Princes dans leurs nominations , que de les obliger.à 
choifÌr roujours les per{onnes les plus digneJo Plulìeurs Prébrs alloiem bn.. 
gl1er de rous côtés pour empêcher que cet Article ne paillt, même (,ns b clau- 
& Id. Ibid. (e obligatoire d' élire les plus dignes. L'E'iêque de BerÛnore enrr' ,mrres, So 
& Ie Général Laine:;:.. Jéú1Íre,- {emoient de tous côrés de certaines No- 
res & des réfìexions de leur compolìtion', pour prouvcr que ce Ðécret' 
prodl1iroit de grands inco
véniensw Comme par exemple,. en cïrant l'en.. 
droit otÌ il étoir dit:. fì..!t!1 lorrqu
l1ne Eglift Cathédrale viendroit à vaqller , II!> 
Métropolitaill dc-'Z/oit envoye; all C hdpitre ie nom de celui qui devoit être élu ,. 
& que ce nom devoit êtrc plwlié art Prane. de chaque Eglift Paroiffiale de ItÞ 
Ville, f!7 même afJiché 
ltX portes de fEgliJè: Qf:'enJùite Ie Méh'opolitain Þ 
tranJþortant dllns J' Eglift vacante 
 il 'devoir examiner les témoignages rend It!. 
fir les qualit's de la perJònne , & faire lire en préJence du Chapitre tolttes les Alter 
lAtions & les Certificats, comme auJli écouter tous ceux qui auroiem qlle/que choft- 
À dépoJèr contre ladite perjònne , POUi' en dreffir un Aile ql,Û de'Voit êwe envoyr IU
" 
Rape, &' lu en.. plein Con.fifloire : Ce Réglemenr, di{oient-ils , produira une in
- 
fini[é de (édirions & de calomnies
 & fournira un moyen au pCLlple pour s'at.. 
;ribuer 
nli1Îte l"Eleétion des E vêql1es, comme ill'avoit aurrefois. Quelques- 
llP! ébr.anlés par ces rai{ons en prirel-lt occafion de faire. ks mêmes oppoli.. 
dons au Chapirre, où il étoÌt ordonné à l'égard de ceux qui devoienr èrrc 
prol1ms aux Ordres majcnrs, Q.:.(on amJonceroit ltHrs noms au Prônedes M.
F 
fts P aroiffiales des IÙIf.x de leur' naijJànce pendant trois Dnmmcbes consécutifs, 
& qu'on les affich
roit tl1tX portes des Eglifès , & que. leurs Lettr-es teflimoniales ft.. 
roiÚ1t [igné.:s de quatre P.,..êtres & de q.utltr-e Laïqllcs de lit P (l.roiffi; & Ies op- 
pofans di[oieat) qu'on l1e devoir danner aucune "utorité aux. Laïques. dar..$' 
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ces atf;:tircs, qui {ont purement Eccléíiafiiques. Au milieu de tous ces em- M-DLXnr
 
barras lcs Légars ne (çavoient que f.lire , íìnon de profirer autant qu'ils POll- P IE IV. 
voienr du bcnéfice du tems, & d'anendre quelque oecaGon favorable -- 
pour finir Ie Concile J à quoi ils nc voyoient point encore COllllTIent }?OU- 
voir parvenir. 
o N commença dans le même tems-à metrre une nouvelle chore filr Ie 
tapis, & à vculoir traiter de la Réfo.rmation des Cardinaux. Car Ie Pape 
apprenant qu'on en parloit dans routes les Cours , & qu'à Trente les Am- 
baífadeurs de France, d'E{pagne & de Portugal) t éroiel1r con venus de Ia t P 11 E 
demander de concert au Concile, il écrivir à res Légars , pour {çavoir d'eux 2.t.aC.a6
. . 
où ils, jugeoient qu'il convenoÏc mieux de rrairer de ccue Réfofmarion, à Vife. Lert. 
Trente ou à Rome. 11 propofa.la même chofe au Conlìfioire J & établit du I
 ]wn. 
rnême une Congrégation pour cerre affaire, & lilr-rout pour trouver moyen 
d'empêcher que les Princes oe s'ingéra{[ent dans les affaires du Conclave & 
dans l'Eleétion des Papes. Pour procéder avec plus de circonfpeétion dans 
une affaire de cette importance" il envoya à Trente plufieurs Articles de 
Réformation rirés des Condles , avec ordre aux Légars de les comml1nÏ- 
quer aux principaux Prélats, & de lui en envoyer leurs avis. Les Cardi- 
l1aux de Lorraine & Madruce répondirent: v Q!1'ils ne vouloient pas dire 'tI rd. lett.: 
Ie leur, qu'ils ne (çulIènr auparavanr les inremions du Pape, après quoi du 

]uin... 
l11ême il [eroit encore be{oin d'y pen{er bien mtîrement'. Le Cardinal de 
Lorraine dir en parriculier : 
'il y avoir bien des chofes que 1'0n iugeoir 
rnériter Hue Réformation 
 & qu'il ne croyoir pas répréhenfibles; & qu'i1 
y en avoir d'autres que ron pouvoit blâmer en pattie;) & qu'on ne devoit 
pas condamner fans difiintl:ion ; comme, par exemple, à régard des Evê.. 
chés polfedés par les Cardinaux, iI difoit J qu'i! ne rrol1voic nul ineonvé... 
nient <ju'un CardinaI- Prêrrc tÎnt un Evêcbé, mais qu'i! J1' apprQuvoir pas 
qu'un Cardinal-Diacre Ht la même chofe; & que.c'éroÌt pour ceta qu'ilavoit 
con{elllé au Cardinal de GuiJè {on frere, de quirrer l'Archevêché de Sens. 
Mais 011 n
 parIa plus bienrôr de cerre Réformarion des. Cardinaux. C
r 
taus ceux qui éroient à Trente aimanr mieux qu'elle {e fit par-Ie Concile , 
& CCll" qui afpiroicnt à cctte Digniré, appréhendanr que fi dIe {e fai{oir 
dans Ie ConÓle, ce-la ne fit naÎrre quelque ob!bde à leur élevation , ch
 
cun {e porra facilcmcnr à n'en plus parl
r, & à lai1Ièr romber la chofc. 
LE Pape avojr eu aufli que1qne. pen(ée de faire une Conflirurion x, pour x.Id.lettJ 

xdl1re les Evêql1es de toures Ic:s, Charges dl1 GOl1vernement temporeI
, du J M.ai. 
qui croicnr à Rome & dans tour l'Etat Eecléfiafiique.Mais Simomte & quel- 
'lues antres Pré1ars ren détournerent, en 111i repréfenrant 
',<:..:h1e cela porte- 
roir ungrand pr
judice aux Eccléfiafiiqnes tn France, en Pologne, &dans 
qudqucs antres Royaumes, où ils éroient admis dans Ie Coníeil des Prin- 
f:es, & où ils avoitnr parr aux principales Charge$ de fErar; parce Cju'il 
p'ourroit arriver facilemtnr, qu'à I'exemple de Sa Saimeté " ces. Princes,lcs 
en e-xc1u(fent, à quoi la NobldIè féculiere ne m
ml}ueroir pas tm:ore de l
s ^ 
Boner pour [cs- propres inté.rèts: Q9' a.iufi;l fi Sa Sainteté vouloit metu:
 fa 
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J.1DL XII I. réfolurion en exécmion, die Ie devoit faire fimplemenr par des effets, &. 
PIE IV. non par Jucune Loi publique, de penr de porter un lì orand prejudice à. 
tom l'Ordrc Eccldiafiique dans Ie5 aurres Erats. b 
L'Empercllr X IX. L E 2 S de Ju;n H l'Empereur p;.utit d'In(pruck , Y convaincu 
quitte rnf alors on par fa propre expérience , ou par Ies enrretiens qu't! avoir ellS deux: 
p
uck,il d eJef: mois auparavanr avec Ie Cardinal Moron, que [1. ré6dence P roche du Con- 
perant ett- . 1 r I d 'r:. I b ' " 1 . 
rer IIUCU1Z Cl e non-leu ement ne pro. Ullmt pas e len qu I en avOlC attendu , mais 
fruit du qu'elle faifoit plurôt un etfet touC contraire. En effer , les créarures du Pa
 
Co
ile. pe foupçonnanr qnc ee Prince avoic quelque del1èin d'affoiblir l'autoriré 
y Pallav. L de la Cour de Rome) prenoient ombragede tout; ce qui ne fervoit qu';l 
2.1'. c. 7, multiplIer Ics diffieulrés , & à aigrir davantage les efpries. A yant done d' au- 
. V I(C Lerr. Æ . II 1 . 11 I d (' , ï 
èU2.$.Juin. rres, a alr
s 
ux
ue eS C l d P?UV l o d lt rrava!. er a Q ve
 pus e ucces, I P h artit" 
apres aVOlr ccnt au ar 111a . e Lorr.llne: II ayanr comme roue caLl 
òoigr, l'impoffibilité de faire aucun bien dans Ie Concile , il croyoit qu'il 
éwir du devoir d'un Prince prudenr & Chrérien de Íilpporter plmôt Ie mal 
IJréfent, que d'en caurer un plus grand, en Valliant y remcdier. II chargca 3S 


34. Le 2. 5 de 1ui/'J. I' Empereur partit 
1l:rnJpruck ] viftonti dans fa lettre du 15 
<ie J uin marque 
 que ce Prince en éroit 
parti Ie Vendredi ,d'auparavam. Ccpcn- 
clant Pall:l'Vicill. eomme Fra-Paolo marque 
ce départ au 2. 5 de J uin , & Ie retour du 
Comte de Lune à T,.ente Ie 2.7. 11 Y a done 
apparenee qu'il y a fa.ute dans les dates des 
lettres imprimées de Vifconti. Car coname 
Ie 2.
 éroit un Vendredi, il [aut que Ia 
Jettre Ol\ il eft par1é du départ de Ft!rdi/1a/d 
ait éré éerite quelques jours après, & vrai- 
femblablement Ie 2.8, pui(qu'il y en: p
1fIé 
d'une eonférenee que tinrent les Légars 
3près Vêpres, qui étoiem apparemment 
celIes de la veille de S. Pierre. Et d'aiI- 
'leurs, comme il dit que Ie Comre de Lune 
étoit arrivé Ie jour d'auparavam) & que 
Pallavicin met ce retour au 17 , iI faut 
néce{fairement que la date de 1a lettre foit 
du 2. 8 & non du z. 5. eomme Ie porte 1'1 m- 
primé. 
35. II chargea au/ß le Comte de Lune- 
à'e.:horter de fa pllrt Ie Roi CAtholique à ne 
pas infifter dtfVlmtage fur la ré'Voctftion ou 
1 il1terprétßtio11 du ÐÙret, Proponemibus 
Legaris, &c.] Le Card. Pallavicin, L. 
2. I. e. f. traire ccIa de fduffccé , filr ce que 
Ies Lég:us avoienc déja fait aup.:uavam 1a 
même olfre à ce minilhe) & qu'il l'avoit 
refufée. Mais jc ne vois pas queUe ineom- 
{>
tibilité it Y a à ecoire que l'Empereur air 
T.ut la. même offre aa Comre après les Lé- 


gats) fur-tout s'ils l'en avoient prié) com': 
me Ie reeonnoÎt PalltJvi&ÏlI. onde i Legati 
fcriffiro 1/,1 Nun'Lio Delphil1o, percJJe proclI- 
rafJè gli ufficii di quel Prilzcipe appreJfò III 
Conte, perfitadendolo à contentarji di &iòche 
à fit a MaefM era parllto ragiolze'Vole. AulIì 
Viftonti dans fa knre du .a I ou plurðt du 
1.8 de J uin, juftifie enticremenr Ie réeir de 
Fra-Paolo J & nous afTure que I'Empereur 
tâcha d'engager Ie Comre de Lune à ne 
plus infìfter fur ce point : Hieri tornò il 
COl1 1 e di LrtlZJI , dir-iI, il qu:Jle hàfatto ;11.- 
tendere à i Signori L'gflti, ch'egli PQrta Dr- 
dil1e da fua Mllefl;' Cif
rea di Jcri'Ver, al 
R
 Catolico JoprJl. Ie p.arole ) Proponemibus 
Legaris ) &c. EJlòrt'lndolo in fuo nome à 
c011tmt.Jr(i che non fi ne terchi per horll altrl& 
dichiarad01le, e the qUß,zdo pure rtflajJè 
dl,bioà fua Maeflit. che non dichiarandofi 
loteJfe apport'Jre prcgiudicio à; futttr; Con- 
cUii, ji potri
. qUtmdo fojJe bifo2,1JO, àfmc 
dj queflo fnr tal dic/Jj(l,radone, &c. D'aiI- 
leurs) Ia rai(on que rapporre Pal/avici1J 
pour rejerter Ie ré,it de notre Hiftorien 7 
ell: toUt à fait foiblc. Car quoique Ie Com- 
te n'eûr pas accepré la propolìrion des Lé- 
gars, il n'eft pas éronnant qU'll ClÎt plus 
d'égards pour I'Empercur, puifqu'ourre 
Ia confidération qu'il avoit pour ee Prin- 
ce) illui devoir êrre beaucoup moins (uf- 
pea de partialiré. Ainfi ce n'eft pas FrR- 
Paolo, mais 1!alla'1Jiçjn qui ava-nee ici unc 
fauffeté.. f, _ 
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auffi le COI11te de Lune, q ui trois jours auparavant étoit venu cn P o.f1:e P our ).1D LXI i J.. 
PIE IV. 
le voir, d'exhorter de fa part Ie Roi Catholique à ne pas iníifi:er davanta- 
ge fur la révo.:ation ou l'imerprctarion dll Décrer, Proponentibus Legatis; Z ", Rayn. N
 
& de lui marquer, que s'illui refi:oir ql1dque crainre qu''en ll'expliquanr 
 8. 
point ce Décret cda ne préjl1diciát à la 1iberré des Conciles à venir, 1'0n 
pourroir y pourvoir à 1.1 fin dll Cancile, fi ccIa étoit néceL1
irc. A yant ap- 
pris encore, qu'à Rome & à Trenre on padoir de procéder conne la Rei- 
ne d' Anglererre , il écriv it au Pape & aux lét;ars:. a Que puifqu' on ne pou.. tJ Rayn. 
. 
voir obrenir du Concilë l'avanrage qU'Ol1 en avoit arrcndu,. qtÜ étoit de 115.. 
voir reformer l'Egli(e, & une bonne union établie entre [Ous les Carholi- Pa-Ilav. r..- 
ques, au mains on ne devoir pas donner occalìon a1.lX Hérétiques de s'u- 1 I.. C. 7. 
nir davamage entr'eux; & que fi on venoÏl: à procéder com:re la Reinc 
d' Angleterre ,. ils ne manql1eroienr pas de fa.ire une Liguc gCtlérale contre 
les Carholiques, ce qui pOl1rroit êrre fi1Ïvi de grands inconvéniens. Ceete 
remontrance fit rant d'impreHìon {ile Ie Pape, qn'il fit cdlèr Ies procedu- 
res qu' on avoir commcncées à Rome, & révoqua la Commißìon qu'il 
avoir donnée à (es Légats ponr la même affaire. 
XX. CE Ponrife, 3 6 pour adollcir Ics E{pagnols, fort irrités de ce qu'il Lepape 
Ofl," 
avoir refu{é Ia pré{éance à leur AmbaíIàdcur à R01ne, fur celui de France, n l t occllfiona 
, r 1 d 1 d 1 r. c .n." c" 1 . .,.1 contefla- 
rclO ut e eur onner que que latISra\"llon, fangue par es Imporcl1mrcs tion de pré-- 
de Vargas, qui pendam plufieurs jOl1rs de lt1Ìre ne cdfa de Ie prcl1èr de /Ùmce du'" 
trouver quclque cxpédicnt, à la f.1veur duquel Ie Comte de Lltne plU af- Comte de 
filter à la Se11ìon qui appro choir , comme il a voir fait aux Congrégarions. Lune ' ! au 
P . '\ . b . r' I ' Î. 1 fi d 1 , " d C d " Concz c. 
Ie apl es y aVOlr len peme J rclO ue en 111 , e ,aVIS es ar maux, 
de faire donner à ce Comte dans la Semon lIne place dií1:inW1ée des an- b Pal1av. L
 
^ b rr d P . ," 1 , b 
. f . ^ 2.1. C. s. 
tres i'\m ana curs. ms, r our prcveml" em arras quc pourrOlt alre nal-, 
He la compétence íi1r la cérémonic de Ia t'aix & de l'Encens , il ordonna 
t}u'on {e {crvÎt de deux Encen{oirs & de d
ux Paix, & qu'on pL
{emâr: 
run & l'autre aux deux Ambaßàdeurs en même [
l11S. II ordonna aul1ì 
:lUX Légars de tenir cer ordre iì {ecrer, qu
on n'en fût den ju{qu'au mo- 
menr de l'exécurion ; de peur que s'il venoit à êrre fû, il n'en (urvînt 
quelquc de{ordre. 1fais Moron, conformément à l'ordre du Pape, fur 
íì bien confervcr Ie {ecret, quc Ies Franfois n'ell eurene pas Ia moindre con- 
Doi!Iånce. 
XXI. LE 29 de Juin jour de S.. Pierre, c les Cardinaux, Ies Ambal1à- Le
 FranfOJS" 
deurs, & lcs Peres tenant Chapelle dans 1'Eglife CarhédraIe, dès que prep;:entr- 
rEvêque d' Aofle, AmbalTàdeur de Savoye eut commencé Ia Mefiè, 1'on ::
onro::ì;_ 
fortI conty", 
36. Ce Pontife J pour adolldY' les Efpa- fit que près d'un an après la contefiation ce POJ
tife. 
gnols, fortirrités de ce 'lull 4'Voit yefuJé la arrivéc à Trenrc, loin d'êtr
 arrivé aupa- On fAIt In. 
}ré{éance à leur .Ilmblljfadeur à Rome fur ravanr. & il n'efr pas namrcl de croire fin Ill! ac- 
&flui de France . r
/olllt de leur donmr qttel- C)ue- fì 'Ie PJpe eût adjugé .1uparavam i tommode- 
que fatisfallion, &c.] C'
fi: ici le même Rome la pré[éauce aux Francois, il eút me'
t. 
anachronifme donr nons avons déja par- voulu enftJite C)ue fes Légà
s fì!feI1t tout c Vlre. Lett'. 
1;é.. Le refus de préféance à R
ne ne fc Ie contraire à. T.rente
 & Mem. du. 
o 3
J.uin9 



4'0 HISTOIRE DU CONCILE 
J.mLX III. apporta tout d'un COUp de la Sacriftie un fiege de velours noirâcre.J qui 
Pili IV. fur mis entre Ie dernier Cardinal & Ie premier Patriarche, où Ie Comrc 
de Lune vint fe placer dans Ie même infi:am. Cela excita un grand mur- 
Dup. Mem. mure parmi Ics Peres, qui en raifonncrenc chaclID avec leurs voilÌns. le 
f' .44-3, & Cardinal de Lorraine fe plaignir aux Légars de cette furpri(è, & de ce 
P
11
: L. 2.I. qu'on avoit fait la chore fans la lui communiquer. les Amba{[adeurs de 
c.8 & {eqq. France envoyerenr aufIi faire les mêmes plaintes par Ie Maître des Céré- 
spOJld. N9 monies, & voulurcnr Cavoir comment fe pafferoit la cérémonie de la Paix 
k O . No & de l'Encens. Les Légats ayant répondu qu'on y pourvoiroit en (e fcrvant 
]
l
feqq. de deux Encen(oirs & de deux Paix, les François rejettcrent ce cempéra- 
Mart. T. 8. ment, & direm OL1vertement qu'ils ne demandoient pas l'égaliré, mai
 
p. 136'2.. la pré(éance; & que lì on imroduiCoit quelql1e nOl1veauré, ils protefie.. 
roicnt & fe reriroienr du Concile. Tout Ce paffa en alIées & venues ju(- 
qu'à la fin de I'Evangile; & Ie bruit fur fi grand, qu'on ne put enten- 
dre la letture , ni de l'Epitre , ni de I"Evangile. Le Prédicateur étant monté 
en chaire pour commencer Ie Sermon, lcs Légats avec les Cardinaux, les 
Ambalfadeurs de l'Empereur,& Dit Ferrier run des Ambalfadeurs de France, 
vinrent dans la Sacrifiie , où I' on chercha quelque moyen de conciliation; 
111ais Ie Sermon finit avant qu'on fût convenu de rien. Au milieu du Credo 
I'on fit f.lire lilence) & Ie Cardinal Madruce, avec l'Evêque de Cinq- 
Eglifts & r ArnbatIadeur de Pologne ) allerent parler au Comce de Lune, 
pour Ie prier au 110m des Léaats d'agréer que ce jour-Ià 1'0n ne pré(en.. 
tât ni l'Encel1s, ni la Paix, afu1 d'C111pêchcr un rumnlte qui pourroir pro- 
<Iuire quelque grand déCordre; lui promettant qu'à toute autre demande 
qu'il en feroit , ils exécureroient l'ordre dn Pape (ur les deux Encenfoirs 
& les deux Paix, après que Iui & eux auroient pen(é comment exécl1cer la 
chore avec prl1den
e. Après un long pourparler, les Médiacel1rs revinrent 
avec Ie conièntemenr du Comte; & tOllS étant alors rctournés de la Sa. 
crifiic en leurs places, on conrinua la. 
1dTè, fans préCcnrer ni l'Enccns , 
ni Ia Paix. Dès que l'on cut dit rIte Mijfa eft, Ie Comre de Lune, qui 
dans les Cougrégariol1s avoit COl1tume de Cortir Ie dcrnier de tous, (e 
redra certe fois Ie premier) même avant la Croix, hlivi d'l1ne grande 
p.artie des Prélars ECpagnols & lraliens, Suj-ers de fon Roi. Les Légats, 
les Amb.llfadel1rs, & Ie refie des Peres fe rerirercnt en{iÜte dans l' ordre 
accoutumé. 
LES Légats , pour (è jultifier du reproche qu'on leur faifoit d'en avoir 
agi dans une affaire de certe imporrance d>une maniere clandefi:ine & 
pre(que fraudulenCe) fureHt obligés de montrer l'ordre exprès qu'ils avoient 
reçu de Rome d'en ufer ainlì pour le cems, Ie lieu, & la maniere, &. 
de n'en rien communiquer à perfonne. DIe Ferrier diCoit publiquemenr , 
que n'eût été le rerpett qu'it avoir pour Ie (ervice diyin, il eûr protefté 
felon l'ordre qu.it en avoit de {on Roi, & qu'il oe manql1croit pas de 
Ie faire
, lì ron ne leur pré(entoit l'Encens & la Paix de la maniere donr 
0&, 
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'Ón r
lVoie toujonrs fait auparavant. Le Cardinal de Lorraine 57 en CCrI- MD1X:lr; 
'vie auffi une lettre affcz vive au Pape, d olì il rnarquoit fan rdlenri- Pu IV. 
tnent pour l'injufiice que ron fai[oie à (on Roi; & {e plaignoit modef-. 
tement pour Iui-même, que malgrc les affilrances que Sa Sainteté lui avoir M J Dup. 
faie donner:> qu'EUe avoit tant de confiance en lui, qll'EUe vOl1lole qu'on 4- e
. p. 
lui communiquâr toutes Ies affaires du Concile, il n'en voyoit au.uns Tt
an. L. 
cffets: Ch!e cependane il ne s'en plaignoit pas, mais qu'il ne ft:ntoir qu'a- 3S. NØ IJ 
vec peine l'ordre qu'avoient les Légats de ne lui falre au cline pue des 
chofes qui regardoient lès propres ineérêts J dans Iefquelles il auroie pu 
rendre plus de fervice que tout autre. II ajoutoit : Qu'll n'en étoit, pas 
arrivé tont Ie mal qui s'en [eroit [uivi, s'il ne fe fût pas enrremis de 
cctte affaire; flu'on en rejetroit roure Ia fame. fur Sa Sainreré > & qu'il 
1a prioir de ne vouloir pas fe faire l'aurellr de li grands maux. Illui en- 
voya en même rems MuJot [on Sécréraire , c' pour l'informer plus en dé
ail e ViCe. Lett 
de la ré(olurion des AmbaGadeurs de France J & du péril éminenc où I'on du 3 0 Juil1 
s'expo[oit à Rome par cetre ré[olurion. 
LE Comre de Lune de fan côré fe plaignoir de la dureté des Fran
ois . 
& fai{oit fOrt valoir (a modération & [a patience; & il demanda allX lé- 
gars d'être admis Ie Oi:nanche {uivant à la mê:ne place, & que, (elon 1'0r- 
dre dll Pape J on llii pre[enrâe l'Encens & la Paix en même cems qu'aux 
François. 
C E T T I! ré[olurion de Rome donna occalion à quelques per(onnes de 
dire J que tout ccIa n.étoir qu'un l1:ratagême dl1 Pape f pour rompre Ie f Dup. 
Concile. Mais fes parri(ans dtfoient que {ì Ia rupture du Concile venoir Mem p. 
à [e faire, , ils auroient plutôt [ouhairé ql1- die fut arrivée à I' occafion de "1
4. . 
la conrdlarion fur ces paroles du Concile de Florence J que ie Pape eflie 
 Vlfc d 
Refleur de L'EJ,life univerJcUe; pui(.l11
il eûc été plus facile de jufiilÏer Ie 3 oe j:in.. u. 
Pape, & de reJetter liu Ies François roure la faure, & tour ce qu'iI pour- . 
yoir y avoir d' odieux dans cette di(folurion. 
L E Iendemain dernier jour de Juin, å Ie Comte de Lune ayant a{[emblé hId. Lett.. 
Ie marin chez Iui les Prélats E{þagnols & plulìeurs des Evêques Iraliens, leur du 30 Juin. 
òit: Q!!e Ie jour précédenr il s'éroir rendl1 à la Chapdle, non dans Ie 
deiIèin d'y exciter aucun curnulre J mais pour y mainrenir les droits de (on 
Prince, & profirer de l'ordre qu'avoir donné Ie Pape à fes Légats: Q.!!'ayant 
appris depuis, que s'il y rerournoir les François vouloiene protefl:er, it 
dédaroir que s'ils en venoienr à ccrre exrrémité
 il ne pourroic pas manquer 


J7. Le Card. it LorrAJneen éerivj,tAu'/p 
ane lettre affe'L vivI au Pa,e. &c. ] Mr. de 
Th 'u dans fon HiftoÏ-re date cette lettre 
tlu dernier de J uillet, priflie Kldmdas 
Sextiles. Mais c'eft apparemment une fau- 
re du Copifte , qui aura mis Sexti/es pour 

intil!!s. Car cette lettre eft du J 0 de 
J uin, comme on -Ie voic dans les Mémoi
 
Tøme ill. 


re
 de Mr. Dupuy; Be on rent bien qll'eIIe 
ne pem avoir été écrite p.tus tard, puif- 
que Ie Cardinal y parle de la contellation 
arrivée Ie jour d'auparavant, qui étoit Ie 
2.9 de Juin , jour de la fête de S. Pierre. 
Non pDtrei giamai con parole ifprimere it 
difpilfnre th'iø he

j hi" mlll;J1,/I. Bee. 


F. 



MDt XIII. 
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j Vifc. 
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de leur répondre en conformite de ce qu'il
 
l1roient dir rant ccntre Ie P3pe 
que contre {on Roi. Ces PréIats tépondirent: Que fi cela arrivoir, cha- 
cun d'eux étoit prêt de faire rour ce qui {eeoit du [ervice de Sa Sainteré, 
& de maintenir Ies droits de S. 
I. C. auranr qu'il leur convenoi, de Ie 
Úire. Lc Comte les pria de {e tenir prêts à tout ce qui pourroit arriver 
(11 certe rencontre, & que pour lui) il s'y tien2ct}it tout préparé lui- 
même. Il ajoura : Q.t'il ne vo}'oit quc trois panis que pufIèf1t prendre 
les François ) (a voir ; Oll contre les Légats) ou contre Ie Roi Calholiquc J 
Oll contre fa propre perlonne; & qu'il 
uroir (a lépon(e t{)uce prête pour 
run ou l'aurre de ces cas. Cependant les Ambaflàdeurs des aulres Princes 
Collicitoient les Légars de trouver quelquc tempéramcnt pour prévenir 
no tel dc(ordre. }'1ais ils tépondircnt) qu'ils ne pOtlvoient s'emr.êcher 
d'exécuter 1es ordres du Pape 
 qui éroient précìs & fans al1cune réÍttve; 
& que d'ailleurs ils avoitnr prom is au Comte d'y obéir) lor{,-!u'il Ies en 
rcquerroit. Le Cardin:!l de L orraitlc leur prorefia filr cela, que s'ils Ie fai- 
foient) il monteroit en Chaite peur montrer de qucUe con[équence éroic 
ceue affaire) & de combien de maux elIe {eroit (uivie dans la Chrérienréj 
& que Ie Crucifix à la main il crieroir) Miflricorde, & conjureroit lcs 
Peres & Ie pel1ple de (orrir de l'Egli{e) pour n'être pas témoins d'un Lì 
.grand Schi{me; qu',nfuire il [orriroir Ie premier en crianr" Q.u
 CtUX qllÍ 
Jéßrent Le fàLul de La (hrétient
 me jùivent) & qu'il efperoie ql1'il [eroie 
ft1Ívi de tout Ie monde. Les Legats, ébranIés par ce di(cours) ré[olurenr 
de {olliciter Ie Comte pont l'engager à conlènrir <}u'on ne eÎne point de- 
Chapelle Ie Dimanche (uivant, & qu'on ne fit poiflt de ProcdIìøn felon 
la cOlltumc; & ils donnerent avis de tout au Pape. 
h [e renoic cependant des Conféreflces perpémelles chez les AmbaL1à. 
deurs de France & d'E[pagne. Celui-ci i tanrôt donnoit ql1elque efpcC3ncc 
de fe relâcher, & tantôt pre{foit de nouveau les légars d'exécurer leurs 
otdres lilr la prefenration de l'Encens & de la P.11X. Les Amba{fadeur$ 
de France étoifnt ré(ùIus de protefier & de partir; & ils di(oient Ol1vcrte- 
ment : k Quils ne protdleroiene ni contre les Légars) qui n'éroient que 
les exécuteurs des ordtes du Pape; ni contre Ie Roi d'E(pagne ou le Cornte 
de Lune (on Ambalfadcur)qui ne fai[oient que maintenir leurs prérenrions) ni 
contre Ie Saint Siége> qu'à l'exernple de leurs Ancêtrts ils feroicnr rou- 
jOl1rs profeffioD de re(peaer; mais COI'ltre la per{onne du Pape qui avoit 
fait l'innovation, & de qui iis avoient reçule tort) & qu'ils regar?oienc 
(omme l' Auteur du Schiline 
 Q'!.'iIs avoient encore une autre railon de 
protefier, & qu'iIs appelleroient au Pape furnr légitimement élu, & à un 
Concile véritable & Iégitime; menaçant de fe retirer enh1Íte & de teni
 
\In Concile National. Les Evêques François & les autres per[onnes de 

ette Nation en particulier difoient à toÚt Ie monde :. 
e leurs Ambat: 
fadeurs avoiem une P.rotefiation reme prête conrre Pie qui fe porroir pour- 
Pape, quciqu'il ne fût pas legitime, & <1ue [on Elt8:ioD fûc nulle & in- 

 alid
 :t comme. étant Simoniaque:l tant i cAUfe. deb promcfi.è. d:un= f
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J 
d'argent faire au Cardinal Caraffi par Ie Duc de Florence, ( pro:neue que JdDLX r II. 
ce Cardinal avojt depuis envoyée au Roi Carholiquc , & qu'lis prcten- PIE I V._ 
àoienr ne pouvoir avoir éré fairc que du conlènremcnt du Pape avanr - - .- 
fon tXllrarion ; qu'à caufe d'une aurre promelfe donr on a parlé cÎ-detfus, & M 1 Vlfc. 
que Ie Pa p e encore Cardinal m avoir donnée dans Ie Conclave au Cardi- 3 em J ' . du 
, I 0 UIn. 
11al de Naples, & qui éroit lìgnee de [a propre main. De p l1S du F e1'- D 
rier 3 8 compofa un Di[cours Larin forr piquanr, qui devoit êrr(t joint à la M':nt, u:_ 
la Prorefiarion, & qui quoiqu'il ne fût pas prononcé, ne lai(fa pas d'être 31.1...1. 
 
imprimé ; & les François Ie montrent encore, comme s'iI avoit éré ré- 
cir
. Mais quoiqu'il ne l'ait point été, il ell bon d'en rapporrer Ia lì.lbC- 
tance, pour faire connoîrre non ce que les François dirent, mais les [en- 
dmens qu'ils apporrerenr au Concile. 
lE Prélìdenr du Ferrier y di(oir : n QIe ce Concile ayanr été alIèmblé n Dup. 
aux [ollicitations de Frll7'lçois & de CharlcI Rois de France, c'éroir avcc Mem. p! 
une peine [enlìble que les Amba(fadeurs de France [e voyoienr obligés de 1 8 

d. 
fe rerirer, Oll de [ouffrir qU'OD donnât arteime à la prc
minence de lcur J9 J
.' 
Maîrre : QÚI n'y a voir per[onne, pour peu qu'il fûr infl:ruit du Droir Diar. Nie. 
Canonique & de I'Hifl:oire q.e l'Eglilè Romaine J qui ne connût la pré- rfalm. 
rogarive des Rois de France, & qui n'apprîr par l'Hifl:oire des Conciles 
Ie rang qu'its y avoient renu : 
e dans les préccdens Conciles Généraux, 
lcs Ambalfadeurs du Roi Très-Chrétien avoienr roujours précédé ceux 
du Roi Ca[holique : 
'il ne s'croit point fair d'innovarion fur ce point 
jufqu'alors , & que ceUe qu'on vouloit faire n'avoit pour aUteurs ni Ies 
Pe:es, qui, s'ils eulTent été Iibres , n'eul1ênt pas voulu dépouiller aucun 
PrInce d
 (a polIèffion; ni Ie Roi CarhoHque, uni de fang & d'amitiê 
avec leur 1\,laÎrre; mais Ie Pere de tous lcs Chrériens, qui rour percer 
<l'un même coup l'Eglife Gallicane & [on Roi, avoit donne à fon Fils 

îné 0 unc pierre au-lieu de pain, & un ftrpent pom A 1m poiJTon. 
e Pie - Iue. 
lV répandoit des femences de diCcorde pO:.Jr rompre la paix qui éroir Xl. I I. 
entre les d
ux Rois; & que pour [e montrer [upéricur aux Conci1es, il 
chang
oit par la force & par l'injufl:ice l'ordre de [cj,l1ce des Ambalfa- 
deurs oblèrvé de rout rems, & rout récemmenr dans les ConciIes de 
Confl:ance &. d
 
atr
n :. Qu'il ne p.ourroit cepe
da1u ni romprc l'amirié 
des deux ROlS, nl dcrrmre la dothme des ConClles de Confiance & de 
n:ile, qui donnenr aux Conciles la h1pcriorÜé (ur Ie Pape: Q!e S. Pierre 


3 Z. De plus Du Ferrier c(Jmpor
 un Dif- 
cøurs Latin fort piquant, qui tievoit étre 
joint RIa pr(Jteflation, &c. J Ce Difcours 
eft imprimé dans Ie Recueil de Mr. Du- 
puy, p. 48f. Mais il y a une fame dans Ie 
titre, où il eft dit qu'il avoit été prononcé 
dans Ie mois d'Août i & ce C}U1 me fur- 
preud encore davanta
e, c'eft C}ue I'on 
voit la même faute dans Ie J oumal de 
l'Evê'iue de Jerjun 
 qui étoit alors au 


ConciJe Cepend.1nt il eft certain que ce 
Difcours n'a jamais été prononcé, commc 
on Ie voi[ par les Aé.1:es du Concile; & 
it n'avoit été drelJ'é pour l'être, qu.en cas; 
ql1'on ell[ donné les deux Paix & les deux 
Encenfoirs en même tems aux deux Am- 
baf'f1deurs. Mais comme cela ne {e fit pas, 
il n'y CUt aucune occalìol1 de prononcer 
Ie Difcours. 


F ij 
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MD1XIIt. s'étoit abftenl1 de juger des inrérêts mondains; & que (on (uccel1èur-; 
Ph I V. au-lieu de l'imirer, prétendoit donner & ôter au>. Rois les honneu.s qu'il 
lui plaifoit: Q!e les Loix Divines:t. auf1ì.bicn que k Droit CIvil & Pu- 
blic , avoient roujours difiingué les aînés, [oir du vivant, foir après, la 
mort de leurs peres; mais que Pie refl1foit à l'aîné des Rois la prdaence 
fur ceux qui éroienr nés beaucol1p de terns après lui :. Q!.l'en conlìdéra- 
P 3 Reg. rion de David 
 P Dieu n'avoit pas voulu diminuer la Dignité de: Sala.. 
XI. J z.. mOll; & que Pie, fans égard aux mérites de Pepin, de Charlemagne, de 
Louis, & des autres Rois de France> vouloit dépouiller par {on Décret 
Ie fuccelfeur de ces Rois de leurs prérogatives : 
e contre routes les Loix 
divines & humaines , il avoit condamllé un Roi fans connoiJlànce de cau(e 
 
qu'ill'avoit dépouillé d'nne polIèl1ìon très-ancicnne, & avoit prononcé 
(ontre Ie droit d'UD pupille & d'une veuve :. Que lor{<i}u'il (e renoit un 
Concile Général , le:s anciens Papes l1'avoient jamais, rien fait íàns (on ap" 
probation, & que: Pie au contraire vouloit dépoiIèder de leNr rang les 
AmbalIàdeurs d'un Roi mmeur non cité, lefquels ne lui éto.ient pas en-- 
voyés mais allConcile, fans en avoir pris l'avis du Concile même qui repré... 
fcnroit l'Egli[e Univer{elle: Q!!e pour leur ôter les moyens de (e pOl'!rvoir 
(:ontre ceue inJuftice en la leur cachanr , ii, avoir ordonné à [es, Légats fOllS 
peine d
excommunication, de tenir la chofe [ecretre : Qlt'il laifloit aux 
Pere:s à juger 6- c'étoient -là ks adions de Pierr
 & & des aurres Papes" 
& Ii les Ambalfadeurs ntétoient pas obl,igés de [ortir d'un lie:u où il ne lai[. 
foit point d'autorité aux Loix,. ni de liberré au Concile, & où. rien ne (eo 
propofoit aux Peres, ßi n.e [e décidoit que ce qui étoit envoyé de Rome ;- 

e: toujours pleins de refped pour Ie Saint s.ïége,. pour la Dignité du- 
Fape, & pour I'Egli(e Romaine, c'éto.Ìt contre la perfonne de Pie qu'ils 
protcfioient, ne refu(ant d'obéir qu'à lui, qu'ils ne reconnoilfoient point 
pour Ie Vi<:aire de Jefils-Chrift :, Q!!'à l'égard des Peres qtli éroient là- 
aiIèmblés, ils avoient toute (orre de: vénération pour em!:;' mais que puif-. 
que rout ce qui fe' fai(oit, {e décidoit à Rome & non pas à Trente, & que- 
les Décrets qui (e publioient étøient plûtôt de Pie IV que du Condie, ils 
ne les recevoient point comme Décre:ts d'un Concile Général : 
1'en6n- 
i1 commandoit de la part duo Roi aux Prclars & aux Théolggiens Françoi
 
qui étoienr à Trente de s'en retirer " pour y revenir lorf'lue Dieu auroir ren- 
du aux Conciles Généraux leur Iiberré & leur forme:;) & que Ie Ro.i [eroit" 
Iernis en polIèlIìon de la place qui lui étoh due. 
M A IS i-l n'}' eut pa-s lieu de faire ufage de Ia ProrefiatÏon. Car It 
Comte de Lune ayant réfléchi enfin, que quoiq?e Ie nombre des Prclats. 
Efpagnols fûr plus grand qpe celui. des François; néaninoins comme les 
!.Virc.
ett. créatufes du Pape , qui,{e (eroient déclarées pour lui la premiere fois, C) (a- 
4uJ. ]wll. chant depuis ce terns qu'on avoir. envoyé à Rome pour cette affaire, (e- 
roient d
avis qu'on [ursît ju(qu'à la répon[e &. à nouvel ordre , enfòrre qu, 
ft eUes fe joignoient aux François, {on Parti deviendroit Ie plus foible: it 
{e (é[Qlut e.nfìn. de íè conrenter de CI.ud<ille tem1?érameLt
 Ainfi 1 far I! 1n é
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diaiion de rOllS les autre'S AtnbaíIàdeurs & du Cardinal Madruce, on COI1- MÐL x nr. 
vine après beaucoup de difuculrés, que ju[qll'à la répon[e du Roi rt'E[- PIE IV". 
pagne, on ne donneroir plus ni Paix lli Encens dans les Ccrémonies FU- -- 
bliques. 
Cf:.T Accord 39 déplut à'. be:mcoup de Peres; !Oir de ceux du pani dll 
P
pe, qui étoient ravß de certe occalÌon pour arrêrer Ie progrès dl1 Con- 
cile; foir des aurres, qui enlU1yés de iè voir à Trenre, & ne (achanr de 
quelIe maniere Oil avancer Ie Concile, au Ie finir,. louhairoient comme 
un moindre rnal qu'il fùr inrerrompu). de peur que les di{[enrions n'y de- 
vinl1ènt encore plus grandes.. Ce qu>il y a de certain, c>elt que Ie Pape filr 
l'avis de J'Accord des AmbaLTadeurs en fur morrifié pour cerre rai[on, & 
par la crainre ql1'il n'en arrivât quelq.ue mal.. De leur côté r les Minifires r Id. Mem
 
d'E[pagne, Cjui écoient en Italie, blamerenr rous Ie Comte d'avo-Îr perdu du If} JuilJ,. 
une occaíìon fi ['!V or able pour Ie fervice de leur 1vlaÎtre.. 
XXII.. APRE'"s 4 0 l'accommodemenc de ce dilfércnd,. les Légats ne P en- 
our ttr- 
t 1 ' \ . I S lIì d 1 l' - 1 mmer l
s 
rc ant b P l U ft s qU I a remr a d e, ,ton, onr e L cems apl?
o
 101r , contu ter
nt l en- difputes till 
em e ur es. moyens ecarter rO
ltes es COnCellatlOns.' Le Cardma de Concile, (J1
 
Lorraine +1 propofa d'omenre Ics Anides de l'lnfiitucioI1 des Evêques & prend réJo- 
lUlien d' o
 
voit par une lenre de r:iftonti du 1. de m
ttrt Its. 
Juin; & Ie projet en avoit même été poné Ðe're
s fur 
à Rome avant' l.a. eonteftation de la pré- ies pomts 
féance, felon Ie même Jriftonti- ibid. & (e- t
op &Ontl/ w 
Ion Pallav. L. 11. c. I
. Mais il eft vrai 
 tes, de rt1T- 
qu'on ne Ce détermina pleinement .à ce voyer, au . 
pani que depuis eette affai.re; & peutêtre I
Rpe I /Iff"&- 
q,ue Fr/l-Paolu ne parle que de Ja propofr.. re de i" Pro: 
tion publique qui s'en fit; en que! cas fon fejJìon d: FOil 
dcit eft ex.att & conforme à b vérité, illS Eve- 
.}t.Le Card. de LDrraine propola J:omet- ,ues, J.'II- 
tre les .Artirlr?s de r InJlitutïon de$ F.vêques Juller Ie Di- 
e;. de I' ..Auto,.ité du pape. &c.1 e'eft ainfi cr
t de I.- 
que pone Ie Texte original. Fu propono R
/ì
euee Ú 
dlÚ Cardinale di L.rena un p41'tito d'
m- m

'er! 
metter it trattay, dell' infiitutione de' vef- qu 11 put 
&.otJi & dell' autorità tiel Pomefict, &c., contellltr 
e' 
Et c'eft Ie (ens qu'a (uivi Ie Tradué1:eur dell.'!C partlS" 
Latin. Cependant Mr. .Amelot traduit, que. &. de ne 
ce fut non Ie E::ardinal qui propofa ce pa.r- 
olnt. mtr
" 
ti ,. mais qu'on Ie lui.- propoJà à. Iui-même.. ".n! Ie de-. 
Mais Viftonli dans fa Iettre du 15 OU plurôt t
ll desfonç- 
du 2.8 de Juin ,. s'accorde (ur cela avec t1
n
 des 
Fra-paolo & nous apprend , que LorrAine áijft'rm.s 0,"\0. 
aiam été con(ulté par Ie Card. Moron fur dres. 
ces Articles) it propo(a', qae íì on ne s Vi(c. ut
 
pouvoit s'accorder fur ces points avant Ie GU r Jui.l.. 
terns de la Sellion) iJ faloit Ies omettre. E Palla.,.. 1._ 
trtJ I' altr-e &øfe chI diffe, intendo ch"' egli fù U, t, 1.3'Þ' 
d.i p"1'ere, the {øn;l.,/I pj
 diffe'ire fi fll&efJ' _ 
III SlJJì
n' iU liQTrw IÜtl:r11ÙnlJtQ.
 e. "Ii iu
n.. 


39'.. Cet Accord åéplut ;; be4utou
 de Pe- 
res. {Dil de çeux du parti du Pap,.- &e. ] 
Ce fut Ie íõup
on q,u'en conç,urem plu- 
lieurs perfonnes ,. comme on Ie voir pa'c 
une lettre de Vifcont; du 30 de Juiu. & par 
line de Paleott; rapportée. dill1s Ies Mém.. 
de Mr. Dupuy J p. "'i
. Ne manca .. dit ce 
demier J chi dic4 ejJerfi nrcata 'luefla DC- 
çll.ftene per difJolvøre il' Conczlio. & finto 
ç.n moltø. miD II/fanno gran grlJvez..%.JI d4 
tutti II N. S. che volenJ() mlmttrlert it Cøn- 
çilio libero ,.ft voglia eJfo ingerire in cofe di 
Until impo'tan
 , & far tanto prejudici(). 
1I11<e pupillo 
 &c. Ce {oup
on néanmoins 
paroit a{fez mal fondé ; parce qu'il eft af- 
fez vilìble par Ia fuite de l'Hiftoir.e ,. que 
depuis I"entrevue du Card. Moron avec Ftr.- 
. Jinllnd on [ongeoit bien plus à Rome à 
preffer & à fÌnir Ie Concile, qu'à Ie diC- 
f:oudre ou à Ie rom pre , & je m'étonne 
que FTII Ba% 1 qci I.a obfcrvé lui-même, 

t paru vouloir denner queI'lue crédir, 
.à ces faux (oupçons. Mais PAllavicin. 
a eu tort de s
élever contre lui comme 
s'H eu eût été l'auleur. PAlla't I ._ 1:.. 11. 
C". J J. 
"'0. .Après l'attommodement de ce diffé.. 
Nnd , les Légats ne pen/lint plUl qu' à tenir 
U $eJfiõn - tonJlllttrtnt e7tftmble, &c.1 
Cel:te réfolutiondes Légats avoit été priCe- 
dè.s aUEauvanc,cf; ditfé.tcndJ- c,omme on Ie: 
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EI.
I
.. de l'aucorité du Pape) comma chofes fur lefquellcs Ies dift
rens Panis 
s'éroicl1t trop paqJonnés; & pour ce qui regardoit les Evèques, de ne par- 
ler que de la puillance de l'Ordre. QEelques-uns des Romains approuvoient 
fort cet expedient. Mais dJaurres di(oicnr: Qg'on attribueroit ceete omif- 
lion au Pape, à qui ron làvoit que Ie dernier projet du D.:cret n'avoit pas 
plu : Q!e les Princes pourroient s' éwnner qu'il ne s' en fûr pas comenre 
 
puifqn'on lui yattribuoit la même aurorité qu'à S. Pierre: Q!!e cela four- 
t ViCc. niroir beaucoup matiere à parler aux Hérériques; [ & que les EfpagnoIs 
Mem. du & les Fran
ois perdroienr par-Ià toute e(pérance pour la {uire de s'accor- 
S4 Juin. der fur aucune chofe, ce qui feroit naÎtre mille difficuités {ilr les aurres 
l11atieres: Q!!'enfin il y 
\Voir même lieu de dourer li cer expédient pour- 
eoit paHèr) d'autant qu'il pourroir y avoir un nombre afièz con1ìdera- 
ble de Peres : qui demanderoient que les Arricles fuL1ènt décidés. le 
Cardinal de Lorraine promit que Ies François ne s'oppo(eroient point .l 
l'omiffion de ces deux points, & s'offrir de s'employer auprès des E[pa- 
gnols pour les engager à y con(entir; ajoural1t, que Lì de leur côté 
les Légars vouloienr rravailler à gagner les Iraliens, qui affeétoicnt 
trop ouvertement de s'oppofer à tous les autres, tout feroit bientôr ac.. 
commodé. . 
'V Pallav.L. TOUT à propos pOl
r favorilèr cerre ré[olution;t vIes AmbalIàdel1rs de 
:11. c. u. l'Empereur reçurent aIm's un ordre de leur Maître de faire en (orre que Ie 
N R
yn. Concile ne t. arlâr point de I'Aurorité du Pape. Ce qui eng
gea ce Prince à 
U,Q. .. fì I I d P " , \ I " 
. - en aglr am 1) ut qne voyant que a p uparc es eres etment portes a c- 
tendre, plurôt qu'à la relferrer, il appréhenda) que fi 1'0n décidoit quel- 
que chofe, cc:la n'éloignâr encore davanrage l'Accord des Prorelbns. les 
(oUicitarions done, que firenr ces Minifires auprès des Legats, du Cardi- 
nal de Lorrltine & des principaux Prclars) acheverent enrierement de 
déterminer à omerrrc ce point, auffi-bien que cdui de l'lnfiitution d
s 
Evêqlles. 
APR
\S plufieurs confilltations, olÌ furenr appdlés rantôt en plus grand 
& tantôt 
n plus p
tir nombre leI) principallx Prélars, & ceux dont lei 
avis éroient Ie plus Cuivis) afin de di(po(er les mati
res de maniere que 
tour Ie 11londe pût en être contenr, on r
mir à l' examen des Petes"les D
cret' 
qui concernoienr la Reformation des abuse I · 
x ViCe. LES Ambaifadeurs d'Eipagne & de Portngal x s'oppo(erenr fortcmenr à 
Len. du l'endroir du premier Chapirre, qui regardoir l'Elettion des Evêqncs 
 oÙ 
5 Juill.. il éroit dir, que ['examen de em.'\: qui jel'fJÍent promm au.'\: Evêchés ft ft,.oit par 
leur lI-fétropolitain; ils s'y oppoferent, dis-je, rous prércx[e que c'é.o;t lòll- 
metrre les Rois à leurs Sujets, à qui ron donnoir indireétel1lenr rau- 
y Dup. (orité de rejetter les nominations Royales. Y Lts Ambaffadeurs de France 
Mem. Pi 

6" 2.. .lò non fi faßt P4to Il'accordo in tempo, dr. SeJlìøne eon que lie mllt/rit ,be fi trf'UNIIAnO 
ell il VII. C4none e v. ellp" dttl4 dottrin,'J , in effere J &:c. 
s' ,mtlteffiro , 1"%ß11.d, jn/fnt-;, , flíf'end
 IA 
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con(ultcs lilr ce point témoignerent, qu'ils fe merroient peu en peine qu'on 1'IfDIXnr
 
ie rerînr, au ql1'on l'ornÎt. Les créarures du Pape éroient pour lilpprimer Pn IV. 
tout ce Chapitre , qu'elles jugeoi(nr tendre à 1a diminution de ra
.t(oriré -'---- 
du Pape, fur-tout après que dans Ia Seßìon cinqniemc on avoit pOl1rvu 
futl1(ammcnt à cetre chote. Mais d'aurres s'oppof.1nt avec beaucol1p de 
chaleur à cet avis, z 011 coneIut unanimemenr à renvoyer cet Arridc à %.l'aIl31l'. 
la Sduon fl1ivante, pour avoir Ie terns de Ie dreHèr d'une maniere dont L. 11. c. 8. 
rout ie monde put être, content, & afin de ne point rc:rarder la publication 
des chofes dont on éroit déj.\ d'accord. 
ON pric lc même pani lilt Ie dernier Chapirre, que ron avoir donné 
à examiner, & où 1'on propofoir 41. une Forrnule de Profefficn de Fai:to 
a qui devoir êcre jurée par touS ceux qui feroient nommés aux E...êchés, a Mart. T.; 
anx Abbayes & aux annes ßcnéfices à charge d'ames, avant que de lilbir s. p. IH-7.. 
l'examen. La connexion qu'avoir c('[ Anicle avec Cdl1Ï de I'Elcétion, & 
qui l'cxpofoir aux Inêmes difficultés, hr qll'on Ie diff..:ra comme l'aurre. 
Mais comme après avoir été beaucotlp diflèré on ne put en venir à au- 
cune réíòlution finale, & qu'on Ie rt'nvoya tumulruaireme'nt au Pape 
 
comme je Ie dirai en {on lieu, iIll'cft pas hors de propos d
en rapporrer 
ici la [ubftance. On y ordonnoir non-{eulement 
 que cetre Protlffion 
de Foi {,roit e.xigée de ceux qui [eroient promus aux Evêchés ou aux 
Bénéfices à charge d'ames; mais auf1ì:. qu'on exhorreroit & mêmc qu
on 
enjoindroit à tous les Princes de quelque rang & dignité qu'ils fufIènt 
 
en venu de la fainre obcitTance, de o'admcttre pedonne à atIcune Di- 
gnité, Magifirarure, au Office:t- fans s'être auparavant informé de C1. 
Foi, & à mains que ceux qui étoient nommés n'eu{fent auparavant con- 
feífé & juré de bon gré & volol1rairement Ies chefS coutenus dans Ie 
Formulaire (uivant, qu'on ordonnoit pour cet effet de rraduire en Lan- 
gne vl1lgaire, & de lire tous les Dimanches dans toutes Ies Eg1i(es, ahn 
qu'il flìt entendu de tour Ie monde. Ce que 1'on devoir jl1rcr éroit: De 
croire infpirés de Dieu tous Ies Livres de l'Ancien & dl1 Nouveau Tef- 
tament, que l'Eglife reçoir pour Canoniques: De reconnoÎtre l10e lèl1lc: 
Eglife Carholique & Apofi:olique, foos Ie Pontife Romain) Vicaire de 
]c:íils-Chril1:, & de tenir con(hmmenr la Poi & la Doéhine de cerre 
Egli{e, qui érant dirigée par Ie Saint-Efprir, ne pent errer:- De re[petter 
l'auroriré des Conciles Générau:x, comme cerraine & infaillible, & de 
,.croire fermement tout ce qu'ils one décidé : D!avoir une foi ferme pour 


. 42.. Et,ù rtm prO/,fI t1Ìt line FGY'1nule de 
"'.Averft) qui après _p
'uJìe
r9 amres opina 
profeJfìon de Fa;, &c. J II n
eft fait men- a. renvoyer ceete affaJre a un autre terns. 
tion de cene Profeffion de Foi. ni dans On peue juger par-là 
 que ce n'eft pas une- 
R4J7't:ddus. ni dans Ies lenres de Vifiont; 
 marque de la fauífeeé d'un fait, C]ue de- 
ni dans Pall4vidn. Mais Ie fait n'en eft De Ie pas tro
ver rapponé par ces au- 
pas moin! certain,. comme on ]e voir par reurs >>& qu>il eft vifible que Pall4Tici

 
}e Journal publré par Ie 1'. MAYtene. oll n'a pas eu rous les Mémoires q.ui 
 éti. 
cette Formule eft fapponée tout entiere 
 entre ks mains de. E1/J,iP4Øw.. 
.& ()ù. L.on 
ouv:e mbne l."avis de l'E)!ê'1u
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f
f)l Xltl. les Traditions Ecclclìaíèiques reçues de main en main: De G.1Ívre Ie: COlt; 
FIB IV. fentement & Ie fens des 55. Peres : D'ob
ir entierc:menr aux Loix & aux 
Commandemens de I'Eglife norre Mere : De croire les VII 5acremens> 
& de confel1èr tout ce que l'Eglife nous a c:nfeigné jl1fqu'à pré(enr de leur 
u{age> de leur verru , & de leurs etfcts : De c[oire {ur-tout, qne dans Ie 5a- 
crement de r Antel Ie vrai corps & Ie vrai fang de Jefus-Chrifi, fonr conrenus 
[
enC:l11enr & fublh1nriellc:menr fous Ies Efpeces du pain & du vin, par la 
force & Ia venu des paroles divines prononcócs par Ie Prêrre, qui e
 
ordonné pour cc:la (elon rinfiitution de ]e(us-Chrill: : De confeíIèr aufu 
que Je{us-Chrift eft offen à Dieu dans la MclIè, pour la rémilIion des 
Eéchcs des vi vans & des morts : De recevoir fidelemenr & de retenir 
fermemcnt romes les pratiques cl1rieufes & fainres, obfervées religieu- 
(ement par nos Ancêcres ju[qu'à préknr, fans s'en déparrir fous quelque 
précexre que ce puilfe êrre : Enfin, de fuir roure nouveauré dans les Dogmes, 
comme un poi(on pernicieux; d'éviter tour 5chifine, de dérefter route Hé- 
rélie; & de promettre d'affill:er prot11tc:menr & fidelemenr l'Egli(e conrre 
roures fortes d'Hérétiques. 
APRf.'S que I'on fut convenu, comme on l'a dit, de renvoyer cc 
Chapirre à une autre Seffion) on s'appliqua enrieremenr à ôrer de c
Iui 
de la Rélìdence rout ce qui pouvoit y dcplaire rant à ceux qui la tenotent 
de DrDit divin) qu'aux aurres qui la croyoient de Droit Eccléfiafliqu
. ' 
afin que rout Ie monde pût s'en accommoder. Le Cardinal de Lorraine. 
qui fouhairoit forremenr que la Sc:11ìon fe tÎnt au jour fixé) s'employa 
ardemment & efl1cacement à accorder les Parries. II y fur 4J d'aurant 
plus porré, qu'ayant dCJa réfolu auparavanr de donner tome forte de 
fatisfatèion au Pape, & ayanr rc:çu ces jours-là des fertres pleines d'ami- 
b Pallav. L; tié de ce Pontife ,b qui l'inviroit à v
nir à Rome s'aboucher avec lui, it 
2.1. c. 13. vouloir lui donner pour gage de la fincériré de (on atrachement, fa (atis- 
6éHon de voir toures les contefiations cefices, & rous les diff
rends des 
Peres accommodés. Mais à l'égard du voyage de Rome, il ne répondir 
qu'en tcrmes ambigus, parce qu'auparavanr de s'y dérerminer il vouloit 
attendre une réponfe de France. 
II. rell:oir une aurre cho!e, qui quoique moins importanre, ne lai[[oit 


4,.11 'j fHt d' autant plus porté. qui -II- difficultés avoient été régIées dès la Co.n- 
'::4nt refu ees jours-llJ des lettres pleines d. a- grég3.tion du 7. Ce qu'il y a de vnll J 
mitié de ce Pontife ,_il vouloit Lu; donner c'eft que dès avant ce tems-Ià Ie Cardinal 
pDur gage de 'II fineérité de (on 4ttAchemmt) cherchoir à donner farisfalhÐn au Pape, 
&c. ] 11 Y a ici un peu d'anachronifme, parce qu'il croyoit qu'il étoit 

 fOI
 int
- 
puifque, comme il paroit par les l
ttres de rêt de Ie faire, & c'eft ce (]Ul I obhgeOlt 
Yiftonti 1 Ie Card de L,rrlfine étoit entré d'3oir.de concert avec les légats. Mais ce 
dans ces mefures avant d.avoir reçu l'invi- n'è
oit pas en conféquence d'e I'invitation 
tation d'aller à Rome. Car Mufòt, qui du Pape, puilque cette invitation fur poC. 
lui apporta les Iettre
 du Pape , n'arriva à térieure de pluneurs jours au confente- 
Trente que Ie 16 de J uilIet c'cft.à.dire, mcnt que Ie Cardinal donna au Décret fut 
Ie lendcmain de -fa Scffion; 
 les grandes l'illfii(u(icm i\cs Evêques. 
pa$ 
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pas de retarder encore Ie progrès des aff3ires de la SeílÌon. C'éroit l'ex- MDLXIU: 
plication des fonél:ions des différens Ordres. c On en avoit formé un long P J E IV. 
<:hapi
re, où à 
ommencer 
e
uis Ie Diaconat juf
u'à l'Ordre ?e Po
- e Id L. 
tier, Ion expof01t fort en derail routes leurs fonébons. Les Prclats dc- . c. "s. 
purés pour 1a compolÎtion des Décrets avoient jugé ce détail néce!faire 
;art. T. I. 
pour l'oppofèr aux Protel1:ans, qui Coutenoient que ces Ordres n'avoirnt p. 1)72.. 
pas été infiicués par Jefus-Chrifi:, mais inventés fenlement p1r l'Eglife, 
& que quoiqu'ils euLTènr leur utiliré & même une (orte de néceffité pour 
Ie maimien du bon ordre, ce n'étoient point cependant des Sacremens. 
Ce Chapitre éroit tiré du Pontifical, ou font pre{crites les fonétions de 
chaque Ordre, qu'il íèroit trop long & même inutile de rapporter ici j 
},arce qu'on pent les voir dans Ie Pontifical même. Mais on y déclaroit 
outre cela, que ces fottions ne pouvoient être exercées qne par ceux qui 
ayant été promus par l'Evêque, avoient reçu de Dien la grace & Ie ca- 
raél:ere pour pouvoir s'en acquitter. Cependanr quand il fur ql1efl:ion 
d'atrêter Ie D
cret, on fe trouva bien embarra!fé, comment réfoudrc: 
cette objeéèion fi ancien!1e & li commune : A quoi flrvoit Ie caraElere 
& une puiJTance Jþirituclle pour exercer des aRes purement corporels, tels qlte 
(tux de lire, d' allumer des cierges, de Jònner des cloches, qui fonvent peu- 
vent être non-feulement auffi-bicn , mais encore micux exécurés par ceux 
qui ne font point ordonnés que par cel1X qui Ie font, filr-rout depnis 
que par 1e non-u(age, ces fonétions ont celIC de s'exercer par des per- 
(onnes qni {oient dans les Ordres? L'on di(oit, que ce feroit condam- 
n
r l'Egli(e 
 qui depuis fi long-rerns, avoit laiífé exercer ces fonétions 
par des Laïques, & que li l'on vOl1loit rétablir les chofes (ur l'ancien pied, il 
y auroir bien de la di1Iìculté à {avoir comment y réuffir. Car pour cda il 
auroit faUu ordonner non des enfans, mais des hommes pour Fenner les 
Egli{es,. (onner les cloches, & exorciCcr les Poffedés; & on oe pouvoit Ie 
faire lans déroger à un autre Décret , qui portoit que les Ordres Mineurs 
n'éroient que des degrés pour monrer aux plus grands. On ne v.oyoit 
pas non plus comment rendre aux Diactes l' excrcice de leurs trois fonc- 
tions J qui étoient celIes de íèrvir à r Antel , de baptifer & de prêcher; nOI1 
plus ql1'aux Exorcifies çeIle d'exorci{er ;) qui n'étoit plus exercée que par des 
Prêrres. - 
Antoine Auguflin Evêql1c de Lérida, étoit d'avis qu'on lai!fàt emiere- 
rnenr cetre mariere, & dir : Q.!1e 44 quoiqu'il fût certain que ces 1vlinil: 
teres fuí1ènt des Ordres & des Sacremens, il [croit néanmoins difficilc 


... 4. 
 '1 u ()Îqu'il fût eertAÎ" que ees Mi- 
"i.fleres fuffmt lies ordrts & des S4cremms ) 
&c.] Ce que l'Evêque de LéTiJa donne 
ici pour certain, a paru au contraire très- 
faux aux plus habiles Théologi
ns, qui 
conviennent bien de menre ces Minifte- 
res inférieur5 au nombre des OLdres, mais 
Tomç II I. 


non de les reC1arder comme autant de Sa"; 
cremens i d'a
ant qu'ils (ont d'une inftitu- 
tion purcment Ecdéliaftique ) qu'ils n'ont' 
pas toujours été dans l'Eglife J & que mê- 
me les Eglifes Grecque & Latine ne les 
rccoivent pas uniformément. Auffi ai-je 
peine à ,roue q u'un rrélat auffi habile dans 
. G 
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de per(uadcr qu'ils cuIrcm eu lieu d.Ins l'Eg1iíè primitive, lor (qu'il y 
avail: eu peu de Chrériens : <:.h!'il n'étoit p.1S de la dignité du Synode 
de deCcendre d:ms ees détaih: 
'il Lllfl1foir Je dire qu'il y avoil: <]ua- 
tre Ordrcs Mineurs , CJns venir à rien p.ut1eubri(cr d:wantagc, & falls 
rien innover dans la pra[iquc. C!.!!elques-un) s'oi 1 po(oict1t à eet avis fous 
prétexce que la doéhin.: d
s Prordlan> qui rr.1Ïtoienr ces Ordres de eé- 
rémonies inuriles ) ne Ce rrol1veroit poinr c0i11:nm
e. d Mais Ie C.rdi- 
nal de LorraÍne propoCt un mili
u, qui fur d'o;netrre ce Ch.lpitre, & de re- 
menre en quatre mots aux Evêqucs, Ie [oin de fa.ire exercer ces fonél:ions Ie 
mieux ql1'il [eroit pollible. 
XXIII. TOUT cela étant line fois regl
 , il fur ré[olu de lire taus les 
Décrers d'abord dans une A{femblée des principaux Prélats, afin qu'en- 
(nire rout (e paíSât rranquillemenr dans La Conarégation générale. Les 
deux Panis parurent également farisfairs, à la ré
rve d'un cndroit du li- 
xieme Canon, où il éroit dit, e que ia Hiérdrchie avoit été étabiie par l'or- 
dre d! Dim. Car 45 l' Archevêque d'Otrante, & quelques aut res Prélars tout 
dévoués au Pape, (ol1pçonnans que des rermes auffi généraux fignifioienr J 
que tous Ies Ordres faerés, fans faire de difiinél:ion entre l'un & l'élutre J 
éroient de 1'inftitution de Jefus-Chrifl:) croyoienr que l' on en pourroit in- 
férer, que les Evêques lont égal1x au Pape. Mais les Théologien5 & les 
Canonifies du Pape f les exhorrerem à ne point fe rendre lì difllcu!tu('ux, 
d'autant plus que par les Canons qui précédoient & qui íi1Ïvoient, on 
ne p,uloir que de ee qui apparrenoir à l'Ordre, en quoi Ie Pape n'efi: 
ancunemel1t diflingué des autres Evêques, & qu'on n'y faifoir aucune 
memion de La lurifdiél:ion. Les mêmes Prélars renoient 3uili pour fuf- 
pettes ces parofes qui fe trouvent au commencement du Décrer de la 
Rélidence, où il écoit dir que ceux qui fint ChtFgés du fòin des Ilmes Jòne 


}.1ÐLXUI. 
PIE IV. 


Ii Vifc,Lett. 
du 8 J uill. 
Fal1av. L. 
2. I, c. 8. 


011. fait /:4 
lellure des 
Décrets au." 
pri'1.cipauo" 
].Jré[.,Jts RU 
Condle , qui 
J &ol':ftntmt 
t?fl,lÙ1. après 
plufieurs 
&Ontefl4- 
'ions; & ils 
font accep 
Ii, dans une 
COllgréga- 
tion géné 4 
l' 4le . 
, I d. L. u. 
c. 8. 
f Vife. 
Mc:n. du 
I J uill. 


}>AntiquÌté Ecc1éfiaftique que l'étoit l'Evê- 
que de Lérida 
it avancé une telle prof 0- 
íìtion , & je Cerois nawrellement porre à 
penCer, qu'il y a quelque mépri(c dans Ie 
rapport ou I'attri
ution qu'on lui fait de 
(e [uffrage. 
",",. Car /, Arche-uêque J'Otrante & quel- 
,ues Ilutres Pré14ts tout dé'Uoués au Pape, 
&c.] Vifconti dans fon billet du 
 de J uil- 
let j ne marque point nommément l' Ar- 
chevêque d'Otrante parmi ceux qui S'OP4 
po(erent au Décret , yu'il affure avoir été 
ôrdfé par Ie Card. de Lorraine: 11 chi AU 
'Vml1.e in buona parte per operA del Sr Car- 
Jinale di Loren" , il 'iI/ale jinit, tutti i 'Voti , 
, non elJendojì fatta conchiufiolle alcur2a, prD- 
pofe un 4ltr
 form.", del (ef/o CanOl1e t che fù 
IIccettilt.l J,l Padri. P411a'Uicin au contrai- 
Ie, L. 2.1. c. I J. nons raPI'orte, que les 
légats dans \lne lettre au Card. BQrrQml, 


[emblem donner I honneur de cette For- 
mule a I Archevêque d'Otrarte lui-même. 
Si les Légats lavoient dit poíìtivement ) i1 
[eroit difficile de ne pas fe rendre à leur té- 
moignage. Mais comme les louanges qu'ils 
lui donnent pOll rroient bien comber !im- 
plement fur ce qUI] auroit (ccondé les Lé- 
gats dans Ie delir qu'ils avoient de ne point 
arrêter la SelIion par des difficulrés hors de 
faifon, it me paroÍ't plus fûr de s'en rap;' 
porrer à Pi/conti, qU'a [uivi notre Hifio- 
lien fur fA uteur de ('ette Formule. Mais 
peut-êrre que ce que rra-Paolo ajoute de 
lui-même fur l'oppofition de l'Archevêque 
d Otrante n'efi fondé que fur une mépnCe, 
& que l'oppofition que ce Prélat fit avec 
quelques antres Evêques au Décret de la 
RéíìJence, lui a fait croire qu'il s'éroit 
oppo(é auffi à ce1ui de l'Infiitution des 
Evêques. 



DE TRENTE, LIVl\.E VIlt 5 r 
ob/;r1és P ar Ie eommandement de Dicu ) de conr.oÎtre leurs BrfbÙ) &c. & tis MDt. X I I r. 
b PIE IV. 
regardoiel1t ces expreffiOl1S comme unc maniere de déclarer que la Re- 
. fide nee étoir âobl

ation dtvine. g 
Iais Ia pIuparr des autres panif.ms du --- 
Pape n'en jugeoienr pas de même) & di{oient que tous ces devoirs qu'on g Vife. 
dilòit que Dieu avoic impofcs aux Pafieurs pOl1voient s'accomplir làns ré- M
l1'. èu 
fidence, quoiqu'on s'cn acquitte plus parf.1itemenr en réfidanr; & que 8 ]uiU. 
d'ailleurs on avoic pOl1rvu dans les paroles (uivantes) à ce que les pre- 
mieres ne puf1ènr porrer aucnn prejudice à I'autorité de Sa. Sainteré. Ils 
ajoutoiem même, que ce D
cret qui avoit été ainfi conçu par Ie Cardi- 
nal de l'vLtntðue, ayant été examiné plu{ì
urs fois, on n'avoic jamais rien 
en à objl:éter contre ; & qu'à Rome méme) on n'avoit p3S jugé qu'il fût pré- 
judiciJblG: allX intérêrs de cette Cour. Mais c(s rai[on,c, ne purenr ja- 
nuis faire changer d' opinion à l' Archevêql1e d'Otranee, ni à ceux de (on 
parri. 

ELQUfS E[p
gnols b cominuerenr d'inlìller fonement pour faire dé- 
darer l'Infiitucion des Evêques & la Réfidence de Droit Divino Mais ils 
furent oblig.:s d
 (e délifier, ayant été abandonnés par la plus grande 
panie de kurs Collégues, à qui Ie Cardinal de Lorraine fit un (crupule 
de con(cience de s'op;niàrrer à vouloir innrilement une chore qll'ils voyoient 
ne pouvoir obtenir. Illeur repreft'nta: Q.!'il n'étoit ni bon, ni agrcable 
à Di
u de fè rendre caufe d'un mal, en defirant faire un bien qui n'é- 
toit p.1S en leur pouvoir : 
'il fûffi[oit d'avoir empêché Ie tort que Irs 
:mtres avoienr dclTein de faire, à la vérité 
n écabliaànc des opinions 
conrraires : Q!.'ent1n , fi 1'0n ne ponvoit pas obrenir tout ce que ron de- 
liroit, on pouvoit e(pérer qu'à l'avenir on feroit davantage avec la grace de 
Dieu. MaIgré ces remontrances l'Archevêque de Grenade, l'E\êque de Ségo.. 
vie, & quelques autres de leur Nation perfi1lerenr d.1l1s lcnrs idées, dont 
il ne fut pas pollible de les faire changer; non pIns que parmi ccux du Parti 
oppo[é i Ie Patriarche de ]érufalem) I'Archevêql1e d'Or;-oame, & (es adhé- j Vi[e. Ibid. 
rans , qni éroient convenus de s'oppo[er à tout ce qu'on propofèroit, 
COlUme à des chores qui ne (ervoient pJS à terminer les ditfàcnds, mais 
fimplem:nt à les alfoupir pour un tems, avec certitude l1u'ilso'en éclateroient 
dans la iuite qu'avec plus de violence, en[orce que fi 1'0n 3\70ir à rompre) 
il valait mieux Ie faire avant la SdIion qu'après; & les Lcgars ne purenr ja- 
mais venir à bout de leur per[uader Ie contrairc. 
MA L G R E' toutes ces oppolicions, auffi-tôt quc 1'0n fut tombé d'accord 
de tout avec les principal1x PrélJrs, 011 commença à renir It:s Congrégations 
générales Ie 9 de Juilleto Après qu'on yeut f.:1Ìc la leél:ure des Chapitres 
doéhinanx & des Canons de l'Ordre, k Ie Cardil1JI de Lorraine pour don- k Marr. T. 
oer l'exemple aux autres parh en peu de 1110ts , & làns former aucune dif- s. p. 1379. 
fi I'll . E I 1 fì 0 . , d . fc" , ^ \ l'A Pal1av L 
h cu 
c ur d n
l
o n 
e a I . l I lt 1
ltc e fi s au\tr l {'
 ,)L1 G l u ace d ' qu O Q n "I?
 a. r- 2. I. C: I I: 
C tvcque e Grenaa.e, qll1 onqne CC ut a Ll1 a par cr, It: ue c etolt une Vi[e. Lerr. 
cho[e indigne de s'êrre moqué li long-tuns des Peres en traitant du fondement du u J uill. 
d(; l'Infiirution des Evêques, pour laitIèr enfuite cctte quefiion indécife. II 
G ij 
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)tDl xn!. demanda de nOltvean,( ql1'onla d
clarârde Droita'i:Jin, & die qu'iI s'éron.... 
PH IV. noir qu'on ne voulúr pas prononc\:r fur un point qui é[oit très-vrai & infail- 
IibIe. II ajoura mime, qu'on devoir condamncr comme hérétiques tous Ies 
Id. Mem. Livres otÌ l'on enfeignoir lc comr.lire. L'Evêque de Ségovie arlhéra .1l1 mê- 
du 11 Juill. me avis, aflùr:mt que c'étoir une vériré cerraine que pcrfonne ne pouvoir 
conrefier, & qu'on devoir en falre LIne déclaration pour condamner l'opi- 
m It!. Ibid. nion des Hérériques {}ui enG.ignoient Ie conrraire. m 1 cs Evêqm:s dc Gua- 
dix, d' Aliffè, & du Montemarano; avec quelques aurres E(pagnols, opi- 
nercnr al1l1ì ponr l'avis de l' Arc hcvêque de Grenade; & quelqucs-uns mê- 
n1e allerent jufqu'à dire, qnc leur fenrimel1r étoit aulIì véritable que Its Pré- 
ceptes du Décaloguc. 
L'E v f.QU E de Conimhre (e plaignir publiquement, que c'étoit trahir & 
blefTer la. vériré, que d'accordcr qu'on pouvoir ordonner des Evéques Ti- 
tulaires, parce que c'étoit déclarer que la Juri{diébon n'ell pas dlenrielle à 
l'Epilèopar, & ne vienr pas immcdiaremcnr de JehIs.Chrifi. Ii requir done 
ql1'on déclarâr Ie conrraire, & répéra cene maximc qu>on avoit fi fOl1vent 

nrendue: í!.!,lt! eft ai1fì eJfèntiel à un Evêque d)avoir une Eglifè & des Sl1jclS 
fideles , qu';" 1m 112ari d>avoir une firtJme. 
L I: Décrcr de b Rcfìdence ayanr été propofé en(uite , Ie Cardinal de Lor- 
"ViCe.left. raine l'JJ)prouva ::1ulIì en peu de mots> n & requir fcu!cmel1t , que dans l'en- 
c1u 14 Juill. droit Oll p'rmi It's CJulès légirimes de l'ab[ence > on marql10it l"milité bviden- 
te deI'Eg/ift, on ajour.îr, & celie del'Etat; &:. cda pour empêcher qu)on 
ne (e (ervîr de ce Décret, pour excll1re Ies Prélars d)avoir part 3UX Charges 
& au manimenr des affaires publiques. Cet avis qui el1r l'applaudilIèment 
genéral fut appuyé par Ie Cardinal Madruce, qui par1a dans le même fens. 
Q Id. Mem. 1..1: Patriarche de jerufalem Q & Ies Archevêques de Rojfano & d'Otrante 
au 12. J uill. ayanr refu[é de dire leur avis fiIr ce DéCler , Ior[que ce fut à r Archevêque 
de Bragltc à parler, ce Prélat (e tournanr vas ks Légats, leur dir comme par 
une (one de réprimande: 
'ils devoienr u(cr de leur aL1toriré pour obliger 
ces Pr
Iats à dire leur avis ; & que leur eonduirc éroit d'Ull forr mauvais 
cxemple dans Ie ConciIe) & donnoir lieu de croire OU, qu'ils éwienr forcés 
a fe taire , ou qu'ils avoient l'ambirion de ne parler qu'auram qu'ils préhI- 
moienr qne }el1r avis feroie fuivi. Cerre cen[ure fit que ceux qui avoienr ré- 
1òlu de Ies imirer changerent de ré[olurion, & confentirent au Décrer. 
o N cominua de même d).1pprol1ver les autres Décrets, à mefiue qu'iIs 
étoienr Ills; & ricn n'arrêta que la nouvelle infiance P que fir l'Archevê- 
, Vife. que de Grenade) qu'on déclarâr ouverrement la rélìdence de Droit Jivifl:Þ 

tem. du parce que, di[oir-il , les paroles ambigues du préambule du Décrer étoienr 
J. 7. Juill. indignes d'un Concile qui éroit alfemblé pour lever
& non pour augmemcr 
les dilEculrés. II requit 3uffi, qu'on défendîr Ia kélure des Livres qui en- 
feignoient nne doéèrine comraire , & que Ies Cardinaux fu(fcm nommément 
compris dans Ie Décrer. Le Cardinal Moron) qui voyoir que pln1ìeurs 
2gréoiem extrémement certe derniere demande , répondit, qu'on en déli- 
b
reroir une autre fois; après quoi rOD pa!fa uutre) & le Patriarche de 


. 
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1 iruflelem avec les deux Archev êCJues con(enrirenr enfin au Décrcr de la Rc- bit) L xYn. 
1ìdcnce. Dès-Iors on commença d'e(pérer qu'on pourroir rcnir la Seffion au PIE IV. 
jour dérerminé, ce qui auparavanr avoir panI impollible) mais ce qui réuffit 
à la fin par la dexrériré du Cardinal de Lorraine. les jours ruivall
 on conti- 
. nua d'opiner fur l
s amres chds de Réformarion ; & on n'y fit aucnn chan- 
gemcnt d'importance, hl10n qu'a!!x fortes infiances de Pompée Zambecca- 
ri E vêque de Sulmone , on retrancha du Chapitre de la premiere T on(ure 
l'cndroit où il éroir dir, que CtuX qui commettroient quelqlte délit fix mois aprèr 
l'a7Joir reçue, firoient prefùmés avoir élé ordonnés par þ"lude , & ne joltiroiC1/ f 
point du privilege de L'Imm1tnÙé Ecclpaflique ; comme auffi ce1ui où après 
avoir fiarué , qu'on n'ordonneroir per[onne làns l'arracher à quelque Egli- 
fc parriculiere, on ajouroit Ie renouvellemenr des Décrers du Concile de 
larran, qui portoiem, que CellX mêmes qui fèroient ordonr.és à titre de p,,1t,.i- 
moine) fitJlént tluffi deflinis au firvlce de que/que Eglifè ou i!ss' t:mployaffint aaud
 
lement, faute de quoi ils ne pourroient avoir tlltCltlle payt alex priviLEges dl. Cler- 
gé. L'on íilpprima donc auffi cette addirion; & pour Ie relle on donna (arif- 
fadion à tous les Peres) par Ie changemcnt de quelques paroles de pen d'im- 
ponance fair en divers endroirs. 
X X IV. L E s EfpagnoIs, qui dans la Congrégation n'avoienr pu obte- Le Comt
" 
nir qu'on dédarâr l'InllirutÏon des Evêques de Droit divin) s'aí1èmb!trenr 
llft fa;t 
}e I, au foir chez Ie Comre de Lune, q où l'Archevêque de Grenade avec Ej;a;:o/;s 
fes adhérans tâcha de perfuader au Comte de faire lIne protefiarion devanr du deJfèm 
les Légats, lì I'on ometroir cette déclaration. Mais d'autres ,'efforcerent qu'!ls 4- 
de l'en dérourner , comme d'une chofe qui pourroit excirer de grands mou- 'Volent d, 
vemel1s. T oute la Conférence {è paLfa à conreller , & Ie rélilirar en fur, {a::
;I1
 
qu'on remettroit au lendemain marin íÌ fc déretminer. Après avoir écouré lion. 
de nouveau les différens avis, Ie Comte confidéranr combicn une pareille q Id Mem. 
Prorefiarion {eroit défagréable au Pape, & à rous les lraliens, aullì-bien du 1 S }uiJI. 
qu'à rous Ies François qui s'écoienr accomtnodés avec Ies aurres, pria I'Ar- 
chevêq'le de Grenade & fes adhérans , de vouloir {e rendre à l' a vis commun, 
n'y ayanr rien qui pûr en ce!a géner leur con(cienc
, pui(qu'il ne s'agif-. 
foir pas de décider d'nne maniere ou d'une aurre, mais fimpitment de dé- 
tirminer la chofe ou de l'omerrre. .Mais cer Archevêque ne fe rendant pas J 
parce qu'ilcroyoir en confcience qu'il éroit nécefIàire de décider (etre quef-. 
fiion J IeComre Ie pria dl1 moins de dire (on a vis narurellement , mais tran- 
quillemenr & fans chaIel1r,s'abllenanr de roureconremion,fans s'élevercon- 
tre ceux qui n'éroienr pas de {011 avis;& ce Prélat auffi-bien que (es adhérans 
Ie lui promircnt. 
L E lendemain, qui éroir la veille de la Semon, r il (e rinr encore une d On tDnelN! 
Congré g arion g éncrale , dans la q uelle Ie Cardinal Moron demanda aux Pe- n 
ns l c 4 dtr_ 
...... . rere on- 
res, s'il leur pIai(oir que dans Ie Décret de la Rcfidence , & dans cell1i OlÌ grtgation à 
ran trairoit de I'âge de ceux qui devoient êrre ordonncs, on fit menrion &omprendre 
de.; Cudinal1x & en. parriculier de leur âge. A l'égard de ce dernier poinr, l"s CRrdi- 
. 1 r d 1 ) . fï IT'. d " , d ' . ^ 1 ,^ d C n
ux dans I. 
J Y cut Jon peu e eres qUI uuent aVlS ql1 on crermJnat age 
s ar- Dé.Tltdr '4 
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dmaux, & la plupart direnr, que comme il arrivoit rarement qll'on éle- 
vât: à cene dlgniré de jcunes gens, G ce n'ctoienr des Princes à l'âge de{quel
 
on deJ/oit f.!ire pen d'
ttenr!On , parce qu'ils [aiCoient honneur à l'Ordr
 Ec- 
clélìafiique, il éroir inutile de faire un Décr
r , où il n'y avoit poinr d'abus. 
Mais Cur r Article de la Réíìdence , la pillralité des voix fur pour y compren.. 
dre nOll1mément lcs Cardinaux. QilelqueS-l1ns néanmoins s'y oppo[erenr,(ous 
prétexte quc ce [eroit approtIver par-Ià que les Cardinaux tinHènr des Evê.. 
chcs , & par con(équent: aurorilèr Irs Commcodes, ce qu'il n'éroit pas 
jufie de faire ; & ils peníoieot qu'il valoit bien mieux Iai(fer à le:ur conCcience 
de recoonoÎtre qu'ils n'étoienr pas cxemrs de l'obligarion généralc, que 
d'amoriCér, en Ies nommant , deux abus, tels qu'éroient la pll1ralité des Bé- 
li'éfices, & les Commendes. EnlllÌte après avoir réglé quelques points de peu 
d'imporrance & roar rerminé, 00 rclut de nouveau rour ce qui devoir [e 
pl1blitr dans laSetIìon, & on prir Ies avis des Peres, par Ie {eul mot: Placet. 
Qyelques E[pagnols & un petit nombre d'!raliens répondirent au contrai- 
re, Non placet; mais comme iis n'éwienr que XXVIII contre (,XClI, Ie Car- 
dinal Moron conclur à la célébration de la Seflìon. II remercia en{uite Ies 
Peres du con{enremenr qll'ils avoitnt donné aux D
crers, & exhorra Ies 
aurres à s'unir à cux. II pria en même rems Ie Comrc de lune d'employer 
1ès bOlls offices auprès des Prél.trs de [1 Nadon, pour l
s engager à ne point 
f
 diviCerd'avec Ies aurres, en voyanr l'unanimité d'avis dl1 ftfie du Cor.- 
cile. Puis s'expliquant plus ouverrement avec lui après fa f Congrégarion, 
illui promir : 46 Que ti une [ois on con[enroit à s'expliquer fur la puiffin- 
ce du Pape , conformémenr à b. Formule donr s'éwir Cervi Ie Concile de Flo- 
n:nce) ondéclareroit auffi I'Infiitlttion des Evêques de DroIt d;vin. Le (oir 
du même jour les Prdats ECpagnols s'érant 
ncore affcmbIés chez Ie Com- 


46. lllu; t romit) que Ji tme {ois D71 (011_ 
[entoit 4 s't:l&rliquer fur La puiffance du PRpe 
(onforrnément à [a Forrnule dont s.éto;t 
ferv; 1e Concile de Fl
rence , 01t Jéciareroit 
twjfì l'InJlitlltiDn des Evéques de Droit di. 
vin.] Le Card. Morrin ne s'cn
ageoit p
s 
beaucoup par cetre promdfe, fachant bien 
que les oppo.Gtions 'Jui (e trouveroient .i 
j'ílcceptation de ]a Forrnvle du Concile de 
Florence Ie clégageroient de fa parole. 
Mais Ie Card. pallavicm a dû Cloire res 
leéteurs bien dupes) s il a jugé que fur [on 
autorité on croiroit que Ie Card. Mora", 
n'avoit rien promis au x Efpagnols, que de 
faire décíJel: 'Jue les Evêques étoient de 
Droit divin,uní'Juernenr par rapport au è3.
 
J'attere. Car p:J.ifque 1.1 déc1aration 'Jue de- 
n:

do
ent les EfPagnols regardoit 1.1 J u- 
nlóuttlOn autJ.nt que l'Ordre, pem-on fe 
figurer que pour les nllnener à [on point it 
leur eût promis toute autre chofe que 'ce 


qu'ils dernandoient? II eft vrai, qu'iI y 
ajouu une hl11itac:on capticu(e) donr les 
Efpagli10ls apparcmmeflt n'entrevirent pas 
Ie [ens. Mais la promelfc en elle-même 
éwit telIe 'Jue la rap porte Fra-paolo, & Ie 
Cardinal eft obligé de l.1vouer. Vero è che 
fi 1egge net J{tgiflr; del V
{tonti h ,ve" à lui 
detto il CArd. 1. arone, che ttil trom(ff
 era J 
qUill il soave auemza J mà cDn U1Ja limitß- 
z..ione importantø ; tioè d'l' fart bi eft dichi4- 
r4ta l'iflituz.ione de' Fef(o't'i dantJando gli 
htretici. Si Fra-Paolo n'3 point fai= mention 
de cette limitation, il n'eft pas plus crimi- 
net que ceux des Efpagnols qui 1.1 prirent 
dans un tout autre fens, & qui nc s"wife.. 
rent pas de penCer que Ie ,Légat voulût d
- 
truire d'une parole ce qU'tlleur promettOlt' 
de l'autre, d'autant plus qu'its étoient per- 
fuadés que les L
thérie
s nioien
 qu: 1: In.. 
fl:itution des fvequei fÚt II, DrfJl' dn;m. 
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tf de LHne, fe refoll1renr enfin ap::ès p!u!ì
urs di(cour
 d
 tout accepter) M D L X I I r. 
en confcql1ence de h promd1e que Ie Cardinalll1i avoir f.lire. PIE IV. 
XXV. L 
 If dè Juille:: arrivé, t tOUS fe rendirenr à l'Egli[e dans 
l' d I" d"' L'E" d p' '1 'b I Seff. Xg llr. 
M or fI 
è & l a vec ('s cer
mon
es l or m l 
tre
. d 
eq l l
 ffi e e" a;;s ;c I 
 ra a fur ie S
&re_ 
e e, & e Sermon 47 rUt prec It par Eveque A 
 e, qUi onema es Fran- ment de 
çois en nommanr Ie Roi d'E(pagne avant celui de France, les Polonois en I"Ordre. LeI 
nommanr Ie Roi de Porrugal avanr celui de Pologne , & les Veniriens en ne F
.a

ois,les 
I n. bl ' " 1 D d S L I é . & hnzuens & 
flomm.mt eur l\,CPU lque q u a p rcs e ue e avoye. es mp rtaux I P I " 
1 . , I I ,.. es 0 onolS 
es Fra!.1
01s fe rronnerem a,
ffi ChOql

S 
e 
ue ques paro .
s qu tl gl!lfa 
 s'offelfint e 
pour btre emendre que ce Concile n CtOit qu une contmu,Ulon de celm qUI ee que t'E'L I . 
avoit éré tenu (ous Paul III & lules Uf. Enfin, 10rfql1e venant à parler des d'.Aliffe 
Hérétiques, & des Catholiques il dir, qoe comme la Foi de ees derniers tlsns JonS
r. 
, . I I J ," b . I ' I , . 1 d ' I mon ß'L'Olt 
crOir p us pure) es mæurs ues aurres crOlent ten p us rcg ces, 1 cp LIt nommé Ie 
à tour Ie maude, mais flIr-tour à ceLlX qui (e fOl1venoienr de ce qu'cn(eignent 1\.oi d'Ek. 
)elils-Chrilt & S. Jacques 
 v que la F oi fè montre par les æU".l;es. Perfonne lI'tIant celui 
cependanr ne dit rien dans Ie moment, pour ne point cau(er de trouble de 

Rn&e,le 
dans la eérémonie. 
1ais Ie lendemain les Amba{f.1deurs de France, de :

n




' 
Pologne , & de Venire prierent les Lcgats d>empêcher que ce Sermon ne fût dePol..& Ie 
i
primé, & qu'on ne l'in(érâr dans les i\étes dl1 Concile. Après la Meffe D.deSR'Voye 
& lcs autres prieres) on lut les Bnlles de la Légation des Cardinaux Moron a,,!a

.la 
& N avagier , Ies lvlandemens dl1 Roi de Pologne & du Due de Savoyc , la 
:p
 n
ue 
Lettre de la Reine d'Ecoilè 
 & Ie :Mandemenr du Roi d'Efpagne. On fir en- t r: It e' T 
fuite la leaur.e des Déerer: qui regardoiem b Foi , & q
i paaère
t fans au- 8. P
:J'80: 
cune oppoíìnon; li ce n eft 48 que la plupart des Eipagnols aJouterent, Vik. Len. 
fJ.!!'ils y conftntoÙnt, x À ,ondition ql,e les Lég,ats ticndroicnt la promtjfe qu'ils d
 15 JuiU. 
1l1loient iaite ìdeur Ambaj]ãdeur. PL
llav. L. 
r. b î. 2. I. C. J 2.. 
LA ll1 ftance du Décret de 1a Foi le rédui(oir à ceei. T I. Que dans tou- Rayn. N
 
res fortes de Loix Ie Sacrifice & Ie Sacerdoce a}'anr toujollrs éré joints en- 115. 
femble, & qu'y ayant dans Ie N. Tefiamenr 49 un SJerifice vifible qui eft Spond. 
l'Eucharifi:ie , on devoit auffi confelfer' qu'il y avoit un Sacerdoce vilìble N v .g fc 36 M ' 
1 c. em. 
" dUJ9JuilI. 
Pour Vift01Zti, iI n en determine point Ie 
nombre, & fe contente de dire quelques 'VJac.II.18. 
Prélats: Ci furono a/cuni Ii qUill; di.ßerD clJe x Vife. 
'Vi "ffinti'Vano con queflo ehe fi fer'VaJ!e da' Mem. du 
SrI Legati III promeffa fatta iÌ I' .AmbafdlJ- 19 J uill. 
døre di Spagn:r. ViCe. Mem. du 19 Juill. 
On voit au reile par cette condition, 'Jue J .Cone. 
Ies Efpagnols avoient cntendu la promeffe Tnd. Se.a. 
dans Ie même fens que l'a fait frll-Paolo. 1). 
4- 9. Et qu) Ayant dans Ie N. T. un SAlri. 
(ice 'Vifible qui eft rEucharifiie, 9n de'Voit 
1t1lJ!i lcnfeffer qu' il J a'".Joit un Sactrdoce 'Vi. 
fib/, & extérieur , Bec. ] On ne peut nier J 
qu'il n'y ait dans l'Eglife Chrétienne un 
Sacerdoce vi1ìble & e.nérieur , puif'Ju'il y 
a un Ord.re 6.ie Miniftres é
ablis pat jtfus- 


47' Et Ie SermDnfut prêché par l' Ev;que 
;: Aliffe, qui _ffenJä les FranfÐis-les Po. 
10nDis - 6> les Veniliens, &c. ] VíJconti 
Len. du 15 Juillet, & P:Jlla'Vitin L. 2. t. c. 
11. ne font mention que des François & 
øes Venitiens , & non point des Polonois. 
48. Si ce n'efi que IA plupart des EJpa- 
gnols ajouterent qu'ils Y lon/entoient , à. con- 
tfition que les Légats tiendroient III prDmeJfè 
qu'ils R'Voient [aite à lrur .Ambaffatleur ) 
SeIon les Aétes cités par PIIlla'Vicin. il n'y 
cut que u"ois Efpagnols qui accepterent 
conditionellement, favoir les Evêques de 
Ségø'Vie , de Vie. & de Guadix; & que Ie 
{cuI Evêque de Guadix qui fit mention de 
fa prome1fe de MDT(}n au Cornte de Lune. 
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Xl)LXIIl.. & ext
rieur , auquel eft atrribué par l'inl1:itution de Dieu Ie pouvoir de 
PIli IV. confacrer, d'otfrir & d'adminilher l'Euchariftie, & de remetrre & ceccnir 
les péchés. 
1.. QUE ce Sacerdoce so érant une chofe route divine J il étoit à pro- 
pos qu'il y eût pour l'exercer , divers Ordres de Minifires, qui palIàf- 
íènr des moindres degrés aux plus élevés : Que l'Ecrirure fait men::ion de
 
Diacres, & qne dès Ie commencement de l'Eglife 011 rrouve différens Or- 
dres de 
1ini{hes fous Ie n0111 de Sousdiacres, d'Acolythes, d'Exorcil1:es:J 
de Leé1:eurs, & de Portiers, quoiqu'en un degré différenr, pl1i{que fl Ie 
SOLIsdiaconlr eft mis au rang des Ordres Maieurs. 
;. QUE comme P 1a Grace étoir conférée dans rOrdination, il s'en- 
[uivoir que l'Ordre éroir v
ricabIcmcnt & propremcl1r un des VII Sacre.. 
mens de l'Egli(e. 


Chrift pour annonccr fa p::role aUK horn- 
mes I & exercer toutes les fonétions qui 
apparriennent au culte extérieur de Ia Re- 
li
ion. Mais Ia preuve apporrée dans ce 
Chapitre paroit a{fez peu [olide, puifqu'on 
y établit la réaliré de ce Sacerdoce unique- 
ment fur l'exiftence du Sacrifice Eucha- 
riftique, comme íì fans l'exifience de ce 
Sacrifice il ne pouvoit y avoir réellement 
de Sacerdoce. Cependant comme la mif- 
{ion des Apðrres a été antérieure à ceue 
inftitution, c'eft établir leur Sacerdoce {it[ 
un fondement bien ruineux J que de Ie fai- 
re dépendre d'une feule fonétion,qui,quoi- 
que très-noble, n'eft pas la plus eífentÏelle. 
D"ailleurs comme, à parler e:x, aétemellt ce 
Sacrifice n'eft 'Jue fipuratif, établir Ie Sa- 
cerdoce fur ce feul tondement ,c'eft don- 
ner lieu d'en condure que Ie Sacerdoce 
n'efi au11i que figuratif; ce qui va plutðt à 
)e détruire qu'à l'établir. II eft bien vrai, 
(:omrne Ie dit le Concile ,que Ie Sacerdoce 
& Ie Sacrifice ont une relation néceffaire ; 
ilon cependant qu'iI ne puilfe y avoir de 
Sacerdoce fans Sacrifice, mais parce que Ie 
Sacrifice érant une fona-ion publique de 
Religion, l'offrande en appartiem aux Mi- 
niftres exclutivement à tout autre) lorfque 
cette Religion a un Sacrifice qui lui eft 
propre. 
So. f&e ee Sacerdoce étant une cheft toute 
tlivine, it étoit ß propos qu'il "j eút pour 
t'exercer divers Ordres de Miniflres , &c. ] 
Si Pon n'a entendu par-Ià qu'une cenaine 
convenance, on ne doit pas difputer fur 
ce point. Mais ft 1'on avoit voulu défigner 
wne aeccftité Q'çt
bli1' ces OldIes, au fi 


l'on prérendoit que l'inftimtÏon en eft due 
à d'autres qu'à l'Eglife, ce feroit une er- 
reur, puiCque ces différens Ordres n'onr. 
Eas toujours fublifié J & n'ont pas été uni- 
formémem reçus par toutes Ies Eglifes. 
5 I. Fuifque ie SousdiAcol1.atefl mis au rAng 
des Or/Ires A.fAjeurs. ] Ce n'a été qU'affez 
tard qu'il a été élevé;Ì cette dignité. Car 
tous Ies Anciens ne font mention parmi 
les Ordres facrés que de l'Epifcopat, de fa 
Prêtrife, & du Diaconat. Mais l'obliga- 
tion de la cominence ayant été étendue 
jufqu'aux Sousdiacres par S. Grégoire, & 
ces Minifires ayant été admis au Miniftere 
de l' A ute! , ces chofes furenr comme au- 
tant de degrés par IeCqueIs on fit paffer Ie 
Sousdiaconat dans Ie nombre des Ordres 
Majeurs ; ce qui ne paroit pas cependanr 
avoir été pIeinement reconnu que vers Ia 
fin du onzieme fiécle. 
S 2,. 
e cømme la Grace ltoit tDnféré, 
dçms l'ordination, il s'enfuivoit que J'Ordre 
étoit véritablement & proprement un des 
V( I Sacremensdel'Eglife. ] Le Concile ne 
définit point ici quelle forte de grace eft 
conféree par l'Ordination ; & 1'011 a vu au- 
paravant , que quelques Peres s'oppofe- 
rent à ce qu'on dcfinir que ce fi1r une grace 
fanétifiante. II eft bien certain d'aiUeurs ,- 
que l'Ordinatioll a été moins établie pour 
la fanétification des particuliers qui Ia re
 

oivent , CJue pour Ie bien de l'Eglife. Et 
quoiqu'il foit à pré(umf>r que Dieu accor
 
de à ceux qu il appelJe à ce minifiere Ies: 
graces dont iIs ont beCoin pour fe fanlH- 
fier eu:x-mêmes. en trJvaillant à la fanlH-! 
fiçation d,s autres j ces graces ne doivent 

. Q
. 


, 
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4. Qu E comme ce Sacrement imprimc un caraél:ere qui ell ineffaça- 
ble, Ie Concile condamnoit ceux qui en(eignoient que la puilfance facer- 
dorale n'ea ql1'une puiífance palfagere, en (orte que CtUX qui avoient été 
ordonnés pouvoient redevenir LaÏqucs, s'ils ceLfoienr d'exercer Ie Minille- 
Ie de la parole deDieu; comme auffi ceux qui di(oient que tous Ies Chré- 
[iens (ont Pcêtres , ou qu'ils ont tons nne pui(f.1.nce fpiriruelle égale ; ce qui 
n'étoit autre choCe que de confondre la Hiérarchie Eccléfiallique, qui ell 
 
comme une armée rangée en bataille. C!l!'a cet Ordrc Hiérarchique apparre- 
noicnt principalemeHt Ies Evêques, qui (ont fupérieurs aux Prêtrcs , & qui 
ont Ie pouvoir d'adminií1:rer la Confirmation, d'ordonner des Minillres, & 
de [Joire d'aurres fonélions parricuIieres. Que Ie même CondIe 53 enCeignoit. 
que dans l'Ordination des Evêques, des Prêtres , & des aurres Minií1:res 
Cubairernes, Ie confentement, la vocation, & l'autoriré du Magillrat ou 
d' aucune autre Pl1ilfance Séculiere n' éroienr point l1écelraires ; & qu' au con- 
[caire ceux qui n'éroient appellés au Minifl:ere que par Ie Peupl
, Ie Ma- 
git1:rar, ou la Puiffance Laïqne ,OU qui s'y ingéroient rémérairemenr eux- 
Inêmes, ne devoienr pas être tenus pOLIr des Minillres, mais pour de
 
voleurs. 
C E Décret éroit [uivi de VIII. Canons, OÙ 1'0n prononçoit anarhêmc 
contre cellx qui di{oient: 
I. Q U.E. dans Ie N. T. il n
y a point de Sacerdoce vifible, au qu
iI n'y 
a point de puiLTance de con(acrer & à'offrir , & de remetrre les péchés t 
mais que Hle Sacerdoc: ne conlille que dans l'o1tìce ou Ie lìmple minií1:ere 


pas être propremenr rant regardées com"': 
me l'effet namrel de ce Sacremenr , que 
des difpolìtions qu'on apporte à Ie rece- 
voir, puifque fa fanétification des Minif- 
fires n'eft pas l'objet prirnitif de fon infti- 
cution" 

3' 
e l
 mime Condie enJeignoit, que 
"arts l'Ordination Ie eønfintement, IIt'Vo- 
cation, & l autorité du Magiflrat-n'e- 
'oient pÐint néeeff.Jires, &c.] C'efi.à-dire 
apparemm
nr 
 pOLIr la validité de l'Ordi- 
nation. Car d'ailleurs il paroit par I' Anti- 
quité J que 1'0n regar.doit Ie con[enremenr 
du peuple comme un préliminaire nécef- 
faire pour une vocation légitime. II eft 
vrai , que les inconvéniens que I'on a trou- 
vés dan
 cette forte à'Eleétion, 
ti l'efprit 
de partI ne manql:e gueres de s'l11trodui- 
re, ont.caufé fur cela queJque altération. 
Mais ce confenrement a toujour
 
té pré- 
fuppofé ou fuppléé , foit par les Princes, 
foit par les annonces qui s'en font au 
peuple, felon les Décrets mêmes du Con. 
.cile I annonces qui font une preuve per.. 
Tome Ill. 


manente que Ie confenternent du peuple 
a toujours été regardé en quelque (ope 
cornme néceífaire. Quant à ce que Ie Con- 
cile ajome, que ceux qui ne fom appellés 
que par Ie peuple ou Ie Magiftrat ne doi- 
vent pas être regardés comrne Minifires 
fans une Ordination., on doit reconnoitre 
que c'eft 1.1 doéhine confiante de l'Anti- 
quité, & 1'0n ne voit point qu'on y ait 

érogé dans l'Eglife av-ant Ies terns de Ia. 
Réformation. 
54. Mais que Ie Sacerdoce ne cOl1þPe que 
dans f office ou Ie fimple miniflert de prêeher 
la parole de Dieu. ] La prédication eft cer- 
tainernent Ia foné\:ion la plus eífenrielle 
d'un Prêtre. Mais c'eft une erreur d'y bor- 
ner tout Ie Minifiere, & Ie Concile a ell 
raifon ðe 1.1 condamner. L' Auteur des 
Confiitutions Apofioliques marque a1fez; 
exaÐ:ement les foné1:ions d'un E vêque &; 
d'un Prètre) telIes qu'dles s'exerçoient 
d.1ßS I'Antiquité Chrétienne j & 1'0n voit 
qu'elles comprenoiem bien autre chofe 
que la prédtçarioD! 
H 
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de prêcher la parole de Dieu; & que ceux qui ne prêchoient pas n
êtoient 
pas Prêtres. 
2.. Q u'o U T It E Ie Sacerdoce 55 il n'y avoit point d'aurres Ordres plus on 
mains élevés, par leíquels, commc par autanr de degrés, on s'élevoit au 
Sacerdoce. 
3' Qu E l'Ordination 
6 n'ell pas un véritable Sacremenr proprement die, 
mais que cc n'efi qu'une invention hurnaine, au un certain Rir, pour dire 
les Minií1:ïes de la parole de Dieu & des Sacremens. 
4. Qu E Ie Saint-Eíprit {7 J1',fi pas confcré par l'Ordinarion, on 
qu'elle n'irnprimc point de caraéèere, & que lcs Prêtrcs peuvent redeve- 
nit Laïques. 



 5. 
'øutre le Sacerdoce, il 'n') avoit t
me & l'Euchariftie , puifql1e ceux
ci ont 
p'int d' arc tres Ordres plus ou mains éle'Vés, été étabIis pour la fanéHfication de ceu%: 
&c. ] Outre les Ordres Hiérarchiques tou- qui Ies re
oivent, ce qu'on ne peut pas 
jaurs rcconnus par l'Antiquiré, Tavoir Ie dire de l'Ordre. C'eft pourquoi Ie Iangage 
Diaconat) b Prêtrife, & l'Epifcopat ),on de l'Antiquité n"eft pas uniforme fur ce 
en a établi quelques autres Cllbordonnés à point. s. Auguflin) \. Léo
, S Grégoire, & 
ces premiers ), pour mieuJf conCerver 1'0r. plu1Ïeursaurres avec eux ont donné à POr- 
dre dans I'Eglife, qui en fe muItípIiant dination Ie nom de Sacrement, qui ne lui 2;. 
rendoit Ia muItiplicité des Miniftres plus été 3uribué ínvariablement que depuis la 
néceffaire. La rnême-' autQrité qui les a' l1aiifance de La Scholaftique. D'amres ne 
étabIis , a auflì'Ie pouvoir de les fuppri- l'ont pas fait. 11 y auroit de Ia témérité à 
mer. Soumettre à J>anarhême ceux qui condamner un nom adopté par l'EgIiCe.. 
ne crl!>iroient pas ces Ordres néceffaites ,. & fon dé (ur de juH:es rai(ons. Mais Ú on 
ce leroit eondamner pluIieul's EgliCes, &. ne Ie rejerte qHe parce qu'il ne convienr: 
hire d'une infiimtÏon purement humaine pa-s à l'Ordre à même titre ql1';Ì d'autres 
un établiffement tout divino Mais d'un Sacremens,.ce ne Cera plus qu'une<}ueftioft. 
autre côté il eft jufte de réprimer ceuX' ) de nom, & ccia ne femble pas mériter UI\l 
qui de leur autorité privée voudroient anathême. 
changer des inftitutions qui ont leur uri- 57. 
t Ie S
lÏnt-T.fpr'it n'e/1 pas conféré 
lité , quoiqu'eUes. ne [oiem nj divines, ni pllr l'Ordim'tiDn, 011 qu'elle n."ímp ri 1111 point 
Jlfceffaires. de CaraBere, &e.] On n'a j:mlais eon- 
f6. 
e ['Ordination n'efl pas un 'Vlrit/l. tdlé dans I'Eglife, qu'd n.y eût d
s gra- 
ble Sacrement prepremmt djt. majs que ce cesattachées à,I'Ordination, I or[qu'elle eIt 
n'efl qu'une inventiDn humRine, ou un cer- reçue dignemenr ; & qu.elIe ne devoir pa! 
'lIi,) Rit , &c. ] On [oumer ici au même être réÙérée, 10rCqu"eIle avoir éré confétée 

mathême des chofes d'une nature toure légitimemenc. Pour b nature du Car
c- 
différente. Regarder l'Ordination comme rc:re, il n'en a poinr étê queH:ion chez Ie! 
1tne invention humaiae eft une erreur, Anciens, & c'eft un Jogme d'LIne d3tC 
puifque c'eft Jefus-Chrift qui a érabli un moderne. L'on a même réiréré If)ng-tems 
Mini{tere dans (on EgIife. La re
arder les Ordinations qu'on jl1geoit dc.'fea
eu- 
(amme un Rit étab-li pour Ie choix des res. Mais enfin on a fixé 1a Difcipline à;
et' 
Minilhes, c'eft réellement fa nature, &. égard comme à l'égard du Baptême, &. fur 
c
eft par conféquenr plur6t une vérire les mêmes principes, quoique beaucoup 
qu'une erreur. L'anathême porte donc en- plus tard. C'efi done à jufie titre <}ue Ie 
tierement à faux à cet égard. En donnant Conci1e a cfnCuré ceux <}ui voudr.oient 
Je nom de Sacrement à ce RÍr, Ies An- faire réi[érer.l'Ordination 
 0-\.1 qui: nienr 
..iens qui l'om fait n'onr pas prétendu que Dieu accorde à ccux qui lont appeI1és 
qu'il lui convÎm. dans un fens univoque légirimement au Miniftere Ie!. g
.aces 
a'f.cc!es autr.es S
'remcns J,teis q"uc 1e :6ap.. done i!s ont be[oin fOur s.èn aC'Lwtfen... 
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5. Qu E I'Onébon 58 Oll Irs anrrcs ccrémonics dont l'Egli(c (e [crt dans 
l'Or.iin.trion 
 nc font poim nccel1aires) mais qu'on p(ur Ies omcrtl"C 
 au 
mêm
 Qll'elks (ont pcrnici
u{es. 
6. Q..u to dans l'Eglife CathoHque il n'y a point de Hiérarchi
 compo- 
[ée d'Evêques, de Prêtres) & de Minilhes ) & étabIie par l'infiitution 
de Dieu. 
7. QUE les Evêques s' ne {ant point fupérienrs aux Prêtres; au qu'ils 
n'ont point Ie pouvoir de confirmer & d>ordonner, ou que c
 pouvoir 
leur tit commun avec.les Prêtres; au que Ies Ordres conférés (ans Ie con- 
fentemenr au la vocation du peuple, lont nuls; ou enfÌn, que ceux qui 
ne {ant pas légitirnement ordonnés par la Pui{[ance Eccléfiafl:ique , ne laif-. 
Cent pas d>être de légirimes Miniftres de la parole de Dieu & des Sacrc- 
mens. 
8. Qu E les Evêques 60 appellés par l'autorité du Pape, ne font pas 
de .vrais & de lcgirimes Evêqucs, mais une invention purcln
nt hu- 
mame. 
ON Int enfuite Ie Décret de RéformatÎon, qui comprenoit 
ChJ pirres. 


Mais en cOÐdamnant c
 erreurs Ie Con- 
cile ne prétend pas étabIir que l'O;dination 
foit un moyen infiÜué comme les aurres 
Sacrernens, pour [ervir à la fanétification 
paniculiere de ceux qui la recoivent. 
Ainfi la réception du Saint-Efprit a ici un 
fens équivoque. qui ne convient pas à 
l'Ordre de la mêmc: maniere qa'aux autres 
Sacremens. 
S' 8. flue I>OnGlian 011 les Mutres eérémo- 
nies dønt1'Eglift Ie ftrt dans l'Ordination ne 
font point lIécejJaires. &c. ] Si la Propo{ì- 
íition que 1'0n condamne ici ne marquoir 
amre chofe. finon que ces cérémonies ne 
font point prefcrites par une amorÜé di. 
vine & immu.lble dIe ell très-certaine . 
& loin d'être condamnable , c'eft une vé
 
rité qu>on ne pem con teller. Mais I'on a 
eu raifon de cenfurer ceux qui diroient , 
ou que 
es cérémonies om quelque chofe 
de mauvais J ou qu'd ell permis à chaque 
parciculier de les omenre à fon gré. 
5 9. 
e les E-uêques Ile ftnt point {upé- 
rieurs aux I'rétres J &c. J II n'y a rien dans 
ce Canon qui puilre être ai[émem (;on- 
tellé. Car comme 1.1 feuIe difficuhé eft 
de favoir de 'Juel droit eft cene fupério- 
rité. & que Ie ConciIe n'a pas jugé à pro- 
pos de Ie décider; tout ce que Ie Concile 
âéc1are ici ne pem être defavoué J que 
par ceux qui rejettem toute fubordina
 


LtDL XIIr
 
Fa IV. 


x V II I Détrets fur 
/11 R
fiden. 
ee, 6> lilT 
. . A' . plu{ìeurs all- 
tlon, & qUI par cela meme mcntent toute tres poims 
la cenCure ponée par ce Canon. II! 
60. 
e les E"Uêques appellés par r 1I1t- 
torité du Pape ne {ont pas de vrais & de 
légitimes E'Vêques, &c.] Le (ens de ce 
Canoß n>eft pas extrêmemem clair. Car 
s'il eft quefiion des E vêques Ordonnés par 
Ie Pape, perfonne ne doutoit qu'ils ne 
fuífent de véritables Evêques ; & ainti . 
queUe néceffité de [.lire une telle déci- 
Gon? S'il s'agit au contraire de quelque 
autre pouvoir que de celui de l'Ordina- 
tion, il n'eft pas également clair que tOUS 
les Evêques que crée Ie Pape foient de 
véritables) c'eft-à.dire, de légitjmes Evê- 
ques, puifqu'ils ne peuvenc être teis. 
qu'auranc qu'ils [om appelIés conformé- 
ment aux Loix de chaque Egli(e; ce gui 
pourroit ne pas être J guoiqu'ils fuffent 
appellés par Ie Pare. II femble qU'on n'air 
ufe ici d'obfcurite que pour favori(er les 
prétencions des Pdpes. 'Jui ne pouvant (e 
Faire accorder Ie titre de p afleurs de I>Egli- 
fi Uni-uerfelle) out voulu du moins jetter 
Ear ce Canon quelques fonden
ens pour 
[ervir à l' applli ae leurs prétenuons. Car 
d'ailleurs,s'il ne s'agiffoit ici que des 
vê- 
qnes Ordonnés par Ie Pape , pourquOl ne 
s'eft-on pas fervi nettemem du termc d'Or- 
dination 
 


Hij 
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)iD1.Xn I. L E premier regardoir la matiere lì conrefiée de la Rélidence, & íI 
PIE IV. portoit: Que chaque Pafieur chargé 61 du {oin des ames éranr obIigé par 
le commandement de Dieu de connoine fes Brebis, d'offrir pour dIes 
Ie Sacrifice, de les faire pairre par la prédicarion, l'adminiltrarion des 
Sacremens , & Ies bons exempIes, comme aulli d'avoir foin des pauvres, 
& de s'appliquer à to us les anrres devoirs dl1 Miniltere PafioraI; ce que 
les Pafieurs oe peuvent exécurer, s.ils ne veillent fur leur Troupeau & 
ne Ie perdent point de vue; Ie Concile les exhonoit à ie pairre & à Ie 
conduire dans Ie jugemenr & la vérité:. Q!e cependanr, de penr ql1'en 
prenant Inalle fens de ce qui avoit été i1:arué Cur ce point fous Ptmllli r 
quelqu'un oe crûr qu'il lui fûr perm is de s'abfenter pendant refpace de 

inq 111ois, ie Concile déclaroit, que ceux qui avoiem quelque Evêché, 
quelql1e titre qu'ils porraffent, même celui de Cardinaux, éroienr obligés 
à rélider perfonnellement, fans pouvoi-r s'abfenter, Gnon lorfql1e la cha- 
Iité Chrérienne, qnelque urgenrc nécduté, l' obéilf.1nce due aux Sl1pé- 
rieurs, & l'uriIi(
 de l'Eglife on de l'Erar I'exigeroient : Qu'il ordonnoir,. 
qu'à moins que ces canCes d'abíênce ne fuffent noroires au inopi- 
nées, il faudroit qu'elles fuíIènt approuvées par Ie Pape all Ie Mé- 
lfopolirain, pour êcre réputées légitimes; & qu'afin qu'il n'imer- 
vÎnt aucun abus dans ces licences Inêmes, ce: kroit an Concile Provin- 
cial à juger fi dles étoient légirimes: QÚ
n cas d'l1ne ab(en
ce: jugée 
telIe, les Prélars pourvoiroient à ce que leur peuple n'en fouftrÎt 311CUn 
préjudìce : Que comme ceux qui n'éroient ab(ens que pour peu de 
tems , rnême ('ms aucune des caufes nommées , ne dev ðient pas. être ré- 
purés abfens , Ie Concile: déclaroir que ce terns ne devoit pas excéd
r 
l'eCpace de deux ou trois mois tout au plus, on de [uire, Oll en dHférens 
tems, pOl1rvu qll'ii y eût qudque: morif raiConnable , ou que Je Trou- 
peau n'en fouffrir poinr; <.:e qn'i! remettoir à Ia con[cience des Evêques':t 
&1. 
, cbaqtle Pafleur chargi du Join prend Ie Card. de LorrAine dans une Jertre. 
lies ames étaut obligé F"' ie commantlement. à Ereton (on sécretaire. Duþ. Mem. POI 
.t Die" de (ormtJÍlre fes Brebis. &c.] Ce 551.. Mais c'étoir j
llement par cette rai- 
furent ces paroles, pr.2cepto åbino, auffi- fon, qU'afin de mettr,e quelque choft d'é- 
bien que les fuivantes) qui gregl (ltD ntJn qui valent aux termes de Droit divin 9- 
"J/ì/lunt, Clui exciterent Ies grandes con- Ics François & les EfpagnoIs infifioient à- 
teftations qu'on CUt tant de peine à rer- ce <]ue l'on employât ces termes; & à, 
miner. Les parrifans de Ia Cour de Ro- la fin ils l'emporterem ), quoique les prin- 
.me, qui ne vouloient point qu'on décJa- cipaux du Pard oppofé ne cédaffem que 
l'ât la Réfidence de Droit divin) de peur maIgré eux au plus grand I'ombre. 
qU'cn n'ôtâr par-Jà au Pape Ie privilege Mais la fermeté de ces deux Nations. 
d'en difpen(er, & que tous Ies Evêques & (ur-tour des Archevêques de Grenade' 
Courtifan
 ne (e trouvafi'ent forcés de fe & de Brague, prévalut cerre fois fur 1'0- 
retirer dans Ie lieu de leur réfidcnce ) qui 
iniât.reté Romaine, & ils obrinrent qu'on
 
J1C leur plaifoit gueres, s'öppofoient con- etablîr affez clairement une obligarion 
ftamrnem aux mots pruepto divino & à que Ia Cour de Kome ne cherchoit qu'à, 
ccl
i d'aJ!ì{lunt, comme indiquant trop obCcurcir 
 & fur Iaq
elle' il eft étonnanr. 
c1anemenr Ie Droit di'Viiz, & la néceØìté qu'on ait jamais pu formc! aUCllSl doutc!'" 
it: la Rélìùen,e locale J comme nOu51'ap.... 
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n les avertilfant né9.nrnoins de ne point s'ablènrer de leurs EgliCes pendant 
les Dimanches d' A vent on de Carême , non plus qu
 pendant tes 
Fêtes de Noël, de Pâqnes, de la Pentecôre, & du faint Sacremenr: 
Qu'à l'égard de cel1X qui conrreviendroient à ce Décret, outre les peines 
èéja porrées fous P /lull I1 , & r o ffe nfe du p
ché monel qu'ils encourroient , 
Ie Concilc déclaroir qu'ils ne pOt1rrrneflt, en confcience, retenir les fruits 
de leur Bénéflce, à proportion dH terns de leur abfence: Qye les mêmes 
Eeines auroient lieu à l'égard des Pafieurs fubalternes, qui, lorfqu'ils s'ab- 
fènteroient avec la pcrmiffion de leur Evêque, feroient obligés de mettre 
en leur place un Vicaire capable approuvé par l'Evêque, à qui ils affigne- 
roient un falaire raifonnable : Qu'enfln Ie prélènt Décrer, auffi-bien que cc- 
Iui qui avoir été fair (ous Paul ill) feroient publiés dans les.conciles Pro- 
vincial1x & Diocéfains. 
LE Cecond Chapitre 6
 ordonnoit : Qgc ceux qui auroient été promn
 
à qudque Evêchc {ous quelque titre que ce fût, ql1and même ils [eroient 
Cardinaux, perdroient les revennus de leur Evêché, s'ils ne {e faiCoient 
facrer dans trois mois; & que s'ils différoient trois aurres mois davan- 
rage, ils {eroient privés de l'Evêché même. II y étoit ordonné de plus:>>, 
que s'ils ne (e fai[oient pas con[acrer à Rome, ils Ie [eroient dans leur 
propre Eglife,. au du moins dans leur Province) lì cela [e pouvoit faire- 
commodémcnt. 
IL éroit ordonné dans Ie troili
me : Q!!e les Evêques donneroient eux- 
mêmes les Ordres; & que qu:md ils ne Ie pourroienr faire à caufe de quel- 
que infirmité, ils n'envoyeroient point leurs Diocéfains à d'autres, qu'après 
avoir été examinés & approuvés par eux. 
D. AN S Ie quatrieme :. Q!!'on n'admertroit à 1a Tonfure que ceux qui 
2uroient été confirmés; & ceux qui étoient infiruirs des principes de' 
la Foi, qui (avoient lire & écrire, &. qui choifi{foient Ia vie Cléricale- 
pour Ie têrvice de Dieu). & non 63 pour fe fouft:raire à la Jufiice Sé- 
culiere. 


'2.. Le ficond Chapitre ørdonnoit : 
e 

eux qui auroient été promus à qlle/que E- 
'lJêché - perdroient les re'Venus de leur 
1:.'Vêc hé , s'ils ne fè faifoient fatrer dans trois 
mois, &c ] Dans Ia feptierne Seffion Ie 
Concile avoit déja fait un Réj;lemenr fur 
cette matiere, mais fans décerner aucune 
peine. Dans celle-ci il renouvelle la vi- 

ueur des anciens Canons, qui or<1on- 
noient comme Ie COIrcile de Chalcedoi- 
Ile Can. x:xv. que les Evêques fe feroienc . 
con[acrer trois l1'1Ois après leur EleCtion, 
i peine de refiiturion des fruits; ou que s'ils 
diff
roienc au del \ . IX mois, ils ne pour- 
roicl1t jamais l'êt ,& feroient privés de
 
}
UI Evêc;hç J comme il eft porté par Ie 


Canon 
oniam , Difi. 100. Mais quoi- 
que ce Canon air éré confirmé par les 
Edits de quelques Princes, iI ne fe prati- 
'Jue pas toujours àr la rigueur; &. POll a 
vu [ouvent des Evêques prolonger leu! 
facre au-deJà de ce terme, fans avoir étc: 
foumis aux peines pOlté.es par- ce Régle- 
memo . 
63. Et non pour fi fttl.flrllire à la 'JlI.ftice 
Situ[iere.] Ce Réglement , comme 1.1 
plupart' des autres , fúot fort fages, & 
rout ce que 1'0n pem y rrouver à redire i 
c'eft qu'on air negligé des articles beau- 
coup plus imporrans. II y. aV'oit une clau.. 
fe dans celui-ci qui étoit fon raifoDnable, 
fi3voir. 
 q,ue' q
ekj
Ú
n ß3 mQil apr
-5< 
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MDLXUI. DANS Ie cinquicmt: Quoon n;: {troit promu aux Ordres Mineun, que 
PI! I v. fur l'acrefiatiol1 du Cure & du Maître c!'Ecole; & que I'Evêquc 61 auroit 
foin de faire publier dans l'Eglitè, les noms de CfUX qui vouIoienr les 
recevoir J & de s'informer de leur nail1ànce, de leur âge, & de leurs vic 
& mæurs. 
DAN!! Ie lixieme : 
'aucun Clerc ne pourroit recevoir un Bénéfice avant 
l'âge de quatorze ans, Di jouir de l'exemrion du For Séculier, s'il ne poc. 
fédoir un Bénéhce, ou s'il ne portoit l' H abir & la T online, ou sOil ne fer.. 
voit dans quelque Eglife qui fui auroit été aíIìgnée par l'Evêql1e, ou enfÌn 
s'il ne demeuroit dans qudque Séminaire , ColIége, ou Univerlìté aveC 
Ia permiíIion de I'Evêque. Et pour ce qui regarde les Clefcs mariés, il 
fut ordonné qu'on ob{crveroit à leur cgard la Confiirurion de Boniface 
VIIJ, à condition ql1'ils fervifiènt aétl1cllement dans quelque Egliîe affignéo 
par I'Evêque J & qu'ils portalfent l'Habit Clérical & la T onCure. 
DANS Ie (eprieme: Q!.1e lor[qu'il devroit y avoir une Ordination, l'E vêque 
Ie mercredi auparavant, feroit alfembler dans la Ville tous cenx qui s'y pré- 
fentoient, & qu'ils feroient examinés avec beaucoup de foin par lui-même ) 
& par ceux qu'il choifiroit pour Cft effete 
DANS Ie huirieme: Qge les Ordinations 
f ne (e feroient que dans leg 
tems pre(crits par Ie Droit, & dans I'Egli(e Carhédrale, en préf<mce des 
Chanoines; & que quand die fe feroir dans qudql1e autre endroit dn Dioce- 
fe, ce ftroit tOl1jours dans l'Egli[e la plus con1îdérable, & en préfence du 
Clergé: Q!!e chacun [eroit ordonl1é par fon propre E vêqu
 , & que perfonne 
ne ponrroit fe faire ordonner par un al1tre,que fur les Lettres tefiinoniales dl1 
lien propre. 
DANS Ie neuvieme : Q1e nul Evêque ne pourroit ordonner aucun de: 
fes Domefiiqufs qui n'étoit pas de (on Diocelè, sOil n'avoit demeuré 
aupar
lVant trois ans avec lui, & s'il oe lui conféroit immédiaremenr un 
Dénéhcc. 


avoir été tonCuré, commettoit quelque 
délir , il ftÎt préfumé s'être fait ordonner 
c:n fraude. & fût déchu du privilege Clé. 
rica}. Mais cette dau[e fut fupprimée:l 
fur la repréfentation de l'Evêque de sul. 
, 07Je. 
64. 
e IOEv;'lue lIuroit Join. lit ["ire 
puUier da,u l'Eglife les noms 48 &eliX . &c. ] 
Ce RégIement a été fait pour fuppléer en 
quelque forte aUI EIeétions abolies. & 
pour rendre en partie au peuplc Ie droit 
dont o!1 
'avoit privé dans la promotion 
de,s Mmdl:res EccIéGalliques. Mais on ne 
lU1 en r
nd
t par-là qu'une pan fort Jé- 
ger
. pmCqu'au-liell du confenrement qu'il 
avo I[ Coutume de donner. on fe conten- 
te par ce D
çc(;t 4e lui lai1fer Ia Iiberté 


de certifier a I'Ev
que ce qu'il peut favoÍr 
de préjudíciable à cclui qui doit être or- 
donné, cn en lailfant uniquernent Ie juge
 
ment à PEvêque. . 
6 f. 
e Les OrdiutJtions m Je ferDien. 
'lue d4ns les tems prefirits pllr Ie Droit, & 
1l4ns I.Eglife CAthédrale en préfence Jeß 
ChanDines, &c.] Ce Décret eft très-con. 
forme à l'ancienne Difcipline, felon la- 
queUe les Ordinations devoießt fe faire en 
préCence du Cler%é & du peuple. Mais 
rnalgré cela Ie Reglement a eu peu d'exé. 
curion, & Ja commodité des Evêques a 
reIIement prévalu fur les regles) qu'ils ne 
font Ple[que plus Ies Or ;narions que dans 
leurs Chapelles particu leres. 
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DANS Ie dixieme: Ql'aueun Abbé ou autre Prélar ne pourroir donner la 
Ton[ure all les Ortires Mineurs à d'autres <]u'aux Rcguliers qui leur éroient 
foumis; & que ni eux, ni aueun aurre, non plus qu' aucun College ou Chapi- 
tre, ne pourroient donner de Lctrrcs dimillòires aux Cleres Séeuliers pour 
reeevoir Ies Ordres. 
DANS Ie anzieme: Q!'on ne confércroir 66les Ordres Mineurs qu'à ceux 
qui favoient au mains la Langue Larine; & que camme ee fonr des de- 
grés pour n10nter run à r autre, on garderoit entre eux Ies interfiices : 
Q!'on ne conféreroir -auffi ees Ordres à qui que ce fût, 67 s'il n'y avoit 
efpérance qu'il deviendroit digne des Ordres tàcrés : Qy' entin, entre la 
réceprion du dernier Ordre MineuI & Ie Sous- Diaconat, on merrroit un an. 
d'imedlices 
 à moins que l'Evêql1e n'en di{posâr autremcnt pour l'utilité de 
l'Eglife" 
DANS Ie douzicme : 
' on n' ordonneroir per[onne Sousdiaere avant l'õîge 
'de vingt-deux ans, Diacre avant vingt-trois, & Prêtre avant vingt-cinq, & 
'lue Ies Kéguliers mêmes ne {eroienr pas exemts de cette: règlc. 
DANS Ie treizieme : Q!!'on ne donneroit Ie SOl1sdiaconar, & Ie Diaeo'O 
J13t qu'à eeux qui {e {eroient éprouvés d'abord dans les Ordres Mineurs 
 
& qui efpéroienr de pouvoir vivre dans la continence: Q!!'iIs de\'oient 
fervir dans les Eglifes auxquelles ils apparriendroicnr, & qu'il étoit fore 
convenable qu'i1s communialTent les Dimanches & les jonrs lòleml1cls 10r[... 
41u'i!s ferviroient à l'Autel. 
e les Sousdiacres ne dcvoient être pro- 


66. 
'on ne cOlz[éferoit les Ordres Mi- 
fleurs qu' à ceux qui Javoient au moins la 

Jlngue Latine, &c.] Frll-paolo a eu rai- 
(on de remarquer, que la fcience de la 
Langue Latine n' ér.lnt néceffaire que pour 
jJEglife Larine, ce Décret ne peut être re- 
gardé qlSe com me un Réglement pa-rticu- 
]ier pour l'Occident ; & le Card. Pa1l4'Vi- 
cin nous afprend même, L. 2.1. C. 13. que 
Ia Congregation des Cardinaux a décJaré, 
que dans I'lIIyrie la connoilfance de Ja 
I.angue Efclavone pourroit fuffire fans h 
Latine pour être ordonné; ce qui prouve 
encore mieux, que Ie Concile n'a point 
prétendu affervir à cette Loi niles Grecs, 
ni les Orientaux. 
61' 
'on ne confireroit Auffi tes 07'dres 
.,} qui que ce flt-t, s'il )1"Y 4voir ,Jþéra1Jce 
'Ju'il devimdroit digne des Ordres (llcris , 
&c. ] Ce Décret paroit peu conforme' à 
refprit de I' Antiqaité ,qui permettoit bien 
de choiíìr pour un de
ré plus élevé ceux 
qui s'étoient conduits avec édification 
clanns les Ordres inférieurs; mais qui ne 
iéfendoit pas d'ordonner ceux qU'on pré- 
'f;oyoit devo.ir fe boroe.r. à çcs O.rdrcs. En' 


eItet la plupa'rt y palfoient toute leur vie 
 
fans jamais s'élever à de plus hauts de- 
grés , & la chofe paroit fonâée en raifon; 
puifqu
 tel pouvoit être très-propre pour- 
1a fonß:ion d J Acol ythe au de Leéteur 
 
qui ne Ie devicndroit jamais pour l'Ordrc 
de Diacre ou de Prêtre. Mais ce quI ap- 
paremmcnt a pu donner occaGon au Con- 
cile Q'altércr la prtmiere infiitution J c'eft 
que comme la plupart de ces Oi"dres n'ont 
pref<]ue plus de fonétions dans l'Eglife 
qui ne foient exercées ou par les Ordres 
fupérieurs au par des Laïques, il a paru 
inutile de Ies conférer qu'à ceux qui fe 
propo[oient de s'enga
er irrévocablement 
âans Ie Clergé par la reception des Or- 
dres facrés. Cependam, comme les E vê- 
'lues n
 font pas infaillibIes dans Ie ju. 
gement de ceux qu"ils ordonnenc , ou que 
ceux-mêmes qui recoivent ces, moincfres 
Ordres chan
ent q
eJquefois de réfolu-: 
tion , il arrive encore affez fouvent , que 
EIu1îeurs reçoivent les Ordres Mineurs) 
fans jamais s'engage.t d-a.ns- les Oiduc 
Sac1'és. 
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64 HISTOIRE DU CONCILE 
mus auDiaconat Ql1'apl=ès un an d'incerfi.ccs; & que fous prc[exte de quelque 
privilége que ce pùt être, on ne devoit jam,ais donner deux Orclres facrés 
en llnmême jour. 
DAN s Ie quatorzieme: Q.!!e nul 68 ne [eroie proron au Sacerdoce.' 
qui n'cût cxercc au moins un an la fonéHol1 de Di<1cre, & qui ne fût 
jugé capable d'infiruire Ie pel1pIe & d'adminiJ}rer Ies Sacremens : 
e l'E.. 
vêque devoit avoir foin C}ue Ie
 Prêeres cclebral1ènt la MdIè au moins les 
Dimanches & Its Fêres {olemnelles, & s'ils avoient charge d'ames, außì {ou- 
vent que l'exigeroit leur minifiere: Qye (i quelques-uns étoient prom us 
aux Ordres filpCriel1rs avant d'avoir reçl1 Ies Ordres infériellcs, l'Evêquc 
pourroit en cas qu'ils n'eullènr poine exercé leur minillere leur accorder 
une Di(penfe) I)'il jugeoit qu'il y. en eût une cau[e legitime. 
DAN s Ie quinzieme: Qgè, quoique les Prêrres reçoivenr dans leur 
Ordination Ie pouvoir de remcrrre les péchés ,aucun 69 ncanmoins ne pour- 
roit confelfer, s'il n'avoit un Bénéfìce à charge d'ames 
 ou s'il n'étoir ap- 
prouvé par l'Evêque. 
DAN s Ie feizieme : Que nul ne devoit être ordonné, fans être attaché 
à quelque Eglife ou Lieu de dévotion pou,! y exercer {on minillere : QQe 
s'il quirtoit Ie lien qui lui avoit éte alIìgné, fans la permißìon de I Evéque, 
il feroit inrerdir de res fonél:ions : Que nul Clerc étranger ne {eroie admis 
à l'exercice de fan miniftere , fans les Lertres de fon Ordinaire. 
DAN s Ie dix-feprieme : Qge pour ctablir 7 0 l'u[age des [anaions de rous 
les Ordres depl1is celuidc Diacre ju[qu'à celui de Ponie/, qui avoient été 


'
S. 
e nul ne [eroit prømu au Sactrdo- 
ct-qu; ne fût jugé t:llp4ble d'inflruir, 
Ie peuple, &c.] Ce Réglement eft rrès- 
jufte en lui
même, mais uniquemem fait 
pourla montr
" puifque fa coucume d'or- 
(lonner une infinicé de Moines, de Solitai- 
res, & de Prêtres uniquement deftinés à 
célebrer Ies 55. M yfteres , en ernpêche Ia 
prati9ue, & I"a rendu de nul ufage. n 
n'en etoit pas :linG, Iorfque I'on n'ordon- 
noit de Prêtres que pour des Titres qu'ils 
devoient ddrervir, & qui exigcoient par 
coníéquent qu'ils eufI"ent la capacité né_ 
ce1Taire pour Ie faire. Mais en lai{fam(ub- 
Etter I'ufage 
ui a prévalu d'ordonner fans 
Tines Bénéficiau:r, la capacité require eft 
inutile j & c'eft pourquoi, maIgré Ie Ré- 
glemem du Con,cile , 011 fe fait fi peu de 
fcrupule de Ie negIi};er. 
. 6
. Autun néanmoins nt pourroit confef- 
fer, s'il n' avo;t un Béné{Ìt:e .7 charge if ames, 

"s it n'ét6it af'prou'TJç par t'Z;vêqlle.] Com- 
. me l'abfolution des. Pénitcns exige POI1- 
[eulement Ie POUVOlI ie l'01'dre, ffia:is en. 


core Ia J urifdiétion, & qu'autrefois eJle ap'" 
partenoit à I'Evêque ou à ceux qu'iI com.. 
mettoit à fa place; le Concile a ré
lé (20- 
gement, que ceete [onél:ion ne fût exer.. 
cée ou que par Ies Curts Titulaires, Oll 
que par les Prêtres approuvés par l'Evê.. 
que. Cet ordre avo it été tout - à - fait dé- 
rangé par les privileges exorbitans accor- 
dés par Ies Papes aux ReJigieux MendianS'.: 
Mais aux inftances & aux rai[ons de-s Evê- 
ques, Ie Conc-ile leur a rcndu fur ce point 
toute leur juriCdíétion) conformément à Ia. 
pratique primitive, & aux Canons des an- 
ciens Conciles. 
70 
e pou.r rét4blir l'uJale des fone- 
lions de tous les ordr s qui II'TJÐimt été- 
interrompues en plujimrs lieux . 'luoique prA. 
tiquées dès Ie terns des .Apôtres, &c. ] Dire. 
que les fonétions de tous les Ordres, 8c. 
même des inférieurs, ont été pratiquées 
dès Ie terns des Apðtces ,c'eft avancer une 
Propofition démemie par ce qui nOl1S refie 
des monumens de P J\miquité. Dans l'E.. 
glife LaÜne i1 n'eft fait nulle mention de 
imcrrompues 
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inrerrempues en pluíìeurs lieu x , quoique prariquées dès Ie tems des Ap&- 
rres, & pour ôrer aux Hérérique
 Ie prércxre de s'en moql1er comme de 
cérémonies inu
iles , Ies Evêqnes auroienr foin d'en renouveller l'ufagc J 
& de Elire enforre qu'eUes ne fu{!ènr exercées que par ceux qui allroient 
reçl1 ces Ordres; & que íì L'on n
 rrouvoir pas de Clercs non mariés pour 
l'exercice de ces fonétions , l'Evêqlle pOllrroir en prendre de ma.rics:>> 
pourvû qu'ils ne fl1íIènr pas bigames, & que du rdèc ils fuilènr prop res à 
à s'en acquirrer. 
DAN s Ie dix-huirierhe enfin 7 1 il éroic rrairé de l'inílirurion des Sémi- 
naircs, & Ie Concile y ordonnoír : Qle chaque Eglife Epifcopale auroit 
un certain nombre de jeunes gens qu'elle feroir élever dans un Collége 
proche l'Eglife ) au dans quelque ámre lieu convenable : Q!e ran n'y en 
recevroir aucun qui n'eûr a111ll0ins douze ans, & qnine fLIt né d'un legi- 
time mariage: Que l'Evêque les parrageroir en diverlès claeGs, à propor- 
tion de leur nombre, de leur âge, & de leur progrès dans la Difcipline 
Eccléíìaíliql1e: Qll'onleur (eroit porter l'Habit & la Tonlilfe: Ql'on les inG 
truiroir dans la Grammaire,le Chanr,& Ie Comput Ecclélìaílique: Qu' on leur 
feroit lire I'Ecrirure-Sainre & les Homelies des Peres: Qu' on les inllruiroit 
des Rits & des Cérémonies Eccldîafi:iques, & fur-tout de c
 qui éroit nécef- 
faire pour apprendre à bien confeaèr:Q!!e pour fournir aux dépenfes nécef- 
faires à ces érablilfcmens ) on appIiqueroir d' abord à ces Séminaires les fonds 
dellinés à l'éducation des enfans; & que fi" cela ne fitfEfoit pas, l'Evêque, du 
confeil de qnarre Ecdcfiall:iques du Dioce(e, pourroit appliquer à cert(
 
infi:irurion une cerraine [omme qui [eroit levée fur tous les Benefices s 
réunir des Bénéfices fimples, & conrraindre ceux qui avoient des Théolo- 
gales ou des Offices auxquels étoir atrachée l'obligariol1 d'enCeigner, de Ie 
faire Oll par eux-mêmes, ou par des Sublliruts qui en fuifent capables: 
Q!!'à l'avenir on ne pourroit pourvoir de ces Théologales, qne des Doc- 
teurs ou des Maîtres en Théologie ou en Droit Canon: Que lì dans quel- 
que Province Ies Egli(es éroienr fi pauvres qu'on ne pût y ériger un pareil 



es derniers Ordres avant Ie troifieme fie- 

le) & à la réferve du Leétorat , les trois 
3utres n'onr jamais été connus dans I'E- 
glife Grecque. On peut même dire, que 
dans leur origine on a plutôt regardé l'e- 
xercice de ces fonétions comme des Com- 
miffions, que comme d
 véritables Ordres. 
F:lÍre remonter c
s chofes au terns des A- 
,ôtres ) c.eft nous donner lieu de HOUS dé- 
ner de tout ce qu'ðn appeIle Traditions 
Apoftoliques, 
 mains qu'on n'en ait des 
preuves bien claires. 
71. Dans le dix-huitieme mßn il étoit 
JrAité ill I iltflitution des Séminairu , &c. J 
C
dt un des Reglemens les plus utiles du 

onciIe J & dont Ie fuccès a mieux ré
 
TQmt /11. 


pondu aU:I: efpérances C'eft une cCpece de 
renouveilement de l'ancienne vie com- 
mune åes Clercs I & une Ecole pour for-' 
mer les; jeunes Eccléfiaftiqlleg à une vie 
édifÏante & à la connoifI'ance de leurs de- 
voirs. II eft certa.in, que oft cet établiß"e- 
mem n'a pas tout-à-fait réformél'ignoran- 
ce & les vices du CIergé , iI en a du mains; 
prévenu une grande partie. Et il Y a appa- 
rence, que fi Ies E vêques avoient toujours 
Coin de ne conlier Ia direétion de ces EcoIes 
qu'à des gens pieux & éc1airé
, Ie Clergé 
fe trouveroit biemðt rétabIi dans l'eftime 
& Ia réputation J que íès défa.ut5 lui OAt 
fait perdre. . 
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MDLXIII. Seminaire) 1'on en établiroit un Oll pluiìcurs dans 13 Province, dU revenn 
p a I v. de pluficurs de ces Eglifes pauvres: Q!!'enfin dans ItS Dioce{es de grande 
étendl1c l'Evêque pourroir) s'ille jugeOlt à propos, ctablir d' aurres Sé
 
minaires outre cdl1i de la Ville principale, donrles aurre
 dép(ndloient. 
LA SdIìon, qui avoir duré dc:puis neuf hUll es ju(ql1'à tcize , finit 
par la lcél:l1re du Decree- qui intil?oit la prochaine Sdron 
11 16 de St'p- 
temhre, & qui déclaroit qu'on y traireroir du Sacrement de Mariage & 
de quelques aurres points de Doéhine concernant la Foi , comme auffi des 
ProvilÌons des.Evêchés ) des Dignités, & des 
lUtres Bénéfices , & de différcns 
, al1rres Articles de Reformation. Les Légats & Irs autres parrilàns dn l)ape 

Vlfc.Lett. fl1rcnr exrrémemenr conrens ade ce que la 
dIìon s'étoir rerminée {ì cran- 
du 12. J uill. . 11 & fì . & . 1 . > . 1 . . 1 
Fall v" qm ement 1 unammement, 1 s aVOUOlenr qu on en ::lVOlt a pnncJpa e 
2.1.: ;r. fw & obligation au Cardinal de Lorraine, à qui ils en faifoienr tourl'honneur. 
L. 2.2.. c. I. I L n'y avoit encore ell aUCUl1S Décrers du Concile qu'on fût plus cn- 
Jltgemen, ricux de voir que ccux de cene SdIìon ) pour favoir au jl1fie ce qui pendanr 
liu l'ubli
 dix 1110is enriers avoit cau{é tant de concellations parmi un fi grand nom. 
Jur le d s De bre de Peres , & renu en négociarion les Cours de rOllS Ics Princes Chré- 
ere!s e cette. M . I ' - I I b I " ,I: l 
seJlìgrz. Hens. als on rroliva que 1e on e prover e, it montagne n avolt enJtlnt
 
qliune Jouri. Car on ne remarqua rien dans tous ces Décrets, non-feulemenr 
C]ui merirât d'occuper fi long-rems le COl1cile, mais non pas même qui fût 
digne de l'applicarion légere de rant de gens habiles. 
i Id. L. u. L E S pedonncs qui étoient un peu ver[ées dans la Théologie, b el1{fent 
e.13. bien [ol1haité qu'on 77.. leur eût expliqué ce qu'enrendoit Ie Concile par Ie 
pouvoir de retenir les péchés, qui fdon lui faifoir panic de l'amorité Sacerdo- 
rale; comme îl avoit déclaré auparavant ce qu'il emendoit par Ie pouvoir 
de les re'IJiettre. 
D'A U T RI: s étoient (urpris de ce qui éroic dit dans un aurre endroit 
 
que les Ordres inflrieurs n)ÙoÙnt que des degrés pour monter au

JÌtpér.jelJ.rs, & 

ui tendoient tous au Sacerdoce ; pui{qu'i! étoir évidenr par la letlure de 1'an- 
dt'nne Hifioire Ecclé1îaílique, que ceux qui étoient ordonnés ponr un Mi- 
nifiere Eccléliaílique y demeuroicnr ordinairement roure leur vie, & que 
ce n'éroit que par accident & raremenr que 1'011 pa{foit de ces degrés in. 
férieurs à un aUtre plus devé) & cela [cl1lemenr par nécelIìré 
 Oll pout 


72.. fl!!
on lelt.. tût erpli'J1i; ee'1u.enten- 
tloit Ie Condie par Ie !off/voir Je retenir les 
]échés, &c. J Comme Ie ponvoir de re- 
menre les péchés ne confine de Ia part du 
Prêrre quÞa déclarer les pécheurs dignes 
c!'être admis à Ia participation des Sacre- 
IDel!s. par la préfornption morale qu'jJ 
crOlt avoir, que Di
u en faveur de leur 
contrition & de leur pénitence leur a re- 

IS leur
 fa
tes; aufJì Ie pnU,voir de rcre- 
DI,r Ies pe
he
 ne confilte qu'a déclarer Ies 
pecneurs 111dl
nes de la même gra
e. Mais 


en fuppofant que l'abfolution nÞdl pas iim. 
plement déclaratoire , il n'eft pas facile de 
définir ce que c'eft que reeenir les péchés, 
pui!que ce ponvoi; pré
endu 
'e.ft que n

 
gauf, & contine a ne rIen faue. . PaI1ßVJ- 
Ûn L. 1 T. C. 13. rernarque fon bIen, que 
Ie pouvoir de retenir Ies péchés eft un Ac- 
te jlldiciaire, qui con(jfte à dicIarer Ie pé- 
cheur indigne de !'abfolution.. Ain1i, par 
une rairon oppo(ee, Ie pouvolr de Jes re- 
mettre ne doit coníifier 
ue dans une .Ié- 
c1.Iation comrailes 
. 
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quelquc grande utilité de l'Egliíë. On ajouroit , que des {èpt Diacre
 écablis 
par les Apôtres, on ne remarquoir pas qu'aucun eûc pa(fé à un degré plus 
élevé; qu'on ne voyoit pas non plus, qu'ancienncrnent dans l'Egli!è Ro- 
maine même les Diacres 73 delhnés à Cervir auprès des tombeaux des l\Iarryrs 
pa(faíTènt à des Titres Sacér.dotaux; que 74- dlnç ce que nons apprend I'Hif-. 
roire de l'Ordination de S
int Ambroijè pour Evêque, de Saint ]tròme, 
de Saint Auguflin, & de S. Paulin pour Prê[res , & de S. Grégoire Ie Grand 
pour Diacre, on ne voyoit pas qu'ils fuLTent p3ífés par d' aut res degrés : Qu' on 
ne devoir pas blâmer l'uCage introduit dans les terns pofiérieurs; mais qu'il 
étoit furprenant, qu'on en plrl.ît comme d'nne choCe qui s'étoit toujours 
f,Ûte, puifqu'on connoiLIòir évidemmenr Ie cOl1traire. 
L'e N D R 0 I T du Déaet où il étoit ordonné, que les Minifleres des Or. 
åres, d
puis i'Offlee tie Diaere þ{qu'à edui de portier, ne devoient être e.'C!r- 
c
s que par eeux qrÛ avoÙnt refll ees O
dru, paroilfoit fort beau en Cpécula- 
tlon , mais il paroiífoit bien de Ia difficulté à Ie faire obferver; & on n
 
voyoir pas comment on pourroir faire en Corre que dans chaque Eg!i(e il 
n'y éût que dC's Portiers ordinaires qui pnfIènr ouvrir & fenner Ies portes J 
& Conner les cloches, & que des Acolythes qui pu(fent allumcr les ciergeJ 
& les lampe5 ; & que l'exercice de ces fonéèions fùr un degré pour monter 
au Sacerdoce. II paroilfoit 75 même quelque conttadié1:iol1 à orJonner ab- 


73. Lu Diacres deflinés. fervir Aupr'ès 
Jes tombeaux des Martyrs, &c. ] Ces tom- 
beaux s'appelloient anciennernem les Con- 
feJlions des Martyn. C'eft f.1ute d'avoir en. 
rendu une exprefIion ti ordinaire, que 
M. Amelot a traduit ici maI-à-propos , re- 
çe'Vøir les confeJlio11s lies MArtyrs Je ne (ai 
quel pellt avoir été (on fens. Lroyoit-il 
que Ies Martyrs (e confeffoiem avant leur 
fupplice, ou qu'ils faifoient leur profefIion 
tie F oi devam les Diacres ? L'un & l'autre 
font également ridicules, & ceIa n'a be- 
fain 
'être réfuré autrement que par l'ex- 
potition d'une telIe mépri(e. 
7i' 
e dans ct qtle WJUS apprend l'Rif- 
t,ire de l'Ordil'JatiolJ de S. Ambroife pour 
E.'Vêque
 de S. Jerôme - pour Prêtre,- 

n rze 'Voyoit p;rs qu'Us fu(fènt pAffes p4r d' 411. 
tres 
egrés, 
e. J Le3 autres exemples me 
parOllfent elt..:s a propos j mais Fra-Paolo 
s'eft mépris lur celui de S. Ambroife. Car 
Ii nous en _croyons l'Hitl:orien de fa Vie 
(
>n eontemporain, il ne reçut l'Ordina- 
tl.Oll Epifcopale, qu'après avoir reçu ell 
dtfférens jours les autres Ordres inférieurs. 
'BAptit:.lltus itllqlle f
rlur omnilJ Ecclefiafii- 
ell OflìÛ4 impleJfe t .tque oil.lv{/. d;e Epifco- 
,., øriÜ,Jlftus eJ' fltmmlJ turn grlfti" 6- 16.- 


tit;" cunélorum. II eft vrai, qu'iI fut éIll 
Evêque étant encore Néophyte j mais il 
ne reçutIa Conlécration Epifcopale qU'a- 
près les autres Ordres, quoiqu'iI ne fût 
pas fans exemple dans ces tems-Ià d'être 
ordonné Prêtre ou Evêque immédiate- 
ment, & fans aucune autre Ordination 
préliminaire. 
7 i. II paroiffoit même quelque contrlJdic- 
tion à ordonner abfolument, &c ] Quoique 
PalJAvicìn L. 1.1. c. 13' traite de fophifii- 
que cette obfervation de Fra-Paolo, elle 
ne Iaiffe pas que d'être jutl:e, puiCque Ie 
Décret ordonne d'une part, que Ies fonc- 
tions des Ordres Mineurs ne (eroiem exer- 
cées que par ceux qui les om reçus ; & 
')ue de l'aUtre, fans s'aa;rêter à cctte défcm. 
fe, il exhorte Ies Evê')ues à faire revivre 
l'exercice de ees fonéhons. autam qu'il 
etl: po/lîble. Je erois bien, comme l'ob- 
ferve Ie Cardinal, <Jue l'imention d
s Pe- 
res en faiEmt ce Decret ne regardolt que 
les Iieux où fe trouvoient ces (ortes de 
Cleres: mais il n'etl: pas ici queftion de 
l'imention du Coneile, mais de (on ex- 
preffion, qui étant abfolue, forme l'eC. 
peee de cQntradilhon que FrlJ-pltolø a f
it 
obferver. . 


1 ij 


M8Lxrn. 
PIE I V. 
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JdDLXIU. [olument, que ces Minifieres ne fl1lIènr exercés que par des perf annes qui 
J?I E IV. eulIènr reçu ces Ordres, & à commander en[uite aux Prclars de rétablir ces 
fonéèions autam qu'illeur [eroir poffible, puifquc, pour ob[erver Ie Dé- 
cret dans {on étendue, il eûr faUu que 1'011 s'abfiìnr de ces fonél:ions dans 
Ies endroirs otÌ il n'y auroir poinr de Clercs ordonnés pour les exercer; 
ou que lî 1'on fai[oit oblèrver ces fonél:ions par des p
rfonnes qui n'eufIèm: 
point Ces Ordres, lor{que ron ne pouvoit pas avoir commodément des 
Clercs 
 il eût été plus à propos de ne point faire Ie Décrer fi ab[olu. 
DAN s Ie Chapirre 76 XIV, otÌ il s'agiffOlt de l'Ordinarion des Prêtres , 
ron approuvoit fort ce qui éroir pre{crir de n'ordonner que ceux qui fe- 
roient c.tpables d'infiruire Ie peuple; mais c.ela fembloir peu s'accorder 
avec crtte doth-ine confirmée par l'u(age , f2.!!:'il n'efl p
s ejJèntiel au Sacerdo- 
ce :1 être char,
é liu jòin des ames. Car fi les Prètres qu' on ordonne, n' ont au- 
cune inrention de (e charger de ce [oin 
 il n'efi nullemenr néceífaire qu'ils 
[oiem capables d'iníl:ruire Ie peuple. 
ON difòir al11Jì, que h1Ìre de la connoilfance de la Langue Larine une 
condition nécdlàire pour Ia reception des Ordres Mineurs, c'éroit dé- 
darer en qudque forre que Ie Concilc n'éroit pas un Concile de ronres les 
Nadons Chréricnnes, pui{que ce Decrer ne pouvoit êrre univerfel, ni 
obliger I' Afrique, l' AlÌe, & une grande partie de l'Europe, où la Langue 
La[lll
 n'di: poicr en uGge. 
EN Allemagne, 77 l"on cen(ura forr Ie fixieme Canon, qui fait un 
.Article de Foi de la }jjérllrchie, renne é[ranger pour ne pas dire con- 


76. Di'tnsle Cha,. XIV, ÐÙ il s'agijfoit 
de Z'Ordin4tion des prttres, l'on ItpprouvDit 
fort ce quj ét,,;t preJcrit de n' ordo1zner que 
&tux qui Jeroient capables d'inftruire Ie peu- 
pSe ; mais , &c. ] La eomradiaion ea: en. 
(:ore iciplus fenfìbl
, eomme nous l'avons 
Qbfervé auparavam. Car àquoi bon exiger 
certe capacité généraIement pour toutes 
fortes de Prêtres) tandls CJu'il eft évident 
que la moitié de eeux qui fom ordonnés 
ne fom point defiinés au foin des ames? 
Dire) eomme PallAvkin, qu'iJ eft roujours 

u pouvoir de l'Evêque de s'en [ervir pour 
..e Miniftere ,. c'eft avancer une ehofe con- 
tredite par l'erpérience, & comraire à Ia 
conftitution préíente de l'EgIife. Car quoi- 

ue réelIemem tous Ies Cle'res du{fcm être 
à la diCpohtion des EvêCJues, ne fair-on 
pas que prefCJue rous Ies Réguliers fom in- 

épe-ndans d'eux, qne leurs EvêCJues ne 
peu
em en di[po(er à leur gré, qu'une 
partie e
 attachée par profeffion a nne vie 

e retraIte, que les autres om été dédarés 
mcapabl<:s de Bénéfi\:es à chargr; d>arne$ 
 


& qu'en un mot Ie's Evêques en ordonnent 
très-peu dans ceue vûe ? Le Réglemenr eft 
fage en Iui-même, mais (ans application 
d
ns !'état pré{em des chores. 
77. En .AlJemng,ze, l'sn unJurll fort 1, 
fixieme Cßnon qui fait un .Article de Fo; de 
la Riéra,chie, &c ] Cette réflexion, foit 
qU'eUe foit de Fra-PafJlo ou de queICJue 
aUtre, paroîr affez dépIacée ; pui{CJue ce 
n'eft pas du nom de Hierarchie que Ie Con- 
ciIe fair un Article de Foi , mais de la chofe 
Í1o-nifiée, c'd1-à-di.re de la néceffité de re- 
egnnoÍtre Iesdifférens Ordres.de Miniftres 
établis dans }'Ecriture, (avoir des Evê- 
ques ,des Prêtres, & des Diacres. Ce ter- 
me d'aiHeurs, quoiqu'employé d'abord 
par un .Auteur inconnu, étoit confacré 
dans }'Eglife du terns du Co.ncHe ; & il ne 
paroiffoit aucune bonne ralCon de Ie chan. 
?;er ) puifqu'il éroit appuyé fur d'aufIÌ bona 
fondemens que ceux de Híéroaiaconie & 
de Hiéyodutie, '-]ue notre Auteur paroÎt 
vouloir V fubftiruer.. II y a du ridicule à 
vouloir aifputer fUl" des mots 1 fu.r-'a
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rraire à l'Ecrirure-Sainre & à l'u[lge de l'anciennc: EgliCe , & inventé par J.tDLXlI l . 
un Ecrivain , qui, quoiql1e de quelque amiql1iré, eft ab[olument in- PIE IY. 
connu, & qui, quand ilieroir connu, doir êrre reg.1rdé toujours commc 
un Auteur hyperbolique, qui ni dans ce rermc:, ni dans plufieurs aurres 
de fon invention n'a éré imiré par aucun aurre de l' Antiquirc. L'on 
:lJouroir même, que Ii 1'on eûr voulu fe conformer au ftyle & à 1.1 
conduire de Jeftls-Chrifl:, d
 fes Apôrres, ou de l'ancienne Egli[c , 
on n'eûr pas dû {e {ervir du tcrme de HiérarchÚ, m-ais de Ctux d
 
Hiérodiaconie ou de Hié'l'odulie, qui indiq utnt un 1vlinifiere & non un 
Empire. 
DANS Ia Valreline, Pierre-Paul Verger c f:'Ú[oir de ces objeétions, & t "ife.lcrt. 
d'aurres pareilles comre la doél:rine du Concile, Ie [ujer de routes lès du 2,1. ]uill. 
prédicarions. Il ne manquoi[ pas d'y rclever auíIì toutes lcs contellarions 
qui fe rrouvoient enrre Ies Evêques , ilies décrioit autanr qu'il pouvoit 
 
non-(tulcl11enr dans rous (es di{cours, mais mêl11e dans Ics lenres qu'il 
écrivoit par-tout aux aurres 1\.linifl:res Proteíbns & Evangcliques, qui 
les li[oienr publiquement dans leurs Egli(es. Er quoi que pÚr faire l'Evé- 
que de Còme par l'ordre du Pape & du Cardinal A1oron pour Ie faire 
ionir de ce pays, il n'cn pur jamais venir à bout, nonobilant qu'il y 
employ âr des moyens exrraordinaires. 
A l'égard 7 8 du D
cret de la RéGdencc, dont on avoir tanr parlé & 
tanr écrit, & qui [ai(oit encore l'entretien de rout Ie monde, 011 fm fon: 


Iorfqu'ils ont pafi"é dans un ufage eom- 
limn. Le Coneile n'a rien fait en eeci, que 

e que route Société eft en poife11ìon åe 
Faire; & c'eft pouifer rrop loin la critique, 
que d'y trouver à redire. 
7 g. .A l'égard du Décret de la Réjidence 
- on rut fort étollné de vQir , qu' au,lieu 
Me quelque Jécifion co,ifìdérable que l'Dn at- 
tmdoit, Ie Condie n'/lvoit rien dit q
e ce 

ue favolt tout Ie monde, &e. ] C'eft qu'on 
s'attendoir de voir décIarer la Réf1denee 
Áe Droit divin; & Ie Card. de Lorraine 
dans une lettre à Breton fon Séerétaire, 
Dup. Mem. p. 552.. marque, que pour 
éviter les reproehes de la plus vile popu a 
lace, les Peres (e virent oblig:és d'employer 
Ies termes de précepte "ivin. Nous avonr été 
d'ßvis, dir-il, que Ie Décret commtnflÎt 
lIinfi. Car ju{qu' aux faquins & valet; d' Hc- 
telÜrie on crie , qu'ici no us avons inflitué Nile 
guerre mtre 1efus-Cbrifl notre Sau'Ve1l1' , & 
notre S. Pere. Cependam eet expédient 
content;:} peu de pCl[onnes. Car les pani. 
fans de la Cour de Rome trouvoient, C}ue 
les termes de précepte di'Vin éroient rrop 
fort, ) & 11.:5 Efpagnols au comraire fe plai- 


gnoient , que Ie Cardinal de Lorraine les 
avoit en quelque forte trahis, en confen- 
tam qu'on omÍr les termes de Droit divin. 
quoiqu'il fût de leur feRtiment, & C}u'il 
erûr Ia Réfidence de Droit di'Vin aulIì-bien 
'1u'eux , com me il Ie marque dans [a lettre 
à Breton. 1e tiens & crois fermement qu'it 
eft ainji) dit-il; mais en ce terns il n'efi pas 
In,/oin g' exprimer un tel mot. Si on en veue 
(avoir la raifon , il nous dit que e'étoit de 
peur de donner occa[ion AUX perJonnes dé- 
biles de blßmer beallcoup de chofes paßées,& 
Je fcandRlijer de la jufle abJ.:nce de beAu- 
coup de prelats, &c. Mais il ne nons en dir 
point une plus véritable, & qui éroir qu'il 
ne vouloit pas ehagriner la Cour de ROa 
me) dom les partifans avoient en hon-cur 
Ja déclararion de Droit di'VÏlz Au refte 
Pa1l4'Vicin, L. 2.1. e. 13. calomnie ici 
groffiérement Fra-Paolo , Iorfqu'iI Iui fait 
dire) que l'autorité de !'Eerimre & des 
Peres lin ee point ne font que des exhor- 
tarions à la perfcétion , & que Ia Réfìden- 
ce n'a d'autre fondement que les Canons 
qui fom des Loix Ecclélìafiiques. Car ee 
ne font pas íes propres fentimeDs) rna.is 
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MInx II. éronné de voir qu'all lieu de qudque décilion conlìd
rabIe que ran at- 
P II! IV. rendoir;, Ie Concil,
 n'avoir rien die que ce que favoir tour Ie monde;, que 
c'étoit un péçhé de ne pas réfidcr;, lorfque ['on n'avoÏt au,cu,ne ca:.tjè légitime de 
s'abftnter; comme s'il n'éwit pJS évidenr par Ia Loi narurelle, que c"eft 
pécher que de ne pas s'acql1irrer de fa charge) ql1elle qu'elle {oit, Ior[que 
I'on n'en ell: pas lcgirimeínent empêché. 
L
l EJpIJ- XXVI. LE filccès de ccere Seffion rompir entiérement Ia bonne intelli- 
g/l
ls {ant gence qu'il y avoit eu ju(qu'alors entre Ie Clrdinal de Lorraine & les 
meeO/ltens Eíì I . Î. 1 ., I > ' 1 I . b d é d 
d C d d p a 3 no s, ql11 Ie p JlgnOlent ql1
 ce rc J.r es avolt a an onn s . ans 
.l;rr::n
 Ó. l'affairc:: de I'lnltimtion des Evêques & de Ia Refidence;, après leur avoir 
fe plaig/l
nt protefi:é une inh.nité de fois qu'il croir de leur f
mimenr, & leur avoir 
1u.illes ", promis de faire rOllS (es effort5 pour faire d
cider ces points de la ma- 
4b:mdo1l1tes. niere dont ils Ie [ouhaitoíent , fans (e rdâcher en rien. Ils ajoucoicnt , qu'ils 
ne comptoienr plus du rout lilr aucune des paroles qu'illeur avoir don- 
nées, voyant bien qu'il s'étoir laiilè gagner paç la promdTè que Ie Pape: 
lui avoir faite de la Légation de France. Pour Ie jufiifier de ce reproche 
"Vifc. Leu. & de quelques autrcs qui lui fai(oient peu d'honneur) J Ie Cardinal di- 
du 2. 2. Juill. (oir, ql1'on ne Iui avoit fait ceere offee {lue pour Ie rendee lll{peél:: à fes 
& :
m. du amis; & qu'il avoir l'efu{é d'écouter aucune propolìtion, qu'allparavant 
S out. on n'eût rravaillé à faire fa Réformation qne I'on deLÏroit dl1 ConciJe. Mais 
quoiqu'il pût dire, on n'e(péra pas de Ie voir tenir plus ferme filr ce point 
qu'iI n'avoit fair lilr les aurres. 
Les L;gats XXVII. A peine eut-on fini cetre Sel1Ìon, C}ue Ies Légars;, qui [ollhai- 
précipitent toient extrêmemenr de voir bien-tôr Ia fin du Concile, propo(erent d'ex- 
ie re
e de

 P édier ce qui refioit des matieres de Foi, c'efi-à..dire Ies Anicles de! 
matleres, t.7" d I d } ' 1 ' . d S . & d P . d I . 
Ð1Zt envie de In u gences, e nvocanon e
 amts 
 11 urgatOlre, e a mamere 
tout jÙzir en qui paroirroir Ia plus facile- & la plus coune. Pour cet effet e ils nomme- 
line feule rent dix Théologiens, (avoir, deux ponr Ie Pape, deux ponr la France) 
st.[fìOIJ. qui étoient pre(que tout ce qui en rdloit ,deux pour rE{pagn
 , & deux 
de Id. L
tt. pO
lr Ie Portugal, avec deux Généraux d'Ordres) pour examiner entre 
u J
 JU111. eux commenr s'y prendre pour réfurer brievement les opinions des Pro- 
tefians fur ces matieres. Après avoir di(curé ces marieres ils devoient en- 
[uire propo(er dans la Congrégation générale leurs avis) lur le(quels on 
formeroit Ies Canons en même tems qn'on rraiteroit dll Ivfariage, afin 
d'expédier promtem
nt rous ces poinrs, fans écouter les di[putes des 
Th
oIogiens, comme on avoit Ctit par Ie palfé. 
LeComteJe POUR ce qui regardoit Ies Articles de Réformation , f Ies Légats de- 
Lune $" op. manderenr au Cardinal de Lorraine & aux Amba{Tadeurs Impériat1x & 
poft, & 
,- E(pagnoIs, s'ils agréoient qu'on tral/aillât al1ffi à la Réformation des Prin- 
ma/Jdequ on & Î.. I ' r '. 1 " 1 ' . . il. d ' d . 
invite de ces; mr a r

o I nI
 qu 1 s reçurent) qu 1 C[Olr Juue e rc rem b c l ler d aux 
1Jouveau les abus par-rour oU J s Ie trollvoient, ils joignirent Ie tom en em e) ani 
ProteJ1Ims 
lite Condle. ceux des ennemis de l'ob1igation de Ia Ré- lui.même 
n plufieurs endroirs en parle 
f ViCe.Lert. fide nee de Droit divi/I) qn'iI expofc ainfÏ comme d'une obligation de D.roit naturd 
GU l' JuiIl, dans Ie 1ixierne Livre de fon Hiftoi.re i & & de Dr
lt divi1J. 
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Ie deffein de tour terminer dans Ul1e !tule 
e11ìon. Mais l' AmbalIàlh,ul" JJDI. x tn. 
d'E(pagne, qui ne jugeoit pas que les il1tcrêrs de (on l-.1aitre s'accommo- Pu IV. 
da{[enr de cene pr
cipirarion, commença à faire nairre mille difllculrés. -- 
D' abord g il propo(a d' dIà yer encore avanr de finir Ie Concile d'y arri- g Id. Mem. 
rer les Prorefians, parce qu'on auroir perdu (a peine s'ils n'en accep- du 19 Juill. 
toienr pas les Décrers , ce qu' on ne pouvoir e(perer d' eux s'i is n' affif-. ;:
l

 
.L. 
toienr eux-mêmes all Concilc. Les Legars lui repondirenr: 
e Ie Pape Rayn. N. 
avoit fair de (on côré tour ce qui éroir en lui pour Ies y artirer, qu'il J41. 
leur avoit écrir des lettres & leur avoir envoyé des Nonces exprès, & 
qu'il ne pouvoir rien faire de plus pour rendre leur conrumace noroire 
à rour Ie monde. Le Comte repliqlla: 
'il ne demandoir pas qll'on fit 
rien de plus an nom du Pape, éranr cerrain que ceIa ne Lèrviroir qu'à 
les éloigner davanrage; mais que la chofe (e fir au nom du ConciIe, & 
que l'inviration fLÌr accompagnée des promelfes qu'on jl1geroir les plus 
prop res à lcs anirer, & (econdée du crédit de l'Empereur. Les Légats, 7' 
pour lè déb
rraaèr du Comre, lui direnr qu'ils y pen(eroienr : mais en 
luême rems ils firent parr au Pape de cerre demaude, afin qu'il agîr en 
E(pagne , lant pour arrêter de (
mbbbies propoíìrions, que pour per- 
filadcr au Roi de concourir :l faire hnir Ie Concile. Le Conue br une 
autre demande, h qui éroir que Ies Theologiens di(cutaíI'ent publiql1e- h Vife. 
menr à l'ordinaire lcs marieres des Indulgences, & roures celles qui Mem. du 
refioienr à eX:J.miner; & il {ollicita Ies Peres, pour qu'on ne changelt J
 JuiU. 
ricn à Ia maniere de procéder, de peur de dccrédirer Ie Concilc en 
négligeanr d'examiner ces poinrs, qui en avoienr plus de be(oin que 
tous Ies amres. 
LE Pape averri de tour cela en fur d'auranr pIns indig'né, i qu'il avoir ft 1'a
tft 
parole de D. Louis d'Avila & de Vargas, Amba{[adeurs du Roi d'E(pa- 
:::::e a:
e 
gne à Rome , q
le ce Prince conlènroir a ce qu'on rerminâr Ie Concile. .AmbaJfa- 
Ainlì les ayanr lait appell
r, il (e plaignir aigrement à eux des propofi- deurs d'Ff- 
rions du Comre, & leur dir : Que ponr ce qui regardoit la demande pagnt,& in 
d'invirer Ies Prorefians au Concile, P er{onne ne dé1Ìroir P lus q ue lui de f þ 4' p t t po.rt t er 
, es am es 
les ramener a l'Egli(e : 
e lui & fes prédéce{[ellrs l'avoienr allèz mon- tlU [cD; Ca- 
tré par (our ce qu'ils avoienr fait depuis quarante ans pour Ies arrirer à tholiqlle pAr 
J 11 N01Zce. 
79. Les Légats, pour Ie débarrAJfer du Ie deífein de s'y oppofer. C'efi c.e qui me i Pallav. L. 
Cornte, luidirent qu'ils J penferoient, icc] femit croire, que Ie refus donné au Com- 21,. t. I. 
seton Falla'Uicin, L. 2.2.. C. J. Ies Légats te de LU1Ze n'avoit pas été außì forme!, que 
refuferent Ia chofe owvertement, & ré- Ie dit Ie Cardinal. Vifconti ne dit rien de la 
pondircnt même nettemenr, que loin ò'en- réponfe des Lé

HS. Mais ce qu'iI y a de 
gager l'Empcreur a Ie faire, ils l'en dé- certain, c'eft que, foit que Ie rdils ait été 
tourneroient de tour leur poffible. Cepen- pius ou moins po6rjf, Ie Comte de Lune 
-rlant il paroît par Jes Iettres du Card. 
or- laiífa depuis [omber certe demande , òonr 

Dmée citées par P!lU
'Uicin, que, comille il ne fut plus quefiion; & 2 l"exception des 
Je dit Fr4-PlItIlo, Ies Lé?;ats en écrivuent Efp:1
noIs, chacun ne chercha plus Q\1'à 
au Pape" qui n'entra pas plus qU'eux dans terminer Ie C oncile a\lffi promcemeDt qu 1 û 
cette demande , & qui les confìrma dans Icroit poI1ìble
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"I
LXIII. Trent
, & par les Nonces qll'illeur avoit cnvoyés exprès, fans reg:1rder 
FIB IV. qu'il commettoit en ccIa {on propre honneur & ceIui dll Saint Siége : 
. Que pour y réul1ìr même plus efl1cacement, il avoit employé b média- 
cion de l'Emperel1r & celIe de touS les Princes Carholiques : Qu'il étoit 
convaincll que leur endurciilèment éroir volonraire, & qu'ils s'oblli- , 
noienr dans leur révoltc de propos délibéré : Q!.t'il faUoir penCer non 
plus à l\(:s réduire, ce qu'il jugeoir impoílihle, mais à con[erver dans 
J'obéilIance ceux qui y perlìlloient encore : Que rant qu'il y avoit en 
ql1elqlle efpérance de ramener ceux qui 
'éroienr égarés, il avoit FaUu ne 
ricn épargner pour les attirer par la douceur; mais qu'à pré[enr qu'il n'1 
avoir plus rien à artendre, il éroit néceffaire pour préferver les bons 
 
d'entrcrenir la divifion & de rendre Ies deux Partis irréconciliables : 
'il 
étoit de l'inrérêr de lenr 1vIairre que 1'0n en l1{àr ainlì: Qye ce Prince 
s'appercevroir trop tard que cerre condl1ire étoir n:.:ceHàire , s'il tempori- 
foit davanrage en Flandres, & s'il continuoit de rrairer ces peuples avec 
trop de l110dérarion : Q!'il devoir conlìdérer les bons effets qu'avoit 
produirs la févériré avec laquelle il en avoit u{é a fon arrivée en E(pagne; 
an lien que s'il eût procédé plus lentement, & eût cherché à s'atrirer 
l'amitié des Prorcll:ans par nne conduite moins rigoureu[e , il éprouveroit 
les mêmes dé[ordres qui régnoient at1:lIellement en France. 11 (e plaignit 
enhÜte de ce que Ie Comte vouloit (e donncr l'autorité de pre[crire la 
luaniere d' examiner les matieres de Théologie) & de déterminer lui- 
luême quand dies feroient bien digérées. Enhn i1 lenr reprocha à eux- 
n1êmes ) qu'après l'avoir affuré que Philippe con{enroir à ce ql1'on terminât 
Ie Concile, les démarches du Comte de Lune avoient un bur tom con- 
uaire. Les Ambadeurs 110 râcherent d'excu[er Ie Comre; & ayant ajouré, 
que ce qu'ils lui avoient dit, que Ie Roi agréoir qu'on mîr fin au Con- 
cile , éroit rrès vrai, il en parut l:1tisfait, pourvu qll'ils l'a(fiuaffent qu'il 
auroit la liberré de Ie dire, lor[qu'ille jugeroit néceffaire. Les Ambaffa- 
denrs y ayant con[enti) Ie Pape écrivit à {on Nonce en E(pagne d.e 
dire au Roi : 
'il l1e [avoit pas pourquoi (es Ambaffadeurs parloient 
différemment à Rome & à Trente : Qle ce qui imporroit davantage, 
c'ef1: que pendant qu'il fai[oit tonr (on pol1ìble pour l'obliger, tout de- 
venoit inutile par les démarches oppo[ées qu'on ('Ú(oir dll côté de Sa Ma- 
jell:é : Qf!e pendant que Ie Concile éroit íìu pied, il n'avoir pas la liberré 
de Iui bire routes les graces ql1'il (ouhairoit : Q!!e fi pour l'intérêt de 
fes Etars de Flandres, ou pour ceux de l'Empereur en Allemagne, ces 


So. Les Ambaffadeurs tâcherent d'exeufir 
Ie Comte, &c.] Non en approuvam res 
ðémarches, ce '1ue ne dit pas Fra-PAolo) 
ccmme Pen accu[e PallJl'Vidn L. 2.2.. C.J J. 
mais apparemment en juftifiam res inten- 
tions. Cela ne les empêch:l pas cependant J 
conformément aux vúes du Pape, qui fc 


plaignoit que les Amba{fad
ur
 de P
ilipp, 
parloient un langage tout dIfferent a Ro- 
me & à Trente, d.écrire au Comte pour 
lui marquer la furprife de ce Pontife) & 
pour lui faire part de leurs ordres) afia 
qu'ils puffent agir en conformité. 
Princei 
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Princes attendoi.:nr quelque avantage du CondIe, ils devoient bien MDtxrrr'; - 
,'être convainGus par cxpérience de la diÆculré qu'il y avoir de rermjn
r PI Ii I V. 
quelque chofe à Trcnre : Q!.!'au contraire on pOllvoir (c promerrre de 
lui routes chofes t & qu'il avoir déja ré[olu aufiÌ-tôt que Ie Conale (e- 
roir fini, d'envoycr par tOutes Ies Pro\,inces pour pourvoir aux be(oins 
paniculiers de chacune; au-lieu qu'à Trenre on ne pouvoir faire que des 
Régiemens généraux, qu'il croir infinimenr diflìcile d'accommoder aux 
belòins de chacun. . 
CEPENDANT, Irs demandes & les follicitarions du Comte à Trente I.ts l'tret 
avoienr mts Ia divilìon parmi les Peres. Lcs nns defiroient, que comme fO,nt pa fi rt
- 
Jes marieres que ron propofoir avoient éré peu examinées par les 5co- 
:

:te;::. 
lafiiques qui l1'en avoienr parlé que peu ou point du tour, on les diG- 
;pitlftiun. 
,mâr avec d'aurant plus d'exatbtude, CJu'au-lieu CJue routes Ies aurres 
maticres rrairées déja dans Ie CondIe avoienr éré auparavant décidées ou 
par d' autres Conciles ,ou par les Papes, ou par Ie con(enremenr uni ver- 
rel des Doéteurs , celles-ci au conrraire étoienr encore dans I'ob[curiré; 
& que fì on ne les éclairci1Toir pas à pré[cnr, rour Ie moude diroit que 
Ie Concile avoir négligé les choíès les plus nécelfaires. D'aurres difoient 
au comraire : Qge fi dans des mariercs déja décidées aupara vanr il s'éroit 
élevé rant de di[pures & renconrré ranr de difl1culrés, com bien plu
 de- 
vGir-on appréhend.cr, que d.ms des quefiions fort ob[cur 
s, & ftlr le[.. 
queUes les Doétel1rs n'avoienr encore r
pandu aUCl1l1CS 111mieres, les re- 
cherches & Ies difpures n'allalTcnr à l'inhni, fur-tour à C.lUre du valte 
champ que fourniroienr, rant les abl1s que Ie defir de tirer de l'argenr 
avoir inrroduirs, que Ies difficultés qui nairroienr de I'inrcrprérarion des 
DuUes 
 & prillcipalement d
s termes de peine & de cou!pe cmployés dans 
quelques-nnes, comme auai de la maniere d'expliquer commenr les Indul. 
gences pellvenr s'appliquer al1X morts? Qlainlì à l'égard de l' Article des 
Indulgences, comme de celui de l'lnvocarion des S.1ims:t il [1Hoir (e 
conrenrer de parler de l'u(age, & négligcr le refie ; & que de même ftlr 
r Anicle du Purgaroire il íilfl1(oit de condamner l'opinion des Hérériques J 
parce qu'aurremel1r on fie verroit jamais de fin. & que 1'0n ne rermineroit 
aucune difficulré
 
PEN 
 ANT qu' on éroi r ainG parr:lgé íitr les matieres qu' on ré[ervoic 
ponr les dernieres, les Légars ré(olurent d'cxpédier ccHe du mariage:Þ 
dans Ie deßèin , s'its pouvoienr, d' abréger Ie terns de Ia SelIìon , & de 
la rellir au plus tard Ie 19 d'Août. Ce pr.ojer agréoir forr au Cardinal 
de Lorraine, qui ayanr reçl1 répon(e de Fra!1ce qu'il devoir donner au 
Pape la farisfaétion qu'il [ouhairoir de l'emrerenir à Rome) avoir ré[olu 
de s'y rendre à 1a fin du mois d' Août, apr
s qu' on auroir renu la 5e[.. 
ÍÌon. Ii avoir dfeétivemcor befoin de s'unir plus que januis au Pape & 
à (es créarures, non-feulemenr par rapport aux ordres qu'il avoit r
çl1s 
Be France, mais encore parce que les Im'péria
x & les Efpagnols aVOlç;lU 
Tcme 111. K 
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P l\fDt. x I v Ue pris de lni quelque défiance, depuis ce qui s'étoir paífé dan
 la dernierc. 
II! 1 · S ill 
e IOn. . 
XXVIII. LE 2. 2. de Juillet l'on propofa done Ies Canons du mariage, k 
Examen fi des alfez peu différcns de ceux qui fluenr arrêrés depuis. La plus grande 
Canons ur I " .,. fi fi ,\ I d C d . I d L . 
Ie Mariagr? a t
ratlon qUI s y r, lit, qt1 a a remomrance 11 ar ma e orrame, 
k P II L on :tjoura Ie cinquieme, anquel on n'avoir point penfé jufque-Ià, pour 
2.2.. ac.a;: · condamner les Divorces permis par Ie Code de lllftinien. Cette addition 
ViCc Lett. [e fir pour condamner l' opinion d(s Calvinifies ; & les Peres y con[cnri- 
ÐU 16 Juia, rem d'autant plus f.1cilemenr , que ce nouveau Canon éroit conformc à la- 
Mart. T. 8. doéhin
 des Scolalliques 
 & aux Décrétales des Papes. 
p. J.3 8 I. D I C ' . 1 '. ., d D . fc d ' d 1 
AN S e anon on 1 CtOlt rr:llrc u 1vorce ponr cau e a 11 rere, 
les peres qui l'avoienr formé s'étoitnt abftenns du mor d' Ana:hême, pour 
ne pas condamner nne opinion 91 qui avoir été fitivie par S. .Ambroifé & 
par plu(ìellrs Peres Grecs. Cependanr, comme d'autres enfeignoient 
comme un Anicle de Foi) que Ie lien dll mariage n'dl: pas rompl1 par 
l'adlllrere) & que prefqne tOllS Ies Peres dn Concile éroienr dans Ie même 
fentimenr, on réforma Ie Canon en prononçant .Anathême contre ceux 
qui diroient que l'adl1lcere rompr Ie lien du mariage, & que l'un des 
conjoints penr fe marier du vivanr de l'aurre. Mais ce C
non fut encore 
changé dcpuis , comme je Ie dirai en [on lieu. 
. , ON expédia ai[émenr dans les Congrégations li1Ïvanrcs t()U
 les autres 

vlrc'f


- Articles propofés. M,ais pre[que tOllS les Prélats ne purenr s'empêchcr de 
R
;
. 

 . toncher la qndlion des mariages dandcftins, quoique ce n'en fiu encore 
an. 1563- ni Ie lien ni Ie [ems; & l'on commençoir même déja à voir les,efprirs fe 
NO 136. panager fin cerre matiere. 
Réceptioll XXIX. LE 14 dl1 même mois 1, on reçut dans la Congrégarion du ma- 
d'tm nouvel rin l'Evêque de Cortone Ambalf.1deur du Due de Florence. Ce Prelat 

mb1a;ID_ 8
 y fit un petit di(cours pour affi1fer lês Peres du re[pea de [on Maine 
,.::;e. C pour Ie Saint Siége, & offi-ir. au Concile fa (oumifiìon & [on kcours; à 
l..ts Franfoìs qnoi on ne lui répondit que par des aéèions de graces. 
Jema17.rl:7Zt DANS 1:.1 Congrégation du {oir, In les Ambalfadeurs de France 83 firent 
lJa ca!fl l at'
n lire un 11émoin: de leur Roi , q ui deman30ir : nne les enf.1ns de famille 
Moes .. Ilrza- 
 
:,es c/tlndef- 
tillS. 


mId. Ibid 
NO 137. 
Pallav. L. 
2.1.C.t. 
Mart. T. 8. 
p. 13 2 3' 


S I. Pour ne pitS cOJl:litmner ttne opinion 
qui A'Voit été fitivit par S. AmhoiJè , & par 
plufieurs Peres Grus ] Ce n'étoit pas S. Am. 
brr;ife, mais l'Auteurdu Commentairc(ur 
la f'rcmiere Epitre aux Corintbiens J qui 
pJIToit dans ce tems-li pour un Ouvrag-e 
de ce Pere. 
S 2. Ce Prétat 'I fit un petit difiottrs - 
;, qt:oi on ne IrÛ r
pondit que par des all-ions 
Je graces. SeIon lrs Aétes cités par lfay- 
mÛdus , l'Evêque de Cortom ne fit que pré- 
fenter les lertres dllGrand-Duc,.& il n'y 


cut ni difcours ni réponfe. vifconti dans fa' 
lenre du 2.6 de J uillet , ne parle non plus 
d'aucul1 difcours, mais fimrlemellt de 1a 
préfèmation des lettres. J.1.onf. di Cort01za' 
,movo Ambafciodore feee leggere puhlicn- 
mente Ie lette.,:e e Mandati del Sre. DucafrttJ 
ßadrol1e. 
g 3' Les Ambaffadeurs de Franre firent li- 
re 1111 Mémoire de leur Roi, qui demandQit 
 
que ies eufans de FamiUe ne pllJJent Jø- 1111'- 
ricr }t:m.s ie c01zftntemmt de ICUTS parens J 
&'.1 11 demandoit non-fculemcnt la car
 
f 
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l1e puf1ènt fe marier fans Ie conlènremenr de leurs parens; ou que s'ils ltDLXIfl. 
Ie fai(oienr , il fûr au pouvoir de ccux-ci de calfcr ou de confirmer Ie 1) IE I V. 
conrraéè, lèlon q u'illeur P lairoir. le même J our 
 n Ies Peres furem f. riés 
n Vifc.Lerr. 
de donner aux Dépurés la Lifie des abus qu'ils avoienr ob[ervés fur 'Ar- du 2.6 J uill. 
tide du mariage. 
A PRE'S que 1'0n eut achevé d'opiner (ur les Canons, 0 onpropo(a 
deux autres Articles. L'un, s'il éroir expédienr de promouvoir des per[on- 
nes mariées aux Ordrcs facrés. L'allrre lì 1'011 dcvoit cafièr les mariages 
dandefiins. 
XXX. SUR Ie: premier chef, tous les Peres conclurent unanimement 
cn peu de mots pour la négari ve , fans faire aucune difl1culre; & à peine: 
écoura-t-on l'Archevêque de Prague, & I'Evêque de Cinq-Eglifes, qui 
propo{òienr d'y pen{er plus muremenr, avanr que de rien déterminet.. 
MAIS il n'en fut pas de même (ur l'Anicle des mariages clandefi:ins. Ons'atc,r.. 
F Il Y eut 8+ 136 voix P our leur ca!Iàtion, . S? P our leur validité, & dix de unani. 
mement . 
Prélars qui ne voulurenr point s'expliquer. Le Décrer fut formé à la plu- maintenirle 
ralité des {uffrages, & on y déclara : Q...ue quoique les mariages clandef Célibat des 
tins eu.ffent été de viritables mm-iagcs tant que I'Eglifè les avoit toUds, & Cleres.maif 
que Ie Concile prononçât anathême contre ceux qui difòient Ie contraire, néan- il y" beau- 
moins l' Eglifè les avoit tOI1jours déte{lés : f2.!.te maintenant qll elle VOfoit les dé- ::;! i:!t:- 
fò;'dns que prodltifoient ces fortes de mariages, Ie Synode déclaroit, .í!.!:!..e VAlidité tle
 
quiconque dorénavant Ie marieroit ore ft fianceroit fans tl"oÍJ témoins, drooit Mariages 
étre tenu inhabile À contraEler, & que Ie mariage fèroit déclar-é nul. Ce Dé- clllndeftins. 
cret éroir (uivi d'L1n aurre 
 olÌ 1'0n ordonnoic la publication des Bans, p Pallav. L. 
& ron déclaroir : Q!!e fi quelque néceffiré obligeoir de Its omectre, Ie 2.
. c. 4, 
. . ^ ' I ' b ' fì " r. d C ' V l[C. Leer 
manage p.oturolt e.cre c
 e 
c, pou
vu qu
 ce ut e
 pre
ence tl ure du z. ^ot1
. 
& au moms de cmq temOInS, apres qUOI on ne latlIerolr pas de pu- . 
blier les Bans; avec peine d'excommunication comre ceux qui en u{e- 
roient alltrement. 
1-IAls ce grand nombre de Peres qui étoient pour la caLf.1tion des ma- 
riages clandefiins, éroient parragés eux-mêmes entre deux opinions; rune, 


fation des mariages des enfans de famil1e 
qui fe feroient fans Ie confentement de 
lturs parens) mais auflì celIe des mariages 
c1andeftins. Et à I'égard des mariages des 
enfans de famille) il requéroit, que Ii on 
ne vouloir pas Ies cafrer abfolument. au 
moins on déterminât un tems :1vant leque1 
ils ne }>ufrene cOAtraéter validemem fans 
Ie confentement de leurs parens. C'eft ce 
que 1'011 peue voir dans I' Article qui eft 
rJpporté en emier par Raynßldus N" 137. 
&: par l'Auteur du Journal pubIié par Ie 
P. Martene. 
s
.ll y ellt 136 vDÍx pour leur caffåtion, 
6> 51 pour ltur 'w,lidilé. ] C'eft 
infi que 


II Rayn. ad 
an. J 
63. 
No 12.2.. 
Diar. Nic
 
P{alm. . 


Ie rapporte vifionti dans fa Ieerre du 2- 
d'AotÎt. Mais dans celIe du 2.4 iI marque 
133 voix pour la cafTation, & 56 contre; 
ce que Fra-Pßolo a auffi fuivi un peu après. 
]J4Uavici,1. L. 2.2.. c. 4. die que Ies Légats 
dans une lettre au Cardinal BfJrromée mar- 
quem 144 voix pour la ca1Tation ,& Ie ref- 
te pour Ie femiment concraire. Mais dans 
Ie chapitre 8. il marque. que dans la troi- 
1ìeme âélibération qui fe fit (ur cette ma- 
tiere, il y cut eníìn 133 voix comre ces 
fortes de mariages. & 56 pour Ies mainte. 
nir. Ainh il femble que ce demier nombre 
eft Ie véritable. puifque tOll'S s'accorderenw; 
a Ia fin 2le marque! de rnême. . 
K ij 
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de ceux qui croyoicnr avec plufieurs Théologiens, que l'EgliCe avoic Ie 
pouvoir de rendre les perConnes inhabiles à contratter; l'aurre, de ccux 
qui llli donnoient [elliemenr Ie pouvoir de calfer Ie Contraét. Les Légats 
eux-mêmes ne s'accordoiem: pas entre eux. q Moron ne s'embarraí1òit pas 
que! parti 1'0n prît, pOllrvu qu'on décidât prompremenr la choCe. le 
Cardinal de Wtrt'mie étoit d'avis) que l'Eg1iCe n'avoir aucun pouvoir Cur 
Ie mariage, & qu'on devoir renir pour valides rous ceux qui éroienr con- 
rraétés du confenremenr des Parties, de quel'lue manicre que la chofe fût 
faite. Enfin Ie Cardinal Simonéte opinoit à ne rien innover, & il trairo.it 
de chimérique & de Sophiftiqne cerre difiinétion entre Ie ConrrJ8: & Ie 
marÏage, & l'aurorité que 1'0n donnoit à l'Egli[e fur Ie premier & non 
fur Ie (econd. 
XXXI. LOR S <t. U'I L hlr qucfiion des abus du. mariage , plulieurs Pré- 
latS lirem obCerver: Q!!e les cauCes d'empêcher les mariages ou de calfer 
ceux qui étoient déja conrrattés, éroienr fi nombreuCes & fi fréql1en- 
res) qu'il y avoir pen de mariages qui ne flllfenr Cujets à ql1el<}l1es-uns 
de ces défaurs; & que ce qu'il y avoir de pis encore, c'eft que pll1íìeurs 
perfonncs qui a voienr conrratté ces Corres de mariages par l'ignorance 
de ces empêchemens, ou par celle du fait, ou par oubli , venam cn[nite 
à découvrir h vérité; étoienr remplies de troubles & de Ccrupules; & 
qu'iI en naílToir même une infinité de procès, (oit par rapporr à la dor , 
lüir lilr la légitimité des en fans. On raxoit 85 en parricnlier d'un grand 
abus , l'empêchemenr de l'affiniré fpiriruelle qui fe conrraéte dans Ie Bap- 
têm
. Car comme dans certJins endroits on prenoir jll(qu'à villgr on treme 
per[onnes pour Parraìns, & auram de femmes ponr 1v1arraines , qui Celoll 
la Loi EcclélÏafiique comradoienr emre dies nne relle affinité) il arri- 
voir [ouvenr qu'elles fe marioient enCemble fans en rien connoitre. C'efi: 


85. On tttxr;it ell p!lp.ticulier d'un grand 
nblls. l'empéchement de l' affi,Ûté [piritueOe , 
&c. ] Cet abus en effet était extrêmement 
(eníìble) beau coup moins cependant par la 
nature de la choCe même que l'on pouvoit 
juftifier à titre d'hounêteté ptsbUque. que 
par Ies fcrup-ules & lee; troubles de con- 
fcience que produifoit après les marid
e3 
la connoiffance de ees fortes d'empêche- 
mens, qu'on av ir étendlls beancoup au- 
òelà de leurs juftes bomes, Auffi Ie Con- 
cile ne fit il a
cune difficulté de les re{fer- 
rer; & peut,être dì-t-il fair encore plus (a- 
gemel'Jt de les :révo'lucr tout-à-falr. pui[- 
Gue, comme l'a fort Lien obfcrvé notre 
Hifiorien ) lcs r:1Í(ofls qui yavoic11t don- 
né lieu nc [ubfifi:oient plus. I1 eft vr.1Ï que 
1'on en difpenfe ft [acilement) <]ue c'eft 
une forte d'abrogation. Mais ,orum.e iI y 


a peu de Difpenfes qui ne s'acbetent ) 1'0'- 
bligéttíon où l'on met de les demander 
donne lieu de fO!Jpçonner ,qu'j} y a plus 
de cnpidité que de vérirable Religion dans 
la confervation de ces empêcbemens. J
 
ne fti ce qui obligeoit Ie Con(eil de Char- 
Its IX à demander q u'on rerint tous ces 
degrés, ou rnême qu'on y en ajoutât de 
nouveaux: 18, Retinuf1ltllr smtiqui allt no. 
vi (Ðnfljtu
mtuy conJimguinitatis, nffinita- 
tis. 'Vel cognl4tiollÌs !piritulllisgradtts. illtr4 
quos non liceat obteuttt cujuj'i.lis difFellJ4tio.- 
7US matrimollÌum ron:rnhere, &c Dup. 
lHem. P 371. Mais que! qu'aÌt pu être Ie 
matifde ecUe delnanl
e. il eft certain que 
Ie ,,'-oncik.fit [agemenr de n'y avoir au- 
clln fnard, & de rdheindre ces deo-rés.. 
au lic
 de donner occafion à line il1finit
 
d
 Di[peflfes en les augmcntal1t. 
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ee qui portoir plu1Ïeurs Peres à (ouhaiter qu' on retranchât abrolumenr 
eet empêchemenr) non qu'il n'eûr été érabli pour de fort bonnes raifons, 
mais parce que les rai{ons qui l'avoient fait érablir ayanr ceffé, l'u(age 
en devoir eeHèr en même rems. En effer ) comme iIs fai(oienr obferver , 
lorfque ceux qui renoient les enfans lÏ.lr les fonrs & les préfenroient all 
Baptême) éroient garans à l'Egli(e de leur Foi fucure) & cbligés par con- 
(
quenr de les infiruire ) il falloit pour s'en acql1itter lor{que les enEans 
en devenoient capables, ql1'ils conver(afIènr familierelllenr avec eux, 
comme auffi avec It:urs parens & les aurres Parrains ou Marraines; d'où 
naitToienr entre eux une ccrraine rdation qu'on croyoit jut1e de refpec- 
ter, & de joindre à routes les aurres) donr par bienféance on avoir fait 
auranr d'empêchemens du mariage. Mais comme par la fi.1Ïre [our ce qu'il 
y avoit de réel dans cctee relation avoit ce{fc) & que les Parnins Oll 
Marraines ne \'oyoienr pre(que jamais leurs Fillculs ou leurs Fillcules ) & 
ne prenoienr pas Ie moindre (oin de leur éducation ; Ia raifon de 130 bien- 
féanee ne fubfifi:anr plus) il (embloir qu'Ol1 dût auffi lilpprimer l'empêehe- 
menr qui en ré(ulroir. 
PLUSIEURS 86 éroienr aufIì d'avis d'ôrer tout à fait l'empêehemenr qui 
nai{[oir de l'affinité COlùtraa:
e par la fornication) & qui s'érendoit ju(- 
qu'au quarrieme degré, Car comme cer empêchement éroir reerer) c'éroir 
un piege pour pIl1fieurs, qui fe rempIi{[oient la coníèienee de troubles, 
Ior{qu'i1s venoient à Ie connoirre) & que celui qui en étoir Ia cau[e ve- 
noir à Ie leur décOl1vrir. 1vlais eer avis ne pur prévaloir) parce que 1'0n 
conlidéra que qnoiql1e eer fmpêchemenr fÜr (ecrer) il ne lailfoir pas cl'y 
avoir des ineonvéniens) Iorfque des chofes que l'on a crues forr 1êcret- 
res viennent à (
 découvrir dans la [uite. 
D' AUTRES di(oienr al1ffi par rapporr :lUX degrés de eon{anguiniré & 
d'affinité ) que comm
 on n'en renoir plus Ie méme compte qu'aurrefois , 
& qu'à peine à pre(ent les per(onnes de qualiré (e (ouvenoient dl1 qua- 
rrieme degré) il (eroir 87 a(fez à propos de rcfireindre I'empêchemenc 
de parenré au troilÌeme-. Mais il y cur lì.lr eela bcaueol1p de conrelb- 


86. Plußeurs ltoient au./fl d'a'Vis d'ôUr 
tDut-àfait l'empÙI;ement qui 7JaiJfoit de 
l'lIffinité contrailée p:sr la fornication, &c. ] 
Cetavis, quoique Ie plusfage, ne préva- 
Jut pas. En rdferrant cet empêclIement , 
comme fait Ie Concile , on a diminué les 
inconvéniens , mais fans les retrancher en- 
tiérement. On ne doit pas condamncr les 
intentions de ceux qui s'y font oppo(és, & 
<]ui peut-être pJr-Ià ont cru renctre ce cri- 
me plus rare. Mais comme Ie Cuccès ne pa- 
roîr pas avoir répondu à l'attente , il Cem- 
bIe qu'il n'y auroit pas gr:md mal à rc- 
trançher tout-J-fàit ,et eropêçhemc11t, 


d'autanr pIns que comme il n'efi fondé 
que fur l'honnêteté publiqlle, & que Ie cri- 
me eft ordinairement [ecrer , l'honnêteté 
pubIique ne pourroit p3S beaucoup fouf... 
frir de cette filppreffion. 
87. It fer9it afJèz.. à propos de reflreirzdre 
l'empêcl;ement de parenté au troifieme. J 
Comme to utes ces choCes nJont point été 
dérerminées par I'EvangiIe, & que ce ne 
font par con(
quent que des poimsde Dif. 
cipline Oll de prudence, iI nJéroÍt quefiion 
que de Cavoir ce qui étoit plus ou moins 
convenable F'u rapport à la dirpofttion 
p[éfeme de l'Eglife. Dans çes .matÌcres lei 
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Clons. Lei tins croienr d'avis J que COffimc pendant plLlfieurs hccles I'em; 
pêchemenr de parcl1té avoir été érendu jUklu'au feprieme degré J & 
qu'lnnrJcmt III lur des rai{ons ailèz légeres, relIes que la comparai[oll 
des quarre Elémens, & des quarre Humeurs donr eft compo[é le corp
 
humain, avoit rerranché trois de ces degrés pour les rdh-eindre unique- 
mcnr à quarre, on pouvoir de même les réduire à trois, à pr
[cnt que 
ron voyoir beal1col1p d'inconvénicns à lcs érendre au-dclà. Mais d'au
 
rres combarroiem certe opinion en di[anr) que 1'0n en viendroit bien- 
rôt à reftreindre ces degrés encore davanrage, & qne 88 ran palfe.. 
roit enhn jl1klU'à ne plus garder mêl1)e les degrés marqués par le Lé.. 
vi rique r , cc qui fomenteroir l'opinion des Luthériens; & il con- 
cluoient qu'il y auroir du danger à f.1ire quclque innovation en ce point. 
Aprês un long examen, ceIte opinion pr
vaJur filr la premiere. 
PLUSIEtJRS enfin éroicnt d'avis, quel'on ne fîral1cl1n changement 
dans ces défen[es , mais que 1'on accordJ.[ 311X Evêques la faculré d'en dif.. 
penCer , & ils [olltenoienr; Q!!'il convenoit 29 beaucoup n1Ïeux de leur 
remertre ce pouvoir, que de Ie rc[erver à la Cour de Rome; parce que, 
comme ils étoient plus à porrée de connoître les per{onn
s & la vérité 
des faits, ils éroient auílì plus en état de rendre exaél:emenr jufl:ice à ch
. 


vues peuvent être également pieuCes , fans 
être également prudentes. La conferva- 
tion d'un plus grand nombre de degrés pa- 
roiíI'oit plus décente, & la fuppreffion de 
quelques-uns Cembloit plus prariquable. 
L'un & l'autre avoient leurs avanta
es & 
leurs inconvéniens. Mais il femble, qu'il 
y avoit moins de mal à rdferrer ces em- 
pêchemensqu'à les laiífer fubfifter, parce 
qu'en retranchant l'occdfion de rant de Dif- 
penfes, on rendoJt la Loi plus refpeéh- 
ole, & on s'expofoit moins aux foupçons 
d'intérêt. 
88. Et que l'on paßerolt enfin ju(qu'à ne 
plus garder même les det.rés marqués par le 
Lévzti íue, ce qui fomenteroit l'opinion del 
Luthérims, &e. ] L'appréhenfion ne fem- 
bloit pas rrop bien fondée, puiCqu'en fe 
renferm,'lnt dans les degrés prohibés par la 
Loi de Dieu, on pouvoit en fixer plus 
fonement l'obfervarion par l'incerdiélion 
ab(olue de toute DiCpen[e. II paroit au 
contraire ,qll'en d01Ulant anPape Ie l)roit 
de difpenfcr même Jans ces degrés , il Y a 
19ien plus Je Janger de violer la Loi du 
Lévitiql1e, qu'en reíI'errant lcs de
rés dans 
ces bomes fans laiffer aucunlieu aux Di[. 
renCes. L'expérience a confinné cette 
crainre, p'Üfque 1'0n a permis quelquefois 

, R.ome d'époufer les deux SQ:urs ou les 


Nieces, ce qui eft défendl1 par Ie Lévirique. 
La crainte de fomenter l'opinion des Lu- 
rhériens étoit fri vole & puérile. Car pour- 
quoi fe faire un principe de contreàire Ies 
Luthériens dans des chofes ou raifonna.. 
hIes, on du moins indifférentes ? 
89. fiJ.!!'il convmoit beaucoup mieux lIe 
lettr remdtre ce pouvoir , que de le réJerver 
if, La Cour de Rome. ] Cela eft vrai, par 
toutes fortes de raifons. La premiere, par. 
ce 
ue Pon ne voir pas à que! titre on stefl: 
obligé d'avoir recours à Rome pour des 
chofes , fur Iefquelles Ie Pape n'a pas plus 
de pouvoir que Ie moilldre Evêque. La fe- 
conde, parce que les Papes étanr moins à 
portée que les Evêql1es de connoître les 
pcr[onnes & Ia vériré des faits, ceux-ci 
[ont bien plus en érar de ;uger soil y a vé- 
rirablemcnr lieu à Ia Di[penfe. La rroilì
 
me, parce que l'éloÍgnement ne fait que 
douner lieu à la [urrriCe & :1 la fubreption, 
& par conféqucnt a la multiplication des 
[candales. La quatrieme enfin , parceque 
ces fortes de Di(pen[es ne regarJant point 
l'intérêt général , mais [eulemenr celui de 
quelques' particuliers, on ne voit pas par 
queUe rai[on les renvoyer au Pape, donr 
la fupériorité ne devroir (e montrer que 
dans les affaires qui concerncnt l'intérêt 
çommun de l'EgIi[e
 


./ 
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cun: Que Rome accordoir. fonvent des dif
en[es à des per[onnes incon- IwtD 1.:1111. 
nues, & qui les impétroient par furpriCe, a cau

 que l'éloignernent des I Plti IV. 
lieux, l'empêchoie de faire Ies informations néceíIalres ; & qu'en rendan[ 
ce pOl1voir aux Evêques, on feroir ce!Ièr Ie [candale <.\.ue donnoit l'opi- 
nion otÌ étoit Ie monde, qu'on n'accordoit ces Difpen(es qu'à CfUX qui 
avoienr droit de les acherer. Les Efpagnols & les François agirent fortement 
en faveur de cet avis. Mais lcs Iraliens di(oÎent : Qle ces Prclacs ne Ce décla- 
roiene fi ou'Verremenr pour ce pani, que parce qu'íls avoient envie 
de (e faire tous autanr de Papes ch
z eux; & qu'ils ne vouloient 
flus reconnoÎrre Ie Saine Siége : Q!te Ia diflìculré d'envoyet à Rome> 
& la dépen(e & la peine que coucoir l'expédirion de ces Dilpen(cs , avoienc 
leur uriliré, puifque par-là il fe Lifoi[ beaucoup moins de mariages dans 
les degrés prohibés : Qfenfin lì on lail[oir aux E vcques la liberté de difpen- 
fer, & que par-Ià les Difpel1(cs devinllènr Ii faciles, 1.1 prohibition des de- 
grés deviendroir bien[ôt à rien, & que l'opinon des iurhériens prévau- 
droir enfin litr celie de l'Egli(e. Cert
 raifon fur cau[e que pre(que rous It$ 
Peres Ce détcrminercnr ent1n à ordonner, qu' on ne dilþenlèroit de ce$ 
tmpêchemens que pour des caufes rrès-urgemes; & cer avis fut appuyé 
n1ême par ceux qui n'ayant pû obrcnir qu'on remîr au}: Evêques Ie pou- 
voir de difpenCcr, ;ugeoienr qu'il éroit de l'honneur de I'Epil(:op:1c, que 
ce qui leur avoit été rcfufé, ne ffIe pas accordc à d'amres. Enfln, après plu... 
lÌel1rs difcours faits dans Ies Congrégarions, il fut ré[oll1 de refireindre la 
parenté fpiricudIe, & l'affiniré comrattée par les fiançailles on par la forni- 
cation, & de réduire Ies Difpenfcs à certaines bornes que l' on marquera en 
rapporcam les Décrers. . 
IL Y eut 9 0 qnelql1e contefiarion (ur Ie IX. Chapirre, où iI éroir défendn' 
anx Supériel1rs de conrraindre leurs Sujers par des peines Oll des tnen3Ct:S 
à (e marier, & où, entre les Supérieurs) on fpécihoit nommémt:nt l'Em- 
pereur & Ies Rois. Guill
!'ume Caf/ador Evêque de Barcelonne remOl1tra: Que 
1'on ne devoir pas préhlppo(er que les grands Princes (c mêlaC1ènt dl1 ma.... 
riage de leurs Sujers, que pOLlr des cau(es importames & Ie bien public; & 
'll1e les menaces & les peines ne Coot rnauvaifes que quand on les employe 


90. JI Y tift que/qtte conteftatzÐn In,. Ie J>obferver, mais [eulement par un certain 
ntuviemt Chapitre, OM it Itoit défentlu tll/X égard de refpeét pour leurs perfonnes. 11 
SlIpérieurs de contraindre leurs Sujets par des pent bien arriver en effer quelqnefois 
 
'tines oz. des menaces..1 ft maritr , &c. ] Ce qu'un Prince pour Ie repos de [on Er,at 
Réglement eft rrès - équitabl
, pl1i(que- puífl"e & àoive empêcher de conrraéter 
rien ne demande plus de Jiberré que Ie rna- avec certaines rer(onnes. Mais aucune rai- 
riage, door dépend lì fort Ie bonheur ou fo'1 narurelle ni polirique ne pent raurori- 
Ie malheur de la vie; & Ies raifons de PE- fer à forcer qui que ce [oit à fe marier 
"êque de B:ryu!fJPJ.e Guoique fpécicufes ne contre fon confenremem ; & Ie Concile e
 
p:muent p:1S a{fez [olides aux Peres pour le détênd.:tnr n.a rien ordonné que de jufie 
f.lire changer autre cJwfe au Décret, que 8: d'équir;J.ble , parce que cela eft fondé fut 
d'
n retirer le nom des Rois & des Princes, Ie Droit n.1turel 
non pour ies e:zemte.r de l'obligati
n de 
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!, II L X I U. contre I'ordre de la Loi ; mars quand dIes y fonr conforme" dIes (ont jl1fie
 
PIE IV. & irrépr
hel1[îbks. S>il y a, di[oit-il, quelql1e ca, où Ie Supérieur pllilfe 
ju!h:menr cOl1lm.1nd
r un mariage, il peur aui1ì conrrail1dre par dl:s pei- 
nes à Ie célébrer. C>elè une chofe décidée parmi les Th
ologiens, qu\me 
crainte jufie ne rend point une acl:ion involonrairc. II vouloir done qu>il 
y eût exception pour les caul
s légirimes, & que Ie D
crer fût formé de 
maniere , qu>il comprÎc {eulemenr les Supérieurs, qui contre 13 jl1fiice & 
l'ordre de la Loi , obligent leurs Sujers à lè marier; parce qu>jl pouvoir 
arri ver plulìeurs cas oÙ Je oi5n public exigcoir nccdlàiremenr 'lu'tm ma- 
riage [e conrraé1:ât, & qu>il kroit conrre Ies Loix divines & humaines de 
dire que Ie Prince ne pût ni Ie commander, ni oblig.:r à Ie conrraél:er. 
I Nat.Com. Ii forcifia cctte raifon par l'aurorité de Paul IV, 5 qui, Ie [econd de Jan- 
'L..9 p.100. vier 1556 , fir défen{
 par un Moniroire à leanne d'Arrtlgon, femme d' Af. 
cagne Colomne de marier aucune des fes filles C1ns (à permiffion, & déclara. 
que lì die Ie faifoit, Ie mariage même , quoique con1ommé, (eroit nul. Ce 
que ce Pape, homme d>ail
enrs très-éclairc & crune gra.nJe probité, n'eûc 
pas fait, {ì les Princes l1'euflcnr pas eu Ie pou voir de marier leurs Sujets pour 
l'inrérêr du bien public. 
GrAnJesdj[. L' AVIS qu'avoir donné ce Prébt de ne point faire menrio 1 1 des Princes, fut 
putes (u,. Ie approuv
 de la pluparr des Peres, & on retrancha en effet du Décrct les 
PO".'(Jotr des 110ms de l'Emperenr, des Rois & des aurr"s Princes
 Mais it fur forc 

"Jn p ces 6- conrredit fur rour Ie refk, par cene (rule railon, q ue Ie mariaee 9 1 éroir 
Mes ßre'u t: r ' íì 1 lL 1 'n'.. . 
 . 
;" l'égard une chOie lacrç
, ur aque c .1 PUlllance Lalque ne pOl1VOlr avolr aU- 
Jes mMia- cune allforiré ; & que 91. s'il Y avoir quelque morifIégirime de contraindre 
ges, de leurs quelqu>un à [
 marier, cela ne pouvoir íe faire que par la Puilfallce Ecclé. 
SUJets ou de 
leurs En- l .'. f ,r. r. ' 

 91 . 
e e Mtlrf
ge etoft Ulle ClJoJe JAcrtt, 
,"lU. U l ;n .. , 
fitr [aque e "PU1 JJ ance Lalque ne pou'Vozt 
ß vfJir ßuctme autorité. ] II elt vrai que la 
PuiLfance La'iquc ne peU[ avoir aucune au- 
rorité lùr Ie mariage, confÎdéré comme 
Sacrement. M.1Ïs comme il a J'autres r:tp- 
port
 rant .ì l'égard de la nature qu'à l'e- 
o-arJ de 1.1 fociéré) la PuiLfance La'ique 
h r d . , , d 
conferve touJonrs lCS fOltS aces egar s; 
& (:e que 1.3. ReLgion y a ajouté ne dé- 
pouille ni 1.:s MJ
ilhats ni les Princes de 
leur pouvoir à l'ég.HJ des rJpports qui 
es 
conccrnent, C'eO: pour cda que le6 PrIn- 
ces ont toujolJrs été ea poíI'effion d
 {ta- 
tuer fur ce qui concerne Ie Co!1traé1: Civil 
& nature 1 ; & loin que l' A utorité EccIé- 
fiafiique ait anéanti ce pouvoir, fes propres 
Loix au contrairc n'ont eu de force fur ce 
point que du con[enrement des Princes. 
C'ea ce qu>il feroit aifé de vérifÌer p:1r un 
grand nombre de preuves; & c'eft fut ce 
frincipe qut l'on a toujours . (outenu en 


France) que Ie Prince a droit de former 
des empêchemens qui rendent les mariages: 
nuls , du rnoíns par npport à tOllS les cf. 
fets Civils. 
91.. Et que s'il Y Rvoit 'Jue/que m(Jtif U- 
gitime de contrai'ldre quelqtt'un à fe mll- 
rier ,cela ne þott'Voit Ie [a,re que pay la Puif. 
Jance Eccléfiafliqtle.) II ne peut y avoir 
aucune raifon de marier perfonne contre 
fa volonté. M
is en fuppolànt une c:ll
fe 
légitime, on ne voit pas pourquoi ce pou- 
voir n>appaniendroit qu'à la PuiLfJnce 
Ecclé6altique, ou même par que! endroir 
il lui appaniendroit aucunernenr. Car ce 
qu'il y a de feligicux dans ceue attioll 
n'étant qU'une chofe accidemelle all rna- 
riage, qui eft un aé1:e purement natureI , 
l'Eglife ne peut avoir droit que fur cc 
C]u'il y;). de religieux. & par conféquenr 
ne peut forcer perfonne à Ce marier con- 
tre fa volomé > puilque ccia n'intéreíI'e 
que Ie Comraa natuJ'cl ou Ie Çontràét 
iìaLU'1 uc , 
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1iall:ique. Le fait rapponé de Parsll V, excita bien du mouvement dans la 
Congrégarion, & donna lieu en[uire à bien des di[cours. Les uns di[oienr , 
9
 que ce Pontife en avoir agi ainfi, non en qualiré de Prince, mais commc 
Pape, & qu'il avoit rai[on d'en ukr ainlì contre A/cagne Colomne [on Su- 
jer rebdle, de peur que par Ie mariage de res filles il ne [e fir de nouveaux 

ppuis, à la faveur de[quels il perfit1:âr dans [a comumace. D'aurres di- 
íoienr , que Ie Pape comme Vicaire de Jefì.ls Chrií1:, n'avoir point de rebelles 
par rapport 3L1 Temporel.. & que ce [eroie une opinon mal fondee de croire, 
que Ie Pape peut par fon autoriré A pofiolique, annul1er les mariages au- 
trement qu'en vcrru des Loix au de quelques Canons univer[ds; mais qu'on 
n'apporreroir jamais aucune bonne rai{on pour monrrer qu'il pût agir ain1Î 
contre des pcr{onnes particulieres, & qu'il n'y avoit de cela aucun au- 
tre exemple. Q!!elques-uns di[oient enfin, qu'on ne pouvoir faire aucun 
fonds filf de pareilles aétions des Papes, qui monrroienr micux H ju[- 
qu'oLì on pouvoir porrer l'abus de la puiLIànce, que juClu'otÌ s'cn érend I'll. 
L1ge légirime. 
IL n'y eut pas moins de difficulré, fur ce que Ie Décret s'érendoir auffi 
aux Peres, aux Meres & aux aurres Supérieurs domefiiques, qui [orcent 
leurs fils & lcnrs de[cendans, mais (ur-tour leurs fiUes, à (e marier. L'on 
conlideroir que c'éroir line chafe bien dure d'cn venir á l'Excommunicarion 
dans routes ces fortes de cas; & 95 ceux, qui anparavanr avoienr (ou- 
(cnu que les enfans éroien[ obligés de fi1Ìv
e la volonté de leurs parens 


Civil. Si l'Eglife a quelque pouvoir ulté- 
rieur, ce n'eft que par la concelIÏon des 
Princes; & loin de Ie lui attribuer à l'ex- 
clufion des Princes LaÏques \ i1 faut recon- 
noitre qu'el1e ne tire que d'eux Ie princi- 
pal pouvoir qu'dle a dans ces matieres. 
9 J. Les uns difoient \ 'Jue ce Pontife en 
lJ'tJoit ag; ailifi non En 'Jualité de ljrince. 
mais comme Pape, &c.] C'étoit précifé- 
rnent tout Ie contraire. puifque cette dé- 
fenfe n'étoic [.lite à '}earllze d'Arragøn que 
comme Sujette du Pape, & de peur que 
les alliances qu'clle pourroit contratter 
ne nuifilfent à la tranquillité publique. 
Or ces Cortes d'intérêts qui ne concerncnt 
que la Puilfance Temporelle ne pouvoient 
regarder Ie Pape qu'en qualité de Prince. 
d'autant plus qu'il eft fans exemple que 
les Papes aient jamais exercé un pareil 
louvoir fur des pcrfonnes qui nc fuífent 
pas leurs Sujets , & qu'aucun Prince n'eût 
jamais permis qu ils en euifem agi ainfi fur 
les leurs. 
94 
u; m07ztroient miellx juJqu'où 0" 
l'DU'f)Dit porter I' "ius lie III puifJlfnçe, lJue 
Tom
 JI/. 


ju/'Ju'OS s'en étend Z'ußtge légitime.] Rien 
en effet n'eft plus équivoquc, que de con- 
dure d'un fait particulier , au droit. Com- 
me les Papes ne fom ricn moins qu'in- 
failIibles dans leurs aétions, ce que Paul 
IVa fait dans ccue affaire ne tire point 
à conCéquence pour fçavoir ce CJu'on doit 
faire. Cependant pO}u Ie juftifier ici, il 
fufUt de reconnoitre qu'il n'a fai.t que. c.c 
que tous les Princes font en droIt de tJ.l- 
re. non pour forcer leurs Sujets à fe ma- 
rier contre leur 'volonté , mais pour em- 
rêcher des marjages contrajre
 aux inté. 
r,:ts de l
urs Etats, & dont depend [Oll- 
vent la tranquillité publique. C'eft done 
comme Prince que Paul a agi , 
 no
 
comme Pape. puifque ce qu'il eut fait 
en cette derniere quahté eût été nul. iì 
'Jeanne d'Arrltgon n"clîr pas é
é de res Su- 
jets. 
9). tt &tux qui aupara'tJllrzt avoientfou- 
Imu que les enfant étoient obtigis de fu;vre 
III v%rzté de lellTs parens Jur ce pÐint, in- 
fifloient fort pour Ie contraire. ] C'eft à- 
dire I pour faire fupprim er cette menace: 
L 


lH>LXnr. 
PI B IV. 



)JDLXIII. 
Pa IV. 


, 'Vife. 
Mem. du 
a. ^oût. 
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fur ce point) infifioienr fore pour Ie contraire. L' on propoCa done un mi- 
lieu, qui fut) qu'après avoir défendu Cous. peine d'excommunication aUJi 
Princes & aux Magifirars de forcer leurs Suiets filr i'article du Mariage) 
on exhoneroic par voie d'avertit1èment Its Supéricl1rs domdl iques à ne pome 
conrraindre leurs fils & leurs fiUes de fe maritr comre leu: volonté. Mais 
comme Irs mêmes 9' Prélats infifioienr roujours à dire) qu'il n'étoir pas 
jufie d'ôter aux Parens la puifIànce que Dieu leur avoir donnée flu leurs 
fnfans) on convine à la 6n de retrancher [Out à fait cerre parrie du Decree; 
q\1oique l'Evêql1e d
 Barcelone, &. quelque peu d>autres qui penfoicnr 
comme lui) perfifiaflenr à direJi que comme 
7 roo éroir tombé d'a.:cord 
de ne point pader de l'auroriré des Parens & des Supérieurs domefiiques 
1ìJf les m.uiages , parce que perfonne ne coord1:oit fin cda l'aurorité pJrcr- 
nelle, on devoi[ avoir la même conlìd
rarion pour cdles des Superieurs 
polir'ques. 
APRl: '5 avoir 6ni les Congrégacions, donr Ia derniere qui (e rint filr c
tte 
matiere s'a!fembla Ie 3 I de Juillet) on commença à s'emrertnir en par- 
t;culier des mariagcs cIanddhns. Comme Ies deux parri
 perfi!loient cha- 
cun dclOS leur fenrimenr) iI s'en forma un rroifieme qui fur pour ne rien 
decider fur ce point, fous pre[
xre que ccree matiere fi'ppofant un Dog'Tle 
de Foi, t on ne pouvoit rien déterminer pendant qu'il f
 [Convair com.. 


Q'E:xcornmunÏ<:atÌon. Ce doit êrre Ie fens 
de FrR- PRolo, fans quoi il y auroit une 
forte de contraditHon dans notre Hifto- 
rien, 1ì I'on traduiCoit avec Mr. ,A"IIelfJt t 
'lue CettJØ qui II't1oimt ftwmu 'l.e ItS In- 
141u étoient obligés de flÙ'tlTe la 'VoIonté d
 
leurs parms t étoient opporcs à ceux qui 
rrouvoient l'E:xcornmunication dangereu- 
fe. La fuite du Texre démontre que ces 
deux (orres de per(onnes étoiem de même 
kmimenr, au-lieu que felon M. .Ilmtløl 

s uns étoiem oppofés aux autres. 
96. MtJ;s comml In m;>1ifS P1'il.lts ;n- 
þflø;ent tøllj
urs ;. djre 'llt.;l n'etoit filS 
jufle "'ofer alt" P ar,ns ltJ puiU'4nce que Die" 
ItNt jYtJoit døll1Jie /"1' leu's en[ms) &c. ] 11 
'1 d. queIque choCe d'afl"e:<t 1jngulier dans 
Ja. délicélteffe de ct's Prélats, qui ne vou- 
Joient pas même qu'on exhonât les Pa 
nns à ne point forcer leurs enfans à fe 
JI1arier con tIe leur volomé, fous préreJite 
* la puiffance <Jue Dieu leur avoit Jon- 
llée fur cux. Car puifqu'il y auroir eu du 
JI1al dans des Patens à forcer 3inú leurs 

nfans, Ie moins que l.on pût itire étoit 
ee les exhorter à évirer cette violence. Les 
r unir pour avoir ainíì fOlCé leurs el1tms, 
c.r é
é bldfcI leur autolité j .mais jamai3 


les avertiH'emens & les exhortations n' on. 
été regardés comme préjudiciables à la 
puilfance & à la liberré de ceux à l'(:gard 
de qui on les employe. 
517. 
e comm
 t'." étøÏl tomb; J'/lr:&Ðrd 
Je nl pøinl poirIer de l'Autorité ti,s Paretll 
_on devoit aVflir 11& m,rne con{idir14tio1l 
pøur celie ties Su,irieltrs politi'fllu.] C'eft 
à quai 1"on a eu é
ard en ne nÐmmant ni 
les Princes ni les Parens, & en Ce conten- 
tant de dé1igner en général liS St';
ntl/rs 
"mporelj ð' lu Magifl"Jt$. Peut.êrre ct- 
peDdam qu'el1 fupprimam Ie nom de Prin. . 
ces on a'en eut pas moins intention de Ies 
c:olJ1prendre {ous celui de 5,ignturl tem- 
þtJrel$, puiCque ron 3foute dt quelqui de- 
gri 
 dignit;, & conditioJJ qu
ils JøieR.t. ce 
qui femble s'étendre auffi-bien aux Souve- 
rains qu'aux autres. Mais quoi qu
il cn foir, 
il faut que les Princes aieut ern n'être 
point compris dans ce Décret , puifqu'il y 
en a peu qui ne fe (wyent en droit, dans 
les (as où I Etat Cembic intérdfé ) de faìxe 
ufage de leur autorité dans cetre matiere . 
& de fuire eaffer Jes mariages du moin5 
des Princes de leur fang qui !c fone faDS 
leul confe11"m
nt! ' 
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b!tru par un li grand Hombre de Peres. Cer aVlS morrifia beauco17p CCUK M])lK'rrr
 
qui étoient pour Ia calWtion de ces mariages, parce (1 u'ils jtt
eOiel.t que PIE 1 V. 
c'étoit leur ôtcr to ute e(pérance de pouvoir l'o!:}tcnir. 
XXXII. V fiR S ce même terns il [urvint un_ affaire, qui, quoiiu'eU
 U'I
 C011.jré_ 
n'intéreaàr q u'un P arricnlier, ne lailIà P as de faire affèz de brnit. !. e
 P\?rcs g p .Jt
 l {)'1 de d ' 
, d d e re .1ts e- 
dcpurés pour drefler Ie Catalogue es Livres 
r
ndus, ayant donn
 à txa- d..re crtho- 
luiner à quelques Théologiens v un Ouvrage de Barthé,,,mi Carllnz... Ar- d9xe IlnLi- 
chevêque de To/edt, & ces Théologiens ayanr rapporré qu'il
 n''! trou\"oitnt 'ëJre lit B. 
rien qui fùt digne de cenline, la C
mgrégation l'approuva, &. "'11 donn1 c:, arlZ l 1'it.,J J_ 
l1: . h . \ I " d 1 '1\ d P ' 1 
rCf)e'U, IC-I: 
une Art
 anon aut ennque, a a requere e "gent e ce re are 11ai
 Tolede. 
comme Ie Livre & l'Auteur étoient a8:uellement fous la cenfilre de I'ln- Id L 
quilition d'E(pagne, Ie Sécrétaire Ga
elu en donna avis au Comee de d: 3.; Ju
f;
 
Lune, x qui en fit res þlaintes à la Congrégation, & demanda qu'elle 
retra8:1r fon Approbation. Comme ces Peres refu[çrent de Ie faire, & 
-.I Ra
n. 
qu'ils foutenoient que leur Approbation éroic jul1:e; l'Evêqlle de Lérida, 13. . 
ou à l'infiigarion du Comte, ou par qnelque autre m6rif, [e mit à par- Le Comte de 

 ler contre Ie Décret en rapportane différens endroirs du Livre, qu'il fX- Lu
e s'en 
rc liquoit dans un mauvais [ens; & ce qui éroit de pis encore, en atra q uant l 
l A "m l t , 
 
. d I ^ . r > , I" . rc 'Jt'Ue- 
e Jugement es Peres, & en al .tDt meme ,uu.}U a rendre lUfpede leur que de Pra- 
confcience. L' Archevêque de Prtrguc; en qualité de Chef de cette Congrc- gue choqué 
gation s'en plaignit aux légats, [ant pour fa propre jullificati011 que pour dt res pl
in- 
celIe de res CoJlégues, demandant qu'ils lui fif1tnt tà
re réparanon , & pro- res de,!,tmde 
tel1:ant qu'il n'at1ìl1:eroit plus à aucun A8:e public, ju(qu'à ce qu'on eÍÌt 
::'
1=':;- 
fait à Ia Congrégarion LIne fatÏsfatl:ion convenable. 1..(' Cardinal Moron, f?ire S'II&- 
qui fe rendit Médiatcur dans cetre affaire, accord a Ie diférend à ces COI1- çommt1d" 
ditions: Q!e 1'on ne donneroir point d'aut[cs copies de J'Attefianon; que 
de fon côté l'Evêque de Lérjd
t feroit LIne faristàétion verbale à la Congré- 
g
1tion, & en parricl1lier à I'Archevêque de PrAgue; & que de part & 
d'autre 1'0n ne pJrleroit plus de ce differend. En mê
n.: rems Ie CO
l1tC de 
Lune, par des prieres auxquelles l' Agent de CaY'anz.a nc pur réfificr, rira dc 
fes mains l' ArrefiatÏon que Iui avoit donnée l.1 Congregation; & à ces condi- 
tions Ie bruit qu'avoit fait cctte affaire fut appaiíè. 
XXXIIJ. lES légats 9A rcmircnr alors Y aux Amba1Iàdcnrs XXXVJ!I Arri- l.es L1t"ts 
des de Reformation, afin d'eo avoil" leur avis avant de Ice; donner à exa- donn::
ßux 
miner aux ..Peres. Ces Articles, pour des rai(ons que je dirai après, fu- i:rsdJ
:s- 
renr parragcs en deux parries, l'une pour la prochaine Seffion , & l'au- Articles d, 
tre ponr la fiIivanrc. l..e COlUte de Lune tâcha par íès [ollicitations d'en- R.éftrma- 
â ager les aurres AmbaíIàdeurs à dcmand=r, z que ron pdr des Députés rlon d , aV tt ant 
I N . . " I . \ , C qlle e s 
e c 1aque anon pour exammer ce qu 1 y aV01t a rCrormer, parce que propoferllltx 
Peres. Le 
par Ie Card. P1I1l1l'Uiri1J que I'un 
 ('aurre Cotnle JR. 
fc 'c' I L\. Lune #Jt- 
e trompent, pcuqu on VOlt par es Al.ces d " l 
d . 1 
 b . I d mll1l eql4 IS 
U ConCl e aUJu- len que par une eeere u fi ' 
C d D ' J. l . olent "."<:11- 
ar . .u,rrømee , qlll yen avolt 41.. . , 
L .' mines I'" 
IJ 


,8, Les Légllu rem;rent "lors aux .A.m- 
b.J{'4t1eurs J 
 Articles de III R..éformation. ] 
L' ^uteur du Journal publié par le P. Mara 
une n'en .marque que 36. Mais il parole 
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),fDLXT1I. tons les Articles propo{
s par les Légars, ayant été drefiès (elon Ics inté.. 
PIE 1 v. rêcs de la Cour de Rome, il éroit difucile ql1'ils s' accommoda{fent 3UX 
-- be(òil1s des alltres pays. Mais Ie Cardi11al de 1 orraitJc, & les Al11ba!Iàdeurs 
luDéputés de France &de Ponugal, s'oppo(erent àla propoíìrion duCom,"e, (ous pré- 
de cJJa'1 ue h d r f. 1 r' 
N4tion, texec que c acun ponvoit ire Ion avis mr Irs Artic es propoles;)' & en 
mAis Its propo[er mêmc d'amrcs {don les be{oins; & qu'il ne faUoit pas donner cette 
J:ranfois ç,- monihc:uiol1 au Pape & anx Légars , qui ne pOllvoient emendre parler de 
li'Ilt/tYes sy rrairer par Nations. Les Impérial1x {c rendanr eux-mêmc:s à ces raifons, Ie 
Dppofent. Comte de Lune (c rerira en di(1nr, qu'it avoit bien des réflcxions à faire fur - 
-,virc. L
tt. I
s Articles qui avoient éré propo[és. 

ulf6 Ju
n. LE Cardinal de LwraÏne, a pour facilirer l'c:xpédition de cerre affaire, 
2.:. 

'I.. con(eilb aux LégJts de rerrancher de ces Articles, ceux qu'ils prévoyoient 
:z:. Vi:-c. ne pouvoir plfièr fans beaucoup d'oppofition; ajourant 7 que moins 011 
Mcm. du rraiteroit de chafes, & mieux I'on s'en rrollveroir. Le Cardinal de Warmie 

 
oût. L paroißànt ftupris de certe conduire dl1 Cardinal de Lorraine, cclui - ci , 
2.
. 

'3' . qui s'en apperç
1t , lui demand a s'il féron.noit de n,e lui voi
 pins la mêl1:e 
AVi[c Lctt. ardeur & Ie meme emprel1èment qu II aVOlt marque aurrefOls pour la Re- 
c1u 2. Août. formation, & ajonra qu'illa detîroit roujol1rs égalemenr:t & qu'il étoit dans 
la même difpoíìrian d'y rravailler avec vigueur; mais qu'il aVQit connu par 
expérience que 1'on ne devoir ricn attendre de parfait, ni même de médiocre 
du Concile, & qu'au contraire tomes les renratives de Rétormation tOU[- 
Dí:roic:m en mal. 11 pri3 néanmoins Ie Comte de LWle de ne pas, traverfer 
cetrc affairc par de nouveaux délais, & que s'il y avoit quelque chofe dont 
il ne fûr pas enrieremenr farisfait & donr il voulût s'expliql1tr avec lui en par'"' 
ticulicr) it n'épargneroit ri
n pour lui faire donner rome {one de fatisfaél:ion. 
XXXIV. LE 3 I de JtÜHet, hIes AmbafIàdeurs Impériaux donnerent les 
It's Amlnlf{. premiers dc tOLIS leur réponfe par écrit (ur les Anicles propo(és. Us y mar- 
Áe l'Emper. quoienr ; 
.e deíìrant une Réformation univerfelle dans Ie Chef & dans 
& uux de I b 0 1 . . I 1 I r 0 I r, & 
r d es mem res, 1 s aVOlcnr. aJourc que que c 10le aux artlc es propOlcs, 
 
syance on. c . r. 1 ,. ,'r 
nent leuys ralt des remarql1es mr que ques autrcs; & qu lis defiroienr qu on prcJen- 
olfer'UtJtionl tlt ces Articles al1X Peres, tels qu'ils les avoient réformés : Que cornrne 
)llY us Arti. l'Ernpercur tenoir nile Diérc à Vienne avec les Amba(fadeurs de plulÏenrs 

les & leurs P o d ' AII ' } ' ., d I fi h r' d . I 
d.).. . nnces emagne, au on rralrOIt e p U leurs COles qm regar OIcnt 
 
Ó.'Z::'o;;:n>>. Com.ile, ils (ilPplioient lcs Légats de ne pas rrouver mauvais, li 10r(ql1'ils 
hafftJdellt"S recc:vroienr de nouveaux ordres de leur Maitre, ils leur fai[oitnt ql1d- 
,Ie Vmife.dl ql1'aurre dcmande: que pour Ie pré[enr, ils fe conrentoient de requérir 


O;
l:; 7 ql1'on. ajoû.tJ.t aux Arric.le
 q
I'on leur av.oit remis, Ies VIII lil
vans, ,!l1'ils 
flilU de 
ê.- Y aVOlent Jomts, & qUI crOlcnt: I. Q.l on fIr une Réformatlon (cneu[e 
111e
 & durable des COl1daves:. 1. Qu'on défcndÎt roure aliéna-rion des biens 
/; Vifc.Lctt Eccléíìaffiques, & fur-rour dans l'Egli{e Romaine, fans un libre & f
rme 
du 
 Aoûc: con[enrcment des Chapirres ;. ,. Que 1'011 lilpprimât Ies Commendes & lcs. 
Coadjuroreries à furure fucceffion : 4. Cl.!l'on refonnât les Ecales & 1cs 
Univer1Îrés : 5. Q!!e I'on ordonn.Jt aux Conciles Provinciaux de réformer 
les SEaturs de rous les Chapirres, & ql1'Ol1 leur dOtltlât 
uffi l'autorité 
 
f 
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corriger les MiiItls, Ies Brévia-ires , le
 Rimel:; & les Graduels, nOl1-fcu- MDlxn1.. 
lement de Rome, mais auffi de toutes les Egli{es : 6. 
e Ies LaÏques ne puC- P IE IV. 
fent être cités à Rome en premiere in fiance : 7. Q!e les cau{ts nc fufiènt .þ.. 
point rirc
es du For I.aïque au For Eccldifiiql1e, fous prétexte de déni 
de juftice, fans s'être informé auparavant de la vérité de la lilpplique ; 
8. Enfln qu'il n'y elIt point de ConCervateurs dans les CauCes Civiles. 
L 
 U R S obCervarions fur Ies Arriclc:s propofés par les Légats éroient en 
grand nombre ) mais nons omenons celles llui étoient moins importantes , 
pour ne parler ici que des plus conlidérables, telles que celles-ci : Q!c 
les Cardin.lUx fulfent pris d'entre tomes les Nations, afìn que Ie Pontife 
Univer[el fùt choifi par des EIeéteurs de tout païs: Q!!e les Réglemens filr 
les Pen lions , les Réíèrvations , & Ies regrès euHènt lieu non-fculement ponr 
l'avenir, mais encore pour Ie palfé : 
'on n'ôtât point aux Empercnrs & 
aux Rois Ie privilége de bailèr l'Evangile à la Melfe, puiCque c'étoit à cux 
à Ie dcfendre : Ql!'on déclarât queUes (ant les affaires Séculieres défendues 
aux Ecclcfiafiiques, pour nc pas contrevenir à ce qui éroit déja preCcde 
par Ie D
cree de Ia Rélìdence: Ql1'à I'Arricle qui défend d'impo[cr quel- 
que nouveau [ublide fur les Ecclélìafiiqnes, on ajoutât une exception en 
cas de guerrcs contre It's Turcs & les aurres Infìddes. Quoique ces propo- 
fitions fu{fent un peu dures à digérer , cependant dIes n' embarra{ferent pas 
tlnt les Légats, que la crainte qu'ils en conçurent que la Diéte de Vienne 
De leur fit quelque demande extraordinaire pour Ie changement des Rits 
obCervés dans l'EgliCe Romaine) & la relation de quelques Loix de Drou 
politif. 
LE eroifieme d'Août, Ies Ambal1àdeurs de France c donnerent auffi leurs c ViCe.Len;. 
remarques lilr les Articles des Légats 
 & voici à quai fe r
dl1ifoienr leurs du : & f 
åemandes l.:-s pIlls ellentidies. 
'il n'y eût point plus de XXIV Cardi- Aour
 
naux) & qu'on n'cn créât point de nouveaux ju[qu'à ce ql1'ils fuffi:nt ré- 
duits à ce nombre : Q.l'ils fuffent pris de touS lei Erats de la Chrétientc : 
Qy'il n'y en pût avoir plus de deux d'Lm même Dioce(e, ni plus de VIII 
rl'une même Nation: Q!!'on n'en Br point au deffous de xxx ans : 
'on 
ne pLIt élever à cctte Digniré ni les Frercs, ni les Neveux du Pape) OU 
d'aucnn Cardinal vivant: Q!!'ils ne pl1lIènt pof1èder d'Evêchcs, ahn qu'ifç 
pl1{fent &tre toujours al1près du Pape; & que leur Dignité étant cgalc) 
on leur affignât à tons un égal revenu : Qu'aucun EccIéfiafiique nc pût 
tenir plus d'un ßénéfice, & qn'on abolît Ia diftinéèion inconrlUe dans 
Ies bons fiécles , de Bénéfìces fimples & Cures, & de compatibles, & in
 
compatibles; & que ceux qui el1 po{fédoient aé\:ueUement plufieurs chf)i- 
fi{fent cclui qu'ils vouloienr garder , dans un terme court qui leur [eroie 
marqué : Ql1'on abolît les R.éíìgnations in favorem : QU'O:1 ne déf
ndît 
point de conférer les ßcnél1ces aux Ceuls Eccléliafiiques 9Cl qui poíIèdoient 
'9' Aux fellis Eccléfi4/1i'ltles qui poJfé. Langue,cbe non h"n,zo 1" ling"". Mais-
'eft 
noient la Lllngue du pays. ] L'édition de ceItJinement une fautc. 
(Jc:neve pone) qui ne poffédolcnt point lA 
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f,(Dt)tIIY. la Langue du païs, parce que lcs LoiK de France excluoicnt fans :1Ucune 
Pn IV. exception tous les E[rangers des Charges & des ßénéfices du Royaume: 
Q!!e les CauCes Crimindles des Evêques ne fufIènt jamais jugées hors de 
France) éranr un ancien privilége du Royaume, qu'al1cul1 Sujtr oe peut 
être jugé ni volonrairemenr, ni par force hors dll pays: Q!l'on rendît aux 
Evêques Ie pouvoir d' abfoudre de routes fortes de cas, (ans aucnne excep- 
tion : Que pour prevenir tous les procès pour caufe de ß,
uéfices, on abolît 
I
s prévenrions, les Rétìgnarions in favorem , les Mandemcl1s, les Expeaa- 
tives, & les al1trcs moyens illicÏres d'obrenir des Bénéfices: Q!le La défeníè 
faire aUK Clercs de fe méIer des affaires [éculieres fùr expliquée fi claire- 
menr, qu'ils s'abfiinfIènt pour roujours d
 routes les foné1:ion.9 qui ne font 
ni facrées) ni Eccléfialtiques, & qui ue font point de leur Carattere: <.hI'on 
défendîtles Penlions, & qu'on abrogeât celles qui croient déla érablies: 

e dans les CauCes de Patronage en France, on ne [e dépanÎr point de 
l'ancien llfage d'adjuger Ie poffi:lToire a celui qui ell: Ie dernier en poíIè(.. 
lion, & Ie pétiroire à celui qui a titre légitime ou une longue poLTelIion: 
QEe dans toures les CauCes Eccléfiafiiques on ne préjudiciâr point aux Loix 
du Royaume , qui attribuoienc Ie Jl1g
menr du poffijJòìre aux Juges Royal1x>> 
& cell1i du pétitoire aUK Jug
s Eccléhafiiques, mais non hors du Royau- 
me: Q!!'on ne fir aucun Chanoine dans les EgliCes Carhédrales au delfous 
100 de l'âge de xxxv ans: Qg'avant de toucher à la Réforme des Princes> 
on rerminâr dans la prochaine Seffion tout ce qui regardoir la Réfor- 
luarion de l'Ordre Eccléfiafiique, & que ran remîr à La SelIion (uivante 
ce qui regardoit la digniré & l'aurorité des Rois & des Princes : 
'{'nfin 
on ne déterrninâr rien fur ce qui les regardoir, qu'après avoir écouré 
auparavant leurs Ambafiàdeurs, qui avoienr rendll comre à leur Mairre 
de romes ces chores, & de rout ce qu'ils avoient encore à propofer. Cc- 
pendant, quoique les François eu{fenr f.lit des propolÎtions {ì rigides, its 
-'ViCe.lett. affcttoient de dire indifféremment à ront Ie monde , d & apparemmenr afin 
à.u J Aoûr. qu'on Ie publiât, qu'ils n'inlill:eroicnr pas beaucoup fur la plûpart de ce
 
,demandes , à la reCerve de celles qui couchoienr Ies droits & Ies inrérêrs tem- 
pards du Royal 1 me. 
Les Ambaffadeurs de Veni{e demanderenr : Q!!e Ie Chapirre où il éroir 
traité du Droit de Patronage fût conçu de manierc: qu'it ne donnât lieu 
à aucune innovation, & nc préjl1diciât ni à leurs droirs ni à ceux deç 
Lts .J4mbaff. 
rinces ; & les AmbalIàdeurs de Savoye & de T oCcane firent Its mêmes 
JmpériAux mfiances. 
J.emandent xxxv. DAN s Ie même terns, l'Empereur chargea ks 
Iininre
 de 
,u'on n, râcher d'obtenir des Légars, que dans la révi.fion des Livres défcndus, 
comprenne 

oint. dans 100. 
#'ðn ne fit 1I1m117. C/utnDine dlUlS de Janvier,dont celles-ci font prefque tou..: 
;
t:. LI
resl les Eglifts Cathédrales lIu-dcßous lie l' lig, de tes tirées, Ia 17e portoit, 
ue l'on ne eIJo;" 
';Je!J ;s IS 35 lens.] 11 y a Cans doutc ici une Faure. fit prJintJ., Clumðines au,tltffius ie 1S .ns
 
J) t.&,e t s l es Car dans les demandes de Charlts IX pré- Dup. Mem. p, J7z.. Ainfiil y a appacencc 
Ie's m. r é ' d ' . . . 
, , , Aent es aux Legats es Ie commençcment qU'on a DUS I.Cl 31 pow: 1 J. 
llrJ".ts. f 
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door on devoir faire une Lifte, c on n'y inièrât pas Ies Rtch d
s Diéres N
r.XII I. 
d'AUemagne, qui avoiel1r ér
 déja défel1dus par Paul II'; & cc Prince: PI.I Y. . 
fe plaignoir avec quehluc aigreur, de ce qu'au-licu de trairer des atfai- 
res de IE,)'Ii!è , Ie Concile voulûr [e meler de régler la Police de r A lle- d e Id' A Le
t. 
o d 1 , r.. P I . fc . . U U outl 
11lagne, & 01111er par- a occal1on aux eup es qLU e. gouvernolenr par 
Ies Loix de ces Dicres, de s'é!oigner malgré eux de I'Eglife ROlnaine. 
Les Lcgars rcpondirent aux Amba{[adeurs : 
e l'Archevêque de PrA- 
gu
 , qui étoir à la têre de la Congrégation chargée de cette affaire, fêl- 
voir bien s'il avoit étc queilion de ces Recès; que quand même i1 I1C 
{croir pas du nombre des Dépurés, Sa Majefic Impénale pOl1voit (e [c- 
pOkr de cerre affaire hu (on Ambalfadeur ; & que Ie Pape auffi-bicn qu'eux 
{eroienr djfpo!ès en to utes occafÌOlls de Ie feconder, en tout ce qui feroit 
du fcrvice de 
a 11aJef1:é. 
xxxv 1. L! 7 d' Août, r Amhaffadeur d'E(p
011C f pre(cnta fan 1\-íé- Ctlui d' E.f- 
moire, qui porroit : QE'il étoit rrès-content de taus Ics Articl
s propo- l a g n e RO"Ne 
fés, & qu'il demandoit feulement qne r on changeâr quelques paroles, 4,'lfì J
s cb_ 
, II ' . bfc ' II 1 . 'fT". 0 þyvlllt,ms 
ou pa.rce qu c es cement rrop 0 cures, ou parce qu e es Ul parOl1l01ent filr Ie .A :0- 
{uperHues. II touchoit enruite tOtIS Ies Articles g qui augmenroient J'au- des ie ;;
 
toriré des Evêques, & les exprimoie d'une maniere qui paroifioie ne faire f
rmatirm, 
:ilucun changement eilènriel, mais qui réellemcut tendoie plus à reLIèrrer CJt,dem4nde 
cetee aütorité qu'à l'étendre. II infifioit à ce qu'on trairât de ]a Réfor- ;:;n 
e- 
mation des Conclaves, difanr 
 que Ie Roi Carholique Ie deGroit. II de- 1I:e:: :e;:
 
mandoit auffi, qu' on diffcrâe à une autre Sel1ìon la RéformJtion des ceux '}ui rt- 
Princes Stculiers; & 
près avoir remis fon Mémoire aux Légacs, j} re- ga
dent Its 
quit, qu'après qu'on auroit opiné liTe les Articles qu'ils avoient propo- Pr,nçts. 
po[és, h ils députalIène des Peres de chaque Nation, qui recueillil1enr !Vl(c.Letr. 
ce qui leur paroitfoit nécdraire pour la Réformarion de leur propre Païs, du A 9 &" du 
fi I C . 1 ^ fc . ' I r.' co ..cl.. d I d 19 out. 

 n que e onCI e pur e termmer a a lansra\,..Llon e tout e man e. 
Le. Cardinal A-foron. répondie a
 n?m de [OUS Ies .Léga.s: 
'il
 ne .p
- t
: ::,

. 
VOlent con{ennr qu on proccdat dune autre mamere, qu on n avolt fa r J) Pallav. 
juf'lu'alors en traitant des aunes marieres. Sur cela il fe die beau coup L 11. c. 3. 
de chofes de parr & d'auere. i Le Comte (e plaignie de la fervirude du i ViCe. 
Concile ; & Ie Cardinal, pour monerer [a liberté, dit que perfonne ne Mem. du A," 
pouvoit fe plaindre qu'on l'eûr empêché de parler. le Comre repliqua : Août. 
Q!.!'il ne pouvoir pas craire qu'ils eulfent rien fait indigne d'eux; mais 
que cependant il ne pouvoie pas s'empêcher de leur dire, qu'oD avoit 
aHèz llmrml1ré des Congregations parriculieres qu'on avoit Faires quel- 
ques jOl1rs .auparavant, & qu'on avoit h1ppofé ne s'être renues que pour 
briguer Its voix. Møron pour jufiifier les Légars dir : Q!!e dans Ja diver- 
iiré de fentÌmens, il éroit de leur devoir d'entendre la vériré , & de 
tâcher de concilier les différends, afin que les chofes pu{fent fe décider 
unanimement. Cela va forr bien repliql1a Ie Comte; mais pourquoi 
p- 
peller rous Iraliens, & [culement deux on trois Efpagnols 
 aurant de 
françois , qui ne penfoitnt pas (Offilne les aucres de l

r Nation? Ça 
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J,fDL x I I I. été, répondirent les Légats, P our g arder la P ro p ortion, y ayant dans 
PI. IV. I I 
le Conci e p liS de cenr cìnquanre Italiens, & tomes Ies aurres Nations 
ne fai{anr pas en{emble plus de foixanre. Le Comre paroil1ànr fe ren- 
dre à certe rai{on, n'infif1:a pas davantage; mais après s'êrre retiré il die 
· à fes Prélats : Q!!e par Ie commencement de leur di[cours, les Lcgats 
avoiene voulu faire entendre qu'on ne devoir tenir aucun compte des Na- 
tions ; mais qu'en Ie finilIànr, ils avoienr bien fair voir qu'ils en avoient 
toujours tcnu compee. 
Lei Légatf XXXVII. L E lendemain , k les Légats & les deux Cardinaux confé- 
& Ie Ctlrd. rerent entre eux fur Ies Mémoires des Ambaifadeurs , comme auffi pour 
de L
rraine metcre Ies Anicles de RéformatÏon dans l'état oÙ on vouloie les propo- 
tonvJenne d nl fer aux Peres, & P our délibérer fur l' ordre q ue l' on g arderoie en en trai.. 
'71tre eux eo", - 
pßrtager les tanto Le Ca
dmal de Lorrame, ql11 conformcment aux nouveaux ordre
 
Articles de qu'il avoir reçus de fa Cour, d'appuyer de concert avec les autres Evê- 

éforma- ques de France les vues du Pape, ne pen(oit qll'à fatÏsfaire les Légaes , 
t 1 'o.n , & de 1 propof.'1 de ne point lailfer opiner fur rant de chores à la fois, mais de 
aiffèrceux I d 'l1. . b d oæ, . r. 1 I . & d L. . I 
,uj regilr- es lIln uer en Jrrcrentes partIes Ie on es matleres, e ne ralre par er 
dent les fur une des panies ql1'après avoir fini l'autre. Il fur d'avis auffi , que 
Prir:ees. pour accélérer Ia Se11ìon, on lailfat d'une part Ics chofes qui paroifIòient 
k Vl[c.L
tr. avoir quelque difllculté, & qu'on ne décidât que cdles donr tous les 
:
l 
:
;. P
res ou la plus grande partie conviendroient; & que fur-tour on fe gar- 
du 2. & Let- dât bien de propo(er all commencement Ies Articles qui ne plaifoienr pas 
ue du 5 al1X Ambalfadeurs. 
J\oût. XXXVIII. L" 0 N Z I E ME, on commença à tcnir les Congrégations 
.Congré
a- pour arrêeer Ies Canons & les Décrers du mariage. Mais lor[qu'on vint 
trøn pubf'- à délibérer (ur ce qu'avoient propofé Ies Francois, de déclarer nuIs les 
;:Îr!
:n 
es mariages des enfans de famille coneratl:és lãns "Ie con[enrement de leurs 
mtJriages parens, les premiers fuffragcs (e trouverenr d'abord partagés. Le Cardi- 
clilnde{linr. nal de Lorraine, m qui étoit ponr la calf.'1tion, allégua diiférens endroits 

n ne peu 1 t de l'Ecrieure , qui aetribuent aux peres Ie pouvoir de lnader leurs en- 
nen cone u- f: 1 I . d . h f) b I . 
re à cauft ans, & es 
xemp es des marlages es Patnarc es !faac & I aco . I clta 
de 'la diver- les Loix Impériaies tirées des InLl:itutes & du Code, & [aites par des 
fit.é des avis. Princes Chrctiens de gIorieulè mémoire, comme auili deux Canons cités 
m PaJ1av. par Gratien, l'un Cous Ie nom tIu Pape Evarifle, & ramre fous ceIl1i d'un 
L. 2.:. c. 4. Concile de Carrhage; & il finir par un expoic de tous Ies dé[ordres qui 
nai{foient de ces fones de mariages. 
L' A.RCHEVEQt:E d'Otrante, qui parIa pour Ie fenriment oppo[é, dit: 
Q!!e ce [eroir donner aux Laïques de l'al1torieé lilr les Sacremens, & leur 
fairc croire que Ie pouvoir d'annuller les mariages vient de Ia puHfance 
pacernelle & non de l'al1torité Eccléfiaf1:ique : Que de plus, un tel Dé- 
n Marc. x
 cret [eroit direétement conrraire à l'Ecrirure, qui dit expre1félnene , n que 
7. l'homme quittera Jón pere & ;;1 mere pour ft ;oindr-e à fa ftmm
 : Q!!'à l'é- 
gard des inconvénicns, on donneroir lieu à de beaucol1p plus grands, en 
iòl1lnettanc 1cs eaf.1ns au pouvoir de leur pe
e dans toutes ies choCes .qui 
regardoJcnt 
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rcO'ardoiem la con[eienee, & que fi un pere ne con[entoit jamais au l11a- ND l x Ut. 
riage de fon fils, & que eclui-ei n'eût pas Ie don de cöminenee, il fe 

 
trollveroit dans nne firuation bien dangereu[e. 
DB rrente-neuf Peres qui parlerent dans ee[te Congrégation, il y eut 
vingt voix pour ne point toucher à eene matiere. Vne partie des aU[re
 
approuva Ie Déeret fans reíhittion; mais quelques-uns furent pour Ie 
reß:reindre à l'âge de xx ans pour les g.1rçons, & à eelui de XVIII pour 
les filles. 
XXXIX. A la fin de la Congrégation , 0 les Amba{fadeurs de VeniCe Les Penl. 
firent lire un Mémoire qu'ils pré{en[erent au [ujet du Canon qui regar- liens /e. 
d . I D . & \ . 1 Î.' ( ).. I R ' bI . ll 
 m.:JPJt(.ent 
on es Ivorces, OU 1 S reprClentOlent : ,,<!!e cur cpu lque po 
- qu'on réfor- 
dant les HIes de Chypre, de Candie, de Corfou, de Zante, & de C
- me Ie Di- 
phalonie remplies de Grees, qui depl1is un tems il1unémorial étoienr dans cr
t fur le 
b pratique de répl1dier leurs fcmn,cs pour eaufe d'adulrere & d'en épou- DI'TJOrCe '.fi 
fer d'aurres, [ans que jamais auenn CondIe les eût ni repris ni condam.. 

:
'
l
:r: 
nés pour eet u[age , quoiqu'il fût connu de (oure l'Egli[e ; iI n'étoir pas & on y &0';- 
juac de les conda'nner en lcur ab(enee , pui[qu'ils n'avoient point é:é Jent. 
appellés au Coneile : Qu'ainfi I ils prioient Ies Peres de former Ie Ca- (} ViCe. 
non de m:miere qu'il nc leur porrât aueun préjudice. Les Légats ayant Mem. du 
reçu ee M..smoire, Ie fÌrent propofer fans l'examiner de plus près; ce 12. Août. 
qui exeira quelque murmure parmi Ies Peres. Dans la Congrégation fui- Pallav. L. 
vanre ,quelques-uns à l' oecafion du m
me poim répéterent encore, qu'il R
yC

.ad 
D'étoit pas juae de eondamner Ies Grees [ans les avoir ni ouÏs ni eités.- an . 156J. 
Mais l'Arehev
ue de Prague [e levant dit: Q!'on ne devoit pas parler N
 I p. 
ainG, pui[qu'ils étoient een[és eompris dans Ia Citation générale de 
tous les Chrétiens. A eela Ie Cardinal de Warmie ajoma : Q]e le Pape 
avoit inviré en parriculier Ie Grand-Due de Mo(eovie, & que quoiqu'il 
ne Wt pas s'il avoit inviré Ies amres Grees en partie111ier, on devoir 
néanmoins lilPpo[er que toure la Nation étoit invÜée , & même [péciale- 
ment; ourre que, eomme l'avoit dir r Archevéque de Prague, Ia Cita- 
tion générale de rous les Chrériens éroit [uffi[anre. Ainh les Légars or- 
c10nnerent au Séerétaire de retrancher de la Requête des Ambalfadeurs 
J'endroir où il étoit dit, que les GrlCs n'avoient pas été Apptllés. Mais, 
rant pour farisfaire ees AmbalIàdeurs, que par égard pour eeux qui il1- 


I. 
. ainfi ii, prÍ9imt ItS Peres tie for- 
mer Ie Can
n de manitre qu';l ne lellr por- 
,.t aucun fréjudice.] Je ne {ai fur que! 
fondement l'alL4'TJicin accufe id Fra-P401o 
èOavoir mal repré{enté la demande des Ye. 
nitiens. Car loin de marquer qu'ih fou- 
\1aitoient 1a rHorme du Canon en ßéné- 
ral J il dit expreífémem J qu.ils demande- 
rent qu'on Ie toum.ât d'une autre manie- 
Ie ; & que pour les fatisfaire on lui donna 
1a forme qu'il a aujourd'hui J & où 1'011 
Tome /1/. 


anathématife non ceux qui fuivenr une 
autre pratique, mais ceux qui condamnent 
ceUe de l'Eglife Romaine. II eft vrai, que 
notre Hiftorien ne dit pas que ce furent 
les Ambatradeurs Vemtiens qui 
ropo- 
ferent d'eux-mêmes cette nouvelle forme .' 
maisl'omiffion eft peu eífentieIle J & il eft 
ridicule de taxer un Ecrivain de méprife , 
parce qu'il n'expofe pas tout dans Ie dé- 
tail Ie plus circonftancié. 


M 



J,tVl.xru. 
1) IIi 1 v. 


DifplitR fur 
Ie pou'Voir 
de t' Eglife 
JUY les mil... 
,.iages. 
fJ ViCe. 
:Me 6'\. tit! 
1 Z. A.oûr. 


! Id. Ibid. 


. 


,Id. Mem. 
èu 16 Aoûr. 
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lìfierenr de nouveau à demander ql1 on ne prononsâr pas Anathêrne con- 
tre: une opinion déf(ndue par S. Ambroifè ) on prit ce tempérarnenr, qui 
fur) non de condamner ccux qui diloit'nr ql1e l' Adulrere rornpt Ie lien 
du Mariage) & qu'il ell: permis d'en comraéèer un amre, comme Ie 
pratÏqnenr les .Orientaux fdon la dod:rine de S. .Ambroifè & des Peres 
Grecs; mais d'anarhématifcr ceux qui diroient commc Its Lurhcriens 
 
que l'Egljfe (e tro.mpe en enfeignam que l'Adultere ne rompt point Ie 
lien du Mariage) & qu'il n'ell: pas permis d'
n conrraél-er un autre. Ce 
temperament fut approuvé llt1animcmenr, & plufteurs Ie gotÎrerenr d'au- 
tam plus J qu'ils diloiem que Ie Concile n'étolr aJIèmblé que pour con- 
damner les Eri'eurs des {>rotell:ans) & non pour examiner les opinions 
des autre-s Nations. Seulemem 
 il y en avoir quelques-nfls qui avoienr 
peine :ì coocevp-ir ) comment on pouvoit condamner ceux qui di(oienc 
que l'Eglife fe t.rompe e.n en(eignant l1ne op:nion, fms condamner en 
mêmc tc::ms la doçhine co.n.rraire à cene opinion. Mais comme ils voyoienr 
que ,ant de perfpnnes favojent concilier ccIa, ils n'y brent allcune op- 
po {ìriOJ) . 
XL. C P M ME, pour la décifion de 1a queftion qui regardoit Ie ma- 
riage des enfans de famille, il falJoit favoir auparavant fi l'Eglife pon- 
voir al10uller les mariages J tout Ie monde en opinant rentra de nouveau 
dans cetre mariere, quoiqJ.1' on eîlr déja opine liIr ce poine. & que. 
'oml11
 on I'a dit, Ie Déç.ret en eÛ1: été form
. Le Cardinal M/ldrllCe I 
fut pour la négative. qu'il appl1ya par beau coup de preuves & de rai[ons p. 

jomant , qu'il foutiendroit la rnême ,hofe dans Ia. SclIìon
 Les Cardi- 
naux de Wllrmie & Simr;nete fe dédarerent auLlì pwr Ie même kntiment. 
M
is ce qui alJgmenta la cQofufion fur, que LAinet;. Genéral des lé(ui- 
U
S q fir courir un Eerit <;outre la ça{f.'1rÎpJ) de ces mariages, qui affermir: 
plu{ìetJrs dans çett'c opinion, & qui fit que d
J1> ks Congrégations on 
commeoça à di(puttt le6 uus contre les aUU"es a vc:c tane de prolixiré, 
que les Lég:1tG furenJ: pre (que d'avis d 1 Plnetrrc: çet Ankle pour ne point 
arrêrer la Seffion, d
aUfant plus que r rEvêql1c de Sltlmone propo{a Ie 
premier d' agirer dans une Congrégarion géliérale, {ì cerre matiere ap- 
rart
ooit au Dogme, ou à la Réformation. L'Evêque de Sftgo7Jie, qui 
p.lrla après lui, fit un très-long di!èours pour monrrer qu'elle n'apparte- 


t. S 141W}tnt it, tPl 4
()il que1ftf'S;,,-l4ns. IQi't. Par I
 pr-ermere for
e, on fi..Îr fait 
,,,i "fJJ
ltnt ,eir ., pJll.tevoi" &fJf'1lm
nl. Oil U
 Løi de Ja prariq,ijc 4es EgJi
3 d'Ocçi.. 
pOljJf,Jç;t COJJJ41tmt, CfU
 qui tiifòiøut fJ1J8 4
nl; &. par Ia feco.nde, RQme roainte... 
l''Ji,glife 
 trømpUIf enftigm:lIJt UUI oþiniplJ t l)oit fculemenr Con u(
gC [3.0S condamnct"' 
!q.IZS rtNz4lJWJru,. 
.1f. mÎme '(111)$ I_ dø8rinl Ie çonrr..ire. II n'eft done pas 
ufIì diffi- 
(onfr i", Mlc. J Je .Ql'
tonne (1\J<: qnel- cil
, .que Ie qjt FroA PqOlf , 
 cpn.eevoir 
que6-UnS euffem iU1C1.II
e diffinllté fL
r C
- ,ommen
 on pouvoic çon.ðanll)qr çeu
 q
 
1a) puifqu'il Y I:J bie1'1 de la différençe en... difoielu 
1}ß l'EgIife fe trompe .l:Q. enk:l'" 
tra I'ut} fí. 1"
'Y.Uf. Selon la p eJ}1i
fe fOf,.. RPt!.l}i tin Afri{le, (an
 CQoßQ;tß.1f}.e,l 

) p:Ji . 
Jue du Canon, QQ i:Qod.arn.noh J'Qpinioq am I;

 III dottri.m 'PiU1W:
 . 
8CS Grees j &. felon Ia feconde 
 011 la [olé
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ooic p:ts au Dogme) & que pJr con(équent Ia plus grande p1rtie des f,(l)LXrn. 
Peres s'étant d
clarée pour la ca(fation, Ie Décrer devoir êcr
 cen(c pour PI Ii IV. 
arrêré. L'Evêque de Modene appuya Ie rnême avis 
 aJourat:r: Q!c rrai- 
ter cette matiere en forme de Dogm
, n'étoit autrc chofe que fermer 
h pone à route forte de Réformarion ; puce que fur chaque Artid
 
on pourroit ftl(citer la même difficulté, & demander fi l'Egli[e avoit 
ou n'avoit pas d'aurorité lilr Ie point parciculier donr il s'agiroir; ce 
qui (eroie menre des armes dam la main des Héréciques) & ôter à 
l'Eglife route {on autoriré, n'cranr p:IS jufie qu'ellc rnît 1a main aux 
chofes fur le{quelles il y avoie lieu de dourer que s'érendît {on pouvoir. 
II {e plaignit en même rems, que cetre quellion eût été propo{ée plr 
ceux-Ià mêmes qui devoienr la eenir pour claire & pour décidée. Cet 
.avis fue rrès-bicn reçu de ceux qui difoienr : Ch!'on ne devoir jamais 
mettre en difpure lì l'Eglj(e peur, ou ne peut ?JS qudque choCe; mais 
S que comme toute pltiJTance avail éte donnél: à Jé1ûs-Chrift dam Ie Ciel & s Matth. 
fur La Ttyre, & que Ie PJpe J fon Vicaire qni en avoir reçu une pardlle XXVIII. 
1a communiquoir au Concilc G
néral, on devoir tenir pour cerra.in que Ii. 
Ie Concile tlvoit Ie pouvoir de faire rout ce qui écoir mile, fans menre 
en qudlion lì c'croie un Dogme, ou non. 11 plur auffi beaucoup à ceux 
qui déliroient l'expédirion du Concile, à Ia concll1lìon duql1el ils voyoient 
que la difllculré formce mcnoir oblbde, & caufoir du {candale. C'efi 
ponrquoi Ies Légats & les principaux Prelars Italiens agircnr en parricu- 
lier pour empêcher qn'on ne parlâe de cette matiere, étant inmile d'en 
traiter avec les François & les E(pagnols , qui étoienr rous pour la calfa- 
tion des mariages clandellins. II (e tint done diverfes A{femblces de Prc- 
lats & entre el1X & avec les Légats fur cette affaire, & on y condut non- 
{el1lement de ne pas mctrre cc Décr
t parmi ccux de Doéhin
, pour ne 
pas Ie lailfer regarder comme un Dogme;, m-ais encore, de n'en pas 
faire un Chapitre lCparé, de peur qu'on ne pûr {oupçonner qu'on l'eût 
jamais regardé con1me tel, & íèu1emenr de l'in(érer dans quelqu'un des 
Chapitres de la Reformation. Pour faire même di(paroitre encore da- 
vantage routes les difficulcés , on ré(olut de former Ie Décrer de manicre 
qu'on ne parût poine y traiter de delIèin formé de cerre matiere, nuis 
de Ie drefièr de façon que dans Ie premier Chapiere des abus, où ran 


J. Et que Ie 11 a" Jon Vicairø, qui øn lC miné par-là toutes les diviftons & les dif- 
rtfU "'1' pRreiOe, IR commrmiquDit au Con- put
s. Mais on les termine mal, quand 

ìle Général, &c. J Comme c'eft-Ià line c'eft fur un principe aulIi fame & aul1ì té- 
des maximes fonda.mcntales de la Théo- méraire que celui d'égalcr la puilf
nce 
logie Romaine, on la voit fouvent reve- d'un Miniftre faillible à celIe d'un Léglíla- 
nir dans nos comrovcrCes, afin de tran- teur infaiIlil>le & divino Etablir des opi- 

her toutes les difficultés à la faveur de nions vraies d'ailleurs fur des paradoxes 
cette prétendue pui{fance du Pape. C' eft auffi étranges J c'efl s'e:xpofer à les faire re- 
dommage, que toute
 les Nations Chré- jetter, plutôt que leur donner aucune 
tiennes,n'ayenr-pas. adopté cette doétrine probabilité
 
da.lu la même étendue i on em bientôt ter- 


Mij 
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 'l.l
.I. renouve1loit la publication des Bans ordonnée par Innocent 111, mais 
négligce depuis, & otÌ ran marquoie toutes les autres conditions né- 
cetfaires pour donner une forme aurh
miqGe au Mariage, on ajoure- 
roie en deux mots & comme en pa{fant, tjlt'on annulloit Its mariages faitl 
/t1ttrement , fans rien dire davantage. Le Chapitre fur done formé dans 
ce [ens) & touché & rerouché pluÍÌeurs fois, mais tOl1Jours d'une ma- 
nicre tì embarratIèe , que les dernieres correaions laifioient roujours plus 
de difficl1ltés que les premieres. Entre aueres alrérarions que I'on fir à ce 
t Pal1av. L. Chapirre, c une des principales fur Ie changemene J'un point déja éra- 
2.2.. C.8. bli , camme on l'a die, & qui éroit, que la prijènce de troÏJ 7 émoinJ 
ttoÏt fitffifante pour la valtdité du Mariage; au lieu de quoi à la place 
d'un des Témoins on [ubftirua un Prêrre, & ron mit, que fans la pré- 
flnce du Prêtre ie Mar/age ftroit nul. Ce changement fut d'un grand re- 
lief pour l'auroriré de l'Ordre Eccléfiafiique , puifqu'une aétion fi im- 
porrante dans le Gouvernemenr politique & æconomique, & qui juf- 
qu'alors 
voie roujours éré entre les mains des Panies inrérefRes, deve.. 
noir par là rouce dependante du Clergé, n'y ayanr 4 aucun moyen d;e 
fe marier, {j l'Evêqne & Ie Curé fJoußès par quelque imérêt per[onnd 
refulòitnt d'y paroirre. Je n'ai 5 point rrouvé dans mes Mémoires, qui 
fur Ameur d\m changemene {j avanragenx à l'Ordre Eccléfiafiitlue; & 
j'ignore pareillemenr pluÍÌeurs aut res fairs imporrans, donr je n'eufT'e pa>s 
manqué de faire mention, s'ils euaènr pu parvenir à ma connoiffance. 
'tIViCc.le^tt. Mais je ne dois pas priver de la gloire qui lui eft due v Franfois d
 
.u J
 Aout. Beaucaire Evêql1e de Metz.. , qui, quoiqu'il parûe impoffible de concilier 
des [enrimens iì différens ) & de les repré[enter avec routes lc:s ré[erves 


.,.. Ny Ily"nt aucun moyen de Ie marier, 
Ji 1 Evêque & Ie Curt pouffis par que/que 
jnttTét perJonnel Tefuftient d'y pmoître. ] 
]'i
nore furquoi fondé Fra-Paolo requiert 
ici la préfence de l'Evêque & du Cure, 
Fuifque par la teneur du Decret i1 n'ef[ 
fair mention que du Curé , & que 1a pra- 
tique eO: conforrne à <õette Loi. 11 eft vrai, 
qu'on a befoin de l'Evêque ou de fon Vi- 
caIre Gènéral pour Ia di(penfe des Bans, 
qU3nd il y a queIque raifon de la deman- 
der; & c'eft peut-être ce qui a trompe: 
Dotre Hiftorien. Mais pour la célébration 
du Mariage , Ie Concile n'a requis que la 
préfence du ClJré, ou du Prêrre que Ie 
Curé com met à fa place 
S. '}e n....i point tTowvi dnn! mes Mémoi- 
rts,ql4i fut .Auteur d'un changemmt {i a'tJlln- 
tageux 
 I' Ordre Euléfì4lfii'Jue, &c. ] J e 
m'étonne que Fra-Paolø air pu ignorer 
(cue circonftance, pui(que l1'ayanr pas 
méconnu la Qe1l1ande de6 
mba11'adeurs 


François au (ujet des mariages cJanðeflins; 
il eûr pu remarquer, qU'il y étoir requ
s 
en rnême terns, que tout maria
e fe fit en 
prê(ence J'un Prêtre. Hoc etiam petit Rex 
ChTiflianiJfÙnuJ, difent Ies Ambafl"'adeurs 
de France, ut AntiquiJ!ìmll nuptiaTum J(1.. 
lenmia hoc tempore repiruantur , & publicè 
in Ecclefia matrimoniA ulebrentur, qlt& fi 
ali'luando trotter magnam caujam fieri non 
pof{e videantur, non priàs tAmen legitim" 
eJfè cenjelmtuT , quam fi huil facTo myfleri(# 
prl.!uerd Paroehus vel Presbyter, treJque 
aut p/ureJ telies prl.Jentes. Rayn. Ne r 37. 
D'aill
nrs Ie Card. de Ln'railJe en opinaot 
ht 1a rnême demande, & il Y a apparence 
qu'eJIe fur appu}'ée des autres Fran
oi$. 
^iníi il n)y a pas à dourer que ce ne foir à 
la France que fur dû ce chan
emen:J. 
L'Auteur du Jourpal publié par Ie P. Mar- 
tene rapporre auffi la même demande, & 
dans les mêmes 
elmes que JJ.aJnllll{Ns;
 
T. 
.p. I J. S 3-. 
f 
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& route la dextérité nécet1airc) donna au Décrct la forme que 1'0n MDL:xIrr. 
voir aujourd'hui) & qui, (11 même tems qu'elle paroit li1fceptible de a PIE IV. 
ditférenL
 imerprérJrions ) en efi auffi plus proprc a s'accommoder aux 
d;ff
r
nres opinions. Lodque le Décret fur propofé dans Ia Congréga- 
tion, x il pat1à à la pluraliré de CXXXllI voix COnrre LVI qui y furent 
contraires. Le
 Lcgats rendirent compre de rout au Pape) Iui demand:mt Les LégRtJ 
cn méme rems des ordres fur ce q u'ils avoient à faire, & fi, fi1 pp ofé tlonnent 
Avis IIU 
qn'une oppolÏtion fi conLÌdérable fubfifiât) & qu'ils ne pulfent ramener Ie Pllpe de ref 
perit nombre au femiment des aurres, ils devoient faire publier Ie Décret, difficultés) 
ou Ie lilpprimer. & luj de- 
X L I. V t. R 5 Ie même rems , les Peres y prirenr ql1elque frayeur d'un ma1Zdent 
b '. 1 fi . \ I (j k & d '. 1 fi fc ' fts ordres. 
run qm COUfl1t que ape e CtOlt a n pruc - , cp P II leurs e prcpa- 
roil nt à partir) lì Ie Cardinal Moron) qui voyoit les chofes dans un [rain ;u 

 k:l
:: 
favorable pour finir biemôt Ie Concile) n'eûr fair venir un Cenificar, PJllav. t. 
QE.'à Storr;, rel cloigné de vingt mille d'lnjpruck) il étoir mort d'l111 12.. C. s. 
mal conrahieux beauconp de ces pauvres gens qui rrav:1Ïl1oien[ al1X tvlines) 11 ('ourt U1J 
à caufe de l'infcttion qui \'enoit de ces lieux [omerrains ; mais qu'on bruit de Pe} 
avoit pris de fi bonnes mefures à lnfpruck, qu'il n'y avoir point à crain- te À Trentt'. 
dre que la contagion y pénétrât, & que même à Sborri Ie mal alloit ';;ffi;/
!e 
en diminl1anr. peu de terns. 
XLII. IL fe fir alors aulIì un grand mouvement parmi Ies Prélars ItaIiens) ,.VjCe.terr. 
& fur-rour parmi ceux du Royaume de Naples & du Milanez, donr voici du 5 Août. 
Ie [ujer. z Le mois précédenr, Ie Roi Catholique avoir fair propolèr au La crajnte 
Pape d'établir à 1vlilan l'Inquilìdon relle qu'elle éroir en Efpagnc, avec un de l';ntro- 
Chef Efpagnol à la rête ; fOllS prérexre que cer Etat étanr voifin de plulÌeurs duRion de 
lieux infettés d'Hérélìe, il étoir nécet1àire d'y veiller davanra!!e au main- l'Inquifition 
U' dans Ie Mi- 
tien de la Religion & au fervice de Dieu. Lc Pape en avoir fair la propofi- lane%. exd_ 
tÏon au ConlÌfioire ; & malgré 1'0ppolÌrion de quelques Cardinaux) ce Pon- tl quelque 
tife y paroilfoir difpofé à b perCt1atìon du Cardinal de Carpi, qui dans l"efpé- molt'Uemmt 
rance que lui donnoit l' Ambalfadeur d'Efpagne, que pour récompenfe de R
ns Ie C
n- 
ce fervice Ie Roi Catholique lui P rocureroir [a recommandarion P our J C,' P e,
 r::azs. 
1 " 1 fi Î.' bI ffi ' 1 II rrUJen 
e ever au Ponti cat , reprélenrou cet éta I cment comme rres-uri e, fion J'un 
pour tenir Milan dans la dépendaHce du Sainr Siége. Sur la connoi!Iànce foulévemtnl 
qu'en el1renr les villes du Milanez, dies dépurerent 6 S[òrce & Moron au fait ablln- 
IJ ape ) Cefar Taverna & Prinfclvale Bifòtto au Roi d'Efpagne ) & Sforce Bri- 
o11
er ce 
. vio au Concile; celui-ci pour prier les Cardinaux & les Prdars de cet Erat tßem. 
de prendre pitié de leur patrie commune, qui accablée déja de charges ex- dZ-. Id. 
tt. 
cdIives, fuccomberoit rour-à-fair [ous cene de l'Inquifirion) <.]ui éroit plus 
e:n3 du 
pefanre que roures les 3urres. II leur repréfenta: Q(il y avoit déja plu. 2.4 Aoûr. 
Pallav. L. 
vernenl: deux. Li Signori Clmte Sforz.a, 2.1.. c. )\. 
MlJrone ,ed il Vicarjo Ji pro'Uifione, &c. 11 Adr. L. 17. 
nomme aufIi Tener'Ull ce1ui que Frll-PRÐlo p. 11.5 
L 
appelIe Ta'í:Jernß. Mais ce fone chofes peu Rayn ad 
importantes. :an. H '" 3. 
"N
 li'- 


93 


6. 'EUes Jéputeren' Sforu 6- MÐrt1n IIU 
:fJApe, &c ] Dans Ie Texte Italien iI y a 
Sforce Moron, cornrne Iì ce n'éroit qu'une 
feule & rnême perfonne. Mais viftonti 
dans fa leul'c du 2. J d' hoût en f.1ic potiti- 



J.( b l X 'II. 
PIli IV. 


rr 
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l.etc, du 
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lieurs pcrfonnes qui {ongeoienr à abandonner Ie païs, parce qu'elles {à.. 
voicnr bien que ce Tribunal n'avoir pas roujol1rs eu en vue Ie bien des con.. 
[ciences, mais fouvenr la confìfcarion des biens ou d'aurres imérers mon,.. 
daiDs ; & que fi fous les yeux du Roi ) ccux, qui eroienr à la rêre de cet 
Office, rrairoient leurs propres compatriores avec ranr de [évérité , ils en 
u(eroienr encore bien pis 'à rv1ilao eovers des gens pour qui ils auroient moins 
d'affcéèioo, & où 1'0n fcroit mains à portée du remede. Il leur expofa 
la peine & l' allarme que caufoir à lcurs conciroycns uoe fi rritte nouvelle, 
& il pria ces Prélars de les aider de leur crédit. Ces repréfenrations les 
roucherent d' autant plus, qu'ils craignoicnt encore plus ce Tribunal que Ies 
Laïql1es mêmes ; & ceux du Royaume de Naples appréhendoicnr ) que G une 
fois on impofoir ce joug à I'Erat de Milan, ils ne pul1ènt plus s'en défendre 
cllx-mêmes, comme ils avoienr fait quelques années allparavanr. Les Pré- 
lats de Lombardie s'étant donc aífemblés, ré[olurenr d'écrire une lerrre 
commune au Pape ) & une autre au Cardinal BOi'"romée, marquant à celui- 
ci: Qge cetre éreéèion Iui étoir exrrêmemenr préjudiciable) pui[ql1'en qua- 
lité d' Archevêque il auroir dû être à la rête de ce Tribunal; & repréfenrant 
au Pape: Qp'on n'avoir ni les mêmes raifons ni Ie même inrérêr d'érablir à 
1iilan une Inquifirion auf1Ì rigoureufe qu'en Efpagne: a. G!l'ourre la rnine 
de l'Erat, dIe (eroit exrrêmemenr préJudiciable au Sainr Siége, puifque 
ceree Inquifition s'arrribuant une aurorité fur Ies Prélats) ils auroient pell 
d'obéiffance pour Ie Pape, & feroienr contraints de fe tenir bien l1nis al1X 
Princes féculiers, auxquels, par ce moyen, ils fe rrol1veroienr aífujettis 
 
Qu'ainfi, s'il fe renoit quelque nouveau Concile, Ie Pape auroit pen d'E- 
vêques à qui fe fier) & à qui il pûr commander Iibremem : Que fi une fois 
I'Inquifition s'érabliífoir à Milan, 00 ne devoir pas dourer qu'on ne l'éra- 
blir aulIÌ bienrôr à Naples) & que les antres Princes d'lralie n'en prilIènr 
auffi occafion de l'établir dans leurs prop res Etars: Qp'on ne devoir pas 
f
 fier à ce que difoienr les Efpagnols, qne I'Inquilicion de Milan feroir 
foumife a celIe de Rome, après cc 7 qu'on favoir de la maniere donr ils 
avoient agi dans la Cal1fe de l'Archevêql1e de Tolede, & du refus qu'iIs 
avoient roujours fair d'envoyer à Rome les Procès qU'OD leur avoir de- 


7. .Après ce qU'D" J4Voi' de 111 mAniere ne fut gneres plus neure1lx à. Rome. Car 
JOJ1.t ils AVDimt fig; dAns la. CauJe de lO Ar- il refta encore huic ans dans les prifons du 
chevê'lue de Tolede, &c. ] Ce Prélat Cur de Saint Office i & quoiqu'à la fin on Ie dé- 
lìmples foupçons d'Héréíìe avo it été arrê. cJarât non convaincu, on l'obligea néan- 
té par Ies ordres de l'Inquifition ,dès l'an moins de faire une abjuration, comme lé. 
I \' f 9. ie procès fur infiruic pendant un gitimemenr [u(pea des erreurs dom on 
a.ffez long-cerns dans ce Tribunal; & Ie !'accuCoit, & enCuire de finir {es joms 
Pape fit òemander [ouvem par fon Nonce dans fon Couvent de la Minerve à Rome. 
les informations, précendant que Ie juge- 11 y a 
{fez d'apparence, que l'av
ríion 
lnent de cetce Caufe Iui app.artenoir Mais que Philippe avoir priCe pour ce Ptélat, 
ce fut en vain. C4rtln!l.4 rella à I'Inquiíi- venoit de ceIle qu'il avoit pour fon propre 
tion, jufqu'à c
 qu'il eût appellé en I 567 pere. 
de la Sentence rendue contre lui. Mais il 
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mandés, & que eonriouoitot roujoufs de faire les Inquilireurs de: Sielle MDt%'JJJ. 
dcpendan.s d
 eeux ,?'llþagoe. Ces Prélars .no
 coorens, de ees lerrres, & PIE I V 
des [ollicuanons qu tls hrtnr eh,1cl1l1 en parncuher aupres de eeux des Car- 
dinaux ou de ltur amis, du credit def..luels ils crurenr pOll voir s'aider dans 
cene affaire, propoièrenr de fairc inf:rer dans les Décrets du Coneile qyel- 
qnes paroles en fav
ur des Evh]ues , pour les exemprer ou Ies garanrir de la. 
)uri[diâ:ion de ee Tribunal, & de regler h manitre d'y proeéder O{l dans 
la prochaine Sduon, au dms la [uivante. Le CardÜul Mo,onleur fir e(pé- 
rer fur cela qudquc: {arisfaé1:ion. An refie , eer accident cau[a un fi grand 
lTIOUVemenr dans Ie Concile à cal1[e du nOlnbre des inrérelICs , qu'il au- 
roir eu quelques liÜres importantes, fans la nouvelle qu'on y reçur pen de 
jours après , b que l
 Duc de SeJfa, qui [tnroit Ie [oulevemenr univer{d b Vir". 
du P aïs, & qui 8 fLlr quell..}ues bruirs qui lui éroient revc:nus , appréhen- Mem. du 
d . " I ' 1 1 Fl d 1 . d 1 ' 1 . r! . . c. 6 Sept. 
olr qu a exemp e l. es aman s que a cramte e nqUl
ItlOn avolr lalt 
embralfer Ie pani des GUelIX, qui croir le nom que ron donnoir aux Rcfor- 
més dans ce païs-là, les Milanois ne fe révolratIènr, avoir arrêré Ies Am- 
baffadeurs defiinés à allcr en f:fpagne, en promerranr de s'employer lui- 
rnême en leur faveur, & de lcur procurer íarisfaé1:ion, parce qu'il avoit 

onnu qne la conjoné1:Llre n'étoir pas propre pOLlr une relIe enrrcprife. 
X L I 1 I. L E Pape ayant vn :; les réponks <]ue ies Amba{[adeurs a\'oient Le Pllpe 
faircs aux Articles propo(és p3.r les Légats, fe eonfirma davamage dans fit/idle la, 
la p
u(ée qu'il éroit ablòlu'11cnr néceilàire de merrre fin au Concile ; all fi.n i du & co l '1- 
, . 1 .. 1 d r d 1 d . Cl e · es 
qu aurremenr I en paunon arnver que que gran lcan' a e, & es lncon- Légats de 
COllcert II'U
C 
I Ie Card. ", 
tllge 
ans.l
 pe
tft' , &c. ] C'efi ici encore LorMine 
]a meme Jß}uíhce dans Ie Card Pallllvi- com:ourmf 
cil1, qui pour critiquer Fr,,_Pa% lui fait à ie fatis- 
dire, que Ie Pape ne fongea à fÌnir Ie- Con. f
ire . mitis 
cile, <}u'après avoir vu Jes rryonfcs des le Co
e À, 
Amb
{fadeurs. b.à nl11 poffo JifJimulare .ma Lllne & 
ilU'omport Ibil
 fUll fatjità ill dire, ,h(/i Pa- 'luel'f.es 
pa s' liccefe aI/a terminazJ:m tiel Concilio Prílllts tlÎ- 
f}uamlo'tlide ie petz%.ioni degii Ordori come cll"t Ii, 
.fe nOlI J}A'VefJe raccClmmal1d4to ciò ardentif- trll'Verpr 
fimamente in ogn
 ietterl& a' Legati. rim '1 di ce dl'ffiil1 a 
queflo fatto. Mals Pra-Paolo ne dit point 
que ce furent ces réponfcs qui lui firent 
p'rendre eene réfoJution, mais qui l'y COI1- 
firmerel1t; ce qui filppofe qu'il l'avoit pri- 
fe a\1paravam, Il Ponce{ice 'Vedllte Ie "[pope 
da gf Amtajèilltcri datt 

 Capitol; ({,,' Lt40 
gati propofli, tan! 0 pill fi ronferm
 , che hi.. 
Jognavil metter firle ,,1 Conrilio , &c. N'eft- 
ce pas fuppofer neuement, que Ja réfoln- 
tjon en avoil: éré formée auparav:lm ; & 6 
ccla eft , quel fondc:ment au rcproche ie 
PalJ
ì)ifÏl1 ? 


r. 'Et '}lIi r.r quelques bruits qui llii étoient 
-revmus. IIpprihend,i, qu';" l'exempk des 
F.amnnds _ les Mil:lnois ne Ie ré-t,ol- 
'Iaffint, &c.] La pafiion de critiquer f,a- 
J
Rolo poífede tellemem PIlUa't:it:in) qne 
pour en avoir l'occaíion illui attribue fou- 
n:
t ce à quoi il n'2 pas penfé; comme 
ici, illui fait dire C}ue ce fut la feule crain- 
te d'une révolte pareille à celIe de Flandre 
<<tui diffipa ce projet. Non tanto dunque ce.f- 
so III turba%.ione (ommemorRta, perche gli 
S,agnuoli rim41Jeffcro dall'imprtfll, I&m- 
m"eflrati dal Jiniflro ifempio di FiAndra, 
tome narr" il Soa'Ve. &c. PaIJav. L. 2.2.. 
It. 8. Mais quoiquc ce fût cerrainemem un 
òes It\otifs 9,ui retint Ie Roi PhIlippe & Ie 
Due de 
eJJ", Fra-Paolo ne dit en nul en- 
drQit que ce fut Ie feul j &. il bjt bien eo- 
le
re '}u'i! y eut d'autres coníidératÌoDs , 
en rapponant tout ce qui fllt repréfemé 
au Pape 
9. Le Pape aJant 'VN les réprm{es 'lue l!s 
.Amba/fadel/rs 4'Voient f
ites 4UX .drtides 
lropofts I"r l
s Lég
ts Jê 'onfirm
 dß" an- 


.. 
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MDL x III. véni
ns et:..core plus fàcheux que ceux qu'il avoit prévns. Mais voyant Ia 
l)1Ii IV. diffieulr
 de: Ie terminer fans régler les chofes pour lefquelles il avoir éré 
-- alIèmblé, lì les Princes n'y conlènroienr, il ré[olur de les follicit
r to us 
e:flicacemenr de ne sty pas oppofer. 11 en écrivir done à fes Nonces en Al- 
lem.1öne, en France, & en Eíþagne ; & il en parIa à rous les AmbaíI:"-\deurs 
qm éroiem à fa Coul', comme auffi à rous ceux des Princes d'Iralic, leur 
fJ.i(ant entendre qu'il feroir plus obligé à CtUX qui l'aideroienr à finir Ie 
CondIe, que sOils l'avoienr atlìfié de leurs armes dans ql1dque grand dan- 
ger. Il manda en Inême terns à (es Légars de rourner de ce cô(é-Ià roures 
leurs V
1es, & pour y réuffir, d'accorder [Our ce qn'ils ne pourroient re- 
fufer; aY.lnt feulement attention à céder Ie moins de ChokS qu'ils poar- 
roicnr à fon préjudice ; & quO au liuplus , comme ils éto:enr enrieremenr au 
fait, il fe repofoir de rout fur leur prudence & leur fennerc, pour menre 
fin au Concile rout Ie plurôt qu'il kroit poaìble. 
LEg Légars conjoinrement avec (luelques Prélars ayant examiné les 
t: ViCe. propofitions d
s Amba{[adeurs fur la R
fonn.ltion , c & ayanr à leur inf- 
Leu. du tance retranché fix des XXXVlll Articles qu'ils avoient propo{cs, ils pré- 
19 Aoûr. [enterenr aux Peres Ie 2.1 Août les xxxu aurres pour en délibérer. Le Car- 
dinal de Lorraine cint des Congrégations parriculicres avec les François 
pour les examiner: & les Légars en furent fort ai(es, non - {eulement 
parce qu'ils éroient peiíiladés qu'il rendoit au même but qu'eux , mais au(- 
fì parce qu'ils [ouhairoient que ces Articles puí1èm être au gOÚt de tout Ie 
monde, avant que d'en tr
iter dans la Congrégarion générale. En même 
J Id. Len. terns 10 Us chargcrem les Archevêql1es d'Otranee d & de Tllrfnte, & l'E- 
Ju 1.4 . vêque de Parme, de les examiner auffi chacun (éparement chez eux, con.. 
& Me
. du joinrement avee leurs amis particuliers, & de tâcher de [Out ajufier pour 

\fOU
 la farisf..1.étion commune. Comme ces Affemblées parriculieres concinue- 
2:. 

8.' rent plufieurs jours. on en ml1rmura e afIèz entre les Eípagnols & les lta- 
e ld. Mem. liens) qw n'y éroienr pas appellés , & qui fe omrinerent même pour les faire 
<Iu 1-4- Aoûr. edler. Cependanc l' Archeveqne d'Otrllnte f étant venu rendre vihre à r Am- 



}
1

;. baffadeuI d'Efpagne, ce Miniftre lui dit : Q!1e quelque répugnance qu'i1 
10. En même tems ils chargerent leI .At- 
chevê'luesd'OtrAnte &ad, Tarente ,6o l'E- 
'UêqU6 de F4rme , de ies examimr 4uJPchll- 
eun Jép"røment the1:. eux I &e.] Le Card. 
P allavicin eroie, lur Ie filenee de P aieotti, 
que I'Arehevêque d'Otr4nte n'étoir pó1S de 
ce nombre; & ceeee eonjelture peut fe 
fortifier par Ie eémoigna
c de riftønti, 
qui dans fa. letere du 2.4 d' Août ne parle 
que de I'An.:hevêque de T4rente & de l'E- 
vêque de PArme. Mais ee qui eft encore 
rlus pofitif que ce filenee , c'eft que Ie mê- 
111e Viftonti dans fon Mémoire du 2.6 
d' Août, dit que Ie Comte de Lune s'érant 
plaint à l'Ar,hevêque d'Otrllnt
 dc:s Con
 


grégaeions partieuJieres qu'il avoie entrn- 
âu dire qu'il renoie chez lui ,I' Archevêque 
Ie nia abfolument. Onde fjJendoß e.f{o MtmJ. 
fiufAto th'egiJ non hllVeil f
tt4 niuna, ne 
meno vì er4 intr4'Vt1Zuto , git Jiffe , the t.}Jlei 
prelat; the l'h4'Uuno {lItte, ji eram mo/ft 
. buøn fine, per {Acilit4r, queJhl tnAteriA IIi 
riførma, &e. 11 eft done bien vrai que, 
felon quelques rapports, l' Archevêque 
d'Otrßnte avoir tenu de ees fortes d' Affem. 
bIées, & e'eft ce qui a rrompé FrI..paol.; 
mais l'on voit en même terns que ees rap- 
ports écoielle mal fonMs . & que ce Prélae, 
loin de tenir aueune Affemblée , n'y affif. 
ta pas mêmc chez lei autrcs. 
, 


eût 
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cût à mandcr au Roi Carholiclue des chofes qui pourroieor lui déplairc, J la t.f8txln. 
plllpart des Prélars bien inrenrionnés étoicnr it fort choqués de ces Aßem- PI B 1 V. 
blees parriculieres, qu'il ne pouvoir fe di[pen[er d'en rc:ndre compte au 
Roi Carholique. L'Archevêque pour Ies jufi:ifier dir: 
le rout cela ne fe 
fai[oit qu'avec de bonnes intentions, & que pour faeilitcr les matieres, & 
ré{olldre les difllculrés avant la Congrégarion générale. Sur ces enrrefai- 
res If l'Évêque d'lJèhia vinr de la parr du Cardinal Moron parler au COlUre 
de Lune, qui Illi dir corrime à I'Archevêque d'OtrAnte: Que ces Al1èmblées 
lui déplaifoienr, & qu'il y avoir lieu de crain: qu'on ne Ics fai{oir que 
}Jour tùfcirer des diRlcl1Irés, & ometrre une partie des Articles de la Ré- 
formarion, afin d'avancer Ia SelIìon. Mais Ies Légars, qui fongeoient plus 
à conrenrer les Peres que l' Amhal1ådeur, réformerenr les Décrers fur lei 
ob{ervarions qui avoienr éré Faires dans les Congrégarions, changeanr 
certains endroirs, & inférant quelque chafe dans d'autres fur les remar- 
ques qui leur avoienr été communiquées , & dont ils crurcnt devoir 
profiter. . 
X L I V. M A IS randis qu'iIs {è préparoienr à pré(cnrer aux Peres les Lu .Am!JaJ[. 
Articles ainlì corrigés, il arriva un Courier de I'Empereur , I fur les inf-. 
e IJE.")l'ir 
rruaions duqud l'Archevêque de Prague prelfa infi:ammenr les Légars de d:

nd;nr. 
ne poinr propolèr la Réforme des Princes Sccl11iers avant de nouveaux or- 'Iu.on laiJTe. 
dres de Sa 1\1ajefi:é ImpériaI
. Ces in fiances , que fir al1ffi en même tems l'1 rt . liet" 
Ie Comre de LJ/lle de la pan dll Roi Carholique, jerrerent dans un em- 1Jéfor"!Rt. 
b ^ 1 L ' . . d ' ", l ' E & l ' Ef,. ",es Prmcer. 
arras exrreme es egars, qUI VOYOlenr un cote que mpcrcur - & on ton- 
pagne aulIì-bien que b France paroilfoient peu Îlrisfairs ; & de l'aurre.l fint Àle dif- 
Ie defir qu'avoient rous les Peres que roure laRéformarion (e fir à la fois. firer A'Vtc 
S'érane donc alfemblés h chez Ie Cardinal Navagier, qui éroir alors indif-. quelques 
r
 & " 1 ' . , 
 . d d I r..' c ..Cl.' A aut res pOllt 
po 1'-= , voyanr qu I erOlr ncceualre e onner que que lanSral,t:lon aux m- une autre 
baffadeurs J its déIibérerenr pour favoir lì ran devoir différer eoute la sejJìon. 
Réformarion , on (enlement Ie Chapirre qui regardoit celie des Prin- g Pallav. L'. 
ces. Le Cardinal de Lorraine éroic d'avis qu'on ne differât que celui- 2.1.c.6 & g: 
Ià feuI, & qu' on proposât tout Ie reae; & cet a vis eût éré Cui vi , far.s V ife. Lert. 
la crainte que l' on eut de donner lieu aux Peres de croire qu' on vouloir du 19 Aoûr. 
omerrre enrierement ce qui rcgardoic I'Article des Princes, & qu'ils fl'en d h Id. Le!r. 
-/r lì d fc ' . . 1 , & d I C . u 3 I Aout 
pnucnr occa IOn e e recner, & en partlcu ler, ans es ongregatlons &dll S · 
publiques. II fm done ré[olu, pour donner aUK Ambal1àdeurs la farisfac- z. ept
 
rion qu'iIs demandoicnr, de dilférer Ia Réformarion des Princes. f\.1ais en 
même rems, de peur que les Prélars ne pri{fenr ombrage de ce délai, on 
convine de r
nvover à un aurre SeflÌon la moitié au moins des aurres Arti- 
cles , &. même Ie; plus imporrans, & de faire opiner fiu" les aurres cels 
qu'ils éroienr réformés) afil1, s'il éroir poffible , íle renir la SelIìon, ql1oi- 


II. Sltr us tntrefRites 1 E'Vêque tllfchiR me I'Evêque de 
refiill, & non ceJuÍ d'T;f 
'Vint_ parler au Comte tie Lune, &c.] t/Jill. 
J?jflonti dans fa Jettre du 1-Þ d' AO,ût nom",: 
T
e
 N 
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HÐlxrn. que ta difliculté qui refioir roujonrs fur Ie Décrer des mariages clandefiin!. 
Pili IV. lail1àr lieu de dourer lì 1'0n pourroit Ie faire. 
Les Ltgatl L E 6 de Seprembre i les Légats pré[t:nrerenr XXI Articles de Réforma- 
préfenttnt cion, avec ordre de commencer dès Ie lendemain les Congrégations. Le 
.x,\.l,.Art. C
1rdinal Simonete & Il:s Gens ernployerenr tout leur e[prit &. roure leur 
J.e Ré(01 mOl. adrelfe pour former ces Décrers avec rant de ménagemenr , qu
ils nc 
JIG'! R, eXß- rr. b d " d " ' 1 C d R & 
 ^ 
miner. pUllene porter eaucoup e prcJl1 Ice a a our come; qu en merne 
i V'(.- L . terns ils pl1(fent Carisfaire Ie monde qui demandoir une Réfolmation, Ies 
du 
 
epet
t Ambalfadeurs qui la [ollici[oienr, & qui plus eft, les Evêques : parce que: 
Pall. L.2.1. dans ledelfein oLÌ ran étoÎr de metcre biencôc fin au Concile , on ne pou- 

. 8. voic y réußìr , à moins qu'ils n'y concourulfen:: de bonne volonté. 

Ht des E_ L E bur feul à quoi rendoiem Ies Evêql1cS , étoÎc d'avoir une aueorité 
't1i! Q 1 IlfS dans moins limirée & plus indcpendante ; & ils efpéroient y réuffir, s'ils POU- 
1" P IIPart . b . . h r L . k 1 C ' d ' d 'rr. 
Me ces Ar- vomr 0 temr trOiS COles. a premIere, qm: es ures cpen menr en- 
lidu. cieremenr d'eux, & Ie moyen pour y parvenir) étoir de fe faire donner 
k ViCe. la Collation de cous lcs B
néfices-Cures. Mais. omre les antres difl1culrés 
 
:Mem. àu comme cela nc (e pouvoit faire fans toucher aÎlx Ré[ervations & aux au- 
2. 2 J uill. & rres maneges de la Chancellerie Rom aine, r on voy oir clairement que c' é- 
Mem. ..du. eoir ouvrir la pone à la privation de tomes les Collations de la Cour de 

tAour. Rome, ce qui n'aUoit à rien moins qu'à la dépouillur de tome fa pui{.. 
[ance 
 & même de la vie. L' on prit donc un rempér.unent) qui fur de- 
Icrenir lcs Ré[ervations, mais de rendre Ies Evêques Inairres de donner 
1es Cures à qui illeur plairoir, fons prérexre t.fexal11 en, Ce fut dans cee- 
te double vue, qu' on forma lc XVIII. OlapÎrre avec r arr que l' on y rl:- 
marque, & où en laiaànr extéricuremcnt aux Evêl}ues Ie pouvoir de con- 
ferer les Bénéfices à qni il leur plair;) on ne diminue t:ien des profits de 
la Cour de Rome. 
LA fc:conde chofe que [ouhairoienr les Evêques, éto.jt la fupprelIion des 
Exemtions ; & quoique pour les (arisfaire, on leur eûc déja auparavanr ac- 
cordé plulìeurs cholès lllr C(Z point, on y ajonra pourtant encore Ie Chapi- 
tre onzieme, pour [ervir de cOlnplémenr au refte. 
I L ne refioir que Ies Exemdons des Ordres Réguliers, & les Evêqnes 
avoienr conçl1 llne grande e(pérance ou de Ies faire filpprimer rout à fait 
 
ðtI de Ies f.1Îre modercr de maniere que ces Ordres Ienr refieroient en gran- 
de pank fournis. Déja dès Ie commencement de l'année, on avoit érigé une 
Congrégarion pour h Réformarion des Régnliers, qni du con{ènte111
nt 
& de l'avis des Généraux d'Ordres, & de quelques aurres perfonnes de 
pieté
ql1i y alIìlloient, avoient beaucoup avancé cctre affaire j & fair plu- 
:lìeurs bons Réglemens fans aucune conrradittion. Car 11 loin d'avoir de 
faverhon pour un exrérieur & une apparence de Réformation, les Ré- 


12.. Cllr lain li"'a'VDi, de PII7Jerfio"l p"ttr po.liri
:u".> ;l.cauCe que cette apparence de 
1m lxtlriellr & Ime apparence dt! R,}forma- Réform.1tion donne un crl:dir & une ripu- 
"ion, les Réguliers la JOUhRztoient tW con- t:ltion, q\:e l'on ne peur ni acquerir ni 
tr"ir,) &c.] AppJfCmmCnt par un intéIê.c conCerver lorfqu'il 'Y a du reJâchemenr. 
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guliers la fouhaìroienr au contra ire , Cachanc bien qu.aJ.l de dans jIg I'inter- MDt xII!. 
pr
teroienr & l'obíerveroient , comme il leur plairoit j & ils [couvoient l}u IV. 
même de l'avanrage à avoir des Régiemens rrès-rigides par écrit , comme 
fonr romes leurs Régles ). dom la prarique en: bien diff'érente de la lettre de 
la Loi. Mais lorfqu'on I} cOiUmençJ. à parler de moJerer les Exemtions, & 
de foumettre ces Ordres en partie aUK Evêques , les- Généraux & tous le
 
Théologiens fe mutÏnerenr, & s"adrelfant aUK Ambalfadeurs des Princes. 
ils leur repré(enterenr combicn ils éroienr uriles aux Peuples, aux VilIes . 
& au Gouvernernent public. lIs s'offrirent , s"iI y avoit parmi tux quelquc 
abus de ql1clquc efpcce qu"il pûr être, de {è (oumetrrc à route fone de Ré- 
formarion, & de la faire exccuter avec encore plus dè févérité qu'eUe ne 
{eroit ordonnée, lorCqu'ils feroient rerournés dans leurs Monafieres. Ma
 
ils difoient, que foumenre leurs Ordres aux Evêques, c'étoit lcs dcfigu.. 
rer plutôr que Ies réforrner; parce que n'enrendant rien à la vie Réguliere. 
ni à la maniere de maintenir l'exaétirude de la Difcipline, ils merrroient 
par-tour la confulìon. Lcs Evêques difoient au conrraire : Qlle Ies Privile- 
leges font toujours au préjudice & à Ia dérogation de la Loi ; que la révo- 
cation qui s"en fait: e!1: nne chofe favorable, parce qu'elle De fair qne ré- 
tablir tout dans [011 premier érar; & que ce n'eß: point une nouveauré de 
les Cupprimer, & de rappeller les chofes à leur nature primitive. 1-1ais les 
Réguliers répliquoient : Q1e leurs Exemriol1s éroient fì anciennes, qu'il 
y avoit prefcriprion; & qu'eHes ne pouvoient plus s'appeller Privilége. 
mais Droir commmun : Que quand les Monaß:eres étoienr {ujets aux Evê- 
ques, eux & leurs Chanoines obfervoient une Difcipline li exaéte & li 
{évére, qu'ils méritoienr d'avoir l"infpeétion fur les Reguliers : Que lì ron 
vouloit rètablir r Antiqui[é, il {aUoit Ie faire en rous points: Q!e quanc.l 


D'ailleurs -J cette apparence extéríeure de 
Réformation peut s'adoucir autant qu'on 
. veut au dedans; & une vie fort févére :tu. 
dehors peut couvrir beaucoup dJimmoni- 
fÏcation & de molletfe. En un mot, on 
'íouhaite Ie Réglernent pour la réputation, 

 on l'adoucit pour éviter l'incommodité. 
Cela n'eft pas général; mais fans doute it 
eft des gens d'une politique aØ'ez crimi- 
neUe pour poutrer jufques-là 1 hypocrifte. 
I J. Mais lorfqu'on commenfA is parler de 
f'måérer les Exemt;otU - /es Gé,zérAu,; 6- 
tOilS lellrs Théologiens Ie mutinerent , &c. J 
1.es Exemtions ét3ntcOntre Ie Droit com. 
mun, font cenfées par conféquem contre 
13. RegIe primitive. Mais comme eUes 
étoient pa{fées en Loi, il paroi{foit rude 
aux Supérieurs Ré
uliers d être obligés de 

enoncer à une autorité qu'ils avoient 1ì 
long-terns poílëdée, & aux Inférieurs de 
Ie foumenre à \lJ;1C inf,Pec.1ion qu'ils ne 


croyoi
nt pas' indulgente que c
le des 
Supérieurs domeftiqucs. C 'eft ce qui rro- 
d.Ulíìt ce. fou.lévement général des Regu- 
hers j & tl faut avouer 
uffi, que leursrai- 
fons n'étoient pas tout-å-fait fàns folidité. 
110n pas pour mOl1trer que les Exemtions 
ne fuífent pas coutre la R.egIe; mais que 
par IJaltération qui étoit arrivée dans Iii 
conduite des Evêques. i1 y avoit moim: 
d'inconvéniens à craindre à laiffer fuh!ilter 
Ies Exemtions, qu'à les fupprimer. En cf. 
fet, tì l'on doit juger de C'es chofes par 
l' expérience. on ne voit pas que Ies Mo. 
nal1:eres qui dépendent immédiatcmem des 
Evêques. foient mieux réglés que les au- 
nes. Von voit mêmc par les raifons pro.. 
duites des deux côtés , qu'a étoit bcaucoL1p 
plus quel1:i08 de jalouíìe J'autorité, que 
de zele pour la pureté des m
L1[$ & pour 
la prati'lue de la piété. 


Nij 
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JdDt xnr
 les Evêques auro
ent repris Ie genre de vie que menoient leurs prédecef-. 
PIE 1 V. (curs) on pourr01r leur [oumertre les Monaftercs) commc ils l'étoient 
auparavanr ) mais qu'il, n'éroit -pas jufie q'1'ils redemanJaíIènt la filpério- 
rité fur les l\lonafieres) avant que de devenir tels que doivcnt étre des Supé- 
rieurs Rcguliers. . 
L f. S Amba{[adenrs 14 favorifoient les l\loines, & les Légars Ies ap- 
pnyoienr pour l'interêt de la CmU' de Rome) qui eût perdu un iníhument 
torr utile en eux ) s'ils n'eulIènt pas été dépendans d'dle (eule. II y avoic 
même des Prdats qui les fourcnoienr, & qui jugeoienr que: leurs raifons 
étoient [olides. Ce mouvemenr dura quelques jours ; mais les Evêques qui 
l'avoient exciré, fe rdàcherent peu à peu par les difficultés) qui de jour c:n 
jour dcvenoienr plus confidérables. 
_ L E rroilìeme poinr que fe propofoient les Evêques, éroit de (è délivrer 
des empêchemens qu'ils avoient à lùrmonrer de 1a pan des Magifirats fécu- 
liers, qui, pour Ie mainrien d
 l' autoriré temporelle , ne leur laiLfoienr pas 

xercer eet empire ab[olu, qu'ils auroient vonlu avoir non-[eulement fur 
le Clerg
) mais auffi fur Ie Peuple. Ç)avoit été dans ceere vue qu)on avoit 
dre{fé Ie Chapitre de la RéformatÏon des Princes, dont j'ai déja padé) & 
Qont je p;lrlerai fllcore plus amplement après. Cet Article) & quelques au- 
tees qui y avoient rapport, furent différés pour l1ne autre SdIìon , à caufe 
de la diß1cl1lté qui s)y rencomroit, & qui eût pu beaucoup rerarder la 
Seffion. Mais les Evêques regardoienr ce délai comme un artihce employé 
1 Pallav. L. pour faire tomber certe affaire, 1 & ils iè plaignoicnt qu'au-lieu de trairer 

3.. c. 
. de la RéfonnatÌon de toute l'Eglife :) on fe bornât à celIe fêule du Clergé. 
Les Légats fai[oient tout leur pollible pour les appaifer, en leur remon- 
trant que ce n'étoit pas la {eule chofe que ran avoit différée, mais qu)on 
avoit remis plufieurs aurres chofes encore 
 dont il étoit nécelfaire de trai- 
ter; &. en les a1furanr, que ce délai n'étoit que pour faire les chofes avec 
plus de marnrité, mais qu'ils pouvoient crre certains que Ie refie fe feroit 
(:n[uite ; & qu'il étoit néceíIàire de faciliter la tenue de cette Seffion) 
ui 
fcrviroic de préparacion à la (uivante, OlÌ ron rraiteroit certain
ment de 
tout Ie refie. Cependanr Ies Légats menoient roure leur application à renir 
la Seilìon au jour marql1é, cant parce qu
ils jugeoient cela nécelfaire pour 
terminer promtement Ie Concile, que parce que Ie 1>apene ceffoit de Ies 


1..... LfJ .Ambaj[adtnrs fll'Vorzfoient les fortifier h Conr de Rome par Ie maintien 
:Moines J & les Légats les "'PPuJoient pOllr de ces Exemtions, que les Evêques pM 
f;1ltérêt de I" Cour de Rome, &c. ] On voit leur lilpprelIion. A en juger par les ma- 

ien quel matif pouvoit poner les Légats :ximes de 1<1 Politique ordinaire 
 il fembIe 
3 favorifer les Moines. Maìs 
 l'é
ard des que les Rois ont moins à craindre de gens 
AmbaíI'adeurs, on ne drécouvre pas fì cJai- qui font éternellement dans leu.r dépen- 
rement quel pouvoit être leur but. fi cc dance. que de ceux qu
) outre qu'ils en 
n'ell: peut-êrre, qu'ils ne Cfoyoient pa.s font indépendans, s'attnbuent de plus une 
i}u'il convJm aux intérêts de leurs PriHccs aurorité fupérieure fur etlX & leurs Su. 
.1e rendre les Evêques trop pnilf..U1s. IM3ÍS jets, & affoibli1fem par-là la puiífan,c .d\S 
Je ne [ai s'il étoit plus de leur .vanrage de f1'Ïl1cc! t 
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prdfer par chaque Courier ordinaire) & [ouvc:nt par quelque extraordi- M
lXIU. 
naire, de Ie finir & de ren dclivrer. PIE IV.. 
XLV. DANS 13 Congrég3rion du 7 de Seprembre, m on reç!1t Mar- . 
tin Rojas A
baLTadeur de 1vlalre. La cho[e n'
vo.it pn fe t
ire pll1t
r , à cau
 t:r
::!:l: 
de: la préfeance que lui conrefioienr les pnnclpaux Evcques, dlfam, qu'I! Ie eft refu 
n'étoir pas juí1e qu'un Ordre de Religieux précédâr tour le Corps des Evê- dans laCofJ- 
ques. Mais ils confenrirenr enfin I
 qu'il fûr placé avec les autres Ambaf-. gré
atio1J 
 
fàdeurs) en faiC1nt eependanr prorefi:er dans la Congrégarion, que c'éroir A
r;
 l 'í,/u d ol
 
r.. ' d . d . d P ' 1 ., d . 1 'r"l. L ' A reg e es if. 
lans prcju Ice au roIt es rc ars, qlll prcren Olel1t a prcu:;ance. m- ficultésJur 
bal1àdeur, D an nom du Grand.Mairre, fir des excu[es an Concile, de Ie rang qu.;l 
ce qu'il avoit différé fi longrems cl'y envoyer un Amba{[adeur) à caufe du de'tJo;t oeeu- 
bruit qui avoir couru d'un armemenr des Turcs, & des penes que leur per. 
caufoir Ie Corfaire Dragut. 11 conjl1ra Ies Peres de remédier aux maux pré- mPaIIav.L: 
fens, qui n'intéreíT'oienr pas peu [on Ordre, qui n'éroir pas un mernbre 
'fce. 
 
oilîf de la Chrétienré; & illes exhorra à extirpcr Ies HéréLÍes, promettanr d
 
.& :
r:; 
que Ie Grand-Maine & les Chevaliers prendroient la défen(e du Concile) & Juin. & dn 
expoferoient non-feulemcnt leurs biens) mais encore leur fang & leurs vies 1. Juill. 
pour maintenir (es décilions. Il racoma '61'0rigine de fan Ordre) qu'il dit Rayn. ad 
établi quaranre ans avanr que Godtfroi de Bouillon pafsâr à la Conquête de 

.I ::3: 
la Terre Sainre, & les exploirs héroïql1cs de leurs prédécefIèurs; & dir, nLabb 
 I 
que s'ils ne pouvoient aUJourd'hui renter les mêmes entrepri1ès, c'eft qu'on p. 493. 0 . 
les avoit dépol1illés de la plus grande partie de leurs rerres & de leurs biens; Man. T. g. 
& que nonobftant cela, ils ne lailIòient pas d'être encore Ie boulevard P', J 395. 
tle la Sicile & de l'Iralie comre: rinvalion des Barbares, Enfin il pria les 
Peres de [e fouvcnir de l'ancienneté, de Ia noble{[e, de la valeur, & des fer- 
vices de fon Ordre , de: lui procurer la refiitution des biens & des Com men- 
des, dont on l'avoir dépouillé ) d'ordonner qu'à l'avenir on ne Ies confé- 
rât qu'à des mernbres de ce Corps, & de confirmer routes (es Exemrions 
& fes Priviléges. Le Promorfllr répondir au nom du ConciJe 
 Ch!'il re- 
c
voit les excufes du Grand-Mairre) & qu'i! auroit 
gard à la demande qui 
lui éroir faire fur b confervarion des Commendes & des Priviléges de 
fon Ordre. Mais lorfqu'après des inllances réitérées de l'Amba{[adenr 3 
Ies Légats en eurent informé le Pape, ils n' en purent rirer d' aurre rc- 


t f. MAis ils conftntirent enfin qu'il/ût 
t'llci Iwee les Rutres Ambaffadeurs, &c. ] 
Dans Ie rang des Amba{fadeurs Ecclé1ìaf- 
tiques des Princes Séeuliers , mais Ie del'. 
niel' ce tous. 
16.11 rllconta l'origine de Jon Ordre , '1u'il 
_it établi 40 IIns a'Vllnt que 'Godefroi de 

ouilJon p/l.Jfât ;, III ttmquête de l
 Ttrre 
Sainte, &c, ] Le Texre Latin du Di[cours 
J>orte'1ulldri1J.,tntis annis, & Mr. Amelot 
foutient que c'eft ainfi qu'il faut lire 1 & 


[uit cette leçon (Jans fa Tradultion. C'eIt 
ce que je n'ofe pas afTurer aufTì pOhnve- 
mem g,ue ce Traduét:eur, parce que je 
doute fort de eerte antiquité, Mais quoique 
la chofe en elIe-même ne [oit pas vraie. il 
fe peut fort bien faire qu'un ChevalIer de 
Malte ait fait remonter {on origìne auffi 
haut, ehaqlle Ordre étanc ordinairemenc: 
fort jalollx de fe donner Ie plus d'an,icø. 
necé q u'il eft poffible. 
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finon que c.éroit à lui d'y pOl1rvoir J & qu'il le feroic en fOil 


102. 
NtH. X I rr. ponCe, 

 PIE 1 V. rems. 
Ò
 íl1itqllel. XL V I. DAN s cette Congrégarion 11 & dans les Cuivantes 0 on opina 
,HeJ c(}rree- fiu les À"X Articles de Reformation propofés ; & ql1oiqu'il nc s"y dît rien de 
lions d
ns bien remarquable) il ell néanmoins à propos & pour la [uire de l'Hifioirc 
III Arliclll & pour l'inrelligence de ce qui fe palIà depuis J de faire mention de ce qui fe 
d., Riro
mll. dit de P Ins important. 
ttQn qUI a- I . Ch . . d . I " EI A' d ^ , . 1 

oier&t ité SUR e prenucr aptere qUI regar aIr eulon es E veques, & OU 1 
Ilrrétis, & éroit dit P qU'Ol1 étoit oblrgé de choiJìr les plus ålgnes) on objeéta comme on 
Irincip41e- avoir déja fait auparavanr, que c'étoic Iii lier trop érroitemenr Its mains 
m l l1l
 d dRn [ t. au Pa p e dans Lt collation des Evêchés, & 3UX Souverains dans leurs no- 
CE Ut, e 'e. . d 1 fi . d ' fc I f 1 I 
lei1ion del mmarions) que e es re rem re a une ell e penonne; & a p upart VOl1- 
plus dignet loient) quc íàns ukr du compararif) on die feulemenr) qu'on éroit obligé 
p
u.r les Bé- d'en pourvoir des gens qui en fuffint dignes. tvlais d'amres reprélèneoienc au 

ift'el J 6- contraire: Q!!e Ies Peres s'étoiem roujours fervis de ccrte exprcffion, 
u41JS ceNX ' d . 
f.' l I d & . 1 r. . '" I . d 1 f: 
qui regJlr- qn on Olt prejerer e pus Igne; I s lOurenOient qu 1 y aVOlt c a aute 
Joimt lei à préférer LInc per[onne, quoique digne) à une autre qui l'étoit davan- 
Yifìtes de, taae. Ccne différence de fcntimens produilir une contefiatÏon a1Ièz lon- 
Arche'Vt- gl
e, mais on tronva enfÌn moyen de 1a terminer en omettant Ie mot de plus 
f J; ues m ) t 
el diune, & en parlant d'abord en tcrmes poGrifs) puis en comparatifs) ponr 
xe tons b 1 .. I b " fc c. d I I 
tlesCbapi_ faire juger a nommatton i .re; ce qUI e nren éc aranr) cornme on e voir 
rres, les dans Ie Décret, q qu' on étoit obligé de choifir pour P afleur's des gens de bien; & 
Ptn/ì,ms J que celui-lte pechoit mortellement, qui ne preféroit pitS les plus dignes & les plu. 
&c. utilcj à r Eglifl. Paroles) qui dans leur íèns nature!, fignifienr qu'iI y a pIu- 
o Pallav. L. Geurs Sujcts plus Jignes & plus urilës que pluGeurs autres qui Ie font moins; 


r
: 
. s. ce 
l1i laifIè aux Collateurs un aíIèz grand champ pour choilir ccux qu'illeur 
p. 1 )9 6 . platt. 
p ViCc. 17. DAnf etlt, Cl1tgrégati,n & les {ui... 
Mem.. du vantes on opina fur les 2.0 Articles de Ré- 
1,4 J nIn. form4tionproptJfés y &c. ] Fra-Pao/ø eût dû 
'J Seíf. 2.4. dire fur les 1. I. Car i1 yen avoit au
ant 
cap, I
 de lorfqll'on les I'ropofa, mais on en retran- 
r:efonn. cha un imméâiatement avant ]a seffion. 
II ya au refie aíI'ez d'apparence qu';J ya 
ici nne faute d.imprd1ìon I parce que deux 
,ages auparavanr I Fr4.Pa% lui-même a 
marqué qu'iI yen avoit 2.I. Mais peut- 
ê[re aufti n'a-t-il marqué ici que 1.0 Ar- 
ticles, que parce que Vifèonti dans fa let- 
ne du 6 de Septembre n"en marque pas 
davantage. 
I 8. 
e e'hoit lier trop itroitemont les 
m4ins all, P ape - & au.v Souver .Æins_ 
'Jue de les reflreindre à une flule perfonne I 
<Xc.] II eft a{fcz étrange J <Jue dans une 
matiere auffi férieufe I & qui lOtéreffe au- 
tant 1.1 Religiol1 qUt çelle qui J'cgarde la. 


.nomination aux Evêchés & 3UX Cure
.. 
011 fe déterminât par une politique aulIì 
peu Chrétienne que celIe de craindre de 
limiter l'autorité du Pape & des Princes. 
Car pourquoi plus appréhender de reífer.. 
rer leur liberté fur ce point que fur tOltS 
les aurres articles de Morale J en leur re- 
préfentant les regles 
 En font-ils moins 
SouveraínG, pour ne pOllvoir donner de 
Bénéfices q l1'aux plus dignes, al1ffi- bien 
que pour ne pouvoir commettre licicement 
de meurtre I d'injufiice J ou d'autre crime 
 
9.!,and Ia libené ou I'autorité ne fone rel- 
ferrécs que par )e
 Loix & la confciehce. 
c'eft être libre alltant que chaque Souve- 
rain doir fouhaiter de l.êcre , & autam qu il 
convient aux peuples qu'ils Ie foiene ; d'au- 
tant plus que Ie choix <iu plus digne eft re,! 
1Dis en ce cas à leuf1ugement. 
J/j. Sill' letl'oifiçme ilJe JnU'lJ1J 'J,ue/'1 HS 
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SUR Ie troilieme Cha p itre 19 J il (e trouva qudque difficulré P ar ra pp ort MDlxnr; 
I PI! IV. 
aux Vitites des Archevêques. Cenx-ci alléguoient ponr eux es Canons & 
l'ancien u{age, qui affiljettilfoient les Evêql1esSuffragans 3UX Métropolitains, 
à qui ils éroient obligés de jurer obéilf.1Dce J & de fc foumertre à leur vi- 
bce, à leur correétion & à leur gouvernement; & ces Archevêques & le 
Patriarche de Venift, avec plus de chaleur que tous les autres J demandoient 
ql1'on ne mît rien dans Ie Décret qui pÚt préjudicier à. leur auroriré. Mais 
]es Evêques J & particuIierement ceux dl1 Royaume de Naples J r in1ìfioient r Mart. T. 
au contraire à maintenir l'uf.1ge introduir depuis, à la faveur duquel ils s. p. 1408. 
avoient touS une autoriré égale, & ne différoicnt que de nom. Or comme & 1440. 
k nombre des Evêql1cS étoit très-confìdérable, & que cclui des Archevê- 
ques l'étoir pelt" & que les Légats & les parri(ans du Pape favori{oienr les 
Evêql1es, de peur que les Mérropolirains ne fe íèrvilIènt de l'augmenrarioll 
de leur auroriré & de leur pouvoir, pour hre moins dépendans de Rome 
qu'ils ne l'éroient; ceux-ci ne pl1renr obrenir d'autre [arisfaaion, que cerre 
parole qu'on fit in[érer dans Ie Décret, r qu'ils pourr
ie11t viftter les Eglifes s IJaIJat'. L. 
Suffragantes, pOllrvu que ce fitt poltrlmecauft approuvée pltY'ie Concile Provincial. 2.). c. 8, 
Les Archeveques, qui virenr bien que comme Ie ConciIe Provincial n'ell 
compofé que d'un tèul Archevêql1e & de pluíìeurs Evêques) on n'y rrouve- 
roir jamais qu'il fûr nécdf.,ire de Etire ces (orces de vifires, fe plaignirenr) 
mais en vain, qu' on ne leur accordoir rien. 
IL s'agiLToir dans Ie bxieme Chapirre, des Exemrions des Egli(es Carhé- 
c:lrales de l'auroriré de leurs Evêques. Comme c'éroir un point auqud les 
Evêques cd'Efpagne, & à leur inllance Ie Comte de Lune prenoienr beau- 
coup d'intérêr , on fit à plufieurs reprilès différentes rellriaions Oll additions 
à ce Décret. Mais comme malgré tous ces changemens, ces Prélars ne s'en 
conrenroient pas, il fallut ennn l'om
r[re & Ie ré[ervcr pour ral1tn
 Seßìon, 
comme j
 Ie dirai dans la (uite. 
DANS Ie XlII. Chapirre 10 C]ui concernoit les penfions) ton y ordonnoit t Vile. 
généralement, qu'aucun Eénénce ne pûr êcre chargé au-delà de la valeur M
m. da 
2. SCl'l. 
Sn!fraga
s à o

r à toutes !es 
oi2: 9 util 
prctcndOit leur unpofer. Amh i1 n'ctoit 
pas trop facile de fixer au jufie Ies limites 
de Ja jurifdiltion entre un Métropolitain 
& fe'S Suffragans. Ce n'éto1t pas. ct>mme 
Ie prétendoienr Jcs Evêques, un .ú/t1pJe 
degré d'honneur ; m
is ce n'étoit pas non 
plus une obéj{f.mce illimitée. Le Concile 
c:un5 ce Décret fembJe avoir prévenu les 
deux extrêmes, en réglam J'exercice de 
cette jurili1ié.t:ion par Ja volonté dll Synó- 
de ,qui doit être nawrellcmenr fl1ppoíè 
êgalemenr comraire ólU pouvoir arbirraire 
&. à Ja corruption. 
1.0. Dßns 1, J 3. Ch4pitre Ijui corzcernøit 
les PenfiDm) 
IJ 
 frRfJ1]Ju.å -gburAlellUJJt 


iifficlilti par rlfpport /lUX Vifitts tiel .Areh,. 
'rHques. 1 La diftiné\:ion de l)atriarches , de 
Frimats & J' Archevêquesn'a pas toujours 

té dans l'EgJife. Mais if y a toujours 
tu nne forte de íubordination enrre 
ks Evêques, & dans chaque Proyince 
Ious 
toiem (oumis foit au plus 
mcien. 
foit à celui de 1a viIIe capirale , foit à ce1ui 

nfin qui rempliffoit Ie Siéße 01\ Ie ChriC. 
tianifme avoit étl: f011dé d'abord. Depui5 
que cett-e difference de degr-és eut été ré- 

Iee par l
 Conciles, daque Métropoli- 
rain obtint une jurifdrltion fur les E\'êques 
de fa Province, qui lui promettoient obéif- 
f.lnce. Mais ceue obéi{fance n'étoit pas 
.(lIe, que k Métropolita.in pût obl
eI fes 
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t.(þt%IU. dn tiers des fruits ou du revenu, conformément à ce qui avoit été établi 
PI B I V. ,au cems de 1'introduétion des pcníìons. Mais Ie Cardinal de Lorraine n'ap- 
prouvoir pas cetce di(poíÏrion, y ayanr pluGeurs Bcnéfices rrès - riches t 
qui, quand ils payeroient les deux riers
 ne [croicnt pas cen[és fon char.. 
gés; & d'aurres au conrraire fi pauvres, qu'ils ne peuvenr porter de pen. 
lion. Ainlì il jugea, qu'il valoir mieux défendre les penGons {ilr Ies Evê- 
chcs qui n'excédoienr pas mille écus, & fur les Cures qui ne pa(foient 
pas trois cens livres, & laiLTer Ie refie fur Ie pied où il éroit. Cet avis pré- 
valur, à la grande (atisfaétion des Légars, & des Romains, à caufe de 
Ia liberté entiere qu'il laiífoir all Pape fur les bons Bénd1ces. Ceux qui 
demandoient la modération des penfions, & des ré[ervarions de fruits déjà 
impofées, comme auiIì ceIle des Accès, & des Regrés, 'parlerenr beau- 
coup & longrems pour l'obrenir. 1\1ais la difficulté d'y apporter du re- 
méde, fir lail1er romber l' affaire, pour éviter Ia confulion & Ie dé[or- 
dre que 1'0n prévir devoir Cuivre. Car on ne douroit pas que ;ron ne vît 
bientðt fe plaindre ceux qui ayanr réligné, diroient qu'ils ne l'euffi:nr pas 
fair fans ces conditions; & encore plus ceux, qui pour obtenir ces graces 
 
avoienr compo[é avec la Chambre Apoftoliql1e, & qui auroient occaGon 
òe reprocher qu'ol1 révoquoir les graces fans les rembour[er, puirqu'unc 
reUe refiirutÌon emir impolIìble. Ð'ailleurs chacun jugeoir) que c'étoit beau. 
coup de remédier à l'avenir, làns pen(er au palfé. 
L! s François 
I agréoient bcaucoup Ie XIV. Chapitre , OlÌ 1'0n détdloit & 
c1éfcndoit tour payement d'une partie des frùirs ponr la collation, provi- 


(}'l un Bé11éfite ne pût étre ch4rgé au-deH 


 14 valeur du tiers des fruits. J Les Evê- 
ques, (eIon Vi/conti & PallavitilJ, avoient 
ti'abord été extrêmement oppofés aux pen- 
'ions; & il paroit en etfet tDut-à-fait con- 
traire à la jufiice, de faire part du revenu 
à ceux qui ne parta
ent point avec les al1- 
tres Ie {oin & l'adminiitration des Egli(es. 
Mais comme il étoit arrivé que plufieurs 
Eglifes éroient devenucs extrêmement ri- 
enes , & que pluúeurs Ecc1éíiafii(]wes qui 
pouvoient fervir ou qui fervoienr aÇtuel- 
}cment l'Eglife fans ponvoir obtenir de 
Bénéfices J parce qu'ils éroient occupés, 
manquoient de fUDfifiance, on crut qu'il 
y avoit une forte dejufiice à leur faire part 
de queIque petite portion deBénéfices trop 
riches. ] u[ques-!a il n'y avoit pas d'incon- 
vènient, & la chofe au eontraire paroif- 
foit très-raifonnable. Mais eUe touena bien- 
1.Ôt en abus, en prodiguant ces (ortes de 
penúons non [eulemem aux dépens des 
Bénéfices aífez peu confidérabIes, mais en 
1&s d.onnant à une infiniJé de perConnes 


qni en étoient indignes , & qui ne s'en fer- 
voient que pour vivre dans !'abondance Be 
I'oifiveté , tandis que ceux qui portoienr Ie 
poids dll travail étoiem privés du jufie fa- 
laire qui leur appartenoit. Cbarles IX dans 
Ie xxv. de (es Articles avoit demandé la. 
fuppreffion de cet abus. Le Décret y a 
remédié en partie, en défendant que les 
penfions excedenr Ie tiers du revenu. Mais 
il n'a fait que fortifier I'autre 111'11 J qui eft 
de conférer ccs penfions (ans qu'on les mc:- 
rite par aucun fervice; & l'inçonvénienr 
ea d'autant plus 
rand, qu'à ]a fJveur du 
Décret on peut regarder comme licite ce 
quine l'efi ni aux yeux de la Rai[on ni à 
ceux de la Religion. 
2,,1. Les Franfoís Jtgrioient beaut' up ie 14. 
Ch.-1pitre. où fon détefloit & défendoit tout 
fayemel1t d'une partie des fruits pour 14 col- 
lation, &c. ] Les F rançois avoient toujours 
gr.1nde envie qu'on fnprrimât les Anna- 
tes. que les plus modéres toléroient com- 
me une charge odi<;ufe, & que les autres 

r
itoient o
verJement de SÌ1ponie. La 
Jìon 
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hon on poffeßìon d'un ßénéfice) parce qu'ils (uppo[oient que cela al. M D L X I u. 
loir à l'abolirion des Annates) & vérirablement à bien pefer & examiner PIB IV. 
ces paroles) on ne' peut gueres leur donner d' autre tèns. 1v1ais malgré 
cela) l'événement a bien montré que la Cour de Rome ne l"enrendoit pas ainiì. 
SUR Ie XVII. Chapitre u. qui défendoir la pluralité des Bénéfices) & où 
1'on permerroir fimplemenr d'en tenir deux) 10r(qu'l1n feul oe li.dE(oit pas 
pour fa (ublbnce du Dénéficier; quelques-uns vouloien-t qu'on ajoutàr, 
qu'on n'accordoit certe permiffion qu'à condirion que f;:es deux Bénéfices 
ne fulIènt pas éIoignés run de l'aurre de plus d'une journée) afin que cclui 
qui en étoit pourvu) pûr rélider tantôt dans run & tantôt dans l'autre. Mais 
ils ne purenr l'obtenir; & ils y infifierenr d'aurant Bloins) qu'ils prévirent 
bien que ce Décrer) comme tout Ie refie du Chapitre) n' auroit d' cXéCUtiOll 
que conrre lcs pauvres. 

OIQUE Ie XVIII Chapitre plût a11èz aux Evêques) en ce qu'illeur 
rendoir Ie droir de pourvoir aux I3énéfices-Cures; néanmoins z.:s les François 
n'approuvoienr point la forme de l'Examen. v parce qu'illeur paroiilòÍt 'U Palla... L. 
2.). c. J' 
qu'un Ceul ne [ulEt pas pour la fubfiftance 
de celuì qui en eft revêtu ) l'équité pennet 
qu'on en polfede un autre, & les Loix Ec- 
clé6aftiques ne I'i nerdiCent pas. La re
le 
du Concile eft 
on: jufte; mais on a bean- 
gement abuCé de ce qu'on appelle filblìf- 
tance J puifque chacun la me[urant fur fa. 
condition, ou même filr fa cupidité, plu- 
tðt que fur Ces beCoins . la pluparr ne met- 
tent point d'autres bomes à la pluralité 
des Bénéfices que celles de leurs déGrs , & 
qu'on n'a jamaìs refuCé 1 Rome de DiG 
penfe à quiconque a bien voulu la demm- 
de!' & la payer Le [cuI avanrage réel qu'a, 
produit ce Décret, a été d'empêcIter du 
moins la pluralité des Bénéfìces; & en. 
core cela n'eft-il pas li général, qu'on ne 
voye en Allemagne des Evêques tenir plu- 
Genrs Evêchés, & autanr de Prébendes 
qu'ils en peuvent obtenir. Mais on eft plus 
régulier dans les aut res E glifes de la Com- 
munion Romaine, & Ie Décret s'y ob(erve 
a1fez exaétemem à l'égard des Bénéfices 
qui exi
em réGdence. 
1. 3. Néanmoins les Fr anfDis n' appr DIl- 
voientpoint laforme de I'Examen J &c.] Ce 
n'eft pas qu'ils déCapprouvalfem tout Exa- 
men en général, mais feulement un Exa- 
men tel que celui qui étolt propoCc, & 
qui fembloit faire dépcRdre Ie jugement 
des Evêques de celui des Examinateurs 
établis. D'ailleurs la voie du Concours. 
qui peu
 être bonae dalls les Emplois pu- 
o 


Pape l'appréhendoit ú fort J que felon une 
lettre de Mr. de l'Ij1e du 14- de Janvier 
If (; J ' i1 avoit averti les Cardinaux de ce 
c:leifein, & avoit témoignè les vouloir en- 
voyer à Trente pour en empêcher la Cup- 
preffion. Dire J comme fait Pallavitin J 
L. J,J. c. ;. que Ie Card. de Lorraine J &. 
queIgues autres Françols les mirent ex. 
preffément à couvert en opinant . ne prou- 
ve pas que J:'rll-PAo1o ait rien dit de ridi- 
cule, ain1ì <)ue s'exprime Ie Cardinal, i/ 
che veramente è rìdico19fo, en avançant 
que Ies François agréoient ce Chapitre; 
puifqu'on fait, que qnoique ce Cardinal 
&. quelques autres fecondalfenr de tout 
leur pofIìble les prétentions de la Cour de 
Rome. les Amba(fadeurs ni la plupart des 
Evêques n'étoient aucunement dans les 
mêmes idées; & I'on voit & par Ies Lettres 
de nfcont;. & par les Mémoires de Dupuy, 
que la France avoit toujours eu en vue de 
faire fupprimer une taxe qui a toujours 
été odieufe à la Nation, & contre Iaquelle 
eUe eft encore prête de reclamer , auffi-tðt 
qu'elle trouveral'occalion de Ie faire avec 
(uccès. 
2. 2.. Sur 1e .,. Cblll itve qui d.éfenJð;t /4 
plurali.é des F.éné/ices , 6> où l'im permertoit 
feztlt!ment d'm tmir dwx) lorfqu'u1J feul ne 
fuffiJOil pAS pour 14 Jubfifl
nce du Bénéficier J 
&c:. ] Rien n'eft li fort défendu par Ies an- 
ciens Canons, que la pluralité des Béné- 
.ficcs. Il eft certain néanmoins I que )orf- 
Tome iil. 
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qu'elle lioit trap les mains aux Evêques, du mains en apparence. 11$ 
di{òient d'aillel1rs, que la voie du Concours donnoir rrop d'ouverture à 
l'ambirion, & qu'anciennelnent l'Eglifc: [...tifoir profduon de ne donner 
les Bénéfices qu'à ceux qui Ies fuyoienr; au lieu que par cette nouvelle mé- 
thod
 ) non-feulemenr on inrrodui(oic la liberré de Ce ies procurer 2 Inais en- 
core de les briguer ouverrement , & de: s'en déclarer dignes. 
ENF1N à l'occalion dll XIX. Chapitre, 1.+ I'Evêque de Conimbre s>>érendit 
fort au long contre les Expettarives , & dit qu'dies faifoient non-[eulement 
deCKer, mais auffi procurer 1a mort d'autrui. Venanr enCuire: aux Réfervations 
mentales, il dir nerrement) que c'étoienr des fraudes & de pnrs larcins 
 
& qu't:n un mot H valoit mieux laiCIèr au Pa.pe la CoUation de tous Ies 
Bénénces 
 que d'ukr d\ln artifice auffi indigne que l'éroir celui de donner 
de la réalité à une pen(ée ni effecruée, ni publîée, & que 1'on pouvoic- 
foupçonner n'être jamais rombée dans Pefprir, mais avoir éré invenrée 
après coup. 
1ais Ie Cardinal Sim01tete inrerrompit l'Evêque en di(ant: 
Q!!'il éroit raifonnable de reprendre Ies abus , lor[qu'on n'avoit pas en- 
core pris.la r
f
lt1tion d'y remédicr; mais q
e lorCqu
 l'
n v
yoir tO
lr 
e- 
monde dlfpofc ales redrdlèr 
 & que Ie Decrer en crOlt dCJa forme, 11 
ÍLlffifoir de: l'approuver, (ans céder á l'ambirion de cririquer inutilement 
l'abus, l().rh1u
il n'étoir plus queß:ion que d'y appliquer Ie reméde. 
XLVII. LE onziemc: de Seprembre) :lIes Amba1fed.eurs de France reçu- 


. 


Zettre du 
B.oi de Fralz. 

e;' les Am- 
haffa1t1lrs J blics qni ne demandenr que de la cap:u:i- 
lour eu,. or- té, a roujours été odieufe dans l'Eglife J 

onner d
 où la fuite des Dignirés a toujonrs été re- 
: oPPofe; 
 gardée comme- une diîpofition t'lécdfaire 
l Ar
ze e e pour y être élevé, & oi\ fa fcieD1:e n'd1: 

 Ré
rma- pas la feule qualification nécetfaire pour 
tlO
 e, un Emploi. C'eft pour cela que Ie Card. 
Prmces. de L(1rraine défapprouvoir Ie Concours J 
x Dup-.. & que dansle Décrer on ne femble y ad,- 
Mem. 1'" mettre que ceux 
 non qui s'y préfl.:nte- 
-4-7;1 & luiv. roicnt eux-mêmes , mais qui y [eroiem ad. 
rnis par d'aUtles. Mais nonobfiant cette 
limitation, Ie Décret n'a point de lieu en 
France J oÙ l'on ne laiß'e point aux Evê- 
qucs à choifir entre pluf1eurs , 1113is feule- 
ment 1a liberré de rej,etter ceux que les Pa- 
trons leur préfentcnr, Iorfqu'ils ont de 
jufies c:wfcs de refus à aIIéguer. 
2.4' Enfin à l'occafion du I'. Chapi:re, 
l"r.'V
qf-'e de Canim re s"étendit fort alt long 
contre les Expeél:Jtives, &c.] Rien n'étoit 
fa. odieux r i fi 3buúf que les E:xpetbtives 
& Ies p ércrvations mentales., puifqu'cIles 
donnoiem lieu non-feulemcnt à une infì- 
1'iité Je [raudes , mais aulIì à des déíìrs & à 
d:cs attentats. criminels contre la vie de. 


c
ux qui polféàoienr les Bênéfices. La 
Cour de Rome fùr-tout depuis Ie grand: 
SchilÏne aVQir ,.pour s'attacherpfusJe per- 
[onnes," plefque envahi routes les Colla- 
tions fous ces différens tirres , & dIe eðt 
bien voulu les conferver. Mais la chofe 
étoit devenue lì odieufc, & larévolte de' 
toutes les Nations contre cctte Simonie 6 
(candaleuCe étoit fi générale, qu'il [aUut 
céder à la néceffité, & fe faire un' mérite- 
de ceree condeíèendance, pour retenir les- 
Annates, & les autrf
 choCes dont on au- 
roit al1ffi voulu l.:t dépouiIler, & qu>eUe- 
ne poffede pas a b
aucoup' plus jufte titre. 
Ma
s enfin, tandis que les uns facrifioient 
une partie pour ne pa
 perdre Ie rout, Ies 
autres contens d'avoir réufIì dans quel- 
ques unes de leurs d
mandes, & crovJ.nl' 
avoir beauroup obtenu que de n"avoir pas 
effuy-è des refus en tout 
 n'Ínhfterenr pas. 
ave.: la mêrne force fur Ie rcfte; jug-eant 
bien qu its Ie reroienr inutile
cnt , & ql
'iI 
falIoit on fe conrenter J ou f
lre un SChlf- 
me, ce qu'ils écoient réfolus de ue EOÎSlL 
faire. 
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rent des tetrres de leur Roi datées du .18 d'Aoûr, par lefquelles illenr mai- NDtXllf. 

uoir) qll il avoit reçu les Arricles qui leur avoienr éré communiqués par te
 P (E I Y. 
Légars; & que par-B il (e voyoir bien éloigné des efpérances qu'il avoir 
c:onçues, pl1ilque tous ces Articles nc tendoicnr qu'à élevc:r l'auroriré du 
Clergé (ur la ruÏne de celIe des Rois, ce quïl n'éroir pas dans la difpolìrïon 
de fouffrir. Uleur ordonnoir done de repré(enrer aux Peres avec dexrériré. 
mais avec force: Que comme rous les Princes étoient ohligés de protéger Ie 
Concile avec rour Ie zde donr ils éroient capables, lor{que rout s'y pac.. 
[oir COffime il devoir; außi c'étoir agir d'une maniere bien contraire à l'61t- 
tente publique, que de cacher la plaie qui caufoir les maux prélèns, & en 
faire une plus grande. au préjudice des Rois: Q:.ÙI a voir vu combien lé- 
géremenr les Peres avoient patfé fur la Réformation des Ecclélìaftiql1es) qui 
avoienr c
u(é tour Ie fcandale qui 61voit féparé tant de Peuples de l'Egli(e 
R031aine. tandis qu'ils s'atrribuoienr l'aurorité d'ôrer al1X Rois leurs droirs 
& leurs prérogarives, de caJIèr leurs Ordonnances , d'abolir les ulàges pref.. 
crits de terns immémorial, & d'anarhémati(er & d"excommunier Ies Rois 
& les Princes: to utes chofes qui tendoient à faire nairre la (édition , la dé.. 
fobéilIànce, & la révolre des Sujers contre leur Prince: 
e per(onne 
n'ignoroit que l'auroriré du Concile & des Peres ne s'érendoir qu'à la 
Reformation du Clergé, & non aux affåirc:s politiques & à la ]urifdiéèioll 
Séculiere) qui éroir enriérement' dillinél:e de Ia Puil1ànce Ecdéliaftique j 
& que roures les fois que Ies Conciles s'étoient ingérés de ces chofes, 
Jcs Rois & les Princes s"y êroienr oppo(és, ce qui avoit produit des (é- 
dirions & des guerres très-ruineu(es pour la Chrétienré : 
'i1s devoient 
done fe renfermer uniquemenr dans ce qui étoit de leur Minil1ere, & 
néceHàire aux befoins ad:uels, & rénoncer à des enrreprifes qui n"avoient 
jamais produir de bons effets, & qui en produiroienr encore de plus mau- 
vais dans les circoní1:ances préfentes. Le Roi ajomoir: Q!te lì les Peres ne 
(e rendoienr pas à fes rai(ons, les Amb:lÍfadeurs devoienc leur rélìfier vi- 

oureulèment; & qu'après avoir fait leur oppofition , ils devoient fe retirer 
a VeniCe 
 fans attendre Ie jugernent J ni fans Lè remertre à la di(crécion 
du Condie, recommandant (eulement aux Evêques François de demeurer 
à Trenre pour y faire Ie {c:rvice de Dieu j bien aífuré que s'ils voyoicnt 
ql1'il s"y ré(olût quelque chofe conrre les droits J Ies prerogatives & les 
priviléges du Roi au de I'Eglife Gallicane, ils ne manqueroienr pas de 
s'ablèmer, comme Sa Majelté vouloir & entendoir qu"ils Ie filTent. Le Roi 
écrivir auffi au Cardinal de ulTaine dans Ie même fens qu'il avoir ordonné 
à fes AmbaíTadeurs de parler al'1X autres Prélats, c'eft-à-dire, que s
il voyoie 
que les Peres (orri{fem: des bornes de leur Minifi:ere, illui ordonnoit de s'ab- 
fenrer, fans al1torifer par (a prélènce rien de ce qui fe pourroir ('Üre dans Ie 
Concile coorre fes droirs ; Ie renvoyanr pour Ie íiIrplus à l'Infi:ruétion qu'il 
.avoir envoyée à (es Ambalfadcurs. 
C.ES Miniftres ayant re
u ces lettres, & les ayanc communiquées au Car- 
:tte Ltttr, 
o .. 'I. nmmll- 
11 nifuí'lIlI1I 
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),{r>t x In. dinal de Lorraine, de fan avis ils en firent parr 1S avffi allX Lég:1ts, & en 
PIE IV. firenrcourirlebruirdansleConcile,afinql1e la craime fir òéfifier les Peres de 
Légats. preffer davanrage Ia. Reformation des Prmces , & 1lÙ:llX ne fe vifftnt point 
Gralzd nem.. dans la n 
ceL1ìté de s'oppolèr & de protener. Mais cela produilìt un dfet 
he d'Evé- tOllr conrraire, parce que les E vêques, 1.6 qui s'étoieat un pelt c:dmés. 
'lues s'oJfen- dans l'efperancc qu'après la Scaìon on P ro p olcroit les Articles qui con- 
fmt de cette I \ 

ppoJiti07z J cernoient es Princes, jl1geanr a cette nouvelle qu'on cherchoir à n'en poine 
& refl/lent parler, s'accorderent entre eux à ne paffcr outre à aucune aétion du Con- 
de confenzir cile, qu'on ne joignÎt aux al1rres Articles de Reformation Ie Chapirre qui 
lIux.a t utres ji concernoir les Princes. Lcs choks même fi1rern poufIè'es íî avanr, Y que 
.Artlc es, I d ' lì E . 1 I . 1 ' . \ . 
on n'y j,int cent emre eux Jgnerenr un (fit, p1t eque 1 S S e:ngagcOlent a ne pome 
telui ')ltÎ re- fe depanir de cecre ré[olmion; & ayant cté [rouver Ies. Légats, ils leur 
garde les demander
m que les .-\rticlt:s de la Rctòrmarion des Princes fuHènt joints 
l
rZ7Zces. aux al1tres & propofcs aux Per
s:) leur d
darJ.nt co.n'lle par forme de 
,Palbv. prordbrion, qu'ils ne parleroienr ni ne ddibéreroienr fiu les ant res que 
L. 11. c. 9. conjoinrem.en{ avec- ceux-ci. Leg Lé g ats les renvo y er:.:nt avec de bonnes P a- 
&L 2.3.C.T. 
Dup. Mem. roles, dans Ie deíIèin & l'elpérance de dimpcr cene hum
ur. 
p. 505. D-..\N5 l'agitation qu'avoit produire ce mO
1Vemenr, z Ie Comre de Lune 
LeC,mte de P,1ru[ de nouveau chez Ies Légats, &. réitéra res anciennes in!rances ponr 
LIme renou- la révocation du Décrer, 'ProponenÛhus Legalis , d
manJant qu'il fûr libre 
'tIe!Ü Jes ;IZ- à rous les Prélats de propofer ce qu'ils jug{:l"oient avoir bdo
n.k réfor- 
fl:l,IJcer pour . 1 " ..1" I - Cl ' 
l
 ,é'VOC4- mJrlon. I reqnit en mcme terns qu' on aCCOt1l0nat e lJxjeme l.lplln: au 
tion de la gOllr dc
 Prd-ats d'Erpagne, en abolilTant, les Exenniolls d
s Chap
[res. 
Cltttf!l, 
ro. des Cathédrales, & en (oumerrant les Chanoines al1x Evêqu.:s. E
 com- 
ponen
lbus me 1'" il comparut à Trenre a un Procureur au nom de ces C;!.::p::-rps, 
Legaus. pour folliciret Ie mainrien de leurs Exemtions, Ie CQmre, hú å
f... .:.' _ de, 

 PalIav. L. pa.rler.. 
:z.. 
 C. 10. & 
L. 2.}_C. J. 
(l. Vife.Len. 
du JO Juin. 


1 
. lis en firmt pllrt IIU!Ji IIUX I.égats, 
& en firem coudr Ie bruit dans Ie COllcile, 
&e. ] C'eft-à-dire, qu'ìls averrirent les Lé. 
gats de I'Ordre qu'ifs avoient de s'oppo[cr 
aux Articles de la RéformatÏon des Prin- 
ces, mais non de cdui qU'ils- avoienr dc, 
pro[efter & d'e fc retirer. C3r ils tinrent un 
profond feerer (ur cc demier point J & 
p.erfonne n'<.':1 fin rien ju(qu'.lU moment 
.Ie l'exécmion. 
2.6. Pllrre que les F..vê1UtS _ jugeant 
;, (elte nIJt4VeUe qu'oneherchoit à n'm point 
pl1rl
 r., s'lIccorlierent entre tUX, &c. J Cet- 
te forre de Ligue d'une cemaine d'Evê- 
ques , dom parle ra- pÇJ()lo , eft bien cer- 
raine, & eA: avouée par Ie Card. ['aJ.:td- 
ân L.12.. c. 9. Mais Fra Paolo s'eft trom- 
pé en en rapponanr laeau(e à la menace 
..e D" Ferrier.. Car outre fiu" coromc 


nons l'avons dir, lcs Ambafi'adeurc; de 
France tinrem leur ordre de protct1er r:rèç- 
feeret; il eft certain d'ail1eurs, que rps 
Prélats no[ifiercnt leur rc{olution <lUX Lé.. 
gats avant que ]a'lettre dl) Roi c/iarles fût 
arrivée. En etf
r, fdon FrJ-l'lfol", les. 
Ambaffadeurs ne re
urent eet ordre que Ie 
II de Scptembre,,& ne parlerenr aux Lé- 
gats que quelques-joms après; & C't'pf'l- 
Jant aès Ie 10. les cent PréI<!rs Il
ués 
pour travaiIler à la Réform:uion des Prin- 
ces avoienr été rrouver leI; Légats pour 
leur falfc part de ur di(polition, qui p.l[. 
conféquenr ne pouvoit pas ê.rr(' un dfà 
des menaces de Du Ferrier. Pallav. L. 23- 
C. I. 
2..ï. Et eomme il u,mpilrut ii, Trrnte un. 
Frol'lLreuY' au nom de ees CJ.Jap;tr s . Ie 
Cumt.e /ui Jpndit de !Rrttr. J Non-[eul
. 
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XLVIII. L E s chores étanr en ces tennes, les Légats néanmoins pen- MDL:rI I "" 
{oient à renir la SeLlìoIl ft1t la (eulc matiere du Mariage. ?\1ais comme P 1 
 I Vi 
Ies difficultés fur les m,ariages clandell:ins n'croient pas encore tour-à-fa
r Onpror,g, 

églées; que d'aillel1rs les Ambalfadeurs foupçonnOlent, que iì une fOls l
 seJ!ìon 
cette Seffion fe tenoir fans parler de Reforme;) on perdroir toute e(pé- ju/qu'au 
rance d'en voir traiter jamais;. & qu'enfin on voyoir claircmenr qu'il. n'y mois de No.. 
. A . I d R ' c ' d ^ I . d ft . , \ I -vembre. 
aurO-It aucun rtlc e eCrormanon e pret pour e Jour e mea a 
$effion; b on convinr dans la Congréaation générale renue Ie I 5 de Sep- b. Pallav. L. 
tcmbre, de proroger la SeLlìon ju(qu'au on7.Íeme de Novembre. La rai- 2.2.. c. JO. 
fon d'un fi long ddai fut, que Ie Pape fentanr les difficultés qu'il y avoir Mart. T. s
 
à finir Ie Concile, (oir à caufe de la différence de fentÌmens qui étoit p. I J
1. 
entre les Prclats, fait à caufe des oppofitions de r Ambalfadcur d'Efpa- 
gne, il ne voyoie de jour à Ies lilrmonter que par l'enrremi[e du Cardi- 
nal de Lorraine. Il écrivir 28 done aux Légars;) que pui(que la SdIìon 
n
avojt pu fe tenir au rems, marqné, ils la prorogeaffi:nt pour deux mois; 
& cda afin de donner Ie terns à ce Cardinal de venir :ì Rome s'entrere- 

nir al1ec lui, ce qu'il ne pOl1voir fair
 commodémenr ni par lerrres ni 
par Conriers; comme aufIÌ afin d'avoir Ie rems de rout préparer pour 
venir à l'exécl1tion de ce qu'il auroir réfolu. Ju[ql1'alors Ie Pape n'avoir 
penfé qu'à tetminer Ie Concile ; mais fe trouvant enfin dans la nécdlìté 
de s'en ddivrcr à ql1elque prix 9uc ce fût, il prir 29 la r
folution de 
1: dilfoudre "s'i! ne pouvoir Ie finir. 11 eNyoya dOllC aux Légars Ie pou. 


rnent illui défendir de parler, mais il Po- 
bligea de fortir de Trente , pour obéir aux 
ord.res du Roi Catholique, qui lui com- 
mandoir de fc retirer, fous peine d'être 
dépouillé de rous Ies biens qu'il poffédoit 
en Efpagne. M.1is cela s'étoit fait avant Ie 
terns que marque notre Hiftorien. PalJAv. 
L. 2.2.. C. J O. 
2
. 11 écrivit do,zç f4UX l.égllts , qu t puif- 

ue la Se,'fi11J lZ'Avoit pu fi tenir au tUllS 
m.1rqllé,.ils 14 pnrogeajJent pOllr deux mois] 
P.t'la'Vicin L. 2.J. C. 1. foutient que cela. 
eft abfolument faux, & que loin que Ie 
Pape eût donné un pJreiI ordre ) il ne dou- 
U jlmais que la Se/iìon ne (e tint au terns 
è?fi:iné, & que Ie Card.de LorrRine ne dir:' 
fé.râl: 1011 départ de Trentc pour en atten- 
òre Ie fuccès. NOl!s ne voyons ricn en cf- 
fet dans Ics d-:f'èches de ce terns, qui nous 
donr.e lieu de croire qu'il y ait eu un pa - 
reil ordle j & il eft bien pIns naturel de 
yenfer, que ce qui fit prendre allx Léglts 
Ùll fi long term
 
 c eft qu'ils vouloiem .11:- 
tendre Ie retour du Card. de Lorraine, & 
f\1ivre eX.1aemcnt Ies mefurCi que le Pape 


auroit prifès avec lui pour I"expédition & 
1a cenclufÌon du Concile. L'on voir même 
par un Pollfcript de Vi{C071ti du 6 de Sep- 
tembre, que les I.égats avoient déja pris 
d'eux-mêmes la réfolution d'un ft long dé- 
lai, 9uoique dans une Icttre du mêmejour- 
il affure J qu'ils avoient eu jufqu'alors une- 
grande efpérance de tenir la SetIìon au 
terns marqué. Ainh on voit bien qU'entre 
l'un & l"autre il ne pouvoit point y avoi:t" 
eu de rrouv.eau
 ordres, &, C]ue la réfoIu- 
rion avoit été prife par-Ics Légats de con.. 
celt,3pp.uemmenr avec Ie Card. de Lor- 
raine, qui étoit bien aife qu'on différât la 
Seffion jufqu'à fon retour, comme il pa- 
roit par Ü! Ierrre du 17 de Sepcembre 
J563 au Roi CJJtlrles-, IX. Dup. Mem. 
p. 5 0 3. , 
1.9. 11 prit I.. réJolut;on d-e Ie <<iJlòudre , 
s'il m pou'Voi
- Ie finir.] II eft évidenr pal' 
toutes les,dépêches de Rome J que Ie Pape 
defiroit irnpatiemment la fin du Concile , 
& que même 11 confentoit à Ie fufpendre, 
iì on ne pouvoit Ie terminer en peu de- 

ems. (J;ßll
v. L.. 12.. C. ,.) L'ol\ voit. 
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Mbr. 
: I J. voir de Ie fufpendre au Ie transférer, fdon que les PtrfS Ie jugeroient 
l' I. v. plus à propos; & il leur écrivir : Q!!'il vouloir ab[olnmt:nt en [orrir.. 
ou en Ie finitfant sOil étoir poffible, ce qu'il dcúroir plus que toute au- 
tre chafe) au fi cela ne fe pouvoit p.1S, en [e [ervanr de run des deux 
autres moyens: Q:.!'illeur recommandoir feulemenr de faire naicre quel- 
que oecafion de [e faire demander la choCe afin qu'elle ne parûr pas ve- 
eThuan.L. nir de lui; & de JO preffer Ie depart du Caràinal dc L3rrajn
, c qui parrit 
3S, NO IJ. en dfer dês Ie 16, aul1Ì-[ôr après qU'oD eut coneIu la prorogation de la 
Seffion. 
Lt! p"pt re- XLIX. L I! Pape (e voyoit délivré de routes les monificarions, que 
Fait de nou- bi avoir données la France au fuier du Concile; mais eIle lui en {h(ci.. 
'lJel&ux mé- toit incdfamrnenc d'aurres, foir par les infiances perpéruelles qu'eHe lui 
ç()IItente_ f r.' . I } ' b ' d ' I ", ., d b . E I ' 
fn. ns de 11& ..lUOIC pour a.VOIr .1 I erce a tcner pour 100, 000 ccus e I
ns cc c- 
Fr,JlI4t. 1îafiiques , foit par Ies mauvais bruirs qu'iI apprenoit que [emoient les 
Hugueno[s contre lui & conrre Ie Saint Siége. II fur fur-rout vivement 
choqué , de ce qne Ie Cardinal de Châtillon, qui, comme on ra die, 
avoir quirté l'habit Eccléfiafiique & fe faifoir appdler Ic Comte de Beau- 
vais 
 reprit la pourprc, auffi-tôt}1 qu'a eur appris que Ie Pape dans Ie 
dRayn. ad Confil1:oire du 
 I de Mai d l'avoit dl?pollillé du Ch3pean, & fe maria 
an. J S 6J. 3 1 dans cet habit; & qu'il avo'it m
me al1ìíl:é dans Ie mê,ne habir à l' Atèe 
NOi
&JO. de Ia Mljoriré du Roi Ie I; d'_-\oût dans Ie Parlemenr de Ronen, en pré- 
fence de roure la Noble{[c de France, au grand mépris du Saint Slége. 
Pie en fur fi irrité, 'qu'il fit afl1cher å Rome & répandre par toute la 
France la Sentence de fa dégradarion. 
même par l'Inl1:ruétion 
ue les Légats din-olution. 
donnerent à Vifconti à fon déparr pour }O
 Et lie prtffer Ie Ilé,art Ju CArd. de 
R.ome , ( lIÛÁ. c. Jr. ) q u'ils confeilloienr LDrr/J;ne, ,ui i'Jlrt;t en eifet d
s It .6.] 
au Pap
 Ia. même chafe. & qu'ils Ie diífua- C
efi une f.mte. puifque la Iettre dll Car- 
doient {eulemem d'êere Pauceur de la fuf. dinal au Roi chllrles rapportée par Mr. 
I'enfion. Mais Ie Card. de Lorr4ine é[Oit Dupuy eft Jatée de Treme Ie 17 de Sel'- 
a'un fentiment tout oppofé . &. repréfenta. tembre. Auffi, (elon une autre Iettre de 
fi bien tous les inconvéni
ns &. les dangers Mrs Du Ferrzer &. Pibrac du 2. f de Sep- 
de ce parti, quSon ne penfa plus à autre- tembre, rapporrée auffi par Mr. DUP1l1 " 
choCe qu'à finir Ie Conctle aulIi-tðt qu'il p. {Of. on voit qu'il ne partie que Ie 19. 
reroit poffible. Ce fut pour y parvenir quoique Mr. il, Thou, & eallavicin L. z,2.. 
plus ai[ément , que Ie Pape & Ie Cardinal c. II. marquent ce départ au 18. 
réglerent entre eux tout ce qu'il y avoit ,I. J4 uf/ì' rót qu'il elte tip Tis que ie Pale 
à taire; &. qu'à. fan retour à Trente , Lor- IllJns Ie C(jnfiftðire du J I .e Mlli t'avoil di- 
r4ine fit tout ce qu'il put pour accélérer lfJuilti 1111 Chlilpe/Ju, &.c.] C
écoit dans 
1a conclufion dl1 Concile en écarrant tout celui du 31 de Mars. comme il paroit par 
ce qui pouvoit la retarder. &. en coupant laSentence publiée dans RaJr
"ldus ad an. 
court Lur toures Ies matÏeres qui reftoient 1 S 6 3, N Q. 49. 
en conreftation a VfC les Protef1:ans. Mais J %.. Et {e maria dtlns eel habit, &c. J A. 
avant que tour cela eût été ainfi régJé ,il vec Elifabeth de HtJuteville, avec laql1elle 
n'avoit été nullemem queftion cle diff"ol1- il Ce retira depuis en Angleterre, od il 
dre Ie Con:ile mais feulement de Ie fuf- mourm. & fut enterré dans l'Egluc Ca. 
p
ndrc. à moins qu.on ne regJrde ceder. thédralc de CantoIbéry
 
few de fuf,enliOl1 'ornatc unc Yéritablc 



DE TRENTE., L1VllE VIII. 
I, p
u de jqurs avant l'arrivée du Cardinal de Lorrraine à Rome, Ie J,.tD1Xln
 
Pn IV. 
Nonce qui réfìdoit en France y étoìr venu pour propofer au Pape de Ia 
part de la Reine,.l\1ere unc enrrevue enrre Sa Sainreré, l'Empercur , Ie 
Roi d'E(p3gne 
 & Ie Roi [on fils qu'dle J
vQit accompagner elle- 
même. e Mais quoique Pic jl1geât la choit: impoffibIe, la prOpl\ÍÌrion e Dup. 
ne lai{[a pas de lui faire pl1iíìr, dans l'e{pérancc: qu'il en conçut, que Mern p. 
cela pourroir raider à terminer le Concilc:. II promit done d'envoyer t J ;l & 539. 
des Nonces à. l'Empereur & au Roi d'ECpagne pour Ies y Faire confen- 2. a. :

 L. 
tir) & il rappella H pour cet effec de Trente les Evêql1es de Ventimille R
yn. ;d 
& dJ1fthiA
 defiinant Ie pren1Ïer pour l'Efpagne:) & l'autre pour la COllC an. 1563- 
de Vienne. NO 179- 
L. LE Pape fit des honneurs exrraordinaires au Cardinal de Lorraine, Le CArd. lie 
f Ie logeanr dans {on Palais 
 & Iui allanr rensre publiqtJerpent vilire dans z..orr.
ine/Jr- 
fan apparrÇmenr J ce qui croit Cans exemple. Ils s'cntrerinrent en par- 11'Ve tI Ro- 
tie fur l'entrevuc propo(éc: par la Reine, que Ie Cardinal jugea impoHì- :;;



 
ble J & en parrie (ur l'aliénation des I 00 
 oøo écus. L'on ne {air point grIJ1Id$l1on_ 
au vrai, fi Ie Cardin3I porta Ie Pape à y con[enrir, ou l
en dilIilada. neurs. 11 
Mais ce Pontife ayant rcpondu l'un de ces Jours
là à l'Amba{fadc:ur de s'e
:ret;enf 
F . 1 . C . f< ' lì I d II ' f1. " 1 ' IO":J.iiem- 
ranee, qUI U1 131 Ole ur ce a e nouve es lOuanees J. qu 1 s en rap" ment II l 
porroit au Condie; la pluparr jugerenr J que ccere dcfaite Iui avoit cté Pape. & I: 
fuggéréc: par Ie Cardinal. Mais Ie principal objet de leur entn:tien fut diJ/ulJde de 
fur la prompte conclulìon du Concile , que II: Pap
 jugeoit 1a chofe la Julpe
dre Ie 
plus importanre P our lui J & en même tems 1a P Iw diilidle. Ils s'ouvri- Co
'de'FÐ h llY 
li I 1 , I ' II nfi d ' 1 ne s att/Jc er 
rent H ur ce a un autre avec un extreme co ance, autant pus lJu'ã lefinir. 
que Ie Cardinal vayoie dairement que fcs inrérêrs éroienr les mêmes que Jl Jui eon.. 
ceux du Pare; & que depuis la mort de fes freres, il n'y avoit plus fè
Oe de s'eK. 
moyen de loutenir la Religion en Fran<:e, & [a Ma;[on, qu'en fe re- pIl9 ue 'l01l- 
,. . I S . S . , L P I . . d r' 'Uertement 
nam ctrOIt
menr nnt avec calOr lege. e a
 Ul proffilt e Ialre A'UtC Ie Roi 
tIes Cardinaux à là recommandation , & lui jetra même quelques parol
s d' Efpagne :t 
du ddI"ein qu'il avoit de I
 faire [on (uccdIèl1r. Et pour rendre la chaCe & ct. Ponti- 
Elus croyable, il lai(foir emendre que la grandeur du CardÏnalIui kroit fe/ultjona.. 
fort utile pour quelqne ddlèin important qu'il avoit en vue; & la fin 'VIS... 
f Rayn. ad 
an. I 5 (f ,;. 
Vienne; & que Pifionti alIa non en Alle- N Q 17 I. 
magne, màis en Efpagne , comme le mar- Spond. 
que Fra-Paolo. Ng -44J-- 
34' III I'ou'f./
'nt fur tela J'un l'Alitre 
a'Ute une extrême &Dn!Ìlmc" &.c.] II faut 
avouer, que tout ce q,ue dit ici Frll-Paolo" 
de ces enrretiens (eerers eft aCfel. dans 13; 
vraiCemblance. Mais comme perf.:>nne n.en 
étoit témoin. &: qu'aucun d'cux ne s'e
 
eft exp1iqué; tout ce qu'en dit notre Au-, 
tenr ne doir être regardé- que co-nune" Je' 
1ìmplcs conjeétures ,. qui fencenc: micu 1c.- 
Politi<r.ue linc l'Hiftori
n.. . 


. J', Rt il rappe ' JIJ pour cet effet de Trt'JJte 
11,$ EvÎques de Vintimillt & d'If,hi/l , defti- 
n4nt ie premier ponr l' EfþlJgne , & f 4utre 
p."r l
, 'our d, Viennt.) Dans 131ertre de 
chArles IX. à l'Evêque de Remles du 9 de 
Novernbre, rapportée par M. Dupuy p. 
HO. ce Pnnce marque l'Evêque à'.Aqui14 
au. lieu de ce1ui d' iftlJitl; & {air: envoyer 
l'Evêqac de Vi1Jtimille à Vienne, & non à 
MaJrid. Mais ce font deux fJutes 
 & 
DDlIS voyons par les dépèches du Card. 
l>crromée, que ce fut l'Evêque d'Jjc!Ji/l, 
"non ce1ui d'A2tti!a,.qui fut envoyé à 


III 



JnaxTIJ. 
P l'E IV. 


112. HISTOIRE DU CONCltE 
de touS lës encretiens avec toures lOnes de plrfonnes étoit : fl....u
il falloit 
finir ie Concile & amaffir de l'ßrgem, & qu'e1l.Jùitc 11 arrÎv!roÍ1 ce qui plairoit 
à Dieu. 
e H Pontife avoua enfi.lire an Cardinal : 
'à chaque nouvelle qu'il 
recevoit des difIènfions des Peres, & des tenrarives que 1'0n fai[oit pour 
allonger Ie Concile, il llli preno!t envi
 _de II.: ru{pendr
; mais qu'il ell 
étoit détourné p:u la. cr.1Încc de {candaljla Ie monde, qui ne favoit pa
 
la vérité des chores : Qe d'un côré, cela lui paroifioit Ie plus grand 
mal qui plit arriver; rnais qne de l'amre, il llli fembloit moindre que 
Je danger que cOllroit {on aurorité, que les Princes, les Evêques. & 
toutes Lortes de ptr{onnes ne cherchoienr qu'à anéanrir : Q!le cependant 
à la fin il fal1droit pa(Jèr par defills toutes cunfidér.uions , & fe determi- 
ner à ce partie Mais Ie Cardinal, pour Ie dérollrner de cette réfolu- 
tion, lui n:montra : Q!!e ce n'croir pas un reméde propre à guérir Ie 
mal, mais fimplement à Ie couvrir quelque tems avec encore plus de 
danger; parce qu'en peu de terns tous cellX qui ft:roient mécontens de 
lui, feroient de nouvelles brigues & d
 nouvelI
s demandes pour Ie faire 
rétablir : 
'íl étoit encore plus difl1cile de Ie fil(pendre:J que de Ie finir ; 
parce que pour le fu(pendre, il faUoie en aUéguer des cau(es, (ur le(- 
queUes chacun trol1veroir à critiquer; au lieu que pour Ie finir, il ne 
falloit point de rai(ons, & qu'iI titftìfoit de bien ditpo[er Ics chofes, & 
<Ie bien s'encendre pour les exécmer: Q!!'en6n il étoit auffi plus honora- 
ble de Ie finir, que de Ie ki(pendre. Ces raifons & quelques alltres firent 
connoitre au Pape, que l'avis du Cardinal éroit bon & fidde:J & il ré- 
{olut 3S auffi felon [on conreH de s'en expliquer ouverremenr avec Ie RQi 
d'E(pagne. 
C'Esr pourql1oi, ayant fait appeller les Ambalfadel1rs de ce Prince, 
il fe plaignit forre1l1enr à eux : Qy'il avoit convoqué Ie Concile d.1ns 
l'e(pérance & fur Ia prome{fe que leur Maitre lui avoit faite) de {oute- 
nir les intérêts du Ponti6cat : 
'il avoir râché de Ie fuisfaire en tout 
ce qui étoic poffible, &' qu'iI étoit encore difpofé à Ie [aire en tome 
autre occalìon , lorfql1'il [eroit délivré des empêchemens qu'iI rencon- 
troit pendant la tenue du Candle : 
'iI n'avoit demandé d'autres gra- 
ces à Sa Majefié & à res Minifires, que de raider à finir Ie Concíle, 
ce '<Iu'il çroyoit être du (crvice de Dieu & du bien public; & qU'OI1 


3 
 . .Et il rifolut 111IJfì felon Jon ecnfeil de 
len "'pliquer ouvertement a"Ute Ie Roid'F}". 
pagne.] C'efi ce que dit FrlJ-Pllolo, que 
M. .Arne/or a rraduir dans un fens tout 
contraire, en lui fai[ant dire, que Ie Pare 
lri4 Ie Cardinal de stexpliquer ou'Uertemel1t 
1I'Vt& Ie Roi ti'EJpllgnt. Mais quoique Ie 
Texre original [oit équivoque J & puifi"e 
fe ,rappqrter ou au Pape ou au Cardinal, 
il eft çvident par Ia. íuitc de Ia. nanacion 


que ce fur Ie Cardinal qui confeilla. au 
Pape de s'expIiquer ouvenemem avec phi. 
lippe; ,puifque ron voir qu'en con(équen- 
ce de ce con[ei1 , Pie .fit appel1er les Am- 
baíTadeurs d'E(pagne; & qu'il écrivir de 
fa propre main au Roi Carholique pour 
fe plaiudre de fes Minifires J & pour Ie. 
preffer de con[entir à la conduíion .da 
Concile. 


avoit 
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:1'Voit ell lilr cela très-peu d'égards ponr lui, (ans aucun aVc1ntage pour MD L Xlff. 
Sa Majefi:é, & ruême contre lës intérêts : 
'enfìn il craie force: d'(\- PI!; IV. 
vøir plus de ménagement pour ceux qui lui marqnoienr plus de cOl1fidé- 
ration, & de fe jcrrer entre les bras de celui qui voudroi( Ie [ecourir. 
En(uire if dép
cha un Courier à cc mêmc Prince avec une lctlre écrire 
de fa main 
 dans laquelle il [e plaignoit des conduires oppo[ es que rc- 
noient (es Minifl:res à Trenrc & à Rome, qnoiql1c Ics nns & les aurres 
dîilènr qu'ils ne faifoienr qu'exécnter It-urs ordres. 11 Il1i reprékn::oic 
en(uire, qu'il éroir dn (ervice de Dicn , du Saint Siégc, & de Sa Ma- 
jefié, de faire finir Ie Concile; & il Ie prefIòir enhn de déclarer nerrc- 
Ulent, s'il étoit di[po[é on non à Ie íèconder en ce point. Le Cardinal 
de Lorraine con[eilla al1ffi au Pape de ne pas f.1Íre paroirre rant d'éloigne- 
rnent pour accorder à lEmpereur la Communion du Calice & Ie ma- 
riage des Prêrres, afin d'engager par -ce moyen ce Prince & Ie Roi 
des Romain':i, 110n-Ceulement à donner leur con{ènremenr, nuis même 
à concourir avec Iui à faire finir Ie ConC!le. Enhn il Iui reprcíènta 
la néceßìré qu'il y avoit de hiLfer la Ia Réfonnarion des Princes, 
comme la chore qui plus qu' aucune autre pourroit tirer Ie Concile en 
longueur. 
LI. APR
\S qne Ie Cardinll de LQrraine fut p:1ni de Trcnte ponr ve- Plußeurl 
nit à Rome, 
 il en partir auffi neuf Evêqu.:
 }-<'rançois pour rerourner E'Uêques de 
en France; en forte qu'il n'en refl:oi
 plus que huit au ConciIe, avec J.'r
nce 
les fix qui avoiem acco:npJ.gné Ie Cardhl1l. Le déplrt de ces Prél.Hs 'J 7ì ulttent 
h fi . 1 b . \ T ' " I ' , II ' , d rente pour 
t counr e nur a rente qu 1 s aVOlem ct
 rappe: es, & qu on e- s'm retour- 
v.oit auffi rappeller les autres à la priere des Hu
uenoB, afin qu'il n'y eût ner che:. 
point de François pré[ens à la clôrure du Concl1e, où on devoir anarhé- tux. 
matifer les Hérétiques. J Dup. 
LIt LES Légars , 3 6 pour appbnir les difficllltés i qui refioient encore oe
. p. 
fur Ies mariages clandefiins , ordonnerent une diCpute publique enrre Ie's ll
. p çog. 
Théologiens de différens {enrimen . Cela ne s'éroit point encore fair dans j PalI.lv. L. 
Ie Concile, & l'dfet n'en fur pas avanrageux, chacllll s'étanr retiré plus 2.%.. C 9. 
prévenu qll'auparavant de fon opinion. Enti1Ïre pour recommencet 
les Congrégarions, & rrairer de 1a Réformation , Ies Lé g ars 17 P ro- 071. () a 

otZ11e 
d ^ l ,r ,me ':1þute 
poíërent Ie refte es Articles & celui meme de a RCIormation des pl4bliqlle fur 
t" affaire des 
mariages 
Portu
ais, Simon Vigor & Ri,h",J Dupré elllndeRins, 
François, & Pierre Fontidonio Erpagnol. t1lllis on ne 
Ceux au contrairc qui difpm:erent comre peutJCÐnvI. 
Ia ca{[arion fnrem Adrien vdentin Veui- nir de rim. 
tien, Torrès &> salméron Efpac;nols, 1-,' 4n Les Légals 
Pelletier Fr3n
f)is, & un ^o
Iois qu'il ne propoJeut Ie 
ne nomme poini. rtfle in Ar. 

 7. Les L
'!, Its propofirtrlt Ie re'le des .Ar- tie/"s de Ri- 
ticles &> celu; même de Ita Rif.rmation des /or'nation, 
}Jrinçes, &c. ] C:efi ce qll'auel1:ent pofi,i.. Ó' ,joig',m' 
p 


36. Les Légats J pour appl4nir les dißicul. 
tés qui refloient encore fU,. les m.triages 
cl4ndefJins , ordonnerent une diJpute pllbli- 
'lue, &c.] Ce que Fra-PlJolfJ met ici après 
le départ du Lard. de Lorraine, s'etoit 
fait auparavam. Car ce Cardinal ne partit 
que Ie 19 de Septembre, & Ja difpute s'é- 
toit F.lite dès Ie I
. Les Tenans de la dif- 
pute pour ta caífation furent , felon Pal. 
Mvicin J FranFois Foriérø & Djé&
 J}IIJ'UII 
TDme Jll. 


&. 
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In même 
, 'ems celui 
'lui reg Ar- 
l.Ìait It. 
Prif1tes. 
Tmeur de CI 
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'ide. 
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JI4 HISTOIRE DU CONCILE 
Princes,. ce qu'ils furent obligés. de faire afin d' appaifer Ia mutincric 
des Prdats
 
LIIl. COM-ME nous. avons fair fi fOtlvent mention de ce Chapirre qui 
concernoit les Princes, il eLl: à propos pour l'inttWgence de ce que 
nous avons à dire, d' en rapporter ici Ie conrenu. Ce ChJpirre 1 8 , outre 
le Préambl1Je & un Epilogue: afIèz fort;). contenoit XIli Decrets 
 dont 
voici la hlbf!:ance. 
IL éroit die eLms Ie Prologue: k Q!' outre res Réglemens faits pour fa 
Rcforme du Clergé, le Coneile avoir jugé néceífaire de corriger d'autres 
abus introdl1its par les Laïques conrre rImmuniré Ecclcíìafiique) & 
qu'il fe prometroit que les Princes en feroiel1t fatisfaits, & feroient ren- 
dre au Llergé l'obéiHànce qui 111i étoit due : Q!'ainlì il les averri{foit 
avanr roure autre chofe, de faire rendre aux Eccléiìafiiques par leurs Ma.. 
giítrats, leurs Of!ìciers , & les aurres Seigneurs remporels, l'obéiRànce 
qu'ils devoiem: eux-mêmes aux Conítitutions des Papes & des Conciles ; 
& que pour faciliter la chole, il avoir ern devoir renouveller quelques- 
unes des Ordonnances faires par les SS.. Canons & par les Empereurs 
en faveur de }'lmmunité Eccléfiafiique, & en commander l'obferva- 
tion fous peine: d' Anathême. Suivoiene enfuÏte les Ðécrers) dont voici la 
teneur. 
J. ct!E les Clercs ne pl1{fenr êrre jugés par les Juges LaÏques, 'luand 
bien mê,ne leur r'tIe de Cl
ricature fero1r doureux, au qu'cl1x-mêmes y' 

onfenriroienr ou re-nonc.croienr à leur privilege,. ou, enhn pour quelquc 
autre cau(e q
e ce pûr être, même fous prérexre de l'utiliré pl1blql1e aU' 
du ftrvice du Prin-ce : 
e même ni dans.les cas d'alIàffin:.tr, (à moins 
3 0 que ce ne fùt un atla{finat véritable & publiquement conLl:até,) ni 
dans les :mtres cas permis par la, Loi, le{dits Juges ne pufIèße proeéder 
'lu'après la déclaration de I'Ordinaire. 
2. 
E dans les Cau(es Spirituelles:, 40 Marrimoi"liales , dans celles d'Hé- 


'Ve
nt res Ambaíßdeur-s de France dans- 
. kur lettre au Roi du 2. 
 de Septembre, & 
CJulrles IX lui-même dans [on Mémoire 
2U Cardinal de Lorraine dn ,.. de Novem- 

re, Dup. Mem. p. 506 & (33; & cela 
s'accorde parfaitement avec Ia promeffe 
que Ies Lég:tts avoient f.lite :I.OX Prélats 
lignés , de leur faire remertre l'e:xamen de 

es Articles trois jours- après la demande 
Clui leur. en avoit été faite, Palla'U. L.2,Z,. 
c. 9.. parce que ces- Prélats avoient ré{olu 
.1e ne point opiner fur les atlrres Articles 
de Réformarion,. qu"on n'y eût joint ceux 
des Princes.. 
3:
" Ce Ch4p;tre, sutre It PrJAm'hule & 
Jln Epilogue Affe
 fnt, tOnrenD;t I 3 Décrets.] 
U 
y cn a 'l.\lC 1.2.. dans Ie, Latin'). mais., 


(:'eft que Ie -t-e & Ie fe n>-en ront qu'un feu]. 
Raynaldus & SpÐ7tde en marquenr 13, 
comme Fra.PAolo. 
39. .A mains que ee ne fút Hn affafJina:- 
'l.}éritable & pøbliquemmt ton.flåté.] Ces 
paroles ne fe trouvent point dans Ie Larin 
pubIié par Mr. DUpuy,. non plus que dans 
SpDnde & Raynaldus. Mais peut-êrre é- 
toient-elles dans d'aurres coptes ,. ces Ar- 
ticles ayant été communiqués à,beaucoup 
de perfonnes. 
4-0. f2!!e dans Its CIlUftS fpirituelles, mß- 
tr.imoniaies, &c. ] Le Latin de Mr. DIlP"J. 
De fàit point mention des caufes.matrims_ 
malt!. Mais dIes fe trouvent'dans les' Ar- 
cicles rap.l,onés par SJDnlie at. RaYnMldJU.. 
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rélie, de Décimes, de Patronage, ou dans les Cau[es ßcndlciales , Civiles, 
Crimindles, & Mixtes) apparrenant en quelque maniere que ce pûr êrre 
au For Ecclélìafiique, concernant rant Ics per[onnes c que les biens, dé- 
cimes, quarriemcs) ou autres portions apparrenanr à l'Egli{e, & les 
Béncfices patrimoniaux , Fiefs Eccléliafiiques) Juri[diél:ion temporelle 
des EgIi[es, les luges LaÏques ne pu(fenr s'immi(cer oi dans Ie pétitoire ni 
dans Ie poffiJJòire; & qu'on abolît tout Appel (o:t comme d'.lbus, au (OllS 
prétexre de deni de ]ufiice) ou de renonc!.ltion à (es droits; & que CCl1X 
qui dans aucnn de ces cas recourroient au Tribunal Sécl1lier, ful1toc ex- 
communiés & privés de leurs droirs: Q!!e la même choíè fût ob[ervée 
auffi dans les CHI(es qui pendoicnr en quelque infiance. 
J. 

 les Séculiers ne pulfenr) au en verru de l'autoriré Apofioli- 
que, on {ous prétexte de coutume immémoriale) établir des luges dans 
les Cau{es Ecclélìafiiques ; & que les Clercs qui recevroient de cds Offi- 
ces des Laïques) même en vertu de qudqlle privilege que ce fût, fufiènt 
!idpendus des fonaions de leurs Ordres) privés de lel1t3 B
l1éfices ) & de- 
darés inhabiles à en polféder. 
4. QEt: Ie] uge Laïque ne pût défendre au Juge EcclHiafiiqne d'excom- 
munier (ans La pcrmiffion) au ne pûr lui ord'Jnner de revoquer ou de 
fu(pendre l'Excommunicarion déja fulminée ; & qu'il ne pût auffi lui dé- 
fendre d'examiner, de cirer) de condamner, & d'avoir fes propres Offi- 
ciers & Exccuteurs de ]l1fiice. 
5. QJE les Empereurs, 41 les Rois) nl aucun Prince ne pufiènr faire 
d'Edits ou d'Ordonnances de ql1elque maniere que ce pût étre, concernant 
les P
r(onnes au les Cau(es EcclélìaHiques; ni s'enrremetrre en rien de ce 
qui concernoir Its Per{onnes ) les Cau(es, Ics JurifdlC
tions) on les Tribu- 
naux Ecclélialtiques) même cdui de l'lnquilìrion; mais qu'ils fuffenr tenus 
de prêrer main-forre aux Juges Eccléliafiiql1es. 
á. (lyE la ]un(diél:ion [emporeUe des Eccléliafiiques) même de ceux 
fjui avoienr un empire mixte;, ne fûr point rronblée; & que leurs Sujets 
dans Ie temporel ne fulIènt paine tirés devam les Tribunal1x Laïques. 
1. Q 
 A UCUN Prince ni Magifi:rar ne promiffi.nt par Brever au par Ecrir: J 
ni ne filTent e[p
rer aucnn Bénéfice iitue dans leurs terres, & qu'ils nc 

ulIèm en procurer <lucun à per(onne des Prclars ou des Chapirres Regu- 
hers; & que ceux qui en obtiendroienc par certe voie en fu1fent privés, & 
déclar
s inhabiles à les polfcder. 
8. 
'ILS n__' pulfcnt mettre les mains (ur les fruitsdesB
néficesvacans) à 
titre de Patronage, de garde, ou de proreétion , ni (ous prétexte d'y met- 
tre des Economes ou des Vicaires ponr prévenir les ql1ereUes; & que les 
Sécl1liers qui (e charg
roient de teIles commiffions ou de gardes fu{fent 
excommuniés , & Ies Clercs fll(pendus des fonél:ions de leurs Ordres & pri- 
vés de leurs B
néfices. 
"". 
e ItS Empereurs, les RtJ;s, ni AU. &c.] Dans Ie Latin de Mr. DUPUJ. cet 
'Hn .'ure frUuc nc puJJent fAire .'f,lliU) ^nide fait panic du quatrieme. 
1> ij 


N IH.1(II1:. 
PIE I Y. 




II.6 HISTOIRE DU CONCILE 
MÐlxrn. 9. 
E les Eccléfiafiiques ne fuiTent point ob:i.,és de payer de taxes; de 
PI I IV. gabelles, de décimes;) de péages, de fubfides 1
lS Ie n0111 de don ou de 
prêt, même pour leurs biens patrimoniaux, excepré dans les Provinces où 
par une coueume ancienne l
:) Eccléfiafiiques memes ineervenoiene dans les 
Etats pour taxer les LaÏques conl1ne Ie Clcrgé en cas de guerre cenere lei 
Infiddes) ou de quelque autre uécefiÌté urgente. 
10. 
E Ies Princes ne pu1Jènt mettre la main fin les biens meubles 
& immeubles des Eccléfiaftiques, fur les v3fièlage!i 
 décimes, & autrcs 
Droits EcclélÏafiiques, & encore moins fur les biens des Communautés ou 
des parriculiers fur le[queis l'EgliCe al1roit quelque droit, ni affcrmer les 
pârnrages ou les herbages qui nailfoient lilr les fouds on polfeffions de 
l'Eglife. 
J I. Q:!E les lertres, Sentences & Citations des Juges Eccléliafiiques., 
& fpécialement de la Conr de Rome, fuHene publiées & exécurées 
fans nulle exception auffi-tôt qu'elles auroient étc prcCenrées, fans qu'il 
fût heCoin pour cela, comme pour prendre po(felIìol1 des Bénén.ces-, 
de &
mande[ ce confenrement ou cette permiIIìon appellée l'Exequatur 
eu Placet, ou de qndque autre nom que ce pût êrre, non pas même 
fous prctexte d'obvi.:r à 3ucune faulIèré ou violence:) excepré òans Ies For- 
terelles & Ics Bénétices olÌ Ies Princes éroient reconnus Maîeres à raîCon 
du Tempore!: 
e fi ces Lertres étoient {il(peéh:s de fal1ilèré, on qu'j} en 
pût nJi[re quelque [candale ou quelque tumulre, l' Evêql1e alors, en qua- 
liré de Ddégué Apofioliql1e, pourroir en ordonner ce qu'il jl1geroit né- 
celfaire. 
I 2. 
E oi les Princes oi Ies Magifirars ne pußêl'lr loger leurs Officier9, 
Domefiiques, Soldats, chevaux, ni chiens) dans les Monafteres ou aurres- 
Maifons EcclélÏafiiques, ni tirer d'eux aucune chaCe pour les vivres ou poux 

. Ie paífage. 
". J J . Q2E h li quelque Royaume, Province, au ViUe prérelldoient ñêtre: 
tenus à rieo de tour ceci) en venu de quelques privileges obrenus du Saißt 
Siége, qui fulIènr aétndlemenr en vigueur, ils kroiellt obligés de les repré. 
(enter au Pape d:ms Ie terme d'un an 
près la c1ôrure du Concile, pour 
ê:tre confirmés 
elon Ie: mérire des Heux; & que fante de les reprc[enter daIì6 
ce teflne, ces privileges [eroient tenus pour ouIs. 
L'EpJLOGUE 4J contenait l1ne exhortation à tous If's Princes, de refpec- 
ter roures ies cholès <]ui apparrenoienr à l'Egli(e , comme confacrées à Diel1; 
& de oe pas fouffrir. que perfonne y mît la main. On y renouvelloit en 



2.. fl.!le Ji q.uølque Roy"umt , PrOVÙ2ct , 
eu Vitte prétendoient n' être tenus à rim de 
iout cui. &c. ] Cet Article qui Edit ici Ie 
13 c) ne fe trouve point parmi ceux de Mr. 
DUPllY; mais on Ie trolive dans Sponde & 
dans RaYl1aldus. 
-4} . L" EpiJoglle f07Jflni;' line IX
J'llIti01J. 


;, lous les Princes, &c. } Cet Epilogue faif 
Ie He Auide dans Ie Latin de Mr. Dupu}. 
Mais dans Sponde & Raynaldus il ne fait 
point partie des Articles, non plus que 
aans Fra-Paolo, mais y eft inféré hmplt- 
men
 ,omme un/; {oIte d.e 'oIldu1ìo
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même terns routes les ConfiitutÏons des Papes & les Canons faits en fa- 
veur de rlmml1nité EcdélÌafiique, & on dcfendoir [ons peine d'Anarhême 
d'ordonner ou d',xécmer direél:emcnt ou indireétemenr, (ous quelquc pré- 
t(xte que ce Lìr, aucune chofe contre les per[onnes, les biens, ou les liher- 
tés Ecc1éfiafiiques, nonobfianc tous privileges ou exemtions ) même de cems 
immcmorial. 
TI:L étoic Ie Décret, qui d'abord avoir été communiqué aux Ambalfa- 
deurs , & qu'ils avoient envoyé chacun à leurs Maitres, & qui attira de 
France les ordres que j'ai dit que Ie Roi envoya à fes Ambalfadeurs. L'Em- 
pereur ayant vu Ie même Décret, écrivir au Cardinal Moron: I Que oi com- 
Ine Empereur, ni comme Archiduc, il ne confentiroir jamais qu' on tou- 
chât dans Ie Concile à la jurifdiébon des Princes, ni qu'on leur ôrât Ie pou- 
voir de tirer des contributions du Clergé : 
I'il devoir confidérer, H que 
tous les maux pafIcs n'étoienr nés que des enrrepri(es du Clergé contre les 
Peuples & Ies Princes; & qu'il devoir appréhender que lì on les irriroit davan- 
tage, cela ne produisîr de plus grands maux. 
LIVe AUSSI-TÔT après Ie déparc dn Cardinal de Lorraine, les Ambalfa- 
deurs de France dreßèrenr leur proreftation pour s'en [ervir an be[oin. Ainfi, 
lorCql1e 4S dans la Congrégarion du 2.1. Septembre, un des Peres eut rcplé- 
(cnté par un long dilèours, que la caufe de tOllS les dé(ordres venoir des 


"'4. 
'il dlvoit confidérer, 'Jue tous ItS 
maux PRßÙ n'étoient ués que des entreprifes 
lIu Clergé coutre les peuples & les Princes, 
&c.] Le Card. PAllavitin L. 1. 3, c. I. trai- 
te de calomnie , fommll lAll/nma, ce que 
fait dire ici Ft,,-Pllolo à FerdinAnJ , & il 
eft vrai que ces paroles ne fe rrouvenr pas 
littéralement dans fa lertre. Mais ce Prin- 
ce ne s'éloignoit pas beaucoup de ce fens, 
lorfqu'il difoit , que ces ArticJes ne fervi- 
roient qu'à augmenter la haine que IesLaÏ- 
4Iues portoient à l'Ordre EccIélìafi:ique: 
lVihil lertius futurum, quam lit inde ilJ 
GermAn;A Ixtrema rerllm om1Silim lOnfUJiO 
inJuclltur, & ut S4culares odium fuum ) 
!uòd alias plus nimium c"ntr4 EctlefiA/iicos 
conceperunt , ita eXlllunnt, ut tandem ad 
Ivertendum penitus 
mntm Ordinem Eule- 
fiaflicum quamcumque Dccafionem qUD þ
re 
qulÎve in;ut;,; fint IIrrepturi Car d'où pou- 
'Voit venir ceete haine, que des plaintes que 
fai{oient les Laïques des enrreprifes du 
Cleq
é contre leurs dro.irs, & qui felon 
"Føtdinand duroient del'uis pIns d'un he- 
ele, .Ante rentum Annos & ultrll " Rdio(J'le 
ill" lid/JUt temp"re, lJuo Dmnes catholiu 'L';- 
'Vebllnt, traves fuiflè qUl.fliones" i
 rixas 
Prt" EuJeßaftiç'J ex Imll & Si.&HJllrll e3f 


Alter", pArte, '}UI, ;n hlmc It/que diem n01T_ 
.um funt de,V. 
 '&c. Ce Prince parloit 
bien modefiement, en ne faifant remon. 
ter ces quereUes qu'à I'efpace d'un fiec1e. 
La dare n'en étoit pas Ii récenre ; 
 depuis 
les entreprifes de 6régDire VII. les Papes 
n'avoient gueres lailfé. perdre d'occaGons. 
fans empiérer Ie plus qu'iIs pouvoient fur 
les droirs des Princes) & avoient mis par- 
1à route I'Europe en feu pendant plufieurs 
fiecIes. 
+5. .AinJi) lor/que dans 14 Congrégatiou 
du 
 
 d.e Septembre un des Petes eut repré_ 
Jmté pat un long diftour1, 9"' l
 cauft de 
taus les iÜfordres venoit des Princes, &c. ] 
Ce ne fur point du rout ce qui occanonna 
Ie difcours de Du FerritY, comme l'a fort 
bien ob[ervé Patlav;cin L. 2.3. c. I. Dès 
avant Ie départ du Card. de LorrAine, lea 
Ambaíradeurs Fran
ois avoient obrenu des 
Légzts d'être. entendus pour norifier Ies 
nouvelles Infiruttions de leur Roi; & 
ayant appris qu'on avoir remis de nou- 
veau aux Peres lcs Arricl'es de ta Réfor- 
marion des Princes, its réfoIurent de fe 
Ièrvir de cette occaÎ1on pour faire ICl1I: 
Prorefi'arion ) comme on Ie voir par fa ler- 
fre de DII- F.rrilr & de Piilrß& au Card. 


I(Dlxur. 
FIE IV. 


Les'Eranf.if 
6> les Impl- 
riaux 5'y 
oppoJ.;nt. 
;1 Rayn. ad 
an. 1163. 
NQ 165' 


Proteflllti,n 
des FrmJfois 
contre ce 
Décret , 6- 
Difiollrs'Vi. 
hément de 
Du Ferri:r. 



. Ifaie 
XXXVIII. 
p Ezech. 
XIII.. 


HISTOIRE DU CONCIlE 
NDL X I r r. Princes, q ui avoienr P lus bdom de réforme q ue rous lcs autres, q u'o. 
r> I B IV. 
avoit dé,à 
 dretr
 les Arncles pro}>res à y remédier, & qu'il écoic rems de 
ies propoter bns fe Rater de les faire oublier par des dclais j du Ferrier fit 
un.. lOL
gtJe remonrrance, Oll, comme la nOlllmenr Its François, lIlJe Com- 
m Dup. plaint! , qui porroir cn (ublbnce : m Qu',1 pouvoit dire aux Peres ce que 
1\1em. p. 1es En voyés dts Juifs a\'oienr dir à leurs Pr àres , F /lIlt-if encore continll.!r Q 
490. '1 dam fa jeÎmes & dans les pleurs? Q!1'il. y avoir plus de cene cinql1.lnre aDS 
Rayn. ad q ue les Kois de Fr
mce avoienr demand
 aux Pa p es la réforme de la Dif- 
an. I 56 3. 
Nv. 170. cipline Eccléfiaftique: 
e c'éroir dans cerre vue & non pour aucune rai(òn, 
l'aUav. L. qu'ils avo!enr envoyé des AmbalIàdeurs aux Conciles de Confi:ance, de 
2.3. c. I. Blle, de Larran, & par deux fois à cdui de Trenre: Que Jean Gerfòn dans 
Thuan. L. Ie COl1cile de Conftance, pzerre Dtfnès Ambalf.1deur au P remier Concile de 
3f. N2 
. 
Spond. Trenrc , Plbra
 & Ie Cardinal de Lorraine dans cclui-ci, n'avoient deman. 
N.). 
 r. d
 anrce chofe dans leurs di[cours, que la réforme des mæl1rs des Minif- 
Mart T. S. tres Eccléliaftiques ; & que cependant il [aUoit toujoues continuer de jeû- 
f. '399. lIcr&dtpleurer, nonfoixante & dix ans comme lesJuifs, maisdeuxcen
 
n Zach. ans de ÎlIÏte; & plûr à Dietl, ajouroir-il, que ce ne foit pas pour troi
 
.VII. 3. cens ans & davanrage! Que Ii quelql1'un diíòit, qu'on avoir fatisfair à 
ces demandes par des Decrets & des Anathêmes, il pouvoit répondre que 
ce n'éroir pas farisfaire, que de donner une chofe pour une autre en payement: 

e li on ajouroit, qu'il y avoit dequoi fe comenter dans cc grand nom- 
bee d'Arricles de Réformation propoC.s Ie mois d'auparavanr , il en avoie 
déja dir fa penfér; out(e que fon Roi à qui il It's avoit envoyés , y avoie 
rrouvé peu de chofes conformes à l'ancienne D;fciprne, & beaucol1p de 
conrraires: Q.!e ce n'éroit pas là Ie remcde appliqllé par l(aïe Q pour 
gliérir nne plaie, mais celui done parle Ez
chiel, P qui ne f:1iíòir que cou- 
vrir Ie mal, & rOHvrir les plaies déja prefque ferrnées : Q!e ces menaces 
d'Excommunicarion & d'Anathême conrr(: ItS PrinceC) aV01cnr été in con- 
J1ues à l'ancienne Eglife > & qu'elles ouvroiene une gran..le porre à Ia ré- 


II
 


de rerraine du 18 d'Oltobre, DUp. Mem. 
p. p 8. Ce ne fut done point à l'occaÍÌon 
(l'aucun difcours fait ce jour-là dans Ia 
ConO'réo:ltion q ue Du Ferrier fit fa Pro- 
;-> /"), ^ Jj 
reflation, comme it parolt par Ie dence 
des Aétes; rntiis uniquemem pour obéir 
aux ordres du Roi , qui 1m avoit cornman. 
èé de b faire, en cas qu'on inliO:ât davan- 
rage fur Ia Réformation des Princes. Nous 
Jòmmes C'(;ntraints, difent Ies Amba1fa- 
deurs dans 1a lettrC
 au Card. de Lor,.ai'ze 
du 18 d'Oltobre ,de dire & f.Ûre éntendre 
14,. tout, que le'tW4i & mei/lf:ur point de 
1:1 juflire '1' défenfi de te '}u; " !té fIJit I" die 
p:ilr nous corn me .A.mbafliJdmrs en la 1'ro- 
teft4tion 6- après , ne confifle pAS m ce qu
 
111 çlJofl eft {"ite, mlfil en C'e 'Ju'ellc II été 


(Ðnllu;te 60 exé(utée (ui":JAnt "exp,.)s ((1712- 
'1mlndement II" Roi; (-" que fi c'éteit À Ie 
flire ,teut homme r't bien ,'C.. bon entmJe- 
men t , 4irn.:mt Ie {eTvj,:e du Roi , &- 'mane 
Ie lieu' que no.s renO/IS, le devroit fair, , 
&c. J II fe peut bien faire cep
nd<1nt , que 
ce qui les porta à fe hâter fi.JreAt Ies diC- 
cours de quelques Prélats, qui montroicnr 
trop d'emprelf
ment paur fdire pa
( r les 
Articles de la Réform:ttÏon des PrInces. 
Mais ces difcours ne fe firent pas préci- 
fément dans la Con
régation du 2.2. , 0\1 
du moins it n'en eft rien dit dans les Ac- 
res ni dans Yes lettres qui furent écrires à 
l'occalion de cette' Protefiarion , foit par 
ies Ambaífadeurs de France', foit par 
d"autre5. f 
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bellion: Q!!e rour ce Chap'rre de 1a Réform..1[.on des Princes n'avoÌt pour MDt xnr; 
bur, que de dcr[lIire 1es hbarcs de l'Egli(e Gallicane, & de blel1èr l"au- .:.:
 
toriré & la Majefi:é des Rois Très-Chn:riens, qui, à l'exemple de Ccnf 
Imrin J de JuJlimen
 & des aut res Empereur
, avoient fait plu{ieurs Loix Ec- 
cldìafiiques J que les Papes 10i
1 de de1àpprouver a voicnt in(érées dans leun 
Décrers, & ;ugées dignes du nom de Charlemagne & de S. Louis, qui en écoicnr 
les principaux auteurs: Que l'Eglife de France avoir écé gouvernée par 
les loix, non-Ceulement depuis Îl:s [ems de la Pragmatique ou àu Con- 
cordar, 11l3is plus de quatre cens ans avant que parûr Ie Livre des Dé- 
crérales ; Ql'après que par 1a lilbfl:irurion des Décrécalcs on eur dérogé à 
ces Loix, les Rois poficrieurs les avoienr récablics & maintenues :. Qle Ie 
Roi depu's (a MaJoricé avoir pris 1.1 ré(òlurion de maintenir les liberrés de 
l'Eglif
 Galhcane, & de faire revivre l'obfervarion de ces Loix, pui(qu'il 
ne s'y rrouvair rien de conrraire a.ux Dogmes de l'Egli(e CathoJique, aux 
anciens Decrers des Papes, & à ceux des Conciles Généraux : 
'on n'y 
défendoic pas aux Evêques de réfider toute l'année, ou de prêcher taus 
le
 jours, 6ns (e conrenrer, comme on avoir fait dans les Décrers de 
la dc:rniere Se1Iìon, de Ies obliger fimplemenr à réfider pendant neuE mois ,.. 
au à prêcher les jours de Fêtes: Q!!'on n'y défendoit pas à ces Prélars de 
vivre dans Ia. fobriéré & la piété, & que commc ils ne devoient avoir que 
fu[age & non l'u[ufruit des biens Eccléfiafl:iqucs, on ne leur défendoit pas 
de les dilhibuer ou plutôr de les refl:iruer aux pauvres, qui en étoient 
les véritables mairres. Après avoir ainíì parcourl;l tous les aurrcs Décrets u 
du Concile d'nne maniere ironiq
e, & où il [embloit les tourner en ri- 
dicule, il ajoura:. Q!!e' Ie Roi , en venu de la puilTance qu'il tenoit de. 
Dieu, auffi bien que les Loix anciennes de France, & les liberrés de l'E- 
gli(e Gallicane, avoienr toujours défendu les Penfions, Irs Réfignarions 
in favorem, les Regrès:1 la pluraliré des Bénéllces, les Annares, les Pré- 
venrions , Ie jugemcnr du PolTelToire des Bénéfìces devant d'amres que 
Its Juges Royaux, & celui de la propri
ré ou d'aucune Cal1(e civile ou 
crimindle hors du Royaume; qu'ils s'éroient oppo(és à I'abolirion des. 
Appels comme d'abus, & à ce qu'on ernpêchât que Ie Roi 
 qui éroir Ie 
fondateur au Ie Parron de prefque routes Ies Eglifes de France, ne pût 
k {ervil L.bremen[ des biens & des revenus Eccléfiafiiques de fes Sujer.s L 
dans les néceßités prelfantes de (on Erat : QEe Ie Roi s'éronnoir de deux 
cholès; rune,. que les Peres qui avoienr un fi grand pouvoir dans Ies chofes 

ui regardoienr Ie Minifiere de Dieu, & qui n'étoient afTemblés que pour 
rérablir la Difcipline Ecclé1ìafiique, au lieu de s'appliquer à ce point, (e 
fulfc:nr mis en rêre de réformer ceux à qui ils devroienr obéir, & pour 
k(quels ils devroient prier, même quand ils Ceroienr mauvais Mairres; 
ramre, q!J'ils fe crulIènt en droit, fans aucnne admonirion préalable 
 
&excomml1nier Ies Rois & Ies Princes qui éroienr érabIis de Dieu, chofe 
q
Ùlc; ne feroient pas contrc la' per(onnne la plus vile qui pedìfieroit dans. 
un pc:ché tr.ès-énorme:. Que l'Archangc Michel q n'ofa pas maudire Je' 9Jud. tE-- 

ath. ,. 
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\lDLXIIt" Di
1.ble, ni les Proph
res Michée & 'Daniel prononcer ancnne malédic. 
;IB IV. tion contre des Rois rrès-impies; & que cependant I
s Peres du Concile 
accabloier.: f'e malédié1:ions les Rois & les Princes, & en parriculier Ie 
Roi Trt:,) Chrérien oJ en cas qu'iI défen
ît les Loix de (es Ancêrres & les 
libertés de l'Egli[e Gallicane: 
'enfin Ie Roi Ies prioir de ne rien or- 
donner contre ces Loix & ces liberrés; & que s'ils Ie faifoienr, il avoir 
ordonné à (
s AmbafIàdeurs de s'y oEpa[er, comme ils s'y oppo[oient 
préfènremenr : Que íì au conrraire, íàns toucher à ce qui regardoit 
l'auroriré des Princes oJ ils vouloient s'appliquer férieu(ement à ce que 
Ie monde attendoit d' eux, ce Prince I' auroit pour très - agréable, & 
avoit ordonné à (es Minilhes de feconder Ies Peres dans une iì fainte en- 
rrepri[e. 
JUSQUE
.LA du FçrrÏer avoit parlé au nom du Roi; mais enfilite con- 
tinuant fon di(cours en (on propre nom, il prir Ie Ciel, la Terre, & Ie 
Concile à rémoin, {ì ce que Ie Roi demandoit n'éroir pas jufie; s'il nc 
feroit pas raifonnable d'établir & de défendre par-tout .ce qui étoit établi 
& dçfendu en France; fi dans la conjonéhue pré{ènte il ne convenoic pa! 
de comparir non à l' Eglife ni à la France, mais à la digniré des Peres, à 
leur répurarion, & à Jeurs revcnus, qui ne pOllvoient fe con[erver par d'au- 
tres moyens que pJr ceux par lefquds ils avoient été acquis. Il ajourJ.: Q!!e 
parn1Ï tant de confufions, il convenoit un peu de renrrer dans {oi-même, 
r Matt. & de ne pas crier lor[que Je[us-Chrií1: approchoic, I Envoyez..-nom dans 
YUI. 3 I. ce tr'oHpeau de pou("ceaux: 
e s'ils vouloient rctablir I'Eglife dans fon an- 
cienne fplendeur, rappeller à Ia pénitence ceux qui s'éroÏenr égarés, & 
f 4 Reg. réformer les Princes, ils devoienr {uivre l'exemple du Roi Ez..échias, I 
XVIII. qui n'imira pas l'impiéré de [on pere ni des quaere derniers de fes ancêtres, 
n1ais remonta ju[qu'à ceux de fes aieux qui avoiem éeé les plus pieux, pour 
y rrouver des modeles à imiter: Que les Peres, à cet exemple , ne devoient 
pas s"arrêter à leurs dcrniers prédécefièurs, quoique rrès-habiles, mais re- 
monter ju(qu'aux .Ambroifls, aux Auguflins, al1X ChriJòflomts, qui avoient 
vaincu Ies Hérétiques, non en armant les Princes conere eux, & s'amu- 
fant pendant ce rems-là à avoir foin de leurs ongles; mais en s'appliquanr 
ala priere, à 1a bonne vie, & à la prédication : Q!..t'enfill , s'ils devenoient 
inJitnM!iDPI eux-mêmes des Ambroifh, des Auguflins, & des Chryfòfiomes J & qu'ils 

:n
:n;::c réformalIènt I'Eglife , ils rendroient bientôr les Princes des Théodnfls , des 
Amb"[{A- Honorius, des Arcadim, des Valentiniens, & des Gratiens. II finir en difam: 
#lellrs frAn.. qu'ill'e(peroit, & qu'il prioit Diel1 que cela arrivar. 
Jlil. LV. CE Difcours, [ dans Ie terns même que du Ftr.,.ie.,.le prononçoit, 
;9 s
onà. irrira encore moins Ies Iraliens que tous les autres Prélats, v & les François 
IV bL;p. mêmes; 
 l
 bruit qui s'excira a
lTì-tô,t q
'il fur hn.i, obIÌ
ea. de ro

pre 
Mem. p. la Congregation. Les nns Ie taxOlcnt d Herélie; x d aurres dlfotent qUll en 
po. étoit au moins (u[pea; & plnGeurs autres, qu'il [candali{oit les oreilles 

 lb. p. 49 8 picu{es. QQelques-Ul1S di{oient : Q!e cet Ambal1àdeur avait pris occafion 
:I

:' SOot c:ie Ie fairependanr l'ab(encc du Cardinal de Lo
r"ine) Y qui n'cûr pas fouf- 
" s<?:?. feet 
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fat qu'il eût parlé dans ces termes, & ql1'il ne tendoit qu'â faire rompre MT>L x ru. 
Ie Concile: Q!'il attribuoit au Roi ce qui ne Ini appanel10it point : 
Jil 1)1 E IV. 
fai[oir entendre 1: que les Princes n'avoiem pJS be[oin de l'auroriré du Pape 
- 
ponr [e [ervir des biens Ecclélìalliques; & qu'il fai[oit du Roi de France a :z:.Ib. p. 5 0 'h 
un vérirable Roi d'Angleterre. MJis rien n'offenfa d,wanrage les Peres, que 
 Ib'f' 499 
ce qu'avoir dit du Ferrier, que l'autorité des Rois de France b (ur les per- b Ib. 1 p: p.r. 
[onnes & (ur les biens Ecclélìafiiques, n'éroir fondée ni fur la Pràgmati- 
que & les Concordats, ni (ur Jes Concef1Ìons de) P
pes, mais filr la 
Lei narurelle même, fiu l'Ecrimre Sainre, Cur les anciens Conciles, & lilr 
les Loix des Empereurs Chrétic:ns. En6.n ou rrouvoit à redire dans cet 
Ambaf1àdeur, de ce qu'il n'avoir pas Cuivi l'exemple de cel1X de l'Empereur 
& du Roi d'E(pagne, qui, quoiqu'iIs eulIènt les mêmes intérêrs , n'avoienr 
pas fait Ie moindrc mouvement , c pan;e qu'ils ClVoienr qu'ils n'en avoient au- e rd. p. \,CO 
cune rai[on. & 51 S'. 
MAIS du Ferrier difoir ponr (a jufiific:uion : Q!e les Légars avoient pro- lIs]! juJli
 
miJ an Cardinal de Lorraine d de ne plus parler de ce Chapirre ,ou de Ie fi,en
, &, 
c . d ' " h .. ., ^ ecrlvent d 
d ralr l e avec tant e menagemenr, qu on n y touc er01t pOillt aux tnrer

s l leurMaitre. 
e .a France; 
 que cepe
da.m on en avoit agi. tout aurrem
?t; ^ 
 1, d lb. . 06 
avolt communIllué au Cardmalles ordres dl1 R01, e & que s 11 eut ere & 533 P 5 
pré(ent, non-feulement il eûr confenri, mais même qu'il eíh con[eillé la e lb. P..5 0 9. 
Proreltation: Qne ceux-Ià. étoienr bien ignorans 
 qui n'ayanr rien lu qnc 
les Décrétales, f qui éroient des Loix de quaere cens ans, s'imaginoienr qu'il fIb. p. 499.; 
n'y avoit auparavanr aucunes aurres Loix Ecclélìalliques: 8 Que 1ì 1'0n g lb. p.p.o. 
vouloit réformer Ie Roi par les Décrétales, ce Prince voudroir Ies réfor- 
mer à leur tour par Ie Décrcr , & les renvoyer encore non-(eulemenr au 
terns de S. Augufiin, mais même à cdui des Apórres: Qu'il ne fai[oit 11 h lb. p. pS. 
pas d'nl1 Roi de France, un Roi d'Angleterre, mais qu'iI s'oppo[oir à ceux 
qui, depuis longtems, avoienr commencé à élever leur auroriré fur b ruine . 
de celle des Rois : Ql'enfin lì ces Articles de Réformation i eullent porré Jib. p. 5 0 0. 
al1tant de préjudice à l'Empereur & an Roi d'E41agne qn'à célui de France, 
on ne les eûr jamais propo!cs; & qll'on ne devoir pas prendre pour moddcs 
ceux qui n'avoienr pas les mêmes inrérêrs. 
L' ARCHEVEQ..UE de Sens & l'Abbé de Clairvaux étoient ceux de rous 
qui étoient les plus rnécol1tens de ce Di(cours, & ils di[oient par-rOLlt : k k Dup. 

e Jes AmbaíTadcurs avoient très-mal f.1it de prorefier, & qu'ils n'avoient Mem. r. 
eu d'autre deffein que de faire nairre de la confufÌon, & donner occalìon 5 11 . 
par-Ià de tenir un ConciIe National en Fr:mce; qu'ils étoient gens mal- 
inrentionnés & créatures du Roi de Navarre, qui Ies avoir envoyés pour 
(es vues paniculieres; qu'ils avoient proteflé (ans ordre du Roi, & qu'il . 
falloit les obliger de montrer leurs Inllruétions, & pro ceder contre eLlx 
cornme gens qui avoient de l11auvais [enrimens flU" la Foi. Ces pbintes ex- 
citerenr lIne grande inimitié entre eux & les Ambaffadeurs. Ccux - ci Ie 
jour [uivanr 1 écrivirent à leur Roi, pour lui rendre compte des rai(ons 1 lb. P.foS; 
qui les avoienr obligés de différer jufqu'alors à protcftcr, & de l'occafion 
Tome III. Q 
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).(bJ.xnt. qni les avoic forcés de Ie f
lIre; alolltJnr > qu'its diffcreroient m à faire rnre- 
P 11 IV. gilher leur Proreltation dans les Aé1:es du Loncile, ju1
lu'à ce que Sa 
laJdl:é 
relIt vue, & leur eût fair connoÎrre Ces intentions. 
Lt:s Lfgats n'ayant point de copie du Di{cours, en firent fdire un Extraic 
{iu Ie rappon & Ie COl1venir de cellX qui y avoitnt étc Ies plus attenrifs, aha 
de l'envoyer à Rome. Du Ferrier aY;1nr eu copie de cer Extrait , fe pl.1ignic 
nIb. P.4'9 n qu' on y avoir in[éré plulì
l1l"s chofes contrairts à ce qu'il avoit dit, & en 

 jl1.. parriculier, C]u'on avoit (ubfiitl1
 le mot de loix Spirituelles à. celui de 
Loix Eccléfiafliques donr il s'éroit fervi ; & qu'au lieu qu'il avoie die que 
les Rois pouvoient ft fèrvir des biens de l' Eglift d.ms des cas de néceJlÙé, on 
lui avoit fait dire) qu'ils pou'Voiem les prendre à leltr bon plaiftr. C'dl ce qui 
l'obligea de rendre public fon Difcours, & d'en envoyer une copie au Car- 
din.II de L01'l'ain J , en s'excufant de ce qu'il n'avoir pas u(é de paroles auffi 
_lb. p.4'9. fones 0 qu'il Iui a\'oir été commandé par fes dernieres Infhuttions, auffi- 
bien que par les premieres qU1 éroienr confirmées par les nouveaux or- 
dres qu:il avoit reçus. 11 ajouroir : Q!!'il n'avoit pu fe difpen(er d'obéir 
au Roi, ni voulu s'expofl:r à h Ceníllre du Parlemenr de Paris, qll'íl n'eût 
lIb, p. Joe. pu évirer , h s'il eût fonfferr que Ie: Concile Génér9.1 en íà préfence eûr fait 
d
s Loix de cerre importance, contra ire à celles que le Parll:menr avoit 
n1a.Ìntenucs avec rant de Coin ; & que d'ailleurs il n'croit pas jufie que les 
Peres du Concile ) la plupan Courri{ans dl1 Pape, fe rendilTenr luges des 
anciens diff
rends que la Cour de ROlne avoir avec celle de France au (ujec 
de l' Auroriré Royale) donr les François avoienr (a.ns di(conrinuer pris 13 
,défenfe depuis quatre cens ans contre Ies atraques ql1'eJIe avoir eues à (Ol1- 
tenir de la parr de Rome. 11 donna al1ffi des copies du même Difcours 
anx Ambalfadeurs, & à to us cc:ux qui lui en demandoient. Mais fur ce que. 
q.udques-uos difoienr qu'il ne l'avoir pas prononcé tel qu'il paroiifoir par 
flb.. p. r t ,9.é.:rir) q it répondir: Que pour peu qu'on c:ût une médiocre intelligence 
du Larin> on ne parlcroir pas ainfi; & que d'ailleurs , li l'on trouvoir de 
Ja difference cntre Ie Difcours prononcé & celui qui éroir écrir, ql10ique 
r
ellement il n'y en eûr 3ucune , on devoit fe (ouvenir;, que la maxime du 
,. Dup. Concile éroir de ne pas juger des Di{cours filree qui avoir éré prononcé, E 

el
' po. mais flu Ies copies qui lui en éroienr préfenrées, & qu'ainlì, comme 
it étoir plus jllfie de fen croire que toUt autre, c'éroit à la copie qu'iI 
tn avoir donnée ql1'on devoir s'en rapportl:r, fans Ie chicaner {i.u autre 
chofe
 
']Jfptmfe Iftl- L V I. Au S SI-T Ô T 4 6 que ce Di[col1rs fur été rendu public :t s un Ana- 
'J)Jj((;urs de 
:Du Ferrie
. .If: II- . . 
46
 AIlJJI-fGt que EI Difcøurs e.t ete ren
 

 Pallav. nuþublic) un Ano1lyme fous Ie nom du Co,,- 
;L. 2.3. c. J. cile J fit une Riponje. ] Q!loique Fr4-Pllolo 
ne parle que de ceete lèule Réponfe, par- 
ce qu
ll n
y eur que celle-U de publiée, on 
en trouve ccpendant deux aurres. L'une 
étOÍ1 d
 ChMIel. GrllJ!j Evê'lwe _ de M'ønte: 
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fi4ftone ) qui d
ns.la Congrégation du l.en"- 
demain réfura .ugrement Ia Protefiatlon 
de f'u FerrieT , dans fon fuffrage, dont 
PaJJAwci11 nous donne .I'extrair L. 2. 3 c. 
J. L'autre) qui eft rapp
rrée PIIT 1(11111111.. 
RUI N'" 170. 
roit du Card. MOTon. Mais 
il ï a fieu de CIQÍJ:e q,u
elk _ ae fut poi{1
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n y me {ous Ie nom du Concile r fie une Rc p onfe où il di(oit: 
1(
 c'éroie MDLxrrr. 
Pu IV. 
avec beaucoup de rai(on , que Ies Ambaífadeurs de France s'éroient corn- 
parés aux Députés des Juifs , puifque Iesuns & les autres avoient murmuré 
jnjufl:
menr contre Dieu; & qu'on pouvoir bien faire la même répon(e aux 
Françoìs, qu'avoir faire autrefois au nom de Dieu Ie Prophére aux Juifs 
en I
ur di(anr, t qne lorffu'ils avoient jeûné & pleuré ptndant tant d'années, t 
ach. V II 
& que quand III avoient 1m 6' mangé , ib ævoient fait cela pour ellx-mêmes, & S · 
non pour Dieu: Que Ies Rois de France éroienr cau(e de rous les abus done 
ils fe plaignoient dans leur Royaume, en nommanr aux E vêchés des per- 
fonnes 
gnoranres, peu infiruitcs de la Di(cipline Ecdélìafl:ique , & plus 
porrée$ à la volupré qu'à la pieré: Q!!e les François ne vouloient point de: 
dccifion fur les Dogmes qui étoienr en di(pure, ahn que la Doéhine Chré- 
rienne demeurâr roujours incerraine, & qu'ils eu{f
nr la liberté d'écourer 
ces nouveaux Maitrcs 
 qui chatouilloienr les oreilles d'une Narion ennemie 
du repos :Qle dans des rems lì pleins de rroubles , ils n'avoicnr pas eu hoo- 
re de dire, quJil apparrenoir à leur Roi, encore enfanr 
 de difpo(cr àe"roue 
Ie Gouvemement de l'Egli(e : Q!!'ils avoient a vancé avec hardidfe, que les 
Bénéficiers n'avoienr que l'u(age de leurs revenus; & que cependanr de 
tems immémorial ils s'en éroienr porcés pour propriéraires 
 en di41o(ane 
même par TeH:amenr de leurs elfets, qüi palIòient à leurs plus proches héri. 
tiers lorfqu'ils mo.uroient qb inteflat: Q!!'il y avoir de la conrradiétion à di- 
re, COl1lme ils avoient fair dans un endroit, queles Pauvrcs hoient t.,s véri. 
tables Maitres def biens EccléJiaßiques
 & à avancer dans un autre, que Ie Rei 
étoit Ie Maitre de tous les biens Eccléjìafliquu 
 & qu'il pou'Voit en diJþofèr à ff, 
volonté: Qu'il y avoir une grande ablludiré à (ourenir, que Ie Roi ne pou- 
voit être repris par un Concile Gén
ral 
 pui(que David avoir bien foufferr 
d'être repris par Ie Prophére Narhan : 
e parler, com me on avoir fair 
 
des dernicrs Evêques ou de ceux qui Ies précedoienr immédiatement , con1- 
me s'ils n'eufIènr pas été de vériubles E vêques, cela (enroir bien l'HéréÍÌc. 
Enhn l'Anonyme s'
rendoir beaucoup à réfurer 
 comme une Hérétìe con- 
damnée par-!'Extravaganrc de Boniface VIiI, Vnam SanElam, cctte Proro- 
hrion de l' Amba!Iàdeur, Q::e les Rois étoimt établis de Dieu 
 à moins que de 
l"expliql1er en ce [ens, qu';lJ étoient établis de Dieu par la 1rJédiatÏon de jò
l 
Yicaire. 
DlI, Perrier, piqué de cette Répon(e J U publia une Apologi
 en forme I'll e;f. azt 
t1e Repliql1e au Concile, otÌ il diíoir: Qu'on n
 pouvoit pas 111i faire la &P:/f

t' 
même répon(e que Ie Prophére a voir faire aux J uifs 
 pui(qu'il demandoie quJallgmen'") 
la réform
 du Clergé , & fLir-rour de cclui de France, donr il connoilfoit ter par-Ià 
les abus ; bien différent en cda des Jl1ifs , qui pleuroiem 6- jeûnoiem en vain, la

U'T.JRift 
'0 1 . . I . () , I P . fi r. R . oþmzOl& (J1te 
parce qu 1 s Jgnor01enr eurs VIces : 
le es eres, en rCjcrranr ur Ion 01 l'on avoitde 
þ/. Catho"- 
qui étoit Ie 2,t. , les Ambalfadeurs de Fran- cité 
ce ne parurcnt plus dans aucune Aétion v Dup. 
du Concik. Mem. p. 

9J. 


prononcée, puiCqu'on y parIeà Du Ferrier 
(:omme préfent à Ia Congré
ation du 13 
Q
 on Ia CuppoCe faite , quoiqu'il foit cer- 
u.ut q,ue depuis Ie jour de Ia Prote1tatioa 


Qij 
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la caufe de la corruption de I'Ordi:e Eccléliafiique, Jevoienr prendre gardc 
de ne pas imirer l'excu{e d'Adam ) qui avoir rejené [a fame lùr fa femme; 
puiFque s:ils .difoienr 9ue c'ér
ir un grand péché, au R
i de pré[enrer des 
Eveques mdlgnes , lIs devOlenr 3vouer qne c en étOlr encore un plus 
grand au Pape de If's ad1l1crrre: Qu'il 3voir demandé qu'on rrairâr de la. 
Réformation avanr Ies Dogmes , non po:nr pour rendre ctllx-ci incerrains; 
mais parce que rous les C:1rholiques en éram d'accord, il )ugeoir plus 
nécefIàire dc commencer par la reformation des mæurs corrompl1es, qui 
éroienr la (ource & l'origine de tomes les Hérélìes: Qle loin de: [e re- 
penrir d'avoir dit que dJns les Articles propofés il y avoir plufieurs chofes 
contraires aux anciens Canons, il pOl1voir 3Jouter , <}u'il y en avoit mêm:: 
qui dérogeoient aux Confiirurions des derniers Papes : Qll'il avoir dir , que 
Charlemagne & S. Louis avoienr publié des Loix Eccléliafiiques, qui avoient 
Cervi de régle pour Ie gouvernemenr de 1'EgIi[e de France) & non que Ie 
Rei pré[enr [ongeâr à en faire de nouvelles; mais , que quand ill'auroirdir, 
il n'eût rien dir que de conforme à I'Ecrirure Sainre, aux Loix Civiles Ro- 
maines) & à ce qu'avoienr dit Ies Auteurs Eccldìafiiques Grecs & Latins 
avam la publication du Livre des Décrérales: Chl'il demandoit pardon d'a- 
voir dir que les Bénéficiers n'avoienr que l'ulage des biens Eccléfiafiiques , 
pui[qu'il auroir dû dire, ql1'ils n'en avoienr que l'adminifiration ; & que 
ceux qui trollvoicnr à redire à ce qu'il avoir avancé, devoienr condamner 
c:n même rems S. Jei
ôme, S..Auguflin., & les aurres Peres" qui non-{eule. 
menr avoient die que Irs biens Ecclé!ì:1fii:llles apparrenoiem anx Pal1vrcs , 
Inais qne les Clercs en qualité d'E(daves de l'Egli[e l'1'acquéroient qu
 
pour eUe ; Q.!lll n'avoir jamais dir que Ie Roi e\1r un plein pouvoir lilr les 
biens de l'EgIi{è) mais [eu!cmenr que dans Jes tems d'nne prdTanre néceffi- 
té pl1blique , la di[polìtion ellriere en apparrenoit au Prince; & que qui,- 
conque enrendoit b force de ces rcn11es, (avoit bien qu'en pareille occ
- 
íion Ie Souverain n'avoir bt{oin ni de s'adrdlèr au Pap
) ni de [on auro- 
riré: Q!'il avoir condamné Ies an3thêmes prononcés conrre Ies Rois d
 la 
11laniere donr on Ie fai(oit dans les Articles, & qu'il convenoir qu'on pGU- 
voir reprendre Ies Princes & Ies Magifirars de la maniere donr Narhan avolt 
J"epris Da vid 
 mais [111s.Ies provoq-uer p:u des injures & des malédiB:ions.: 
Que pOllr avoir inviré les Peres, à I'exemple d'Ezéchias, à remonrer aux an.. 
ciens rems pour y chercher des 1110déIes de Réforme, on ne pouvoir pa! 
C:11 condure qu'il ne rînr pas pour de vérirables Evêql'fes cet1X des derniej,'s 
terns, & qu'il Cavoit fon bien que l:s Pharifiens & lcs Scribes avoienr été 
affis lin la Chaire de MoyCe: Qtl'enfìn) lor(qu'il avoir d'[ que b puilIànLt: 
des Rois venoir de Dietl, il aVOIr p.1rlé lìmplem
nr & elr rermt's gén
ral1x , 
comme avoiem f."1ir Ie Prophere Daniel & l' Apôue S. Paul, fans avoir 01 
d.:ns re(prir ni Ia difiinétion d'érablitfemenr médiat ou immédiat, ni I'Ex- 
trav3ganre de Boniface VIII; & que quanti 11 y eûr pen{é, il n'eûr prr,. 
érant François , s
empêcber de lapporrer en inême rems ce <]ue nons 
:tFprcnd l'Hifioire de cerre affaire & de l'origine de ccrre Conllitutiou.. 
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C E T T E Apologie augmenra plutôt ql1'elle ne diminl1a la m:mvai(e opi- MDL
ln.. 
nion que I'on avoir conçue des Ambatlàdeurs de France, p,\rce que, di- PIE IV. 
foir-oFt, c'é;:oic moins une excl1fe ql1'une défenfe ppiniârre de la fame 
commi(e. Cependant, parmi taus les di(cours qu'occ
fionna ceue l-)aran- 
gue, on s'en prenoir moins aux i\mbafIàdeurs, qu'al1 Gouvernement mê- 
, me. On di(oit., qu'on connoifIòir clairement queUes étoient les vues de 
ceux qui gouvernoitnr en France. On blâmoit 47 ouvenemem: la Reine- 
Mere de la conti.mce ql1'd e avoir dans les ChJ:ullons ; x & fur-tolIt en cclui xVifc. Lc:tt. 
qui avoir éré aup,uavam Cardinal; & du crédic qu'elie avoir laif1è pren- du 6 D::. 
dre fiu" die au Chancelier & à l'Evêque de Valence, à I'infl:igation defquels I sea. 
dIe avoir fì malrraité It Parlemenr de Paris, au grand préjudice de la Re- 
ligion. On ie pLlÍgnoit de la familiariré intim
 qn'dle enrreH.noit avec Cruf 
fil & tà femme, que 11 difference de Religion eûr dû même exclure de fa 
préfence ; & de ce que (a Conr éroit remplie de Huguenors, qu'elle 
rrairoie comlne tès Favoris. Enfìn, ourre mille autres cho{ès, on étoÎr {ilr- 
pris qne nonobUanr rour cela dIe (ollicitât au préjudice d,e l'Eglife , la per- 
million de vendre les biens Eccléfiafiiqnes. 
LVII. P t N DAN r que Ie Concile ctoir dans l'agiration qu'avoir ex- NðllveUu 
cité Cctre aff.1ire J y Ie Comte de Lune, dont Ia coutumc étoie d'ajomcr de inftances dll 
nouvelles difuculrés à cdles qui étoienr.f.lites par Ies aurres , vine faire de 
omte de 
nouvelles infi:ar!ces pour la litppretIìon dl1 Dccret, Proponentiblu Legalis. l:;:.t:::- 
Cela embarraí1òir d'autant plus les Lcgats, qu'ils ne favoitnt comm,'nr le tion de /11 
farisf.1ire (ans déroger al1X Décrets des 
t'ffions précédemes, pl1ifque non- C1aHfe 
o..; 
fe111ement Ia révocation, m.1is m
me la moindre modification ou la {i1{: ponen
lbus 
fi d D / I 0 (1 0 . d I . . " . LeO'atts. 
Een Ion e ce ecrer eur parOl Olr une cc aranon, que ce qUI s ctole n 
Fair, ne s'éroit pas fait légirimemenr. Le Comte voyam qu'on ne cherchoit &,., Dup. 
qu'à duder une demlnde qu'il avoit fi. fouvene rcitérce 
 die: Qu'après 5 I;
' p. 
PJJ1av. L. 
crioient avec moins de ménagement. Et 1. 3. c. 1. 
de t.ant fl".s eft i:outrage grand en mon en- Rayn. ad 
droIt, du-I1 , qu ;1 pro'lJient de Mrs de Sens an. I 5 6 3. 
& de Clair vau); qui ft dif.-nt 'Vos fer-vi- N 
 J 
o.. 
leurs. 
ant aNdit Sr de Se111, it J " Ilffiz 
1emgtems qu'i1 ",'eft m
l affiéliorl11é - Et 
quant aud,t Sr de Clair-vaux. je ne J:Û 
qUI Ile 1lIo'-lfhe 1
4 piqué. mfemble quelquer 
lIut1'-S Théologiens, qui trou-vent tous mEt 
faits hérétiques, &c. ^ vec de teJle
 díf- 
poíitions 
 il n'eft pas étonnant qu' on 
eût pris à Tr
me de fi mauv,Ü(es imprcf.. 
íions des dém3rches de 1.1 Cour de Fran- 
ce; & l'engagemem, C)ue' Ie Card. de 
"elle'lJé :\rchl'vêque de Sen. prit enfiáre 
avec les Ligucurs> nous petfuade affcz. 
qu'il ne pouvoit que fort condamner 
tous Ies mén.1gemens que Ie Con(eil de 
France croyoit devoir garder avec lcs 
P.ç.o te.tUns.. 



 7. On blâmoit ou'Vertement la Reille- 
:Mere de 14 confiance qu'ell, a'Voit datu les 
Châtillo1U. &c.] On a vu ci-de1fus par 
une lettre de Vifconti du 6 de Oécembre 
J 161. , que la plupart de ces foupçons ve- 
noient des rappons qU'.1voit f.lÏts Hugonis 
à ce PréIat, & de Ia mauvaife opinion 
qu'il avait donnée de 1a Reine. Mais il 
y a affez lieø de croire, que Ie Card. de 
Lorraine ennemi des Colopzis, aufIì-bi
n 
que I' Archevêque (Ie ,fens. I' Abbé de lair- 

aux , & C)uelques autres fon oppo(és all 
Parri Huguenot, ne comribl1en:nt pas 
peu à fomenter C'cs bruits, & à rendre Ies 
Ambaffadeurs fufpeéts el1x-nlêmes. DI.1 
moins Pon voir p.Jr une Jectre de Du Fer:_ 
,.ier au Card. de Lorraine du } 0 de Sep- 
tembre, C)uïl fe pJai'lnoit en p
rticuIicr 
de I' Arch
vêque de Sms & de I'ñbbé de 
CliUrvAux J CQmn1e de.ceL1:J qui Ie dé- 
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Dt XIII. avoir mOl1tré rant de modération & de patience, il (eruit obligé de changer 
PI! I V. de mérhQde . & qu'il parIeroit d'autant plus hardiment, qu>il favoit que 
Ie Pape fLlr [es infi:ances paíIées, leur avoit écrir qu'il s'en remertoit entiere. 
ment à eux , & qu'ils pouvoienr faire ce qu'i!s jugeroienr de plus à propos. 
Les Lcgats, pour [e ddivrer de (es imporrnnirés, lui répondirenr, qu'ils 
lai{foienr au Concile Ia liberré de régler Ia chore comme il vondroit, fe [er- 
vane ainli du nom de liberté dan5 Ie Concile, comme d'un manteau pour 
cOi.lvrir les réColutions qui venoienr d'ailleurs. Car pendanrqu'ils parloient 
de 1a (orte , ils cabaloienr (ecretement avec le
 PréIars qui éroient Ie plus 
dans leur confidence, pour faire nairre des délais, rant afin de tirer la 
choCe en longueur ju(qu'à Ia fin du CondIe, que pOllr être plus en état 
de profirer des conjonQ:ures que Ie [ems pourroir Faire nairre de rerminer 
la difficulré de la maniere la mQins préjudiciable. Mais Ie Comte iníhuir de 
ces brigues prépara une Prorefiarion, qu'il pria I
s Ambailàdeurs de l'Em- 
perenr, de France, & de Perrugal de ligner avec lui. C
ux-ci l'exhorre- 
rent à (e délifier pour Ie préfent de fes iníl:ances; parce que Ie Cardinal 
ltloron étant convenu avec l'Empereur de pourvoir à cela avant la fin du 
ConciIe, ils ne [avoienr comment prorefier, pui(qu'on ne parloir point 

ncore de Ie finir. Cependanr Moron érant convenll avec l'Empereur de 
pourvoir à cela avant la fin du Concile, ils ne (avoien[ comment prorc[- 
rer, pui{qu'on ne parloit point encore de le finir. Cepcndant Moron, pour 
tranquilliCcr Ie Comte , Iui envoya plufieurs fois l' Audireur P altotti, {ou
 
prérexre de concerrer avec lui Ia maniere dont on ponrroit Ie farisfaire. 
Mais le Comre ne Ie [avoit pas trop bien lui-même ; parce qu'il n'eûc 
pas [ouhairé qu>on préjudiciât aux Décrers précédens , & que dans ce cas il 
étoit difficile de tcouver un tempéramenr. Entin les Légats Iui promircnt de 
faire dans la Seffion pro chaine la déclaration qu'il demandoit, pourvu 
que 1'0n rrouvât quelque moyen de contemer Ies Peres. 
one./! fort L V I I I. LA. nonvelle de Ia proreíl:arion de Du Ferrier Z érant arrivée à 
øffenJe a 
o. Rome, morrif1a exrrémement Ie Pape & roure fa Conr qui s'imaginerent 
me du D. J - I , , . L. d I d rr.. d e. . I , fì d 1 
caters de Du que ce a s crolt ralr ::ms e euem c: ralre nartre occa Ion e rompre e 
Ferrie1'. Le Conci!e, & d'en rejerter (ur eux toUte la Faure. Mais ce dont (e plaignoit 
C4rd.. de Ie plus Ie Pape , c'eft que pendant que Ie Roi de France Ie fai[oir (ollicirer 
Lorr4m; de permetrre qu'on alienàt pour 100,000 éClIS de biens Eccléfiafi:iques. 

:;:e:r I: res Ambaíf.'1deurs déc1aroient à la face du Concile , qu'il pouvoit les pren- 
mill, & it dre (ans lui. Le Cardinal de Lorraine, qui voyoit que certe Prorel1:arioll 
en écrit 4U)I éroir un grand obíbcle à la négociation qu'il avoit avec Ie Pape , en fur en- 
.Amba1f,a- core pIlls morri5é que les 
mrres. Ii (e donna donc beaucoup de mouvement 
tielers 
 IIU . I J' c 1 h fc " . c. 'Î. . lì & 
Ro; de pour convamcre ce ontIre, a que a c 0 e S CtDlr raltC a Ion m u con- 
Fr4nce. rre Ca volonré; & qu'indubitablement il l'eût empêchée , s'il fe flU rrouvé 

 Spond. à Trente: Que I'Infiruétion envoyée aux Ambaf1adeurs éroit encore un 
:No 47. reft
 des réColnrions priCes du terns du feu Roi de Navarre; & que l'exé- 

 Dup. cution en avoir éré preilce par Ies perfonnes de cette Faéèiol1, donr éroit 
S J.

' p. Du Ferrier: Que:. quoique ce Parti fît extérieurement profeflioD de la 
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Religion Catholique, il avoir ncanmoins une 1l1tclligence écroite avec les MDLX'fn.. 
Huguenots, qui auroiene voulu b ruprure ou Concile , de peur d'êrre ana- PIE IV> 
thémarif
s lì on venoie à l
 finir rranql1illUl1cnt: Qu'll y avoit auffi de la 
fame de ceux qui dirig..:oient les affaires à Trente, où à {on déparr iI avoir 
laiír
 les chores en bons rermes d' accommodcment : Que les Lcgars a voient 
promis deux chofes aux Amba(['1deurs , au moyen de(ql1elles iis avoienr paru 
cOl1rens;b rune, quc I'on ne parltroic point detì Rois & des autrcs Souve- bIb p. H
. 
rains, mais (eulemcnr de-quelques peties Seigncurs, qui ne laiífoient atlX 
Evêques aucun exercice de la Jmiídlétion Ecclé1ìafiiql1e; ramre, que l'en 
De cOl1cheroir point à comes les chofes qui -dcpendoient des graces faites 
par les Papes, eelles que les Induits; les Priviléges, & les Conceffions dll 
Saint Siége : Que nonobfiant ces promdfes, aui1Ì-tôt après fon départ 
Ies Légats n'avoi
nr pas lailIè de propofer aux Peres Ia premiere minure 
du Decret avec roures les daufes qu'ils avoient prom is d'cn ôrer: Q!e 
malgré tour ceIa il pouvoie alfurer 
a Sainreeé, que ceree affaire n'empè- 
cheroit poinr que Ie Concile ne finit tranquillement; & ql1'il Iui promer- 
toit d'écrire au Roi pOllr fe plaindre de ce qui éroir arrivé:) & pour enga- 
ger res Ambaífadeurs à revenir à Tremc, à quoi il e{péroir d
 réuffir. 
EN coníèqllence de cette promdlè, Ie Cardinal écrivir au Roi & au<< 
Ambaffa 1eurs. A ceux-ci 
 pour leur dire: c 
e leur aétion porroir [on ex- t DUF' 
cu{è avec eUe 
 en ce qu"eHe éroit faire; mais qu
à l'avenir ils continuaC- Mem & . p. (> 
f. 'c . I d . r. .. d A R . d I fI7 51. .
 
I
nr a ralre cur eVOlr:J lans nen mnover avantage. U 01: Que a .. 
prorefiation de res AmbalTadeurs lui avoir paru d'aucanr pIns érrange, 
Ib. p. 5 H 
qu'on l'avoir faire fans la lui communiquer:þ & fans qu'il y eût ni raiion f37 0 
Di occaGon de la faire : Q!e fòn abfence de Trente avoit éré la caufe de 
tour Ie mal, puifque les AmbaHàdcl1rs a{fez maI-à-propos en avoienr pris 
occaíÏon d'appliquer un violent reméde à un perit mal: Qu'à (on rerour à 
T rente il efpcroit remédier à rout avec beaucoup de facilité : Que, comme 
on ne pouvoie pas défaire ce qui avoir ée
 fait> il prioitSa Majdl
 d'écrire 
à fes Ambalfadeurs de coneinuer à faire Ie devoir de leur Charge, & de . 
s'abfienir des parris violens: e Q!'il avoir rrolIvé Ie Pape très-difpo[é à ré- 
 

r: 
former [érieu(ement l'Eglife, & que la Chrétienré étoie henreule d'avoir f 3
! P 
un fi digne Pafteur; Que Sa Sainteté Ie renvoyoit à Trente fi bien infiruir 
tIe fes {aintes inrentions, pour menre fin au COllcile , qu'il y avoir lieu d'en 
cfpérer nn boo fuccès
 Ql'enhn, comme à la fin du Concile les Decrers en 
<levo
ent être fou(crirs pa.r rous Ie: Per.es. & les 
m
a
1de
rs qui y avoienr fIb. 
affific au nom de leurs Pnnces , f 11 pnOIt Sa MaJefic d y faue rerourncr Ies P f4
 
íìens , afÌn qu'ils y fL11Iènr pré(ens, & qu'ils y {oufcriviíIènt comme Ies au- 
tres; ce qui feroir le comble de eoures Ies faveurs & de !'a proreéhot1 
qu'avoient a-ccordée au Concile Sa Majette, [on frere,. fon pere 
 e-< fon 
ayeuJ. T1 l . .J 
. " . r (U1Ztts ne, 
L I X. L E Cardmal ent a fe d!(culper de cette pr.otefiatIon non-feule- Romtlins 
rnent 3uprès du Pape, mais encore dans Ie Confill:oire anprès des Card i- 
ontre les 
naux, qui difoicnt, que les Princes v
uloicm: q,ue Ie COl1cile fû.dib.e). mais PrilJ&fS", LI 
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Mi'L X I II. (eulemenr pour b. delhuétion des EccléLîaLHques) & non pour ordonner à 
PIE I V. leur 
gJrd la moindr
 cho[e) quelque juíle qu>>dle fût. Le Pape cependam: 
--- commanda, qu'on pensât plus muremenr que jamais àce qu'on devoir écri- 
Ì'ape Jollici. re à Treme àu lì.ljet de La Réforme des Princes, difànr qlÚI ne le fai[oit pas 
te lll.!!'1 4U pour roucher Ie mains dll monde á ce qui regardoit le Concile, puifqu'il 
ConClle. I . 1 . 
 I: 1 1 l O b ' P . r I . fL 0 
VOU Olt aUIer mr ce a alene aux eres, mats 1<:11 ement pour mllrUlre 
l Palla.v. 1. [
s Légats par maniere de confeil. II leur manda néanmoins : g 
e fi Ies 
2.3. c. -t. François vouloicnt [e retirer, il n'y avoit qu'à les Iaií1èr faire , mais fans 
leur en donner aueun prérexte; qu'ils s'appliqua{fent {culement à faire que 
Ia SdlÌon plU (e tenir au jour marqué J avant lequel Ie Cardinal de Lor- 
raine {eroi[ de retour à T rente; & qu'ils fe mitTent en état de terminer Ie 
Concile dans un aurre Seffion deux Oll trois {èmaines après. Ii les chargea 
en même rems de tenir cet ordre [ecrer , & de ne Ie communiql1er qu'all 
Cardinal de Lorraine; & il ajoLHa , que fi les Impériaux lenr en parloient , 
ils dilTent ql1'ils atrcndroient au retour de ce Cardinal à fe dérerminer. Illeur 
donna al1fiì avis: (ly'il avoit amené à {on bm l'Empereur & Ia France, & 
qu'il nè Iui refl:oir qu'à gagner Ie Roi d'E{pagne, qui avoit répondu qu'il ne 
fàHoit pas encore (onger à hnir Ie Concile , tandis qu'il refioit rant de cho- 
fts & même les plus importantes à rrairer : Que cepend=tnt il avoir encore 
quelque e{pérance de I'y faire confenrir) & de rerminer Ie Concile à 1.1 
{arisfaétion commune. Le Pape é[oir en efret afIllré òe la France & de l' AI- 
lemagne. Car, oUtre que Ie Cardinal de Lorraine 111i en avoir donné de 
pleines affuranees de la parr de la France; il avoir en en même rems avis 
d' Allemagne , que l'Emperel1f non-{eulement y con{entoir, mais même 
qu'il Ie {econderoir en ce deí1èin. Et quoique {on Nonce lui mandâr que 
ce Prince avoit balancé longrcms avant quc de s'y ré{ol1dre , & qn'il y avoit 
encore à craindre qu'il ne changeât; néanmoins, comme 'il (woir que c'é- 
1J Pallav. L. t()it Ie Roi des Romains qui 111i avoir infpiré certe ré[olution) h en lui fai(lnt 
2. J. c. s. entendre 4 8 qu.il faUoit finir Ie Concile , parce qu'il nc faifòit aucun fruit, 
& qu'il n', en a'Voit a:1,cun à efpél'Cr) il ne doma point que ce Roi ne pedìfiât 
& par inclinarion & plr rai[on dans [a ré[olutioll , & n' engageât I' Empercur 
lòn pere à y perfifl:cr de même. 
DE P U 1 S Ie Di{cours de Du Ferricr, les AmbaiTadeurs de France ne pa.. 
fluent plus en public à Trenre; mais ils firent entendre au peu de Prélars 
i Dup. François qui y re11:oienr , i que l'intention du Roi éroit qu'ils s'oppo{alIènr 
Mem. p. 

 14- . 


4
. En lui [Aifant t71tendre qu'il falloit 
þ'lir le Condie, paree qu'il ne fllifoit aueun 
fruit>> & qu'iln'y en avoit aUClln à eJpérer. ] 
C'eR: ce qui eft attefté par Ie Card. Palla- 
-vicin dans l'extrait qu'il nous donne de Ia 
letrre de FerdinAnd au Comte de Lune L. 
2.3. c. 5. où ce Prince difoit, tuttò che il 
Concilio {oJfe aneor durato &,nt" amlÏ fecondo 
14 forma nella qual, havetJ cominciato à 
pnnJere, poterftne fperßre Q niHno ò piç: 


dolo {rutto; &: cela fe rapporre parfaite": 
ment aux infinuations que felon notre 
Hiftorien Ie Cardinal Moron avoit infpi- 
rées à l>>Empereur dans Ie terns de leur 
entrevue , quoique pa,'lavicin ait traité ce 
rapport de calomnie. Mais it y a trop de 
conformité entre ces deux faits, pour ne 
pas nous laiífer juger que l'un eft tout à 
fait juftifé par l'autre. 


at] 
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au lècond & au cin q ' uiemc Cha p itres de la. Réformation, en vertn de
 q l1d.':ì MD L Y. trf.. 
PI E I V. 
les Cau[es & les Períònnes cu1fent pu être tirées hors du Royaume pOllr 
plaider en un Tribunal étranO"er, comme aulfi au XIX. où on autoÜ(oit Ie.> 
Prévemions, & on privoic bl
s Parlemens de leurs prérogatives lur h; fait 
-des Bénéfices. 
LX. A P R S' S que l'on eut fÏni d'opiner lilr touS les XXI Articles de Réfor- Tou.s les 
. 1 L ' r. d I (i 1 . 1 A .Arnba([.c- 
I b l1
on, es egars propOLercflt e pat c; lI ur fi cS r au c tr h es; . ma d IS to p u
 es L 111 - deurs s'otJ- 
alladeurs s' oppo{erent à ce qu' on délibcrat ur c apitre es nnees. es po[mt ;; 
Peres, (e plJianoienr d'un autre côré: QI'après avoir roujonrs parle d
 ré- l'ßrticle de 
former l'E g li[c dans {on Chef &. dans (es membres, les Prin
es a la fin ne I.:JRéforma- 
. d ' 
vouloienr de Réforme que pour Ie Clergé, qui cep
ndant ne pouvoit être tlO
 es J_ 
, r , J: 11 h . I ^ d r' I h & fi d ' "Prmces 0- 
r
erorme, n on empec Olt esEvcques e ralre el1r c arge, 
 1 on ccrUl- tes Per;s 
foit '}a libené EcclclìalHquc; ,-'X que malgré Ie ddir que ceç Princes 111on- confmtent à 
r:roient pour 1.1 Réforme, iIs s'oppo(oienr à un Décrer , qui rendoir au;t e:" rt1lVOre
 
Pré}ars la liberré & 1a ]uri{diébon qui leur étoic nécel1àirc pour y rravail- I iX:l.men a 
I " I L 1 ' d ^ , Î. d . r. . í ).... 1 U1Ze autre 
cr UtI emenr. es cgars c mcme ponr s excmer UOlent: 
 1 S Se(jîolr.. 
n'avoient pu {e di[penfer de donner (}uelqne (ati
f..1ébon aux Peres; que J 
les AmbafIàdeurs avoient eu alIèz de [{'ms pour expo[er leurs griefs & dc- 
f
ndre leur caufe par des rai[ons; mais qu'il y avoir trop de violence à oe 
s'oppofer que par des voyes de fait, & à prétendre que Ie Concile u'a- 
voir d'autorité que pour réformer Ie Clergé & non tome l'Egli[e. 
L'oN reçut vers ce tems-Ià nouvelle à Trentc, c...lue l'Empereur éroic dan- 
gereu[ement malade ; & les Ambaffàdel1rs de ce Prince averrirent les Lé- 
gats 
 que s'il venoit à mourir, Ie Concile ne [eroit plus en fùreté , parce 
1.J.ue Ie rems dl1 Sau&conduit (eroit expiré. Les Lég=tts envoyerent donc un 
Exprès au Papl:, pour, [avoir CI: qu'ils al1roient à faire dans une pareiUe con- 
jonél:l1re; & dès-lors Ies Peres (ongerent bien plus à fortir bientôt de Trcn- 
te, qu'à travailler à la Réformation des Princes. 
LE 7 d'Oél:obre 49 on tint une Congrégatiol1 k pour délibérer (ur ce Les AmhAf. 
.que ron feroie des autres Articles de Réformacion, & [nr-tout du Chapitre fadeurs de 
" . 1 P . ' I f1. " . France 
qm .conCernOIt es nnces; & apres Bnf ongue concellatiOn on convmt 'luittmt 
qu'on (e borneroit dans Ia premiere Semon à la matiere du Mariage, & aux Trente. 
XXI Ar
icles de Rérormarion lilr Ie(quels on 
voic déja opiné 
 & qu'
n re- k Pallav. 
InettrOlc Ie reile a la hÜvante avec Ie Chapltrc ql1i rcgardOlt Ies Pnnces. L. 1. J. c. 3. 
le lcndemain les Ambalfadeurs de France parrirenr pour Veni[e, (elon l,s 
ordres qu'ils en avoient de leur Maitre. 
LXI. LE Pape, quoique fort content du Cardinal de Lorraine, & des Le P
pe {nit 
Francois qui lui écoicnc atrachés, mais irrité conrre la Faél:ion, dont iI pubtzer tz
e 
, " . 1 P f"l' r . .. I d tr. S entente "e 
croYOlt que venOlt a rorenatlon ralte par Dlt Ferrier, repnt e eueIn dépofìtion 
qu'il avoit en dès Ie rems de la Pacification faice avec les Hugucnots , COlltre queI... 
de procéder contre la Reine de Navarre; delfein qu'il avoit fufpendu de ques Evê- 
peur que les AmbafIàdl:llrS de l'Empereur ne s'y oppo[alfenc, cornme 'lu.,es Fra1J
 
fOll. & f
IJ 
cïter III Rei.. 
. ne"' de N4-; 
'IIArre. 




. Le 7 d'Oé1o;rc In tint un
 Congr;gllriø1J t &:e.) Ce fut Ie 8 J &: non Ie 7- 
umellL R 
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UDLXIII. ils avoienr f.1it dans Ie tems qUIl méditoir d'agir conere la Reine dlAn.. 
PIE IV. gleterre. Déterminé 50 à exécurer fa ré[oimron à Rome, I il fit publier 
Ie J 3 d'Oltobre Ia Sentence n:ndue ,ontre ItS ",inq Eveql1cs François t 
lId. L. 13. qu'iI avoit fait cirer auparavant, comme on ra dit; & <:11 mé1ne terns 

'p

d. il ,fit .afficher aux pones d
 S. Pierre & en d'aurres. t'ndr.oirs publics une 
Nil 41. CItatIon contre Jeanne 'Reme de Navarre veuve d Antomc de BOleY'bon t 
Rayn ad pour l'obligcr à comparoitre à Rome dans Ie lerme de lìx mois 
 à fame 
an. 10;63, d', êrre d
clarée déchue de roures íès Dignir:
s, ErJts:>> & Domain.:s , [on 

IJ "I J 4 & m.ubge nul, fes enf.ms ilh:gltimes, & cHe íujeue à toures les peines 
Il!p" Mem. porrécs par les Canons comrc les H
ré[iql1es. Avanr qlle Ie Pape vÎnt à 
p. p.l. & J'exécmion de ceete rcfolurion, Ie Cardinal de 1.()17'llme râ,ha de ren 
P... d.:ronrner en lui reprcíènram; QQ
 les maxÏrnes de France écoienr rrès- 
diff
rentes de Cf
llcs de la Cour de Rome; qu'on y prendroir en rrès- 
nuuvai[e parr que Ie Pape vouillt juger Ies Cau[es des E vêques en pre- 
miere in fiance ; & ql1e la Citation de 1a Reine de Navarre révolreroit 
bit:n du' monde, & ferait beaucoup parler comn: Rome) tane pour h mê- 
me rai(on, ql1
à cal1
e des peines rc:mporeUes portées par c
ne Citation. 
Mais Ie P3pe éconrant fes remonrrances dans Ie même efprir qu'elles étoient 
Faires , dle
 ne produifirent d' autre fruir que cclui que [ouhaicoic {ecrette- 
meor Ie Cardin.ll. 
1.4 Régente A I'ég:ud de l'entrevue qne fa Reine-Mere [ouhairoir Ii ardemmenr, 
,['. Fn
c
 que ch.1que Courier apporroir des ordres d'en flire de nouvelles inl1:ances 
/"ztjoUlczter arJprès du Pape, ql1oiqu'on eûr recu nOl1velle de la Conf de Vienne que: 
une t'lltre- l ' E ' 1 ". " d I & d 11 d ' Elì 

ue tie tOUI mperfur n en YOU Olr pomr enten re par er
. e ce e pagoe que 
leI PrincfS, ql1o;qu'exréríeuremenr Ie Roi Carholiquc rémoignât la delìrer, iI ne ju- 
&, Ie P pe geo-it pas néanmoins dans Ies conjonétures préfemes que Ia chofe fûc pra- 
filifant 
m- tiqllab
e; Ie Cardinal, quoique ne voyant ancun jour à la fairc réuffir, 
h'lmt a 4- r " II d P d ' ' p . J N '" I I 
t
etr l p _ com,
1 a cepen ant au ape envoyer aces nnces es onccs qu J eur 
p.jitiO:, ::.. avoir ctdtincs, comme pouvanr krvi-r à fairc: réuflìr pll1lìeurs négociarions 
"tlQye du avanrageuf
s au Saine Sì,'ge, & en parciculier à l-ever rous les obfiades qui 
No::ces foul. pourroienr (e l'enconrrer à la condufion du Concile. Ainlì 
. Ie- Pape 
1;ft'%ï

t
;. dépêcha Viftonti fl1 cn Efpagne & Ste Croix en Allemagne t en apparcnce 
m4iJ RAns 
.
Il"tr'
 fC)' DÎterminê à tx/ellte" Ja .,é/,!ution 
-V-ues. À Rome s: it.fit l"bUe,. Ie 1 J J'OElobre III 
m.Pallav.L. Sent
nct rt nt/u.e ,"onlye In &in,! E :.Iéqu.e
 
a
. c. J. FY4"FOis, 'l,,'iI4'Uo;t l(4il citlt' RllpRratt;anl, 
&c..} Cela fe fù non Ie 13 t- mai5 Ie 12, 
& il Y avoir 110n r Evêques 
 mais 7; [a- 
voir, Caraccioli Evêque de Troye$, M
n- 
lur Eyêque de VIdence. S. Gtl-4Ì$ Ev
que 
i
Vþs. Guilifiril Evêquc de ch
rtru., 
1)' 
lbret Evê-que de Lef.car, Regn; E.vêql1e 
g'ol, ro71 & S. Ch4mðnd Archevêque d' .-fix. 
Q..uelques-uns nommcnt auffi Bar' anIon 
I;,e'lue de I'lfmilTI, " 
JJiliu .E'f

 


d'AqUj m
is on ne voir pa! leu" nom, 
dans lcs Aaes ConGfioriau:l' cit
s par RIIJ" 
"liIltiIlS. 
S I. .Amft le P ape JépêchA Viruml; en 1!f- 
p:ægnt . & Ste Croix en Allemagn,. &c.l 
Je ne fai Otl a pris Frll-Pao/ø que Stt CrøiJl 
fur envoyé en Allemagne 
 pui
que ce fur 
.Philippe Ge,.; Evêque d'Jjèh,1I qUI fut cbar
 

é de cerre (ommilIìon, comme notre 
Alllteur 1"a dit lui-même plus ham; & que 
ProJper de Sle Cr,ix ,étoit alors Nonce CD 
France. 
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pour (olliciter l'encrevue , mais en efièt pour craiter d'autres aff.ait"es par .MDL); I II. 
tieulieres P" IV. 
LXII. EN attcndant Ie terns de Ia Seffion, n 'les Légars, pon-f ne pas EIZ Rttm_ 
donner oeealìon à de nouvelles diffieulrés, propo(erenr de trairer d
s In- dam l
 tmll 
dulgenees, du Purgawire J & du Culre des Sainrs & des Images) non pour de la Sf.lfi ðll ) 
en P ublier les Décrcr$ dans 1a Sel1ìon P rochaine, mais afin de les P rc p a- 0;: prop.oft 
. , ^ 
 R exanllnfr 
rer pour la [Ulvanre. Us pre{erI vi rent en meme cems aux 1 h - ologicns dans les 
l'ordre qu'ils dcvoienr (uivre dans l'examen de ees matiere
 ) & leur or- CongrégR- 
donne rent de donner leùrs avis par éeric uniquemtnr fur l'u(age de ees t
onslt,s Ar- 
choCes, fans s'érendre à di[courir fur les aurres poinrs. lIs ehargercnt auffi d tzcl l es des I'I-_ 
1 P ' I d ,. d fi 1 ^ . d I II genees, 
es rc acs 'opmer en peu e mots ur es memes pomrs) ée c1Cant du purg4- 
qu'ils ìnrerromproient ceux qui s'écarteroient de leur {ujct. lvIais malgré to ire , du 
ces précamions, les Eerits des Théologiens fe rrouverent lì prohxcs & Cu.ltt des 
iì oppo{és, que les Peres ne favoienr que! parri prendre lilr coutes ees 
aZ1
ts, & 
n1atÎeres. es mages. 
LXIII. QuANT à l'aff.lire de la Réformacion, quoique I'on fût d'aceord 

i l quel d tJ 
li A . 1 ' . ^ d 1 C d 1 P ' .Artze es e 
ur xx rtIe es, & qu on traltat U XXI. avec e ot1ue e Lune, es rc- Réformatíon 
lars Efpagnols [e plaignirent que l' Article des Exemrions des Chapitres, euffim etl 
& eclui où 1'0n rrairoit des premieres Infi:ances & des Appdlarions, n'a- arrêtés, les 
voienr pas éré réformés fur les ob[ervacions qDe les Peres y avoient faites. Þ E!P4 g d nols 
1 L ' & 1 D ' , . . c D ' h . d ont t non_ 
es egars es cpures qm avolent rormc ces cerets, c agrms e cetre vell
s diffi- 
-oppofÎtion, répondirenr aux ECpagnols, qu'lis àevoienr ou jufiif1er ce cultés fur 
qu'iIs di{oienc, on fe taire. Après quelques paroles déGgréables làchées de 'luelqztes- 
parr & d' autre, Ie Comre de L une demanda au nom de Ces Evêques : 
'on U'IS aux- 
eûc égard aux oppolirions qu'ils avoienr Faires à ces deux Chapirres ; & que q:tls ollfRie 
dans Ie cinquierne où 1'on réfervoit aux Papes Ies Caufes criminelles dcs ! elques 
E ^ dé I ^ , , . r. ,. d . d . d 1 ' 1 . ft . himgeme ns . 
veques , on e afat que c ctOIt lans prcJu ICe aux rotrs e nqU1 )non n D 
d'E[pagne; ce que l' Ambaffadel1r de _ Portugal avoit aul1ì déja demandé Mem.Uþ: 
allparavanr ponr celle de fon p:lis. Les Légars répondirenr, que ces m2- 509. 
tieres éroienr déjà décidées. Ma;s Ie Con1te répliquanr, 0 qne 6 I'on pro- ViCe.lerr. 
poroir ees Chapicres rels ql1'i1s éroienr 
 ni lui J ni res Prélats n'alIìíteroiçnt & Me;. du 
2 Ia SelIìon; Moron lui dir, sz, que s'ils o'y venoienr pas, on ne laifferoic 

. U 
z. 
pas de la [cnir fans eux. Le Comte, 13 arrribuant 1.1 dureté qu'il croyoit trou- 
t} PollIav. Le' 
2.3- c. 6 &1. 
f 3. Le Comtt IlttribulIl2t 111 dltrtté 'lu'il 
lro'Yoit trouver dAns les Lég4ts /lUX Jollici- 
'lltions au Procurtur des Ch"pitres d'EJpIl- 
2"e. lui ordonn4 de fortir ineejJam712e7lt tie 
Trentt. ] Frll-Pllolo fe trompe ici fen1ibI
- 
ment, puifque Ie Comte de Lune avo
t 
fait fonir de Trente 1" Agenr des Chapl- 
tres d'Efpa
ne Iongtems auparavantc
tte 
affaire. pJllla'U. L. 2.1.. c. 10. 11 eft bien 
plus nature! de croire, comme Ie remar- 
que P Alla'Uicitl. L. 1. J. C. I. 9 ue l'oppo
- 
,ion que tIOUV
 eet AmbaífadeuI venolt 
Rij 


j 1. Moron 1Ni dit, lJut s'ils n'y venoknt 
pAS. onne lllij[eroít p4S 4t 14 tenir {am tux. ] 
Pallaviei1' L, 2 J. c, 6. rapporte ceue ré- 
ponCe un peu différemment, & dit que 
.J;1oron choqué de cette libené du Comte 
de Lune lui repliqua J, 
'il ne Ie flattit 
pas par-là d'emp;eher 14 Seffion, puifque 

'il en agiffoit lIinfi /lu-lieN de pro1onger Ie 
Concile ils 1e romproient, & 'JtlC les Légats 
parÛroient plut8
Jtlr Ie thamp, que lie/ouf- 
fri,. un/: telie indiglJité & Mne teIle 1Jjø- 
len&e. 
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;D L x
,;. vcr dans Ies l égars al1X folilcirarions dn Protureur des Chapitres c1'E{pa-- 
IE . gne) P lui ordonna de [orrir incdfammmenr de Tn,nre) au grand mé... 
p Id Ibid. c. c_onrememcnr des Légars. Ccpendanr) afin que rien ne pûr arrêrcr la Sef- 
'1. & L. u. 110n) dom: Ie rems approchoir) ils firenr H in(érer dans Ie Chapirre des 

. 10, Callies des Evêques) l1ne exceprion en faveur des paÏs d'lnquilìrion) pour 
donner <]uelqne íàrisf.1ttion à cet Ambaaàdeur. Mais pour ce qui rtgar... 
doir l'Arricle des premieres infiances) les Légars n'eurem pas la mcme com- 
plai(1nce) jugeant que c'éroir rrop demander, que de pouvoir évoquer les 
Cau[es à Rome. 
L' ART I C L E de FExemrion des Chapitres étoit d'auranr plus im por- 
tam, qne ceux d'Efpagne (ont beaucoup plus dansla dépendance du Saint 
Siége que les Evêques, qui font tous à la nomination du Roi, au lieu quc 
plus d
 la moirié des Prébendes font à la Collation du Pape. Ainfi les Lé. 
gats) plurôt que de préjndicier aux priviléges de ces Chapirres) ré[olurenr 
de renvoyer eet Article à la Seffion [uivanre ; & le Comre y ayant con{emi 
à la (ollieitarion,dcs,Amba{[adeurs de I'Empereur , cerre difficulté reila pOUt 
10rs a{fonpie. 
:Retour du LXIV. 'IL ne reftoir plus à régler que Ia difllculré qu'il y avoit au fujct 
flard. de d D ' b 
LOrJainetÌ U ccrcr, Pl'oponenti us Legatis. Cornme les Légats n'y rrouvoienr al1cnn 
Trmte. On rempéramenr', ils direnr au Comre de Lune, qu'il n'avoir qu'à propo(er 
1'-elit tous les lui - même b forme dont il \--lelìroir' qu'on [e [ervÎt. Mais comme il s'en 
Décrets, qui excu{a, ils nommerent trois Canonifies pour concerrer la cho{e avec luÏ', 


: ;PJ:
- & .pour trot
ver, 15, que19ue exp
dien
 
ui, 1
1Î plûr
 > q pOl1rvu qu'it ne fût 
Card. de pOlOr conrralre a la mamere qm aVOlr erc md'ql1ce par Ie Pape. Le Car- 
Lorraine y din al- de L9ïrttine revinr alors à Treme tOllr à propos pour terminer cc 
.c.on(ent, en différend. 11 éroit parri de Rome avec to utes les Infi:ruétions néceLfaircs 
déclarant 
'1zianmoilu. 
ðe Ja 
 art des Evêques plutðt que de celie 
qu'il ne les 1 )-> . d r. 1 d ' d 
ues 
 apltres 'Elpagne, que es rolts e 
IlpproU'1.:oit tInquilìtion n'mrérelfoicnt nullemrnt, 



 
ans au lieu que les Evêques étoient forqaloux 
(J1'r;nce de I'autorité qu'elle s'attribuoit. 
lJue [ t! é ,a
e S4. lis firmt infér,r'dflns,le ChaPitre des, 
IUfP eTozt. C ,r, d' ..f: 
'" ce'1 u 'on . J "uJes es t L .'VetJ
2.mze J ex c reptzon t1ZJa'V
ur 
. . es pays it Ilqu!Jztzon. ette excrptlon 
JI'tIOit omiS. ne fe rrouve dans aucun des Décrets de 
'1 Pal!av. L. b proehaine -5effion; ma'Ïs e'eft que, com- 

:J' c. 6. me Fra-Paolo nous l'apprend dans 1.1 [ui- 
te , on fur obli
é de 1:1 retirer-à Ia requi- 
fÌrion des E\'êques de Naples & de Lom- 
bardie, & e'eft ce qui fair qU'eIle DC s
y 
trouve plus. Au reite none Hifiorien ie 
trompe en difanr, que ce fut dll Décret 
où 1'011 traitoit des Caufes niminelles 
des Evêques, CJue 1.1 cbufe fut retirée. 
Car ce ne flit pas de celui-ci, mais dl1 
fuivant. où {'Oil accordoit aux Evêques 1.1 
f
,u
té d'abfoudre 
ans.leul' Diocefe Qe 


toUS les péchés fecrets queJs qu'ils fuffenr
 
à I'e:xception de l'homicide volomaire 
 
comme on Ie voit par les Altes de plfléottj 
cités par P allA'Uicin L. 13, ,e- 10. 
5 
. Bt pOltr Ir
u'Ver quelque expédiem 
qui lui plÎlt, POUTVU '1u';1 ne (ût point con- 
traire à la man;ere '1"i a'Voit ét,é. indiqul& 
par Ie J-'ape, Selon Ie Card. PaOaviçin, L. 
1
. e. 6. Ie Pape avoÏt envoyé Jìx Formu- 
les différentes en forme de Bref explìcatÍf 
de la Claufe Proponentibus Legalis, & laiC- 
fé aux Légats la liberté- de choilìr celle 
qui leur plairoit davantage. Le Comte 
de LUlIe n'J
réojt pas cc-Ue qui lui avoit, 
été préfencée. Mais les Ambadeurs de 
l'Empereur & de Portugal ayant approu-. 
vé celIe qu'avoiem choi{re les Légats. Ie 
Comte fut ob1igé de s'en comenter, à ceJa. 
près qu'au lieu de fai,re cette dédaration 
au nom du Pape J dIe fe Rt en celui d\J. 
.Concile. . 
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pour condure roure chore. A {on pa(Tage par Venire , [ i1 rraira avec Its JdDLxtn';. 
.Amba{fadeurs de France, pour les engager à revenir à Trf:nre avanr la 1)1 E IV. 
fin du Concile. De re,:Wll r à [renre, il négocia fÌ adroiremenr avec Ie -- 
COl11re de LHne, qu'il lui fir agréer la fOrlllule qui rennin.a. cerre longue rId. Ibid.. 
conrellarion à la (arisfaébon de tour Ie monde) & qui fur enliÜte approu- Dup. Mern. 
vce dans 1.1 Congrégarion da 9 de Novembre, avec fort peu d'oppoiìrion. p. 54 I. 
C'd1: celie qui Jè trouve dans Ie XXI. Chapirre de la Rdòrmarion. Cetre 
affaire une fois rermiflée, & Ie lìxieme Ch.1pirre ayanr été n
nvoyé à une 
autre Sdnon, on reInr de nouveau rous les Décrers; & chacun ayanr opiné 
en peu de mors, Ie Cardinal de Lorraine, pour metrre [on honneur à cou- 
vert, dir: S Qu'i! eûr fore (ouhairé que 1'0n eût fair une Réformarion plus sIb. p. S7I
. 
I'arfaire; mais que (achanr qu'on ne pouvoir pas d'abord en venir aux der- 
Diers remédes, il conlèmoit aux Decrers, non qu'il Ics jugeât fuffi[ans) 
mais dans l'e(pérance que Ie Pape lilppléeroir à ce qui y manquoir, ou 
en fai[anr revivre les anciens Canons, Oll en renanr d'aurres Conciles G
- 
néraux. Je ne dois pas oublier de remarquer ici, que dans cerre même 
Congrégation, ce Cardinal r fit une longue digrdIìon en forme d'cloge t r
lIav. L 
des bonnes intenrions du Pape & du delir ardenr qll'il avoir de voir I'E- 2.3' C.7.' 
gli[e réformée, l'Epi[copar rétabli dans fon 
ll1cienne fplendeur, & If: 
Concile fini à l'avanrage général de (oure la Chrériemé. Lor{que 56 ce fut 
à l' Archevêque de Grenade à parler, il s'érendir de même lùr les louanges 
du Pape, & lui arrribua d'aut1ì bonnes intenrions qu'avoir fair Ie Cardi- 
nal; mais il ajoura, on que ce Ponrife jugeoir qu'il ne pouvoir pas ordon- 
ner les chores comme ille fouhairoir , ou qU'll n'avoir pas l'autoriré de faire 
cxécurer (es ordres par (es Minifires & (es créatures. 
ICI je me rrouve obIigé de changer entiéremenr de fiy Ie. Car au lieu 
ql1'aupar3.vant il m'a faUu choi{jr une m3.nitre de narrer propre à exprimer 
cette variéré 1.1e vues & de (enrimens qu'avoienr les Membres dn Concile> 
Ifs intrigues rramées pour rraver(er les de{[eins les U11S de:s aurres) les délais 
apporrés aux ré[olurions, & les.diffÚens cOI
[eils de per.(onnes qui ne s'ac- 
cordoient piS entre elles-mêlnes ; je n' ai pré(entemenr qu'à ..x2o(er ce con-' 
cere unanime des Prélats qui tendoienr [OUI) à un feul & ffitme bur , & qui 
paroi{[oienr plurôr y voler qu'y courir. Si 1'0n veur (avoir la cau(e de ce chan- 


56. Lorfque CI rut' à l',Arche'"véque de 
Grenade à- parler J it s'itendit de même fur 
les lou"nges du Pape . &c. ] Le Card Pal- 
1"'"viÛn L. 2. ;-0 c. 7. met cet éloge dans la 
bOllche de D Barthélemi des fI,.,nr'yrs Ar- 
chevêque de Rrague : & il Y a aífez d'ap- 
parenc
 Cjue la chofe eft telIe. Car ce 
Prélat ayantaccompagné à Rome Ie Card. 
de- Lorr.JÌne J Ie Pape J Cjui avoit paru en 
trer dans tous Ies projcts de K.éforma- 
tion dom ils 1'avoi:nt entretenu J leur 
avoie in(piré par.là unc grande idee de 


fes bonnes intentions. Ce fut fans dome 
en conféquence de la bonne opinion CJue 
ce PréIat avoit conçue du Pape J Cju'il s'é. 
tendi[ 1i fort fur f
s lot.;
nges. Peut,ê[re 
même CJue les.imcntions de Pie les méri- 
toicm : ffiJis les effets répondirenc peu 
aux e(pérances Cjue ce pieùx Prélat s'en . 
étoi[ promifes; & {Juelles que fu1fem Ie
 
intentions du Pape, il femt avouer '}u'dles 
n'aboutirenc qu'å une Réfolmation a1fez- 
fll perficiel1e. 
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DJ. xnt. gemenr, on ne pent en imaginer qu'une (eule, & qui n'étoit autre, pour he 
l' 1 
 IV. pas Ie répéter tOl1jours, que La réfolurion unanime où tous étoient de préci
 
piter la fin du Concile. 
On précipite LXV. P 0 U R ell continuer Ie recit avec fimplicité, je dirai, u que Ie! 
laconcluf!olz Légats reçurent des lettres du Pape avec ordre de terminer Ie Concile 
 
du co


le qaand bien même le Roi d'E(pagne en (eroit peu (atisfait, parce qu'il (a- 
!:':o:;;
s voit bien Ie moyen de fe raccommoder avec lui. Illeur mandoit aulìi de 
liu Pape,qui faire régler r Article des mariages dandcftins avec Ie plus d'unanimité qu'il 
vetlt qu'on (craie pollible; mais qu'en cas que l'oppofition de (entimens {ubfil1:ât, ils 
Ie termi'z
 ne laiilafIènt pas de paffer oatre à la publication du Décret; qu'à l'égard 
fJU e "7e d 

- de 1.1 RéformatÏon des Princes & dl1 rétabli(fement de la Juri(dié1:ion & 
;; F.Jpagne de la liberré Ecdéfiafiique:J ils ne de(cendi{fent: dans aucun détail , & qu'iIs 
s'y oppoft- (e contenta{fent de renouveller les anciens Canons, fans y joindre aucun 
roit. Anarhême; qu'enfin, s'il nailfoit quelque difficulré (ur les aurres Articles, 
'V Pallav. L. qu'ils les lui renvoya{fent & qu'il y pourvoiroit; que dn refie ils pouvoient 
2.3' c. 6d s'en rapporrer au <::ardinal de Lorraine qui étoit rrès-infirnit de routes res 

a;

: intentions, & auquel ils devoient ajouter emiérement foi. Illeur envoya. 
N; 172. &: en même terns Ie modele dl1 Formulaire> qu'ils devoient li1Ìvre dans la con- 
I!} I. clufion du Concile) & illeur y marquoit: 
'ils devoient confirmer tout 
ce qui avoit été fait {ous Paul III & (ous JuteJ 11/, & déclarer que tont 
ce qui s'étoir fait alors comme (ous ie préfenr Pape appanenoit au même 
Concile, & Ie tout, (aufL'autorité dl1 Saint Siége) que l'on devoit lui de- 
mander la confirmation de taus les Décrets; & qu'il falloit que tons les 
Peres les (oufcrivilfent, & qu'après eux les Ambaifadeurs à l'exemple des 
anciens Empereurs les lignal1ènt au nom de leurs Mairres, afin que les 
Princes fuiIènt obligés à les f.'tire obferver, & à employer lenrs armes 
pour y foumc:ttr
 ceux qui (eroient d'une Religion contraire. II lailfoit 
pounant à la prudenee des Légats & à celIe du Cardinal de Lorrain
 
d'.ljomer, rerrancher, ou changer dans ce Formnlaire ce qu'ils jugeroienr né- 
celfaire felon les circonfiances. Mais tout cda fur tenu très - (ecr{:t juf- 
qu'après la Selliol1, afin de ménager les cho{es, comme je le dirai dans la 
[nite. 
seßìon LXVI. LE onzieme de Novembre venu, x on tint h SeßÏon :tvec les 
XXIV. cérémonics accourumées. Comme on devoit y voter fur l'article du ma- 

 Pallav. L. riage clandefiin, Ie Cardinal de Warmie, qui regardoit ceere matiere commc 
2.3' c.8. 57 appartenante à la Foi , & qui ne croyoit pas que l'EgH(e eût al1cune auto- 
R.ayn ad 
an.15 6 3. 57. Le Ca,.d. de Wllrmie, qui ,rgardoit pofer au Décret public, et1t-i1 envoyé 
N 9 193. cttte matiere comme IIppartenante à la Foi, comrne il fit fon Cidfrage par écrir pour 
Spond. _ ne voulut p/lS J Affifler, &c. ] N one -Ie contredire? La chofe eft fans 
pparen" 
:N 
 5 o. Auteur eût dô dire, qu'il ne put pas y af- ce ; & comme it eft certain d'ailIe..urs qu'i1 
}"1art. T. 8. lifter t p
Jrce qu'étant alors attaqué de la éroir alors malade t il eft indubitable que 
f. 141 I. f.evre, il étoit obligé de garder la cham- s'il n'affifta pas à la SefTion, c'eft qu'il en 
bre. Et en effet, fi c'el
t été par fcrupule fut empêche par fon infirmiré. Rayn. N!, 
de confcience que ce Cardinal fe fût ab- I'
. Pall.lv. L. 2.3. C.7. 
fCDté de la Seffion, & pour ne ras s'op- 
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ricé fur ce point, ne voulur pas y aLIìfiel", dilam pour excufe: Que dans MÐU'ft" 
qudque mariere de Droir potirif que ce fûr, il n"eûr pas jugé qu'jl y efit PI. IV. 
aucun inconvénienr à dire libremenr lòn lemimenr, quoiqu'on Cût décidé 
Ie conrraire; mais que comme il [eroit ,comraint pour íacisfaire au devoir 
de fa conCcience, de dire que Ie Concilc n'avoir pas pu f.1Ìre un rel Decree J 
cela pourroir donner quelque mccouremenc) ce qu'Illèroic très-f
khé de 
faire. 
DANS Ie Sermon, qne fir FrançoÙ Richardot Ev
ql1e d'ArraJ, y il dit: yLab. Col

 
Qu'!l y avair dé;a deux ans ql1;: It: Concile éroic dans Ie travail de l'en- p..9 t 4-. 
famcmcnr, & que chaclll1 CrOlt dans l'ar[enre de ce qui en devoir nairre : 
Qu'aintì 11 falloie prendre gar de qu'au lieu cl'uD fruit enrier & parfait 
qu'on tn anendoir, il n'en Corrîr rill1 que de ITIucilc & de conrref.lÌt : 
e 
pour q'le l
 fruir qu'on arrtndoir du Concile r
polldît à ceree areenn: J 
il faUOlc Jeerer les yeux lllr Les Apôrres, Its Martyrs, & l'ancienne I:gU.. 
fe, & y chercher un modele, donr Ie frmt qu'alloir enf.mter Ie Can. 
cile cûr les rraits & la refft:mbLmce t qui tomes éranr dégéncrc
s dan$ 
ces derniers cems, avoienr bdo!n d'êrn: rappdlces à leur ancicnne forme: 
Que c'é(Qir-Ià ce qu'on avoic arrendu depl1is {Ì longrcms, & qu'on auendoir 
cncore. 
APR
 's que les cérémonies furent finies, 011 lut Ie Mandement de la Ré- ñ fi trDu
ø 
genre de Flandres donne aux trois Prélars qu'elle envoyoir au Concil
, & 56 op
oJ:ms 

n{ujre ceux du Grand-Duc de To[cane, & du Grand-Mairre de Malrhe. IIU. 
.e
ret 
Cerre leéèure Si fur ftlivie de celie que fit Ie Pré!at: Cdébranr des Dccrers 
:
s;
 ::_ 
de Doélrine & des Canons du Manage, z auxquels COtls donneretlt leur riageS&l
n- 
con[ememenr. Lor(que ran vint à la le<2ure des Chapitres qui regardoient lief/ins. 
la Réformarion du mariage t Ie Cardinal M?ron en opin:mr fur Ie premier %. Pallav. L. 
qui ordonnoir la calIàtion des mariagcs clandefiins, dir qu'il conknroit au 2.3. c. 9. 
Décrer) li Ie Pape l'approuvoit. Simonete dir qu'il oe l
approuvoir pas, mais 
qu'il s'en remerroit au Pape. Du nombre 59 des aurrcs P"rèS il y en eut cin- 


, (>. Clttt le8ure fut Ju;'V;e de Gene tJUt 
fit 'e Pr
laf ,libyanf des Décrets lie J JtJ&. 
";lle & Jes Canons t4u JlffJriage , 4xfJlfel. 
t'NS donnere1U I
ur ct-nfenumenl ] PalJ.
1J;- 

;n L. q. c. , prétend que ceb eft Í1ux t 
& que Ie I
 Card. Moron s'oppofa au x I J. 
Caut>n t Ie C;.trd. de L.rrdi'Je au VI t Ie 
Card. Mallruçe au n) au VI, [$( au IX t &. 
fiuelques autres à. d'íimres Cependant 
Frl4-Paol. n'a fait ici que {uivre l't'xpreí- 
fion du Card. Moron lui-même , quì' après 
ttue l'on eut recueilli Ie! voiJl , dcclara 
'iue Jes Décrets avoient éré approuyé
 de 

U$; tnais que quelques Peres limpk- 
. roenr euIfc::nr Couh.liré qU'on y eût ajouré, 
eu qu'on eh eûc rerranché qutlC)ue petite 
chore; & cene dédaratiQn dl upfÒnéc 


par P1IO.vicin Illi.même en cts rermeE: 
LII doltrin5J t ; C."01J; lop1'4; Sacr4ment. 
dll M.ù1'jmoni
 fono /Jill; II/Jprrv!lti till tilt. 
I; ; mil Clrt; deji,tererebbof&o the Ifudr h, lof" 
Joffe aggiuntA 
 le'f)
t
 C'eft ce qui eft 
a-uffi rnarqué par !)po7Jde ('0 ces termf'1 : 

.. tlmrua uni'VtrlOtum PRryltffl IIJf.nþl 

o",prl4bi4tlJ {tiere, proltt h4hen,ur in t/e,rt. 
tIS oncilii. Spond N -. 
 \. ^infi., ti c
dt 
Ulle fanre en IT.3 PalliD d
avoir die que 
tous dònnerent leur cQofenrernent au
 
Décrecs de Dothine, Pa/J nlltin eðc dd. 
en ae'u(er Ie C.nd. }.
ron, plutðt que 
norce Hiftorien qui n'a fait que' It fuivre. 
s'. Du nom rl' dtS Jut1'U P,rtJ it 'I en 
I"t f6lJu; dire'll '1bfolllment qu'UI nt Pa- 
E,í,.;rm 141.1 Dana ,c: .lK}mQje ',
ic. 
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J.t D L X II h quante-fix qui dirent ablolument qu'ils ne l"agréoieat pas; mais il fut aprouvé 
P I -E IV. de tout Ie reJte. 
Les E1Jêques ON lut en[uite les Décrets de Réformation. L'exception des païs d'In- 
deNRples & quiiition que 1'0n avoit in[érée dans le Chapitre cinquieme 
 où it s'agiífoit 
de LombRr- des Cau(es crimindles des Evêques, excita un grand mouvement parmi les 
di
 font reti. Peres; & les Prélats du Royaume de Naples & de Lombardie crians con- 
re;t une ex- fu(ément qu'on ne l'avoit jamais propo[ée dans la Congrégation, & qu'il 

on l::

e faUoit la rerrancher , on fut obligé de Ie faire liu le champ. Le Cardinal de 
tnife RIJIIS Lorraine, en opinant lilr Ie même Chapitrc , dit : Ql1'il approuvoir ce Décret J 
U1t des Dé- fauf ce qui pouvoir concerner les Droits, Priviléges, & Loix du Royaume 
e l r
ts 
o d u
 l de France, conformémenr '0 à ce qui avoir été arrêté dans la Congré- 
espalS n- . d . d t & \ I d ' I . f . , , . r. ' 
quifition. g:mon U Jour auparavant, a a cc aratlon alte que c crOlt lans pre- 
judice de l'aurorité de quelque Prince que ce fût. Puis, après la letture 
"Dup. de tons les Décrets, a il fir une Protefi:ation tant en [on nom, qu'en celui 
Mem. p. de tous les Evêques de France, entiérement conforrne à celIe qu'il avoir 
571 & H6. faite deux jours auparavant dans la Congrégarion; c'efi:-à-dire, que Ia 
France recevoit ces Décrers, non comme une Réformation parfaite , mais 
comme une prépar<nion à une Réformarion plus cntiere, & dans l'eCpé- 
rancc quc Ie Pape [uppléeroit dans Ie tems, & l'occalion à ce qui y man... 
qnoit, en fai{ant revivre It's anciens Canons, ou en célébrant d'autres Con- 
dIes Généraux, ponr perfeéhonner ce qui avoit éré commencé. 11 demanda 


compris les lé
ats; ßc encore de ces f 
 , 
toUS ne s'oppo[erent pas au Décree, mais 
fans Ie de[approllver J quelques-uns s'en 
rapporeerene au Pape. Le lendemain Je 
Ia Seffion Ie Card. de lY/armie 1 qui n'y 
avoie pas affifté J envoya [on fuffrage J par 
Jequel il defapprouvoie Ie Canon; ce qui 
fit J 7 voix coneraires J au lieu de S 6 
qu'il y avoie eu Ie jour de la SeíTìon. 
60. Conformément à ce qui 4voit été ar- 
,.été JaIlS III Congrég4tio1J du jour d'aup"- 
'Vant J & à la déclllrAtion [aite J que c'é.. 
tcit fans fréjudict de l'autorité tie quelque 
Prince que ce [ût. J Comme nOllS ne trou- 
vons rien de ceete déclaration de la Con- 
grégation dan; les Attes (Ie la Senion) ce 
fur une des raifons qui fie que l' Ambaffa- 
deur Du Ferrier préeendit qu'on ne pou- 
voie recevoir ce Décree en France. Dup. 
Mem. p. 5+6. Et fJIlßnt à la dÙlaration de 
rljêrvation pour l' Eglife Gallicane) écrit-il, 
'lUt l'sn dit Avoi,. été [aite pq,r les Peres 
du Concile en l"dite SeJlion du on?:..ieme , 
nDUS ne jj4vons ct que ('eft) & n'a été ell 
notre ,olvvo;r de la retirer, ni dam aVt1ir 
ucune cotie. quelfue diligen&e que naus y 
IIJ,nsfAit. Le Card. PIIOllì.litinavoue Iui- 


même L. 13, c. 8. que quoiqu'à 1a re'luê..: 
te du Card. de Lorraine on retirâe diffé- 
rentes dérogations compnfes dans Ie Dé- 
cret I on ne jugea pac; cependant à pro- 
pos de mettre expreffémene à couvert les 
privileges des Provinces: Furono lolte ;11 
gr4?:..ia del Card. di Lormo I, 4mpliJ!ìme 
derøga?:..ioni" qualulzque privilegio . Ie qU4- 
Ii vie s'erAno þofte : e t iò affinche 710n con- 
tentf[e un aperto prfgiudlcio 4' privilegii 
dena Chief,. Gankana J già ch'egJi non J)a- 
verla impetrato, come da lu; er!lJi chitjlø. 
nil pruel/mte f'lltittinD , (he i privilegii tleUe 
provincie ej preffamente fi preJervaffirD. Si 
ce fait eft vrai I comme on ne peut en 
dourer II faut que la décbration dont par- 
loit Ie Card. de Lorraine n'ait é[é 
u'une 
déclaration verbale J dont par con[equent 
Du Ferrier n'avoit garde de pouvoir tirer 
copie; & il eft étonnant que Ie Cardinal 
ait pu la prendre pour une alfurance fuffi- 
fante conere des Décrets polirifs, li ce 
n'cft qU'on fuppofe que pour faire p)aifìr 
au Pape & ne pas allonger Ie Concile par 
une difpute J où il prévoyoit bien que les 
Légaes ne céderoient pas, il ait bien voulw 
êt.re dupç. 
f 


en 
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n même terns au nom de rous les Evêques François, que c
tt(' Protefia- M D L X r 1[. 
rion fûr inCérée dans les Aaes publics, & qu'on en dre{[àr un Atl:e :1l1rhen- plJi IV. 
rique. D'aurres ajouterent d'aurres chofes, & quelques-uns forrnerent des 
eppolirions hIt quelques-uns des autres Chapirres; & ql1oiqu'cIIf's fu{fent 
de peu d'imporrance, com me cela excitoit quelque contellation que Ie temi 
ne permetroir pas de terminer, parce qu'il étoit déja deux heures de nuit J 
On remit à. régler cela dans la Congrégarion Générale. La Seffion fìnir par 
finrimation de la Sel1ìon prochaine au 9 de Decembre, Ie Concile (e ré- 
{ervant pourrant la liberré,d'abréger ce terme, & dédaranr qu'on y rrai- 
teroit dl1 fixieme Chapirre qu' on a voir différé pour lars, auffi- bien que des 
aurres Articles de Réformarion déja propofes, & de tout ce qui pouvoir '1 
avoir rapport. ie Décret ajoutoir, que lì on Ie Jugeoic à propos, 
& que Ie tems le permÎt , on y pourroit aufiì [[airer de quelques 
Downes felon qu'ils feroicnt propoícs en leur tems dans les Congré- 
ganons.. 
LE Décrer dotl:rinal du mariage porteir: b Q!'Adam avoit dédaré que D!crltfur 
Ie lien du mariage éroir perpéruel & indifIòluble, & qu'il ne pouvoir [ublì{- Ie mariAge. 
ter qu'entre deux perfonnes (eules; Que Jefus-Chrifi: avoit enfeigné encore h Cone. 
plus cIairemenr cerre vériré; & que par fa Paffion il avoit mérir
 la Grace Trid. Seff. 
pour forrifier cerre union, & fantl:ifier ccux qui s'uoi1foienr en(emble par 2.4- 
ce lien = 
e c
cfi 61 ce qu'avoit inlinué S. Paul en di(anr, c que ce Sacre- e Ephel:, 
ment efl grand en lefùs- Ch,.ijl & en.l' EgliJe: Q1' ainfi Ie mariage fons la Loi V. 3 %.
 
Evange1ique ayant cct avanrage au-delfus des anciens, que la Grace y ell: 
:tttachée, c'étoir avec jufiice que l'Eglife Ie merroir an nombre des Sacremcns 
de la nouvelle Loi : Que Ie Candle done, pour condamner routes les Héré- 
lies qui avoienr éré enfeignées comre cette doétrine, prononçoit Anathême 
conrre rOllS ceux qui en(eignoienc : 
I. QUE Ie mariage n'eft pas un des VII Sacremens infiicués par je(us-Chrift. 
& ne donne pas la Grace. 
%.. QU'IL eíl permis aux Chréciens d'3voir plufieurs femmes à la fois, & 
que cela n'dl: dcfendu p
r aucune Loi Divine. 


6 I. !ffl!te c'eft ct que avoit infinué S. 1 J aul 
I'tI dif.11Jt, que ce Sarrement eft grAnd en 
:Jifus-Chrift & en l'Eglife.] S. Paul, en 
difant que ct S!lrrement e(l grand, avoit 
1'ouludire, qu'il repréfentoit I'union myf- 
térieufe de Jéfüs-Chrift avec fon Eglife; 
& Ie nom de SArrement ici ne ftn-nifie 
propremem autre chofe íìnon que c';O:: un 
myfiere, cornrne Ie pone Ie Texte Grec . 
<juoique les ScholaO::iques ayent pris OCC3- 
íìon du 1'I0m de Sa rCmtT1t, pour en fain: 
un moyen ordinaire de confér
r la Grace 
2ceux C]ui Ie reçoivent, Mais ceue doéhi- 
ne n"a pas Ie moindre fondemenr dans 
J'Antiquité, & eft uniquement dûe ÁlU 
rome 111. 


fyfiême des Ecoles, C]uoique rn
me de..: 
puis la naiffance de l'opinion qui f.1it tIll 
Mariage un des v I I Saeremens, il fe foit 
trouvé des Théologiens , comme Durand 
& quelques aunes, qui en Ie mettant de 
ce nornbre, ont eru qu'i1 n'avoit que Ie 
nom de comrnun avec Ies autres, mais 
que I'idée en étoit différente. C'eO:: done 
un de ccs dogmes nouveaux dus aux Con.. 
cile-s de Florence & de Trente, qui d'une 
opinion d'Ecole ont fait un Article de 
Foi làns d'al1tre fondement qu'un nom 
équivoque, & des pa1Tages de l'Ecruurc 
mal entendus. 


s 
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;. QUE fcs (cuIs degrés de con(anguiniré & d'afl1niré marqués dans Ie lé.. 
viriqne pcuvenr rendre Ie mariage nul) & que 6J.l'Eglife nc pem ni difpenfcr 
de ceux-ci, ni y en ajomer d'aurres.. 

E l'EgIifc 6l ne peu! érablir ancnns ernpêchemens. qni rompent le ma- 
riage , ou qu'elle a erré en Ie faifant. 
s. QEE 64.1
 lien du mariage peut êrre di{fons on par l'Héré-fie) ou par la 
mauvaife condnire, ou l' ab(ence volonra.ire de run des conjoints. 
6. 
E 6S Ie mariage non confommé n'ell: pas rompu par la Profeffion Co- 
lemnelle de Religion f.'1Ìre par rune des Panies. 


'2.. p.t qIU l'Eglift n, t'tut ni tlifþenfet' 
Je ctttX ci , ni en ajouter: d'tttttres.] Pour 
bien juger de la folidité de cette déci1ion . 
il eft queftion de favoir lì la Loi des de- 
grés défendus par ie Lévitique doit être 

egardée comme une fimple Loi tcmpo- 
raire & cérémonielle "ou comme une Loi 
perpétueUe & morale. Chacune de ces 
opinions a eu fes partifans. cornme fes 
raifons. Cepend:mt, li nous examinons 
la chofe en eIle même indépendamment 
des autorités \ il fcmble que l"opinion qui 
n'en fait qu'une Loi cérémonielle eft bcau- 
coup miel1x fondée,. tant à caulè des ex- 
ceptions qui fe rrouvent à cette Loi dan!, 
l'Ecrimre même) que parce'que ces !òr 
tes de Loix u'étant faires que pour [.m- 
ver ce que Pon appclle l'honnêteté pu- 
blique . dIes. peuvent s'étendre plus ou 
1110ins , felon que Ies raifon! du bien pu- 
Þlic peuvem prévaloir fur cette (orte de 
décence, qui ne paroit avoir aucune Ii
i- 
(on efi'entielle avec les devoirs moraux. 
Mais quoique ceue opiAion. paroiffe l.a 
mieux fondée) il femble cependalH un 
pcu hardi d'en faire un Article de Foi , & 
if m'eût paru plus prudent & plu
 rage de 
fe comenter de propokr cctte dottrine ) 
fansanathématifer I'opinion contraire,qui 
J\e laiífe pas d'avoir quelque fondement 
foit dans fa Loi de Dieu , foit dans Ia. rai- 
-on. 
6J. 
e ['Eglife n& ptU
 établir- /lUtuns 
rmpê, hemens qui Tompent Ie mar;..ge . &c. ] 
Comme Ie mariage intére{[e f1 fort l'or- 
.dre & b tranquillitê de!a Société. il eft 
Jangereux d?attaquer Ie pouvoir de cette- 
Société à l'é
arJ de cette matiere. AulIì) 
depuis que les Empereurs furent devenus 
.chrétiens) on ne tarda pas longtems à 

-oir de nouvelles Loix fur les. mariages. 
 
'lo,i furcßtadoptées par l'E.glife) fans qu'e!
 


Ie fe donnât eIle.m
e la liberté d'en faÏø- 
reo Mais 1.1 connoiífance des Caufes ma- 
trimonialcs lui ayant été artribuée enfui. 
te, ell
 (e crut en droit de faire des Loix 
elle.même, & fe mit en ceue po{fdIìon 
par la connivence des Princes. De-1à tant 
de Canons & de Rég1emens de Concile
 
fur ceue matiere. qui font devenus auran!: 
de Loix pour 1es peuples... J ufque-Ià, il. ne 
paroit rien de repréheníìble; puifque 11 ce 
pouvoir eft dans la Société. ceue même 
Société a pu en remettre l'e'Xécution aU 
Clergé. M,1Ís ce qu'H eft diflicile de jufii- 
fier , c'eft qu'après que l>Egli[e en confé- 
qnencc de la cooceffion des Princes a &it 
ufuge de ce pouvoir ..dle (e l'eft tellement 
approprié. q u'elle a prétendu en exclure 
toute autre Puiffance., Or c'eft ce qui eft 
contraire non.feulement à. la nature de Ia. 
chofe qui eft purement civile & naturel- 
Ie , mais encore à..l'ancienne pratique &; 
à. la rai[on j & fì Ie Canon en q\Jeftion 
concentre ce pouvoir feulement dans l'E- 
glife, loin de proCcrire une erreur , il en 
établit une J'autant plus dangereufe. qu'il 

n fait un poim de Religion. 
61. 
e Ie lien lIu mariage p-eNt être 
diffius flU par l'H;rijìe, &c. ] L'Ev,angile 
ayanc borné 1a permiffion du divorce au: 
feul cas d'adultere, ou de rerus de cohabi-, 
tation de la part d'un InfideJe, leConcilc 
a..eu fans doute rairon ,de condamner'ceuJa 
qui vouloient l'écendre au delà; non peut
 
êt:re que les mèmes raifons qui Pont f.:lie 
permectre en cea cas. ne puffim Ie juR:i. 
her en quelques 
1.Utres; mais.parce qu'en 
l11J.tier-e de Loi.x divines,. ce n'eft pas :L. 
l'homme à Ies limiter à fon 
ré) & que: 
quand on fort des bo.rrtes prefcrites;J il eft 
rare de f."l.voir à quai fe fixer: 
6 5 
ue Ie ma1'tßge non eDnJDmmé n'd." 
1 41 rQJ1JfU par.w pr/JfefJionf9Jwncu" Il, R,,., 
f 
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7. QpE 66 l'Egli[e a errC en en[eignanc que Ie lien du mariage n'elt pas 
compu par l'adulrere. 
8. QEE l'Egli[e erre, quand die fépare de lic & de demeure) pour un 
terns dérerminé au indécerminé , des gens m
riés. 
9. QUE '7 les Clercs engagés dans les Ordres Sacrés, au Ies perfon- 
J1es engagées dans la Profduon Religieufe, peuvenc fe marier, comme 
tous ceux qui ne (encenr pas en eux Ie don de chafiecé, quoiqu'ils en 
aienc fair vreu; pui[que Oieu ne refu(c point ce don à ceux qui Ie Iui 
demandenr. 


ligion, Bec. J C'a été une chofe fort har- 
die au Concile, de prononcer Anarhême 
contre un (emimem rrès-orchodoxe en Iui- 
l11ême Car s'il eft vrai, que Ie mariage 
. toute [a perfeltion avant la cohabirarion, 
lJl que l'Evanglle ne permette Ie divorce 
qU'en cas d'adultere, on ne voit pas fur 
CJ.u
lle autorité on peut condamner ceux 
qUI prérendem que Ie lien du rnariage n'eft 
pas rompu par Ja Profe1Iìon [olennelle de 
R.eligion, d'autant plus que 1.1 folennÜé 
de la Profeffion eft une chofe de Droir pu- 
rernem Ecc1éliaftique. Si b ruprure du 
lien du mótriag;e éroit artribuée à 1.1 vertu 
GU V ceu , peur..étre la décilion du Concile 
paroitroit moins érrange, quoiqu'il fût 
toujours bien difficile de concevoir com- 
DIem, contre toutes les Loix ordinaires 
<Ies Conrraéts J un V æu fubféquem peut 
rompre un engagement anrérieur. Mais 
puifqu' on n'accorde pas cerce vertu au 
Vau en lui.rnême J mais íimplement à la 
foiennité. parce qu'aurremem un V æu 
!ample devroit avoir la même force qn'un 
V 
u public, on ne voit pas aucune rai- 
fon qui pui{fe jufiifier I' Anatbême du Con- 
cile. Auffi les Cardinaux de Lorrlline & 
. }.1adruce s'y oppofèr
nt forrernenr, mais 
fans fuccès, tant avoit prévalule femiment 
conrraire depuis Ie tems d'Innocent Il. ('ar 
auparavJnt. loin que la ProfeflÏon folen- 
nelle pút rompre un rnariage déja comrac- 
té 
 elle n'annulloit pas méme un mariage 
fubfcquenc J comme on Ie VOlt par S. Au- 
f.uflin & par pLufìeurs alltres Peres, qui 
condamnoient bien ces mariages comme 
illicites. rnais jamais comme nuls. 
6 . 
 L'Eglije If, erré. en en{eignAnt que 
1, l1Iariage n' eft pas rompu par I' adliitere. ] 
e'efi aux Venitiens que I'on eft redevable 
àe ce que Ie Concile nous 8 épargné un 
I)ogæe I ,'liji ç4, é
é ç01ltIedit pal ijUe 


partie de la Tradition & par la pratique 
des E
lifes Orienrales. La rnaniere dORt 
a été tourné ie Canon eft infiniment plus 
tolérable, pui[que Ie Concile ne fair que 
jufti6er la prarique Romaine J fans con- 
damner celIe qui y eft oppo(ée J qui en e{fee 
paroit beaucoup plus conforme au rens 
Datu rei de J'E criwre J comme r ont fait voir 
Jes plus babiles Imerpretes. 
67. 
e les Cleres engagh dAns les Or- 
dres Surés J ou les ,erJønnes engagées dans 
III pnfeffiøn Rtligìtuft , peuvent Je mar;er J 
&c. ] Etablir J comme fait ici Ie Concile . 
la défenfe de fe marier pour ceu:x qui 
font engagés dan5 Cft; fortes de Profef- 
lions 
 fur ce que Dieu ne l"efufe point fa 
grace à ceu:x qui Ia lui dernandem J Be 
fur Ce qu'il ne permet point qu'on [oit 
temé au-deffus de íes forces, c'eft I 'ap- 
puyer fur un fondement peu folide j puif- 
<}ue Dieu n'eft [uppofé écarter la tenta... 
tion qu'à l"égard de ceux qui prennent les 
moyens qU'il a érablis pour prévenir Ie 
péché, tel qU'cft Ie mariage à J'égard de 
ceux qui font rentés d'incontinence. Ces 
mariages ne doivent donc êrre cen(és mau. 
vais & nuls que par un principe plus gé- 
néral, & qui eft. que la. Sociéré Politique 
ou EccIé6aftique eft en droit de !nettre 
des empêch.:mens au mariage, ou que 
tom engagememprécédenr prisavec Dietl 
rend ouls tous les engagemens fubféquens 
qui y [00[ conrraires. En ces cas ces for... 
tes de maria
es (onr certainement nuls aux 
yeux de 1.1 Loi, qui eft Ia [eule chofe 'Jui 
concerne l'Eglife ou la Société. Car à l'é- 
gard de la confcience, e'eft Dieu (eul qui 
en eft Ie ]ug;e, & qui [ait fcul jufqu'à que! 
poiO[ Ie Va:u eft obligatoire en cas d'une 
tenration urgcme ) & à laquelle on [e Croie 
incapable de ré[iller que par un mariagc 
légitiwe. 
S ij 
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10. QgE 68 l'érat Conjugal ei1: préfé.rabJe à celni de la Virginité ou de fa 
Chafieté. 
I I. QpE 69 la déf,n(e de {e rnarier en certains terns de l'année eft une eu- 
perfiirion , & q,ne Irs bénédithons & les aurres cércmonies dont fe fert 
l'Egli[e dans l' adminilhation de ce Sacrement (ont condamn:lbles. 
12. QUE 7 Q la connoiffance des Caufes de mariage n'apparrient point aux 
Juges Ecclé1Ïafiiques. 
CES Canons étoient fi1ivis des Décrets de RéformarÌon qui avoient rap- 
port à la même matiere. . 
LE premier ponoir: QEe 71 quoiqu'il fl1r certain qu
 1es mariages (eerers 
avoienr éré de vrais & de valides rnariages rant que l'EgtiLe ne les avoit point 


68. 
e l'état ConjugRl efl pré(Û/4ble à' 
eelu; de 111. Virginité , &c. ] Le Mariao-e ni 
]a Virginité ne font point des verru
, & 
par eonféquenr ne font préférables I'un a. 
l' autre que par Ia nanue de:; circonft ances 
qui y déterminene , & par Ies facilíeés plus 
ÐU moins grandes qu'il!; donnenr poul",le 
falue. C'étoit done témérité de fotlrenir , 
que Ie Mariage étoit préférable à Ia Virgi. 
nité; & Ie Concile a en d';mrant plus de 
raifon de condamner ce fentiment , que fe. 
Ion S. l)au] , 1.1 Virginité a beaueoup (I'a- 
vantages fur Ie Mariage par Ies mo.yens 
qu'elie fournit pour Ie falut. 
6,. fil.!te tA defenft de Je marier en ur- 
trt:ins terns de J' "mnée efllme fuperflitio1J , 
&c. ] Com me dans l'aneienne Eglife 1.1- 
continence faifoit panie du jeûne, on dé. 
fendoit les mariages dans Ies jours defti- 
J1és à Ia pénitence j & c'eft de- Ià qu'eft 
venue la défeniè de fc marier en certains 
jours. Cct uf.'lge n'a donc rien de Cuper- 
fiitieux- dans fon origine t & Ie Concile 
a eu raifon de condamner ceuX' qui Ie 
taxoienr de ce défaut. Souvem, [aute (Ie 
Íó1.voir les raifons qui ont donné naiifan- 
ce à quc:-Iquc pratique, on la condamne; 
('!rlOiq u'ellc n'ait rien en eIle.même que de 
{age, & que de rrès-conforme U'efprit de 
pieté. 
10. 
, t-a connoiffitnee ies CallIes de. 
7lJar-iage n'apP"rtient point nux juges Ec- 
tléJiflJiiquu. ] Le Card. Moron fe déclará 
contr<< eet Anathême, & avec heaucoup 
de raifon) puifque c'eft [aire (crvir Ia Reli- 
gion à fes propres intérêrs, que-de prod i- 
glI
r Ies .Anarhêmes , uniquen:en
 p
>u
 fe 
mamtfnlI en po1feffion d'une j-Unfdlthon 
a'
\tife tQU
 bumaillcmem. Ce a.>cfi .P
S- 


pourtant, qu'il foit permis .r chaque par
 
ticulier de vouloir rroubler l'ordre Úabh 
par Ie confentement des Puiífances & une 
longue prefcription. Mais il y a des voics 
plus nûeurel1es que PExcommunicarion. 
pour fe mainrcnir dan9 une po{feffion ac. 
quiCe. Et à I'égard de ceux qui fans Ja.. 
troubIer . croiroient fimplemenr qu
 Ia-- 
connoifi'anee de ces fortes de cas conVlenr 
naturellemenrdavanrage au Magiftrat Ci.. 
viI qU'àu Juge EccIéíiaft1que) je ne vois- 
p-JS à que! titre ils pourroient enco
ri1'" 
l' Anathême, puifque ce fentinrenr n'a r1en: 
de contraire à l'Eeriture, & qu'iI eft parfai... 
tement conforme à Ia raiíol1 & au boI1' 
fens. 
71. 
e quoiqu'ìl !ût certaW. que les' 
mariages Jècrets ß'Voimt été de 'Vra;s 6- de' 
'Vß/ides mariage
. tant que i'Eg/;fi lie te$, 
a'Voìt point annuJlés, &c.] Tous les Dé- 
cretS du Concile fur Ie mariage roulent {ur- 
ce principe, que cleft uniquement à PE- 
glifc de rendre Its mariages nuls ou val i- 
des: principe qui eft au 11'Ioins erès-dou- 
teux; puifque fi Ie mariage comme Sa"; 
crement dl fòumis aux Loix de I'Eglife ; 
comme Contraét nature! & civil if eft af- 
íujctti aux Loixdu Prince & du Magifl:rat
 
II me paroit certain auflì , Glile C0111me Ie 
confeneement libre dës Parries e11- ee qui- 
fair proplemenr l'cffénce du 111-ó1riage, les' 
clandeftins ant dL1. être regardës comme 
valides rant que I
 Laix de I'Eglife & 
de I'Et;r- Ies ant rolérés , quoiqu'iIs puf- 
{ene êere vicieux d'aiI1eurs par l":1pport au:x:: 
Órconfianees qui Ies accompa-gnoient, &-- 
aux defordres qui Ies {uivoieI1't
 Mais ce- 
qui pouvoit êt1'e valide aupanvant par- Ie--. 
çOl1{èrae
nt ou.-.du- l1\oins f
t 11. - tQ
i 
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:annlll1és, & 71. que Ie Concile anathématisât ceux qui ne les tenoÌent pas 
pour tels, comme 73 aufiì ceux qui lourenoient que les mariages conrrac- 
res par les enfans de famille làns Ie con{emement de leurs parens étoienr 
nuls, & que les peres & meres pouvoient les ratifier ou les annuHer; l'Eglife 
néamnoins Ies avoit rOl1jours défendus & détefiés. 1vlais que puik1ue ces.. 
défen{es n'éroicnt pas {ufl1íànres pour arrêrer Ie mal, Ie Concile ordonnoir , 
qll'avanr de contraéèer un mariage, il {eroit annoncé dans l'Egli{e troi
 
jours de Fête conlecurifs; & que lì on ne décol1vroit aucun empéchemenr, 
il {e célébreroit en face d'Egli{e, où Ie Curé après avoir pris Ie con{enre- 
rncnt de l'homme & de la femme, diroir, J e 'Vous joins enfemble en mllriage, 
au nom du Pere es du Fils & dlt Saint' EJþrit, ou ql1elque aunes paroles {em- 
blabJes, {elon l'u{age de la Province. Le Concile lai{fe néanmoins all 
pouvoir de l'Ordinaire de di{pen{er pour les Bans. Mais il déclare inhabilcs 
à comraéter mariage crux qui tcmeroienr de Ie faire fans la préfence dlf 
Curé ou d'un Prêrre comlÐis par lui, & de deux ou trois Témoins, & 
déclare auili' nuls de tels m
riages; & il ordonne des pdnes contre ceux 
qui dé{obéiroient à ccrre Loi. II e""horte enfi.1Ïte les conrraétans à ne point' 


ranee de Ia Société, a ceífé de I'être par 
J:oppoÍÌtion des deux Puiffances', à qut on 
ne peut refufer Ie pouv oir de valider ou 
ò'annuller ces fortes de Contratts , du 
rnoins qlIant au%" effets eivils; & il ne pa- 
loit pas de raifon pourquoi la Soeiété au- 
.coit moins de pouvoir de rendre cert:ti- 
nes perfonnes inhabiles à contraéter à I'é- 
gard du mariage, qu'à J'égard de la dif- 
pofition de leurs biens; puifque Ie maria- 
ge intérelfe Jutant l'ordre & Ie bien de Ia 
Société, que la diCpofition des. biens; & 
que la liberté ne femble pas moins intéref- 
fée par la refireinte que Ies Loix apportent. 
à I'égard de Ia difpoÍÌtion des biens qui 
nous font propres , qu'à I'égard-dc la di{:" 
j'o!ition de nos proprL:"s per(onnes. La- 
fojuefiion n"efi done pas tant, fi I'EgIi(e a 
pu empêcher 1.1 vclidité des mariages--clan- 
defiins. que de favoir s'ils n'étoient pas 
nuls d'eux-mêmes avant. cetee défenfe. 
Mais comme Ia 'publicité on la cIandefti- 
nité par elles.mêmes (emblem être des< 
circonfiances purernent accidenteIIes au 
mariage, fa nulliti: ne peut venir que des 
Loi:x, & non Ele la c1andeltinité elle- 
même. 
71. Et que Ie Condle anathlmatifát 
etHx qui ne les tmoient ,pas pour ttls, &c. ] 
Q:.uoique ee que Ie Concile enfeigne des 
.marta
es.daRdefiins fairs avant la défen... 
fe paroi1fe vrai, l' Anathême femble ce-: 


pendant alfez hors de propos. Car com-- 
me iI ne s'agit que d'une opinion à I'é- 
gard d'une choíè paífée, & qui fur-tout' 
intérelToit beaucoup moins 1a Re1iuion 
que la Société Civile; e'eft ce fe
bIe 
prodiguer un peu Iég
remelTt l'Anathê- 
me. que de s'en Îervir. pour régler nos. 
jugemens fur des faits paffés, & dont, 
I
exernplè ne peut avoir rien de dange-. 
reux , à cauíè des nou"lelles Loix fait
s 
pour prévenir Ie mat 
7 J. C omme auJ!ì ceux qui foutenoie71t , 
que Ies lmIrillges umtraEtés par les enfims de 
fa mille Jam Ie conftntement de leurs parens 
e
oimt 11UI1. ] Malgré I' Anathême du Con- 
cIlc, la France ne)aiffe pas d'ex;ger jut' 
qu'à un certain âge Ie con{entement des 
parens, comme une chofe préaIablemenr 
néceff'aire pour b va
idité du manage. 11 
ne paroh pas d'ailleurs biea évident, que 
Ie Droit namre! ne donne pas a\lx parens 
un pouvoir fuffifant fur leurs" enf.lns dLl"" 
moins juf
u'à.un certain âge, non pOllt: 
les forcer a fe marier C<>>lrre leur confen- 
temem, mais pour Ies empêcher de Ie: 
faire. Ain
 cet Anathême paroJt a1Tn Ié- 
gerement lancé, & il femble C)u'on eJt' 
mieux fait de régIe
.'úmplem
nt b chofe , 
f3ns vouloir f.:ure un Dogme de ce que. 
l' on devoir juger de 
es'nlarjagc:s. faits a.- 
v:ant les nouvelle$ L01
.._ 
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z,cÐI.:Un. demeure-r 
n(emble avant la bénéditl-ion nuptiaIe, & ordonne au Curé 
PIE IV. d'avoir un Regiß:re où [oient in{crits Ies mariages ainlì conrratl-és. Enfin il 
exhorce Ies Parries à {e confe1fer & à commnnier avant la célébrarion 011 
la conCommation du mariage, voulant de plus qu'on con(erve Ies amres 
.louables courumes & les cérémonies d'ufage dans chaq ue Pro vince; & il or.. 
donne que ce Décret aura lieu trente jours après qu'il aura ér
 publié dans 
çhaque ParoilIè. 
LE Cecond regardoit les empêchemens de mariage, & Ie Concile y dé.. 
daroir : Q!e connoi1fanr par expérience que la ml1lrirude des Loix produit 
beaucoup de (rangreßìons & de {candales, il rdheignoir ItS degrés d'alliancc 
fpiriruelle entre Ie baprifé ,& fon Parrain & fa 1'v1.arraine ; comme auai en.. 
tre Ie Pere & la tvlere dl1 baprifc, & Ie Parrain & la Marraine; & cnfin 
entre cclui qui 
toir baptifé,& {on Pere & {a Mere, & celui qui auroir baprifé. 
La même regie étoir faire pour Ie S
crement de Confirmaricn. 
L t troilÏeme Chapitre rdheignoir i'empêchemenr de l'honnêteté publi- 
que qui vienr des fiançailles au premier degré {eui , & Ie rerranchoir entié- 
temtnr lor[que les fiançailles n'auroient pas cté valides. 
Lf- quarrieme refireignoir l' empèchemenr d' affiniré conrraétée par Ia for- 
nicarion, au premier & au Cecond degré {eulemenr. 
Lt. cinquieme, qui regardoir les Di{pen{es , pottoil : Q!!'à l'
gard des ma- 
"'" riages déja conrraét:és, ceux qui fe [eroienr mari
s dans Ies degrés défen- 
dus avec connoilIànce de cerre défen[e , ne ponrroienr jamais en obtenir Ia 
DifpenCe; non plus que ceux qui auroienr conrraél:é fans làvoir ces dégrés:þ 
mais qui auroient négligé volonrairemenr d'obCerver ies ccrémonies requires 
pour conrraéter. M.Üs que íi quelqu'un Ies ayant ob{ervées, [e trouvoir 
avoir quelquc 'cmpêchement [ecrer dont il fût probable qu'a n'eûr rien {u J 
il pourroit obrenir ces Di{penCes, qui Iui {eroienr données gïaruiremenr. 

'à l'égard des Di{pen(es pour conrraB:er dans les dégrés défendus, ou 
on ne lesaccorderoit jamais, ou qu'on ne Ie feroie 7-4 que rarement, gramite- 
ment & pour cau{e légirime ; & que 1'0n n'cn donneroit jamais au (econd 
àegré, íi ce n'éroit à de grands Princes & pour l'inrérêr public. 
L! lÏxicme ordonnoir : Qu'il ne pOL1rroir jamais y avoir de mariage 
n- 
trc Ie ravifIèur & la per{onne ra.vie) rant qu'cHe {eroit en Ia puiLfance du 


14-. 011 '114' on n, Ie ferøit 'JUt rltremmf t penCes qui Ce payem plus chérement à Ro" 
tratuitement, 6- pour c/lufe légitime, &c.] me que celles de mariaO'e. II ea vrai que 
Dans la liberté que lailfoir Je Concile de Pallavicin t pour exeu?er une prévarica- 
diCpenCer dans les degrés défendus t rien rion fi fenfible t dit L. z. J. c i. que eet 
l1
étoit plus (age que d'ordonner que les argent ne s'employe qu'en <ruvres 
e 
Difpenfes ne fe donneroient que rare- piété. Mais, ourre qu'il eft 
u pouvOlr 
ment, gratuitement t & pour cau(e légiti. aes Papes d'en faire tel u(age qu'ils ju.. 
l1;le, àe peur qU'OA ne donnâc lieu de gent à propos, lorfqu'il en (ont les mai- 
Cloire qu'on n
obligeoit .ì prendre ces tres; on (air bien d'ailleurs , qu'il n'eft ja.. 
Difpenfes que par e(pric d.intérêt Mais mais permis d
exiger une choCe, iIlicir.e I 
malheureuCemenr ce Décret n'exifie qu'en quelque intenuon que l'QP alt den fauo 
fpé,ul.1tion) puif'lu'il n'y a point 4e Dif- un bon ufage. 



DE TRENTE, LIVllE VIII. 
J4J' 
ravilIèur : Q!!e Ie ra ilfeur & ceux qui lui auroienr donné aide, con(eil ou )'IDtxnr. 
proteétion, feroie
t excom
uni
s " infat
es, & incapabl:
 de t.oure 
i- 

 
gnité; & que Ie ravtLfeur 7' fOlt qu II cpousat ou non ceIle qu II aurOlt raVle 
 
íèroir obligé de la dorer à la difcrétion du Tuge. 
L E fepdeme: Qge les Vagabons ne lêroient point admis au Sacre- 
ment de mariage, qu'après une enquête exaéte & avec la permiilion dl:: 
rOrdinaire; & on y cxhorte les Magiftrats Sé,uliers de les punir févé- 
rement. 
LE huitieme étoit contre les Concubinaires, & il portoit: Q!e fi 3près 
avoir été avertis trois fois par I'Ordinaire ils ne quittoient leurs Concubi. 
nes, ils feroient excommuniés;. & que 1i un an après avoir enconru les 
Cen[ures ils perfifioient toujours dans leur crime, rOrdinaire proc6dcroit 
contre eux en toure rigueur: Q!!e les Concubines de même feroienr Pl1- 
flies après trois admonitions; & que 75 ii rEvêque Ie jugeoit nér.elfaire, elles 
kroient chaLIèes- du lieu,. & 'lu'iI pourroit employer ponr cela Ie minifiere 
du bras Séculier. 
LE ncuvieme défendeit fous peine d'Excommunic3tion á tout Seigneur 
& Mag
ll:rat tempore!, de comraindre leurs jufi:iciables ou toute au- 
tre per(onne" diieétement ou indireétement, à [e maricr contre leur 
'Volonré. 
L E dixiem
 enfìn reí1:reignoit la défen[e de (e marier au terns qu'il 
y a depuis Ie commencement de r Avent jufqu'après la Fête de l'Epi- 
phanic, & depuis Ie pr.emier jour de. Carême jufqu'après J'Oél:avc de 
Piques. 
SUIVOIENT tD(uite Jes Décrets d
 Réformarion ", non tels, qu'ils fiuent Ius 
dans la SdIÌon, mai! cels qu'ils furent corrigés Ie lendemain dans la Congré- 
gat ion , comme on éroit convenu de Ie faire. , 
LE premier ordonnoit : Qge quand une Egli(e vicndroir à vaql1er on fe- Dec';;.U Ju"f. 
. d . bl " ' d ' . .. I 14 Re; orm.. 
rOlr ei pneres pu tq!les: 
 on eVOlt avertlr ceux qUI avotent que que f . 
droit aux Elettions, qu'ils pécheroient monellement s'ils n"u[oienr pas de '
1i. 
toutes fones de foins pour faire choilir les per[onnes les plus dignes & 
les plus miles à l'Egli(e :t &; qui fu(fent d' ailleurs nées d'un légirime tna- 
7f. 
t In Concubine! de mêm. ftroient doit.il employer qu'à I'égarct du crime> & 
pmies Après trois Ildmenitious , & que Ji non à l'égard du Magiíhar> ']ui ne fàir- 
L
E'tlêque le jugeoit nécefJaire , eUes feNim' qu'e:xécurer fon miniftere, quand bien mê- 
chAJfèes du lieu, &c.] On peut dire à la me ce [eroit au préjudice de la furiíâiébon 
Lí>uange de ces Décret$, quOils (onttrès- Ecdéfiaftique, pui(que l'Excommunica.. 
prop res à,arrêrer une panie des deford1'es tion ne doit jamais êrre employée pour Ie 
-qui [out occafionnés par de mauvais ma- mainrien de fes prérogatives perfondleso 
riages ; ,mais que Ie Concile a emrepris C'efi 13 raifon pourquoi plulìeurs de ce5 
he3uc
up fur I.a Pniifance 
ivilc, à. qui Décrets n'oOl: jamais pu être reçus en Fran- 
kule 11 appamenr de banmr les vicieu'X c:e, non qu'jJs ne fuIfenr bøns en eux- 
publics, ou de les punir par deS' pe
l1es mêmes, mais parGe que PEglife fembloÍ't 
remporel1es. L'E
communicatiÐn eft la s'y a
tribuer un POw.voiJ: qui l1e lui.3ppat 
fcute peine qui foit en la. difpohtion du' tenolt p
 

linifire Eccléfiaftique, & encore ne la. 
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nage, d'un. âge compérenr, de bonnes mæurs, & qui eulfent la capacité 
& toutes les aurres ql1alités requires par les SS. Canons & les Décrets de 
ce Concile: Que dans chaque Synode Provincial on propo{eroit nne For- 
mule d'Examen ptopre à chaque Province 
 qui devoir cere appronvée par. 
le Pape: 
'après l'Examen fait, il en feroir dretIé un Aé1:e, qui feroie 
envoy_é au Pape & propofé dans Ie ConGfi:oire: Que romes les qualités 
requites par Ie Concile pour être Evêque par rapport à rage, aux mæurs , 
à la dodrine, & aux aurrcs chofes , fèroient pareillement n:quiCes pour étre 
Cj[dinal, & même limplement Cardinal-Diacre -: Q.ye Ie Pape , 7' autant 
qu'il Ie pourroit commodément, prendroit les Cardinal1x de routes les 
nations Chrétiennes, & choifìroir des per{onnes capables: Q!l'enfin Ie 
Concile touché des maux extrêmes de l'Eglife, ne pOllvoir s'empêcher d'a- 
venir; qu'H étoir de la derniere néceßÌcé que Ie Pape s'appliquât à pourvoir 
l'EgliCe de Cardin:mx de mérite & de bons Pall:eurs , puifque Ii les Brebis pé- 
rillòient par la négligencc des Paí1:eurs , JeCus-Chrifi: en demanderoit compte 
à Sa Sainretéo 
LE fecond : Q!e les Conciles Provinciaux (eroicnt aíIèmblés un an au plus 
tard après la fin du Concile, par chaque Métropolirain, Oll par Ie plus 
2ncien Suffragant; & en{uite au moins to us les ans: Q!!e les Evêques à 
l'avcnir ne [eroient point forcés d'aller à l'EgliCe Mécropoliraine : Qle 
ceux qui n'étoiem foumÎs à aucun Métropolirain, feroient obligés d'en 
choifir un dans Ie Concile Provincial auquel its afIìfi:eroient, & dont ils 
feroient obligés de rece
oir les Décrets, conCervant pour Ie reite routes 
leurs Exemrions & leurs Privileges : 
e les Synodes Diocé[ains (e tien- 
droienr tous les ans, & que tous les exemts mêmes {eroient tenus d'y 
aflÌfi:er, excepré cellX qui étoient foumis à des Chapitres Généraux, fi ce 
n' eit qu'ils eulfent des Eglifes Séculieres annexées, à rai{on dcfquelles ils [e-: 
Ioient obligés de [e {[OUVer auxdits Synodes. 


76. flue le PApe, tuttant qu'ille potlr- Ie Concile qu'il n'y en avoit auparavant'; 
roitcommodément , prendroitles Cardinaux Ia di(proporcion d'ailleurs entre eux & les 
tie toutes les Nations Chrétiennes, 
:c. J La Italiens eft rdIe, que c'eft à peu près Ia. 
tiemande que les PréIars Ies plus zelés du même chore que s'ils éroiem tous Italiens. 
Concile avoit faire de travailler à la Ré. II eft vrai ,que fi Ie Pape & les Cardinaux 
formation des Cardinaux, fut fans effet ; étoient fur ie même pied qu'ils éroient' 
parce que dans l'appréhenfion que ceue dans leur origine, e'elt,à-dire, que l'E- 
:Réformation ne ft1t trop févére, on en- glilè de Rome n'atfeétât p.1S une forte de 

agea Ie Pape à Ce faire renvorer cette Z!,f.. Monarchie UniverCelle, on ne pourroit 
!aire, comme appartenante a (a propre pas trouver à redire , que tous Ies Card i- 
Cour. Ce fm en-vain de même, que les nau:x fußènt Italiens. Mais depuis qu'ils 
François & les AUemands demanderenr la font devenus une force d Affdfeurs du Pa. 
1:éduétion du Sacré College au nombre de pe pour la direétion des atfaires 
énérales 
2.4, cela fm éllldé comme Ie refie. 11 (Ie IOEolife l' équité ce fembJe demande- 
fembloit par Ie Réglement préfent, que roit qu
 Ie 
artage en fûr moins ioégaJ, & 
ron eL1t plus d'égard pour la demande que c11aq
le Nation eú
 u,ne p
rt à pe
.pr
s 
[aite de chQiúr les Cardinaux dewmesles pareille dans une adl11lmfiranon qUl1nte
 
Nations Mais, outre que réellement il y rcffe égalemCDl toute l'EgliCe. 
#. moins de Cardi.l1iux Nationaux depuis - 
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tE troilìeme: 
e les Evêques devoienr vilìter p1r eux- mêmes , ou P If 
leurs Vicaires) routleur Diocelè chaql1e année, s'iL éroit poffi, 'L; ou ')'i!s 
ne Ie pouvoient pas rous les a
s .à caufe de la grande étendue du Dioct[e ) 
qu'ils devoient Ie faire au moins en deux ans : 
e It's M
rropolir.Ün'ì ne 
pourroient vilÌrer les Diocefes Sllffragan.'ì) \:]ue pour des cau
') apl}rouvées 
&ms Ie Concile Provincial: Q!!e les Archidiacres & Ics aunes lvlinifircs in- 
f
rieHrs devoienr f1íre leur VilÌre en pér(onne) & affiftés d'un Scc
étaire 
approuvé par l'Evêque : Q1e les ViÍÌreurs des Chapirres (eroilnr auLIi ap- 
prouvés par' l'Evêque : Q!!e Ie train des Vilìreurs devoit êrre meddle: 

'ils expédieroienr leur Vilìre Ie plus promtemenr qu'ils ponrroi:nr : 
'ils 
ne devoienr recevoir qu'une nourrirure frugale & modl.fie) qu'a {\.looit pour- 
rant à la liberré de ceux qu'oll vifitoir de payer en arglnt : Q.!}e dan) lcs en- 
dr
irs, où la cO
lrume de ne rien donn
r, pas méme b nOl1rrirure éroir éra- 
blie) on b cODferveroir -; 
e les Patrons ne fe mckro:cht point de ce qui 
regardoie l'adminii1:ration des Sacremens) de 13. vilìre des orn
men5 d'E- 
glitè ) ni des biens fonds & revenus des fabriql1es) s'iL n'avoienr ce droit par 
la fondation. 
Lf. qU3rrielne: Q!IC Ies E vêques [eroient obligeEs de prêchcr en per[onne J 
ou s
ils en avoient un empEchement légirime, de Ie fa:re faire par qudque 
autre: Qle les Curés devoient auL1ì prècher eux-mèmes dan5 leur propre 
Egli[e, ou s'ils en éroient empêchés, ql1'il y [eroir lllppléé par d'autre
 
nommés par l'Evêql1c aux dcpcns de ceux à qui il appaniendroit; & que 
cela (e [eroie all moills tous Ies Dia1.lnches & tomes les Fètes fc)lemnelles 
 
&: pendane l'Avent & Ie Carême touS les jours) au moins rrois [ois la. 
femaine : Que l'Evêque aveniroit chacun d'enrendre la préd1cJtion dan& 
fe propre ParoiíTè : Qu'aucun ne prêcheroir contre la volonté de I'E-' 
vêque) & qu'il auroit foin qu' on en[eignâr l
 Caréchiliue dans chaque 
Paroilfe. 
L E cinquieme : Qle Ies Can[es griéves 77 en matiere criminelle conere 
Ies Evêques feroienr jugées par Ie Pape; & que s'il éroit befoin qu'il com- 


77. 
ø les c.-tufts griJ-u s tn matiere 
..rìm;ndJe feroientjugées par Ie P .pe, &c. ] 
C'eft ici un des Anicles qui a empêché h 
réception du Concile en France, parce 
CJu'il eft concraire aux libenés du Royau- 
me, où ron n'a jamais voulu fouffrir que 
les Evêques fu{fem jUf!és autre pare '2Jue 
cbez eux, & par les Evêques de la Pro- 
.,ince ou par ceux des Provinces voiíines, 
Ii Ie nombre lies Suffragans de 1a l11ême 
Province ne fuffifoit pas. Le CarJ. de 
Lorraine à la vérité dit, qu'it n'acquiefçoit 
à ce Décret que fur la décl3ration qu'on 
Ini avoit faire, qu on ne prétendoit point 
par ce Décret déro
er aux Privileges de 

.laaque pays Mais J (;omme je l'Ai Qéja 
Tome Ji'. 


obfervé ci-deffus) il faut que cfete déc1a.. 
ration air été purement verbale. Car ou- 
tre qu'dle n'a 1amais pam, comme Ie re- 
marque Du Ferrier, P
Il1J'tIicin lui même 
avolle que les Lé
:lts ne voulur nt jamais 
fouffrir qu'on inférât dans Ie Déaer la dé... 
rogation en ql1efiion en flveur des Provin- 
ces; ce qui étoit détruire en réalité ce que' 
I'on avoit accofl
é de paroles, puifqu.une 
décJafâtion verbale ne pem 
l\'oir de force 
conere un Décret exprès par écrit. Au 
refte les muimes de France fur ce point, 
loin d'être fin
utieres s.: oppofées al1X ré... 
gles, ne font au comraire que "imitation 
ðc Ie III lintien de l'ancienne Difcipline, fe- 
lon Iaquelle lcs E vêq ues écoien t j u gés daas 
T · 
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;4(; HIS TO IRE D tl CON elL E 
"rDtXrn. mîr hors de Ia Cour de Rome
 ces Canfes ne ft:roienr commi(
s qu'aux 
PIE IV . Mérropolirains ou aux E\'êques choilÏs par Ie Pape, lans qu'ils eutfent 
même d'autre aurorirc qne d'informer) Ie Jugemenr dcfinirif érant ré[ervé 
au Pape; mais qu'à regard des Cau[es cr
ninelles moins importanres:) 
ell
s fèroie
t jugees par Ie Concile Provincial) ou par des Dépmcs qu'il au- 
rmt commls. 
LIJ hxieme: Qle 7 8 les Evêques dans Ie For de Ia con[cience poürroienc 
di(pen(er ceux qui éroienr (oumis à leur jnrifdiébon de romes Ì!'régularirés 
& [u(pen[es enCOl1rucs pour de
 crimes cachés, excepté l'homicide vo- 
lontaire; & qu',Is pourroienr p:treillement abioudre ou par eux-mêmes 
Oll par leurs Vicaires de to us Ies cas ré{ervés au Saint Siege) & même 
de celni d'Hcrclie, dont ils ne pourroiel1t pounant ab[oudre par Ieure 
Vicaires. 
LE fcptieme ordonnoit à l'Evêque d'avoir (oin, qu'avanr d'adminillrer lcs 
Sacremens au ptuple, on leur en e"pliquâr la vcrtu & l'ufage en langue 
vnlgaire, fdon la forme dl1 CatéchiÚne que Ie Concile feroit compolèr , 
& que l'Evêque auroir loin de faire rraduire fidélemenr en Langue vuIgaire, 
afin que les Lurés }'expliquaLfenr au peuple. 
LE:. huirieme porroir: QQ' on impoíèroit aux pécheurs publics une pénitence 
pnblique, qui cependant ponn-oir êrre converrie par l'Evêql1e en une péni- 
rcnce {
crerre; & que dans chaque Carhédrale l'Evêque établiroir un Péni- 
render Doéèeur, ou Licencié en Théologie ou en Droit Canon 
 âgé de. 
quaranr
 ans. 
Ll: ncuvieme : Que les Décrers du Concile fairs fOLls Paullll & (ous Pie 
lV pour la vilire des Bénéfi(:es excmts, [eroieutob(ervés à l'égard des Egli[es 
qui n'éi:oient d'aucun Di,)(e[e, & qui [eroienr vilÏtées par l'Evêque Ie plus 
proche comme Dcl
gl1é du 5.1Ìnr Siége. 
LE di"ieme : QEe dans tour ce qui concernoir la viGre ou la correétion des 


leurs Provinces par leur Métropolitain & 
leurs Comprovinciaux, auxqucls (e joi- 
gnoieut C]ueJquefois les Evêques des Pro- 
'Winces voiftnes. C'eft de quoi I'Hifioire 
nous fOllrnÍt une infinité d'exempIes; & 
10n pem voir (iu ccIa ce qu'en ont écrir 
les Auteurs des Nores {ur Ie Concile de 
Trenre, Seff. 13" c. 
 p. 141. 
7 8 . 
e les l::'Uéqlles datlS Ie For de 14 
unftience /,ourroient liijpenfer - de tOlftlS- 
irréguJ41ités & juffenfes en&ourues pour des 
nimes 
achíJ , &e 1 Je ne (ai pourquoi 
teue Jjjférenee de crimes cachés & pu- 
blics) puifq.ue Ia publici[é Jes crimes ne les 
reed pas d'une autre n2ture, & par confé. 
quent ne demande pas un autre pouvoir 
pour Ies remettre. II (emble done qa'il y 
ait 
u plus de' Politique en cela que de 
R.e1igion) & qu'on n'aÏ1 eu d'autIc VKe que 


de faire honneur à la puiffance du Pape 
en Iui ré(ervam Ies Difpen(es de tous les 
péchés publics. com me pour faire croire 
C]ue lui feul a vérirablement ce pouvoir ; 
J'auranr que les aurres Evêques ne dífpen- 
fant qne dans Jes crimes feerers, I'exer- 
cree de- Te-ur plliffance demeure inconnu 
 
& (emble faire oublier \:ju''ils en ayenr v.é- 
ritablemenr ancune. Mais (eue ré{erve an 
Pape eft une invention 
es Eecles pofié- 
rieurs, inconnue à l' ^nti*}ui[
 , Où cha.que 
Evêque mairre de Ja Difcipline dans fa 
I'ropre E
litè :lvoir leuI Ie pouvoir d'ab- 
foudre Ies pécbés de eeux qui lui étoient 
foumis, fans qu'on s'aviß[ d'avoir recours 
à Rome pour ces fortes de Difpen{ès , ou 
que les Papes e
x - 

mes ofalfent ent
e- 
erendre [urla junfø1çbon des .Eyêques m- 
féIicllIS. 



ì 
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'mcrUl's, aucune Exemtion ni Appellation interjettée, melne au Saint Siége , 
ne pourroit empêcher ni fu(pendre l'ex
cution du Dccret, Oll S
ntence de 
I'E vêque. 
Le onzieme : 
e les Tines de Proconotaires, de Comtes Palarins, de 
Chapelains Royaux, Oll de Freres Servans des Ordres Militaires des 1\10- 
naíl:eres & HôpÏtaux, n'exemteroiene point ceux à qui ils avoienr été accor.. 
dés de l'aurorité des Evêques comme Délégués dll Saint Siége, à moi
lS 
qu'ils ne rélìdalfcnt dans leurs Mai{ons, ou {ous 1'0béilIànce de leurs Supé- 
rieues: Que les Chapclains Royaux y lèroient p.1reillement føumis , mais dans 
les termes de laConfiirntion d'Innocent III qui commence, Cum Capella; & 
que .1es 
x,e,mtions accordée,s 
llX Domdl:iques des Cardinaux n'anroienc point 
de hen a 1 cgard de leurs Benefices. 
Le douzicme ; QQe nulne {eroie proron à aucune Dignité qui avoit charge 
d'ames, avant l'âge de vingt-cinq ans: Chle les Archidiacres, aueant que 
faire fe pourroit , {eroienr Doél:eurs Oll Licenciés en Théologie Oll en 
Droit Canon: Qy'av.1nt l'âge de vingt-deux ans on ne pourroit être proml1 
aux autres Dignités, qui écoient fans charge d'.1mes : Q!e ceux qui (e- 
roient pourvus de Bénéfices-Cures ou de Canonicats, {eroicnr obligés dans 
Ie terme de deux mois après leur pri(e de pofièffion de f
ire leur profeffion 
de Foi ; & qu'aucul1 ne devoir être admis à aucune Dignité, Canonicat, 
ou Portion, qui ou n'cût reçu l'Ordre que ce Bénet1ce réquéroit 
 Oll 
ne fût en âge de Ie recevpir : Qyc dans les Egli{es Cachédr.1les tous Ies Ca- 
nonicats au Pardons fcroienr annexées aux Ordres de Prêtre, de Diacre, 
ou de Soûdi:1cre; & que l'Evêque régleroit avec (on Chapitre, com bien 
il y en devoir .1voir dans chaque Ordre, de maniere cependant qu'il y eût 
au moins 1.1 moitié de Prêtres. ie Concile exhortoit auHì, aural1t que cela. 
fc pourroit faire, que to utes Ies Dignirés, & 1.1 l110Ïrié des Prcbendes des 
Eglifcs Cathédrales on Collégiales conlìderables, fulIènt conférées à des 
Doéteurs en Théologie ou en Droit Canon, & qu'.1uccn ne pût s'abfenter 
plus de trois mois l'année: Qu'enfin les difiriburions <-luotidiennes ne fulIènt 
point données fous quelquc prétexre que ce fûr, à cellX qui n'affifieroient 
point .lUX Offices) & que chacuD fÙt obligé de faire fes fonél:ions cn perfon- 
ne & non par li.bfiitm. 
LE. treizieme: 
e COmme 79 iI y avoit plulìeurs Egli(es Cathédrales pau- 
vres, Ie Concile Provincial, après .1voir trouvé lcs xpoyens d'y remédier, 


79' 
e &omme il , avoit plufiellrs E- 
t,lifes C/lthédrilies p/lltvres, Ie Condie Pro- 
"lJÎncilll, /lpits lI'Uoir tr()u'U
 moyen d'y re- 
méåiør ) les propofiroit All Pllpe) qlli Y pOllr- 
'Uoiroit felon 111 prudente. ] Ce'ren voi au Pa- 
pe, qui n'efi nullernent néceffaire) puif- 
q
e ces fortes de chofes pourroient être 
mleux terrninées dans un Concile Provin. 
clal, ne paroit fait que dans Ie deffcin d
af- 
fexmir les prétentiolls 
 Rome pOtu: une 


forte de jurifdiétion imrnédiate univerfeI- 
Ie. Le pouvoir d'ailleurs, que I'on donne 
ici à l
Evêque de forcer les Paroil1ìens à 
des contributions pour l'entrerien de leurs 
Curés pauvres , paroit une ufurpation ma.. 
nitefie fur la Puiifance Laïque, qui feule 
a autorité fur Ie temporel. Enfin Ie rnaia- 
tien des Penfîons) dont la France aV0it de- 
mandé la révocation, & qui font fi can.. 
traires à l'ancien efprit de l
Eglife, fOl1t 
Tij 
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Ies propoferoit au P,'pe, qui y ponrvoiroit fdon fa prudence: Q!e l'Ev
- 
que pourvoiroir aux p:mvres Bénéhces-Cnres" on rar I'union dt: qudquc 
nénéf1ce non Régulier, ou par l'al1ìg'nation ,de qntlqllcs Prémìces ou de 
Dixmes, Oll par les contribmions des Paroiiliens : QE'on ne ponrroit point 
unir d'Eglifes Parojffiales aux Mona{}eres, à des C
nonjcars, Oll à des ßé- 
néfices lìmples on dépcndans des Ordres Militaires, & que de part.jlJes 
. unions qui (e trouvoic:nr déja Faires, [eroient revj(ées par l'Ordinaire : QEe 
les Evêchés qui n'excédoient point mille Ducats, & Ie') Cures qui n'excé- 
. doient poine cent, ne (eroicnr chargés d'ancune pen lion ni de ré!èrve de 
fruits: Que dans les lieux où les bornes des Paroi1lès n'étoienr pas fixées, 
nlais oÙ 1'0n adnlinifiroit indifféremment les Sacremens à ceux qui les de.., 
mandoient , l'Evêque en détermineroir les limires & en marqueroit Ie propre 
Curé; & qu'il érigeroit au-plutôt des Paroi{[es dans les lieux oÙ il n'y en 
avoit point encore. 
LE quatorzieme : Que Ie So CondIe détefioit & défendoit to us Ies l1{ages 
& les coutumeS de payer quelque chofe ponr l'acquifition des Tirres 
()u les prifes de poGèlììoll:t à mains que ceh ne fûr converri en u(ages 
pieux; & qu'il déclaroir Simoniaqu
s tous ceux q,l1i con-treviendroienr à ce 
Décret. 
LE quinzieme : 
e d'arn les Carhcdrales & les ColIégiales où res Prébcn- 
des & les diflriburions étoienc trop modiques, l'E\'êque ponrroit en dimi. 
nuer Ie nombre, Oil y unir de
 Benefices ilmples. 
LE (eizieme : 
le pendant la vacance du Siége Epifcop:11, Ie Chapitre 
éliroit un ou phdÏellfs Olconom
s, & que dans Ie [erITIC de huir jOl1rs il 
éliroit un Vicaire GénéraI:) à fame de qt10i Ie droit d'y pourvoir [eroic 
dévolll au Mécropolitain; & que lorlque Ie nouvel Evêque feroir éll1, il 


2ut'ant de morifs qui ont fait rejetter ce 
DicIet en France J ou du mains qui ont 
empêché qu'on ne I'y acce l tât J quoique 
d'ailleur
 on y ait con[erv les Pen1ìons 
(omme un moyen propre aux Rois de [e 
faire des créatures- au:x défens d'un bien, 
qui devroir être employé a gue1que chofe 
de plus faint qu'á récompenfer des fervices 
puremem temporels. 
80. fl!le k Lonri!e déteftoit & défen.doit 
tOIls-les u/ages & Zes cotltumes de payer que/- 
que &hojè PQur Z' .... cpt ifition des Titres ollies 
prifes de pofltJlion, &c.] Ce Décret, qui 
.}ans fa généralité [embleroit comprendre 
:\Uffi les Annates, n'y a pourtant point 
touché; & Ie Pape außì.bien que Ies Lé- 
gatstémoignercnt toujoursj qu'ils étoient 
dans Ia réfolution de ne point fouffrjr 
<Ju'on y donnât atteinte , quoiqu'e11es eut: 
fent été retranchées par Ie CQncile de Eâ-Ie 
&: Ia l?ragmatique ,. ,omrnc UDe aaa
gl.1 


ftmoniaque. Ce n'efl done pas cette exaC- 
tion que Ie C ollci1e dérefie ) quoiqu'elle- 
ne paroiífe pas d'une nature fort différen- 
te des autres. Ce font Ies exat1:ions parci- 
culieres, qui [e faifoiellt ou par les Offi.- 
ciers des Evêques ou par les Chapitres,foit 
:lIa nomination, foit à l'infialla!Îon des 
nouveaux Bé.néficiers. Mais fi ce Décret 
a été détèltueux en ee qu'illaifl'e fub/ifier 
les Annares & les 
utres e:x
lìions des Of- - 
ficiers de Ia C our de Rome; iI a été enco- 
re peu utile à l'égard des aurres,fJure d'e:xé. 
- curion de la parr de ceux qui eonférent 3U 
qui reçoivent Jes Titres, & qui s'autorifant. 
d'e l'exemple des Romains, {e font cru 
en droit d'ex-iger une forte d' Annates pour 
leurs E glifes 1- & des droits pour leurs Of-. 
ficiers,fans
rand égard pour Ie Réglernent 
d'un Concile, qui leur fembloit ne devoir 
pas ccndamner en eml ce qu'iJ 
oléIcit 
daQ.S la COllI 
ç l\ome
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fe ferait rendre compre de l' admimfiradon, & pOllrroir punir ceux qui au- 
roient prévariql1é. . 
LE dix-[eptieme: Qu'auclll1 81 Eccldiafiique, & même un Cardinal, ne 
ponrroit tenir plus d'un Benefice; & que s'il ne {l1flì[oir pas, il POUF- 
roir y joindre un autre B
ncñcè tìmple, POUl VU que l'U11 & l'amre n'obligea(- 
fent pas à une Rdidence per[onndle; ce qui devoir avoir lieu à l'égard 
des Bénéhces tant Sécnliers que Réguliers, & mêmc Commendataircs , 
{ous quelque tirre & de' quelque nature qu'ils fufiènr : 
e c.euxJ qui ac- 
tuellemenr avoient plutÎeurs B
néficcs-Cures, [eroienr obligés dans }'cf- 
pace de fix mois, d'en ôrer un & de renoncer aux autres, à fatlte d
 
quoi ils feroienr tous cen[és vacans: ChIe cependant Ie Concile defiroit 
qu'il fùt pourvu de quelqnc maniere commode, & qui paroirroir Ia ph:s 
convenable au Pape , aux befoins de ccux qui fcroient obligés de ré- 
figner. 
LE dix- huitieme : Q!e 8:t lor(que quelque Cure viendroit à vaquer 
 de 
quelque maniere qnc ce ptît êrre, on prendroit les noms de tous ceux q,ui 
éroienr propofés, ou qui [e préfenreroienr d
cux-mêmes, & que rous (è- 
roienr examinés par l'Evêque ailifi:é de rrois aurrcs Examinateurs: Q!!e de 
tous cel1X qui feroienr jugés capables, l'Evêqne choiiÌroit Ie plus digne , 
pour lui conférer Ie B
néfìce: 
e fi ie Bénéhce éroir de Patronage Ecc!e- 
- fìafi:iqlle > Ie. Patron préCemeroit à l'Evêque Ie plus digne; mais que s'il 
étoir de Patronage Liiqne, cclui qui [eroir préfenté par Ie Patron, [crait 
. rxan'liné par les mêmes Examinareurs) & nc [eroit point admis s'il n'étoit 
- jugé cap1ble : 
e tous Ies ans dans Ie Synode Diocéfain, il ({'roit pro- 
pofé fix Examinareurs, dont l'Evêque choitìroit trois qui fufiènt 
1ai- 
trcs ou Doéèeurs) Séculiers ou Régl1licrs: Qu'ils feroicnr [ennenr d
 


sr. 
'atlcun F.ccléJiaflique, & même 
.n Cardinal, ne pourroit tmjr plus d',m Bé- 
néfice, &c.] Ce Réglemem fi fage & fi 

onforme à l'a.ncienne Difèipline étoit tout 
à fait proprc à la. rétablir , s'il elÎt été exé- 
cuté dans wure [on érendue. Mais on a 
trouvé bien des moyens de l'élnder, à la 
f.!Veur des interprétations & des Difpen- 
fes; & 1i on I'a exécmé. aíTez fidélement 
à l'égard des Bénéfices de réúdence, ex- 
cepté en Allema
Re ou la pll.lralÜé des E- 
vêchés & des Prébendes eft ft commune, 
il a été cmierement négligé par rapport à 
11unité des Bénéfices fimples à laquelle on 
1}'a eu aucun égard, foit en étendam beau- 
coup au-delà,des juftes bornes la fuffifal'l- 
ce d'lln honnête entretien, foit en [e figu- 
r-am que ces Bénéfices n'exigeant allcun 
krvice, on pouvoi
 en a.ccumul
r a
tant 
,
u'on Ie fo
aite ; ,omme .fi 
 l
depen
 


damment l11
me du [ervice, il étoit pcr- 
mis d'accumuler Bénéfices fur Bénéfice
 
Eour vivre dans l' abondance & la fen- 
1ùalité J & pour s'appr.oprier à foi feul ce 
qui eft deftiné à la [u\;ú{tance de tant d'au. 
tres. 
81. 
ue lor/que quelque Cure 'Viendroit 
ß 'Uaquer de qllelque m:miere que ce pút 
étre, &c.] Les précamions que prend ici 
Ie Concile pour I'éleétion des Curés, fem- 
bloient a{fez propres à remplir les Paroif- 
res de bons M'inifires. Mais comme cela 
gê.noit trop & les E vêques & les Patrons" 
Ie Décrct a é.té fans t:xéclltlon J du moins 
en beaucoup d'endroits où.l'on n'a admis 
ni Concours ni Examen public, & où 
l'Evêque s'cft rendu Ie (eul J uge du mé- 
rite & de la capacité de. teux qui é
oicnt_ 
préfeméi. ' 
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bien s'acquitter de leur devoir, & de ne rien recevoir lli devant, oi après 
l'examen. 
LE dix-neuvieme fi.lpprimoit 8} encierement les Graces expeaati ves, lcs 

landemenç de providendéJ , & lcs ReCerves mentales. 
L; vingtieme ordonnoie: 
e 84 les Caulès EcdélîalHques & ßénéficia- . 
les feroienr jl1gées en premiere infiance p:lr l'Ordinaire, & qu'elles (e- 
roient terminées au plus tard dans ['efpace de deux ans : Qg'il n'y auroit 
Appel que de la Senrence déf1nitive, ou d'utIe qui ellt la rnême force; a 
l'exception des Caufes que Ie Pape jugeroit à propos d'évoql1er à [oi pour 
des motifs prelIàns & rai(onnables: Qpe les Caufes matrimoniales & cri- 
mindles Ceroient réCcrvées à l'Evêque tèul : Que dans les Caufes matrimo... 
niales, otÌ rune des Parries feroir preuve de fa pauvreré, on ne pourroit 
l'obiiger à plaider hors de la Province ni en (econde, ni en troifieme 
inftance, à moins que f.1. Partie adverCe ne lui fOl1rnÎt la nourriture, & les 
frais du procès: 
e les Légats, les Nonces, & les Gouverneurs Ecclé- 
fiafi:iqnes ne troubleroient point les Evêql1cS dans la connoilfance deCdi- 
res CauCes, & ne procéderoient point non plus contre aucnn Clerc 
 
6non en cas de négligence de la parr de 1'Evêqne : QQe l' Appellant (e- 
roie tenn d'apporter à res frais devant Ie Juge de l' Appd touS les Aél:
 
dn Procès jugé par l'Ev&que, donr Ie Greffier {eroit tenn de donner 
copie à l'AppelIant au plus tard dans Je mois, moyennant une fomme rai... 
fonnable. 
LE vingt & unieme éroit pour déclarer : Que par ces paroles, Proþonen- 
tibus Legatis , qui (e rrouvoient dans Ie Décret de la premiere Seffion re- 
nue fOlls Pie IV, ce n'avoit jamais été l'intention du Concile de changer 
en aucune façon la maniere ordinaire de traiter les affaires dans I
s Con- 
cHes Généraux, ni de donner ou ôter à perlònne rien de nouveau, ni de 


....... 


8J. Le dix-neu'Vieme fupprimoit entierø- 
mtnt les Graces txpe8ati'Ues, &c. ] Le 
Card. PlIlla'tJici1J. L. 2.3. c. 11.. accufe Frtl- 
Paolo d'avoir ornis ce Décret. Mais il 
faut, qu'au lieu de la négIigence ou affec- 
tée ou exceffivedom il taxe notre Ameur , 
il en foit coupable lui-même dans la leétu- 
re de Fra.Pltolo. II eft bien vrai , que par 
une Iégere méprife, notre Hiftorien n'a 
fait qu'un feul Décret clu précédent & de 
celui-ci, en Ies réuniírant fous un même 
chiffre, & qu'en conféquence il n'a comp- 
té que 10 Décrets au lieu de 2.1. Mais ce 
n'eft qu'une fimple omiffion de nombre, 
& qui eft peut-être moins une méprife 
de I'Auteur, que de I'Imprimeur. Pour 
Ie J?écret, il eft évident qu'il ne I'a point 
OffilS. 
'+. 
e les CflUftS 'Ecçlifiafti'J.'tes 6- Bé. 


néjÙiales féroient jugéu en premiere in.fl41zee 
par l'Ordinaire,&c.] Ce fut à 1.1 requifitioR. 
du Comte de Lune & des Efpagnols , que 
fm ajouté eet Article, & que les Légars 
Ie propoferent, pour rendre cet Ambaira. 
deur plus favorable au detTein qu'ils a- 
voiem de conclure promptement Ie Con- 
cile. Mais ce que Ies légats relàchoient 
d'un cðté, ils Ie retenoi{,'nt de 1'.lUtre par 
Ies Evocations qu'ils réfervoient au Pape. 
& de I'imporrance ou de la néceßité def- 
queUes on lui laiflòit à lui feul Ie droit de 
juger. Ainfi on ne failòit qne paIlier I'a. 
bus, fans en couper Ia racine, puifqu'eø. 
laiffant au Pape Ie droit d'évocation, illui 
étoit libre de tirer à lui toutes les Cau(fs 
qu'iI Iui plairoit, fous prétexte de leurim- 
ponance, dont il étoit Ie feul J uge. 
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.écarrer de ce qui avoir été érabli fiu ctla par les SSe Canons, & de la forme MDt x Ill. 
<<]ui avoir éré fuivie par les Conciles Généraux. P u I V. 
L' 0 N n
artendir pas Ie réfillrar de cette Seffion avec la même avidité 
que 1'on avoir 
urendu les Décrets de la précédenre; foit parce que la 
curiofité étoir épui[ée, foir parce que 1'on ne croyoit pas que la matiere 
du mariage pûr fournir rien de bien digne de remarque. L' on étoir bien 
plus atlemif à opferver queUes pOllrroienr êtrc les iuites de la Protdl:a- 
tJon des AmbalIadeurs de France, qui fur Iue avec des préJugés bkn dif- 
fcrens. Ceux qui n'aimoiet1r pas la Cour de Rome, la jugeoient folide & 
néceíIaire ; mais Ies parriians de certe Cour la détefioienr aurant que Ies Pro- 
refiarions faires par Luther. 
ON ne lai{fa pJS cependanr de fain
 plulieurs obfervations fur les Décrets d ']ufe"fent 
de ceree Se11ìon. d Le tixieme Canon du Mariagc furprir bien du monde, qui f; 
e:b

_ 
s'éronnoir i5 qu'on e,Îr donn
 pour un Article de Foi, que Ie mariage non con- (rets. 
Jòm
é peut Etre djfous. p
r la profiffio,! jolemnelle de Religion
 Lar pui[que d Pal1av. L. 
Ie hen du mariage, qU01que non conLommé par la conjonéhon charnelle, z. 
. c. !). 
ell: affermi par la Loi di vine, au lieu que la 16lemniré de la ProfdIìoi1 Rdi- :> 
gieufe n'dl que de Droir pofirïf Eccléjìaflique) felon la décbrarion de Bo- 
niface VIII; & C]ue d'ailleurs l'EcrÌmre-'saime a1Tiue, qu'il y avoit un vé- 
rirable mariage entre Marie & Jo(eph; il paroilToit érrange qu'un lien 11l1- 
lnain eîu la force d'en rompre un divin; mais encore plus, qu'on dût [{'nir 
pour H
rétiques ceux qui ne croiroienr pas qu'une invention humainc, 
née plufiellrs fiécles après les Apôrres, prévalût {itr une infiirucion divine 
211f1ì ancienne que Ie monde. 
L 1: feptieme Canon qui condamnoitceux qui diroient , que r Eglife erre 
en enfèiJ!,nant qude mar-iage 'fl' eft point rompu paY' l' adultere, éwit centuré par 
pluÍÌeurs) ct>cnme exprimé d'une maniere captieuCe. C
1[ 1î d'un côré quel- 
qu'un di{oir ab(olumcnt, que Ie mariage ell: rompu par l'adultere, [,ns 
dire ni penCer que per{onne ait ou n'air pas erré en di[ant Ie comraire, 
il (embleroir qu'il ne fcrair pas condamné par Ie Canon. Mais d'un autre 


8 r. Le Jixieme Canon RU Mariage fur- 
,rit bien du monde, qui s'éttmuoit qu'on ,ût 
I/onné pour un .Article de Fo;, 'Jue if! maria_ 
ge non conJómmé 
ut êlre d ijJom par La 
Pr{}feffion folemneUf! de Religion. S'il ne s'a- 
giffoit que d'une féparation volontaire 
Faire du con(entemenr des Panies) la 
chofe feroit fans difficulté. Mais à l'égard. 
èe la rupture du lien, c'eft une aff.1ire 
è
ufle nature toure différeme , & qui fem. 
ble comraire rant à la Loi des engage- 
gemens, qu'à celie de l'Evangile , qui 
n'autorife la diffolution de ce lien qu'en 
cas d'adulrere. Ce qui doit paroitre ici un 
peu é[ran
e, c'eft que [andis que Ie Con- 

ile défend la rupturc du mfìrÏage en cas 


d'adultere) quoi(]u'elle [oit 3utorifée par 
l'"Evangile, ilIa permer en cas de va:u fo- 
lemnel, quoique ceete exception n'y foit 
point exprimée. E[ ce qu'il y a de plus fur- 
prenan[ encore) n'eft pas qu'on ait au[o- 
ri[é eet ufage, qui) comme edui dn di- 
vorce en cas d'ac!ultere) pourroit êrre re- 
f,ardé eomme un point de Difcipline; 
mais qu'on ait frappé d'anathême eeux 
qui n.adhércroienr pas à une opinion dont 
les fondemens font fi peu eerrains) que 
teion Pa/la'tJidrl même L 2.3. e. 9.les 
Doéteurs fom extrêmement partagés en- 
tre eux pour favoir (ur quoi fonder eeue 
dilfolubilité du mariage p
r le ya:u folem- 
nd de 
dig1on. 
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cô
é, l'on ne voir pas C01umCllt l'on p
m êcce de ce lèmiment C1ns renir 10 
conrrairc pour un
 erréur. On di{Olt done) qu'il auroir f.1Ilu parler cbirc- 
n
ent,) & dire ab{olument, que k mariagc n'dl point ci:Ious p:u l'adulrereJi 
ou que les 
el1x opinions (ont probabl
s; & non pas f.1Ïre un Anicle equi- 
voque. Mais peur-êrre que ceux qui fai{oitnt eeru: difficulté l'auroit:nt 
fì.1pprimée) s'ils ellHènt (u h:s raiíons qui avoient poné les Peres à s'expri- 
ma ainfi ) & dont nons avons n:ndu compte auparavant. 
C E T en droit SG du neuvieme Canon où il c[Qit dit, quc Dieu ne refuft 
paint ie don de chafltté à CeltX qui Ie lui demandent comme ii j:iUt, donna lieu à 
pll1fÌeurs de dire qll'il paroißòÏt conrraire à l'Evangile, qui affilre e que ce 
don n'efl pas accordé à tlJltS; auffi bien qu'à S. Paul, f qui n'exhorre pas à Ie 
dtffiJnJcr) ce qui (eroie bien plus facile que de tè marier. 
L I: dOl1zieme Canon, 87 (lui r .xoir d'H
rélìe ceux qui diroient que /11, 
&0J111oijfance des Caufis mat,.imoniaies n'appaítlent point Itlt.'t: lllges Eccl
r,llfllques . 


86. Cet eu.droit du neu'Uicme Cal%fJn, où 
it étoit dit 'Jue LJieu lIe rtfufe point le lion de 
ch4Jeté 4 (eux qui le lui dernal%åent comme 
i1 [.Jut J d(Jnn:J lieu à plufi.: rs de dirz &c.] 
Que Dieu ne refafe point les graces né 
cdf.líres à ceux qui les dernandent comme 
i1 fau:) c'eft une doétrine que l'E?;life a 
toujours propofée comme Ie fondement 
de la con fiance que I'on doit avoir en 
Dieu. Maís iI n'cn eft pas ainG de la de- 
rnande des moycns qui ne font pas abfo- 
lument néceífaires J comme celui de Ia 
continence; puifque ce moyen n'étanr pas 
Ie (elll, Dieu pem Ie refufer J [.Ins que fa 
juflice y fo
t intérefféc. C'eft done établir 
Ia Loi de la continence fur un fondemenr 
fragile, que de I'appuyer f
r l'efpérance 
incertaine d'un recours J qm felon l'Evan- 
gile ne s'accorde pas à tous. Ainfi ce n'ell: 
yas fans raifon, que Fr.J Paolo trouve ici 
quelql1e chofe de conrradiétoire; & c'eIt 
,'ainement que Pall 
'Uicil1 pour faire dif- 
paroîrre 1..1 contradiB:ion, dit L. 2. 3, c. 9. 
que l'E vangile & S. Paul doivenr s'enten- 
dre du don eff
B:if de Ia continence que 
Dieu n'accorde pas à to us J & non du pou- 
voir prochain de l'obtenÏ1, dont parle Ie 
Concile. Car fi ce n'eft pac; du don effec- 
tif de la continence que Ie Concile doir 
s
entendre, c'eft un appui bien fra
i1e 
Eour I'obfervation d'une Loi, qU'ul1e fuif- 
íance prochaine de demander une chofe 
que malgré eette puiffance il u'accorde 
}'.as à to us_ 
J7. Le IlfllP:.;,ml Cílmn 2"i fllxoit Il'Hí
 


réfie eeux qui diroient que la tðnl1oiJ!:lntl 
des CIIUfeS m ..trirnon;"les 11' appartient par 
aux 1uges Euléfi:JfiifJues, révolt 
 étrangt. 
711e"t les "olitiques. ] C'eft en effet prodi. 
guer étrangement les anathêmf'S I qu
 de 
s'en fervir pour établir nne doéhine, qui 
non-feulement n'intérelfe point Ia Reli- 

iOI1, mais mê.11e qui eft contraire à l.I 
pratiq
e primÜive, (elon laquelle les Em- 
pereurs & I.:s PrInces étoient en pleine 
pofI'::ffion de f.aire des Loix fur Ie mariage . 
& d'en connoÎtre. Auffi Je Parlemenr de 
P<tris a li peu d'é
ard à ce Décret J qu'il a 
toujours maintenu depuis 1 Ulcorité des 
I)rinces à cet égard; & s'il ne s'efi: pas at- 
tribué Ia connoilfance générale de toutes 
les Caufes matrimoniaJes J ce n'efl pas qu'il 
ait cru que Ia Foi la réfervât aux Juges 
EccIéíìafliques; mais parce que ces Tribu- 
naux en ét3m en'poff
IIì-:>n par la con-:eC- 
fion des Princes, it n'y avoit point de né- 
ceffité de leur recirer eeere connoifI'ance. 
Si Ie Concile n'eût fait quo: maintenir la 
poífefIion d'l Clergé contre les particu- 
liers ,qui euífe'1t tenté de la troubler, la 
chore n'aurolt rien d'irré
'Jlier. Mais l'a- 
nathême prononcé contre ceul: qui fou- 
tiennent que cette connoi{[mcf' n'efi pas 
du reffort nature! de l'Egli(e, eft d'autallt 
plus dur & moins rai(onnable.. que l'E- 
glife ne tiem que des Princes b juri(die. 
tion qU'elle a fur Ie mariage p
r npport 
à ce qui concern.e Ie COntIalt civil & na. 
tUlel. 


révolca 
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révoIta érrangcmenr Ies Poliriques. Car it' eft [rès-cerrain, ql1e Ies loix 
des mariages onr romes éré f.lires par Ies Empereurs, & que ces Cau[esont 
éré jugécs par les Magifirats Séculiers , rant que Ies Loix Romaines ont éré 
.en vigueur, comme on Ie voir évidemment par la leéture du Code Théodo- 
fiCl1 & du Cod.: de Jr
1inicn , anffi bien que p:tr les l.Vovdlcs de eet Empereur; 
& ron voir encore dans les Formulcs de Caffiodore J eeUes dont fe (ervoient 
les Rois Goths dans les Di[pen[es qu
i!s accordoienr pour [e marier dans les 
degrés dé(endus; ce qui prouve qu'on regardoit alors ces marieres eomme 
.apparrenanres au GOllvernemenr Civil, & non point à la Religion. Er pour 
peu -qu'oI1 {oir ver(é dans I'Hifl:oire, on eft dairemenr convaincu que les 
Ecdélìaîriques ne lè (om atrribué la connoiíIànce de ces Caners) que panie par 
la concelIìon des Princes & des Magif1:rats J & panie par leur négligence & 
leur inattention. 
To t1 T à l'el.1trée du premier Chapirre de la Réformation (ur Ie mariage. 
plulieurs furcnr 88 extrémement (urpris de voir dehnir comme un Article 
de F oi ) que les mariages cland4Jim avoient été de vrais Sacremens, & décla- 
rer en même rems qne l' Egl
.fe les a1JoÏt tfJujoUi"S dJtc/lh ; & ils rrouvoienr une 
grande conrradittion à rccevoir pour des Sacremcns des choíês déteftables. 
Les Critiques [e moquoienr auffi beaucoup du commandement qu'on fai[oit 
au Curé d'interroger les conrraé1:ans, & après s'êrre afIilré de leur confen.. 
tement de leur dire, Ie vous joins enftmble, ./.11 110m du Perc 
 (l' du Fils, & 
duSaint E[prit. Car ,di(oit-on, 89 on Ies Parries fonr joimes fans ces paroles. 
ou non. Si dIes ne Ie (onr pas, il n'ea done pas vrai) cornmc l'a dccidé Ie 


ß 8. plufieurs f","rent extr
mement fllrpTIS 
ie voir dt./inir comme un .Article de Foi, que 
Its mariAges clandeflins a'IJoie'l1t ité de 'Vr ais 
Sacremens; 6- déclq,rer en méme terns, que 
r E,glifè tes ,,'Voit t9ujoltrs diteftés. ] La fur- 
pnCe dom parle notre AUteur) p:lroit ici 
affez tn.11 fondée ; pUi(qu'llne chore peut 
être vali4e de fa nature, & cependant mau- 
vaife par les circonftances qui l'accompa- 
gnest. Une Ordination fimoniaqueeft une 
vériuble Ordination) & ne lai1fe pas que 
ci"être détefiable; & il en eft de rnême des 
mariages c1andefiins. Majs la difficulté [e- 
roit de favo-ir commenr ces maria<Tes P ou . 
. ^ J h 
VOlent etre ues Sacremens, fans l'inter- 
venrion du Minifi.re Ecd
fiaftique. Auffi 
Ie Concile ne l'a-t-il pas déclaré , & Fra- 
PlUlo 
 mal pris Ie {en,s flu Décret ) 
ui 
por.te ble
, que ces.11Iariages 
roienr de 
vralS manages) malS non 
l1'ils fuffent 

s Sacremens. Tametfi dulntandum non 

fl , dit I
 Décret) claJ1fl.efli
tJ matrimoni4 
lïbero contraheutium confinJu f4éfa, rata 6- 
'tIerf:J effe matrimønia quamdill Eccle{iA eA 
irrillf non fecit, &c. Or ce.s deux chofcs 
Tome Ill. 


font fort diff'érenres, puifquechez les Na.. 
tions où Ie mari:lge fe fait (ans l'inrerven- 
tion de l'Eglife, ce (ont de vrais mariages J 
fans être des Sacremens. _ 
89. (;4Y) diføìt-on, QU les Parties font 
jøintes /4ns ees paroles, ou non, &c. 1 La 
difficulté dont notre Ameur fait ici men- 
tion) ne paroit pas fort folil1e. Car d' a- 
bord que }'Eglife vouloit fair<
 regarder Ie 
mariage com1l1e un SacIt
ment, il falloic 
bien qU'on choisît que'!ques paroles) qui 
jointes à la bénédit1:ion en fufTenr com me 
la matiere & la forme. Dans toutes les 
inftitutions foit EccIélia{hques foit Ci- 
viles, la validité des Aétes eft attachée à 
certaines formesextérieurcs) qui quoique 
de nulle force par elIes-mêmes) ne laiffent 
pas d' êrre effenrieIIes à cet A tte par l'infii- 
tutíon, II eft donc bien vrai) felon Ie COr:t
 
cile de Florence, que Ie maria
e en un 
fens rc\,oÏt fa perfettion du confenremenr 
des Parties, parce que fans ce con(ente- 
ment il n'ya point de maria
e , & que Ie 
Sacremcnt Ie {uppofe toujours. Mais it 
n'efi pa, moins vrai, qu'outre ce confen-: 
V 


J.lrit 
 Ut. 
Pn IV.. 


- 
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 Concile de Florence, que Ie mariage reçoive fa perfeétion du con{entement 
I>- -4 des Panies. Si dIes Ie font, que fair Ie Curé par ces paroles, le VOlts joins ,. 
1vlais fi ce mot ,.le 'VOltS joins, ne fignifie aurre choíè lìnOll,. J e 'VOltS déclare' 
conJoints, alors on donne occalìon ci' en condure de même,. que les pa- 
roles de l' Abfolurion ne font que dédararoires.. 
oi qu'il en (oit, 011 
di(01t que ce Décrer n'avoir été fair que pour faÎre paUèr dans peu de 
rerns pour un Article de Foi , que CfS paroles du Prêtrc: écoie1Jt la forme de' 
ce Sacrement. 
LA ca(fation des m.ui.1ges clande{lins ne fommt pas moins aux entre- 
tiens dl1 Public, ql1'elle avoir excité de di(pures dans Ie Concile. les uns 
éIevoienr ce Décret jufqu'au Cid: & les autres difoient que fi ces lones de 
mariages avoient été des Sacremens & pal" con(équent inilirués par Jefi.ls- 
Chrilt , & t1ue néanmoins l'Egli[e les eúr roujours détdlés,. & ent1n les elIt 
dcclarés nuls, on ne voyoir pas commenr on avoit pu faire ceree declaration,. 
[:ms raxer de negligence on même de conniv
nce ceux qui n'y 
voienr pas 
pOl1rvu dès Ie commencement. D'ailleurs dés que 1'0n filt infiruir dl1 fonde- 
ment (ur Iequd s'appnyoir Ie Candle pour cafTer ces mariag
s, 
:. qui étoïc- 
qu'on annulloit Ie Contrat qui eft la maricrede ce Sacremenr, il fut '0 Iong- 
tcms dj{Ecile de faire comprendre qu'on pûr dillinguer Ie Contrat du ma- 
riage, & Ie mariage du s.acrement, d'aurant plus que Ie mari.1ge avoit été 
indiffoluble avant d'êrre Sacrement , pui(que ]dilS-Chriít ne l'avoir pas dé- 
cbré indi(foluble comme venant de lui :p mais comme inftirué de lui dans Ie' 
Paradis terrefire. Mais en admertant même , qne Ie Conrrat de mariage fûr 
une chofe humaine & civile, dif1:ingué du Sacremenr , qui pÚt êrre annulléc" 
quelques-uns di(oient J 9 1 que dans cctte fuppofÌtion ce n'étoir pas au Juge 


tement il faut en'ore, pour en faire un 
Sacrernent, qll'il foit adminifiré felon 
certaines Eorrnalités J [anslefquelles il n'eft 
point reconnu pour valide dans l'Eglife & 
dans la Société; en forte que quoique Ie 
Contraa nature! ait toure fa perfettion 
fans les paroles du Minìfire, c('pendant ce 
ContraB: ne fauroÏt avoir lieu dans la 50- 
ciété (ans Ie concours des forroules exté- 
ricures qu
on a établies pour en a{furer Ia 
"alidité; & qui, (oir qu,on les regarde 
comme effeéhves ou eomme dédaratoires, 
oot toujours Ie même effet quant à la va- 
lidité de I' Atte. 
90. 11 lilt longtems difficile de fairuqm- 
prendre qU'07J pût diflillguer Ie Contraft du 
mariage, & ie mariage liu Siltrement. ] 
Q.uoique ces deux chofes ne (e (éparenr 
point vé.rit.1blement, ricn pOllrtant n'eft 
plus récllement difiingué que ces deux 
rapports; l'idée d.e Sacrement étant pure- 
1l1ClU accidentelle au.l11ariage ,./ans le'luel. 


il a tout ce qui eft néceffJire pour (a vali.. 
diré, par-tout où l'infiitution de l'Evan- 
gile n'y a point joint IJidée de Saeremen
 
Loin done qu'il foit diffieiIe de Elire com- 
prendre, CJue dans Ie mariage Ie Contraét' 
peut {e diftinguer du Sacremenr; rien au 
contraire n'eft plus ai[é à difiinguer que' 
ces detix rapports, dont run eft tout-à.fair: 
naturd J & ramre purement myfiique. 
Mais il y a eette diff
renee entre Pun &. 
l'amre, que Ie ContraEt: naturel érant Ie 
fondementdu rapportmyfiique qui forme 
l'idêe de Sacrement; ce Sacrement ne peut 
exiíìer que fuppofé Ia validité duConrraét;, 
au-lieu qu'il' pem y avoir un ContraEt: ra- 
lide fans Sacrenu:nt, par-rout mÌ Ie Sacre- 
ment ne fait pas partie des conditions né- 
ceIraires pour b validité de cet Aéte. 
9,1. 
e!ques.u.ns difoient , que dans cettc 
fuppofition ce n'étoU pas aux ']uges Ecclé-- 
Ji4liqutS' R, i' A71.7Zuller. &c.] Ils avoient 
tort. de Le dire, Eui(q.ue tout k faifoit à.la 
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E;:cléliafi:ique à l'annuller, nuis au Juge Laïque ,à qui apparrenoient la con- 
noilIànce & Ie r
glcmçm de taus les Contrars civils. 
ON trouva rrès-judieieufc 1a rai[on , qu'avoit apponée Ie Concile pour 
refl:reindre les empêchemens de mariage; mais on dilòir en même rems, que: 

ene même rai[on éroir égalemenr conduanre pour faire de bien plus gran- 
des refiriébol1S que celIes qu'on avoir faires, parce qu'il ne [uivoit paç de: 
nloindres incon\'éniens des empêehemens que ran avoil: retenus, que de 
ceux qu'on avoir fiJpprimés. 
L ^ fin du Chapitre des Difpen(cs de mariage donna fa curio1ité à quel- 
ques-uns de former cette vaine quefiion , Si Ie Pape avoit plus gagné que: 
perdu en s'arriranr à Iui [eui Ie droit de di[pen!èr en matiere de mariage 
 
D'l1n côeé , pour prouver qu'il y avoir plus gagné, on di[oit, qu'outre les 
grandes fommes d'argel1t qui alIoient a Rome par ce canal, Ie Pape rrou- 
voir par-Ià Ie moyen de s'arraeher taus les Princes, qui non - [eulement, 
pour farisfaire leurs pafhons auffi - bien que leurs intérêrs, éroient obli- 
gés de rnainrenir l' autoriré Pontifica1e; Jnais auffi pour affurer la légiri.ø 
mité de leurs enfans ) qui éroit uniquemenr fondée fur Ia validiré de 
ces Difpen(es. Mais de l'aurre eôré on diCoit , que c'étoit ceere aurori.. 
té de diípeníèr qui avoir éré cau[e de la perre de l' Anglererre, & qui avoit 
fouth-air ceere Couronne à l'obéiaance du Saint Siége; ce qui conrreba- 
lançoit bien Ie profit que Rmne tiroit dts Di[pen[es ou par l'argenc 
qu'elle en recevoir , Oll par les alnis qu'dle [e fai[oir. 
L E S François 91. n'approuvoienr nl111ement l'endroir du Décret conere 
Ies Ravilfeurs , où il érojr dir, qu'ils (eroient obligés de payer à la diCere. 
tion du Juge uoe dor à la perfonne qu'ils anroient ravie. Car ils difàienf, 
que les Eecléfiafiiques ne peuvénr j:tmais faire de Loix fur la dot, & que 
c'étoit un artifice pour ôrer 1a eonnoiffimce de ce délit aUK Juges J...iiql1es, 
parce que: 
'il appartenoit auxEccléíìafl:iques de faire 1a Loi) c'éroit auffi à 


cequiúrion des Princes & de leur con(en- 
tement i & ainfi , quoique Ie CIergé ne 
Fût prétendre à cctre autoriré en vertu de 
fa profellion, on ne pouvoit plus la lui 
comefter. dès-Ià qu'il ne I'exerçoit que dll 
confentement des Pui{[.1nces Civiles qui 
{eules auroient pu Ia Iui di(puter . 1l1J.is qui 
tï'étoient déchargées de c:e fain fur r E- 
ßli(e. 
j 2.. Les Frailf.;! n'aþ}rou'TJoient 7u411e_ 
tnent l'endroit du Décret contre les R4'Uif- 
fiurs, où il étoit dit, '1H';ls (eroient obligés 
de Pll) er à la difcrétion du 'luge une Jot 4 
LA. per.lQnne '1u"ilJ 4uroient r.-.'U;e. ] Ce dont 
(e plaignoiem les François dans ce Dé- 
cret, n'étoit pas qu'an punír les Ravif- 
feurs,i ma.is.de ce qu'en .décernant une pei- 
a:.e pCCUl1lalIe I Ie Canelle ent::e,PIcnoit di
 


Jd'Ðt. X It I; 
p II IV.. 


re8:emellt (ur l'Am:orité Laïque. Al1fiÏ ce 
Décret comme pIuúeurs autres ou n'ont 
point .éré acce ptés , ou ne !'ont été qU'a. 
vec des refiriétions & des modifications. 
pour empêcher Ie préjudice qlten pouvoit 
recevoir la j urifdit1:ion des Princes. Car, 
comme 1'30 fort bien remarqué Ull Anteur 
François , ces décilions ne (one reçues que 
-comme I'ancien Droit Romain. non par 
l-autoriré du Concile même. mais felon 

u'on les a jugée
 utiles ou co
f
rmes 
U:l 
Loix du pal's on elles ont ete portces. 
C'eft ce qui fait que la pratique de ces 
Décrets n'efi pas uniforme dans Ies p.aïs 
Catholiques, parce que chaque Nation 
les a accommodés à (
S u(ages, & n
cn a 
pris que ce qui pouvoit y convenir. 


V ij 
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 HISTOIltE DU CONCILE 

l)lYln. fUX à juger ks procès qui en naitroi
nt. lIs difoienr auffi, que, quoique' 
PJ. I V. Ie Décrec nommâr In Jugu en général, il n'y avoir pas à dourer, quelor{: 
qu'on en demanderoit l'explicarion, on ne dédarâ[ ql1'on enrendoir fc:u- 
lement les Juges Eccldiafi:jques. Ennn ils rrouvoienr, que c'éroit en[repren- 
<<ire flu l'Amorité Temporelle, qllede noter lcs Sécl1liers d'infamie" & de 
les declarer incapables des Dignités. lIs n'approl1voient pas non plus lcs 
Rcglemens faits conrre les Con
ubinaires 2 '& 13. ménace faire contre eux, 
que fi après r excommunication ils per{évéroienr un an dans te crime, ds 
feroiect punis par Ie Juge Eccléfiaíhque. Car ilsdiCoienr"', que {elon'la doc- 
trine de reus les Peres" l'excommunieation eft 1a plus grande & la der- 
niere de roures les peines Eccléfiafiiques; & qu'ainlì paí{èr outre, c'éroit 
empiéter fur l' Autoriré Temporelle, d'autant plus que ce Décret donnoit 
aux EccléGafiiques ie pouvoir de bannit les Concubines. lIs ajoutoient, que 
c'é[oir fe moquer des Juges laïques que de marquer , eomme on avoit 
fait, que s'il en étoir be!òiÐ, Ie Juge EeclélÌafiiquc ponrroir avoir recours 
au bras Séculier; pLÚ{que c'éroit aHèz.inlÌnucr que pour l'ordinaire ee Ju- 
ge pOllvoit {cuI faire exécuter ce banni(femenr par lui-mêlne. 
L E premier 93 Chapirre des Décrets d
 Réformation éroir raxé ou de 
J'1'
1nav, L. foibld1c, Oll de préfomption.
, Car, difoit-on,. s'jl eit au pouvoir du Con- 
Z J. C. 10. cile de preferire des Loix au Pape, Lilr-rout dans- des chofes fi jufies, il ne 
FaUoi! p.1S Ie faire en termes li ambigus & en forme de narration. Mais an 
conrraire, íì e'eft. Ie Con"Cile qui' doir rtcevoir des Loix du P.ape, on ne 
petit jufiifier les Peres d'avoir execdé les IHnires de leur auroriré, & d'avoir 
cen(uré, quoiqu'obliqncmcnt, très-viv.emcm cependant, 1a eonduire dll 
prc[ent Pape & de (es prédécelfeurs. 
/J Notes fur C E \1 X 94- qui é[oient inHruits- de l"Hia:oi'-e EedêlÌalliquf , di(oient h (ur 
Ie Cone. de Ie Chapirre cinquieme,. que tirer [outtS les C,mfes d
s Evêques à Rome 
 
Tr. p. 2.4 1 . éroir nne Police nouvelfe, invenrée pour agrandir la COllr de Rome; 
érant évidenr & par les exemples & par Ies Canons anciens que les Caulès 
des. Evêques, & ltur dépoíirion mê..mc (e rrairoient dans les Conci1
sdt leur 
Provine". · 
i-PaI1av.Ir. LOR 5 QUE ceux qui arrendoient quel
l1e réforme des abus I qui (e 

. 11.. trouvoienr fur r article des PcnfÌons" curem vu ee (lui. en av.oir été or- 



;. Le premier cha:pilre titS Décrets d, 
B.iform:d;on tto,t taxi ou tie fo; II1fe, ou de 
prifCmpfiø/J. ) C'éroir plutðr de foiblclfe , 
CJue de route autre chore. Car quoique h1 
ph1parr des Peres ju
ealfenr l
auroriré du 
Pape fllpérieure à,ceHe du Concile, ils ne 

royoienc,ascependantqu
lye
tdefré- 
fomprion a lui donner des.avis, en rneme 
ternE qu'its ne fe'eroyoient pas en droir de 
lui'donner des Loix. Mais ces avis fonr G 
l'éferv(s & Iì timides J qu'on voir bieD 
,,\1'on appréhcl1doit de choq,l1er c.elui l 


qui on les dbnnoic , & qu'il ne pdt pour 
c1es Loix ee ()u'on ne lui propofoit qu'à 
titre de confei Is, 
94'. Ceux qtli It-øient inJirui
s del Hi/loirt 
Ecc/éJi4lique, difoient fur Ie Cha
itYe v
 
que tirer tout:,s l.s CAUfeS des E'Ve9"es a. 
Rome éto;t une Police nDu'VeUé, &c. ] C'eft 
ce <]u'ont pJeinemeR t clémonrré lesAuteurs. 
des Notes fui' Ie Concile de Trenre, que 
nous avon-s déj'a.eitées plus ham, & qU'on, 
peut' confulter fur Ie ChaE' vu J de la, S.eh 
.lion XH.I'II.. 
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ðonné dans Ie Cha p itre XIII. ils J .u g erent bien) comme l'événement 1'a NÐlxrn; 
P u I V
 
depuis. confirmé) que ron avoit bcfoin d'une plus grande réforrne fur cet- 
te manere. 
To U T Ie mondc 91 louoir beaucoup Ie XIV. Chapitre) Ie où r on (em- k Pal1av. L 
bloit avoir aboli Ies Annates & Ie payement des Bullcs qui s'expédient 2. 3. c. I I. 
à Rome pour la Collation des Béncficc. Mais lorCque ron vir dans la [uire 
que 1"on lail1òit tout cela fublìfl:er, & qu'on n'avoit pen(é ni à Ie ft1p- 
primer ni à Ie 1
10dérer , 00 s'apperçl1t bien qu'on ne (ongeoit qu'à réfor- 
mer quelques petits abl1s des autres Egli(es, & qu'oo vérifioit cene parole , 
de l'Evangi1e,l qu 'ontiroiume paille del'ætl defln frere, & qu'on iaifJòit line I Matt. 
polltre dans ie fen. V U. 4. 
L E Chapirrc XVII. CÙ 1'on ord01100ir l'unité) ou tout au plus la dualiré 
des Bénéfices , m fut jugé très-nécdfaire ; mais on vie en même rems que Ie m PaI1avr.. 
íìécle o'el1 éroir pas digne , & qu'on ne Ie ft:roic obferver qu'aux panvres. lb. c. u.. 
On pronofiiql1a de méme ) qu'on éluderoit biemôt par quelque inrerpré- 
tation adroire Ie Décret qui ordoI:1noir l'examen dans Ie Conconrs pretèrit 
pour la Colla don des ßénét1ces-Cures ; & Ia prophétie s' en vériha bien vÎte. 
Car on ne tarda pas de déclarer à Rome, qu'on ne devoit pas admenre 
de ConCOl1rs en cas de rétîgnation , mais examiner íèulement Ie Rélignarai- 
re ; ce qui éroir rendre inutile ie Décret pour la plus grande partie: p'difqce 
par 1:1 rélìgnarioo les plus dignes font cxclus pour laint!- Ia place à celui qu'a 
choili Ie Réfignanr ) & 9' que d'ailluHs ce n'efi que par accident que l
s Bc- 
néfÌces vaquenr autrement que par rélignarion. 


9 \'. Tout Ie mDntie lôuoit heallccup le x J v. 
Chapilre, où l' on ftmUoit ,,'Voir aboli les 
.Anntf.ltS .. &c.] Dans Ie commencement 
du Concile, les Flan
ois avoient conç,u 
beaucoup d'e{pérance de pouvoir obtenir 
cetre abolitiøn i & I3. Com de Rome en 
avoit eu beaucoup de cr:lime. C'efi pour 
ceIa que Ie Pape ne you1ut jamais permer- 
tre qu'on en traitât dans Ie Concile r.& 
que Ior(qu'on lui en p
1rla, if d.ir roujours 
<].u'on Iui avoit promis de n'en prus faire 
mention. Mais CIJarles IX dans fa lettr.e 
du 14 d'Oll:obre IS" I au Sr. de f lfle, dit 
pofitivement ,. que fì la prorne1fe a été far- 
." J F" a hi þms Jon fit II & Rtlvt II. , & q u'il 
ne penjè RUjfì plJr eonføquent 
tre ad'Venue. 
Dup. Mem. p. J 04. Quai qu'iI en foit, 
quelques ordres. ou quelques vues qu'eut:.. 
lent les Ambaffadeurs fur ce p.oint , ils De 
purent rien obtenir des Légatsj & Ie Card. 
(Ie Lorraine, qui ne cJ1crchoit d'ailleurs 
'lu'l faire plailir au Pape,pour fe I'attacher, 
t1édara queJque terns avant la Seffion, 
ClU
OI1 ne pré(endoit .Eoin
 toucher à. res 


droits , ni en particuIier aox Annates. II 
y a done peu d'apparence qU'on 
it loué 
ce Chapitre J comme li on y avoit vonll1 
retrancher 1es Annates, puifqu'i1 étoit a1: 
fez publíc qu'on n'y avoit pas prétendu 
toucher. II eft VJai" que 1a généralité des 
termes du Décret lèmbloit com prendre cc' 
droit comme les antres :. mais l'affeétatiol1 
même que 1'on avoit gardée en ne Ie nom:' 
mam pas) étoit une preuve atrez fenlib1e , 
qu'on n'y avoit pas voulu donner atteinte. 
9-6. Et que d' ail/fliTs ce n' eft qJ4e /JAT AU;;' 
dent que les Bhzifius vaquent IJlltrlfment 
que par ,.éftgnatioll.] Les Fran
ois dans Ie 
XXI'I. de leurs Articlcs avoient dema:ndé 
la..fuPEreffion des rdìgnations ;11 fR'Vorem ,.. 
comme un abus qui trufiroit Ies Patrons 
de leur nomination, rem-loit les Bénéfices. 
en <Juelque forre héréditaires, & les rert1- 
pliffoit de Suj.ets fort incapables. Mais if 
en revenoit trop de profit à 1a Cour de" 
Rome, pour y rcnoncer fans y être for- 
cée; & les Légats eurcDt PadreLre de faire- 
éçhouer cette demandc du moim en par- 
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ON remarquoit aufJÌ filr Ie xx. Clu
pirre) ql1l attribuoit aux Ordinaire
 
h conn
ilI
nce dc
 C
u[es, Ec
ldìafiiques en I:remì
re infi:ancc, que cc 
Décrer ctOlt tOllr-a -fau ancann par ccrte daule qu on y avoir in[éréc 
 
à f exception de ceUes don! Ie P ape VOle droit s'6voquer la c?117Joiffunce , ou à des 
C.ommijfàires: puifque les 
al1[cs n'avoienr januiscrc ôrccs à leurs Juges légi.. 
tunes que p
u des EVOC3tlOnS Oll des Commt1uons des Papes ; & qu'ainli 
on fomemoir la cauíè du m:ll) & on n.: rem
dioir qu'à un des [ymptomes. 
Er ql1oiqu'on fembl3.r rcfl:rcindre cerre exception J en dilànr qu'dlc n'al1foÎr 
lien que pour des caufis pref!antes & raifònnablcs; les gens fages favoicnt bien 
'7 que ccla ne fignin.oir amre chofe , lìnon pour cal1(c arbirraire. 
EN FIN à l'égard du dernier Chapirre) qui regJ.rdoir l'explicarîon dl1 
Décrcr Proponentibus Legatis, que 1'0n arrendoir depuis lì longrems J & qui 
inrcrdfoir lì fOrt la liberré du Concile J lor[que I'on eut v111a dédararion 
que fJi!òicnt les Peres; que ce n'avoit point éré l'inrcnrion du ConciIe de 
changer en aucune [1çon la maniere de rrairer dans les anciens Conciles, 
ni de donner ou ôter rien à per(onne conrre les anciennes régles, les plus 
fages direnr, ql1'ourre '3 que la décIararion des Peres éroir conrraire à la vé.. 
rité du fair) on ne la donnoir d'ailleurs que lprklu'elle ne pouvoir plus 


tie c'eO:-à-dire, à l'égnrd des Bénéfices 
en 'Patronage EcdéfiaO:iGue. II n'eO: pas 
vrai cependant, comme I'inlinue Fra-P.:Jo- 
10, que Ie c.n des vacances par réftgnatiol1 
foit bien plus fréquent t.}ue celui des va- 
cances par mort: l'expérience prouve évi- 
demment Ie contraire. Mais quoique Ie 
nombrc en foit moindre, ce n'B. pas laiffé 
d'être une grande breche au Décret clu 
Concours. qui d' ailleurs n'a point de lieu 
même en cas de mort, ni en France J ni 
en plufi
urs autres païs Catholiques. 
97. Les gens fllges f4"uoient him 'l'te tela 
fJt fignifioit autre choJe, finon pour tDute 
eaufe arbitraire.] Comme tolIte évocation 
a qUelqllc chofe d'odieux, les SOllverains 
ne Ce Ics fonr réfervées que dans des cas 
ftnO'uliers & extraordinatres. Mais c'eft 
aíf
z Ia. colItume des Princes arbitraires, 
de ne con{Îllter que leur volonré dans 
l'exerçicc de leur pouvoir. Ainlì la pré- 
caution de rcftreindre les évocarions auX' 
cauCes preífanres & néccíf.Ùres étoit aíf.:z 
inutile; pui(que l'on (ait bien que c'eft 
polr bveur , plus que par équité . que I'on 
<iécide de cc qui cloir êrrc jugé reI. Dès 
que Ia re
le de certe décifion f
 tire de 
b volomé du Prince, e'eft, comme l'a 
fort bien remarqné Fra-paolo, étendre 
c:e droit d'évocation à tcure C<lUre arbi- 
$r3Ï!e. 


"8. Les plus ftlges di,.,nt, qu'Dutre qUI 
la 4Ùll&ration des Peres hoit COl1trJlire 1 III 
'Uérité du fait, on ne Iii donno;t d' ail/eurs 
que /orfqtt"elle ne þou1Joit pll/s fervir 
 
Tim.] Si la cIaufe prøponentibus Legtlt;, 
l1'clîr pas été exc1uiÏve, & irnaginée adroi- 
rement pour empêcher que 1"on ne pût: 
proporer des chofes défagréables aux Lé- 
gats & préjudieiables à la Cour de Rome 
il n'y eûr eu rien que dans J'ordre, & qu
 
ce quiCe prarique dans les Compa?;nies ré- 
gIées ,où Ie droir de propoCer eO: 3rtribué 
principalemenr aux Chefs. Mai! on s'ap- 
perçut bientðr ,que les Légats rendoient à 
quelque chore de plus; & l"Arebevêqlle de 
Gren.:lde plus pénétranr que les aurres vou- 
lut ) mais en-vain, s'y opporer dès Ie com- 
mencemenr. Ce fut lorfqne I'on en eut vu 
les con(équences , que I' Ambalfadeur d'Er.. 
pagne inGO:a Ú foerement pour la révoca- 
tion au l"explicJ.rion de cerre c1aufe. M.1Ïs 
il étoir trop tard, & les Légats, g:ui 
avoient eu l'adrclI"e de 1a {aire pa{fer J 
fluent bien éluder Ies inO:ances au Comte 
de Ltmt, en rejett.1nr .ì la fin dll Concile 
l'ex-plication qu'iI demandoir. Encore fur- 
elle donnéc plurðt comme une précaution 
pour I'avenir , que comme un reméde pour 
Ie pall
, puifqu'oucre <Jue ceue déclara- 
tion étoit pen conformé à fa vériré. it 
fut impoffible , quel'J.l1es fortes l].l1e fuífenc 
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{ervir 
 rien, & ql1'dle éroir commc une médecine donnée après la morro }.t D I. XIII; 
D'aurres plus illeurs diíàiem que c'étoir faire comme Ia femme, qui, après : P I 
 IV. 
avoir fait des en[1ns à d'aurres, con{oloit Ie bon-hommc, en lui di{ant, ..,. 
qu'elle ne l'avoir pas fait ponr lui fain
 tort. Mais lcs plus férieux regardoient 
cela comme un exemple pernicicux, donné à 
a F:ofiériré, à qui on en(eig- 
noit, comment après 5' ètre ablndonnné à toutes lones de violences & d' ex- 
cès dans Ie commencement d'un Concilc, on pOl1voit excu(er & mcme jufií- 
her tout Ie mal:: & fairc= rout p.1ilèr pour Iégitime. 
L X V I I. La nouvelle de la tenue de certe Seffion arriva en France dans Le Roi d6 
Ie même tems qu'on y en reçm trois al1tres très, dé{agréables. La premiere France m d é- 
, . I fì ' . 1:. I P d d ' l ' é conte1zt e 
ctOIt e re us qu aVDlt ralt e ape e pennertrc= a I ner pour 100,000 Rome ßp- 
écus des biens du Clergé. La feconde éroir l'impreffion qu'on avoit priCe JTouve fa 
à Rome & à Trenre de la Protcfiarion de Dl" Ferrier. La derniere enfin rroteflatioJJ 
étoit celIe de la Sentence fulminéc contre Ies Evêques de France, & Ia Ci- & la &011.- 
tarion de lJ Reine de Navarre. On fit flu rour cela bicn des rél1exions. 
:::"ffa[t$ 
).,fais enfin Ies françois prirent Ie patti de ne plus {olliciter Ie Pape au íil- deurs,& t11 
jet de l'aIiénarion, mais de procéder, (.1-11S 
'embarra{fer de (on con(en- Ùrit au 
temem, à l'exécurion de l'Edit du Roi vérifié en Parlelnenr. On en vint Card. de 
_cr \ I ' ,. . . 1 r. d ' h Lorrililft 
en crIet promrement a eXCCUrion; m
l1s 1 it nouva peu ac eteurs, 
 
foir parce que les Eccléfiaftiques rcpandoient par-tour, que dans fa flÚte 
(:es Contrars feroient cen[és invalides, faure d'avoir éré cOnhrmés par Ie 
IJape. Mais ces bruits ne {ervirent de ricn au Clergé , & furent fort de- 
íàvanrageux au Roi, parce qu'îls furenr caufe que ces biens furenr don- 
l1és à vil prix, & que Ie Rei n'en rira pas plus de deux millions & dcmi de 
1Ïvres; Lamme rrès-modique, (ì on la compare avec cc qui fur aliéné:) 
pui{qu'on vendir à 12 de profir pour 100 , & que quand on l'eíìr faiclìm- 
plemenr à 4 pour 100, on eût encore vcndu à trè
-bas prix. Et une chofe 
<}ui mérire qu' on em fa{fe ici mention, eft, que parmi Ies biens qui fureur 
aIiénés on vendir à renean la ]urifdittion qu'avoit filr Ia Vi11e de Lyon fon 
Archevêque, pour 30000 livres Françoifes qu'en rcçut Ie Roi, qni filr 
les plainres ql1'en fir ce Préla:: 1 lui fir donner 400 écus de renre pour Ie dé- 
dommager en parrie de cerre perre.. 
A l'égard<..{e Ia Vrotdl:ation faire dans Ie Concile, Ie Rei écrivit à fes Am- 
ba(fadeurs des Lerrres en dare du 9 de Novembre, n par Ie{quelles illeur n Dup. 
marquoir: Q!'ayant Vl1 ce quc Ie Cardinal de Lorraine lui avoir écrir COI1- Mem
 p.. 
tre ladite Protdtation, & la rélarion que Iui avoit faire l'Evêque d'Or/é.ms f 37.- 
de rout ce qui s'éroit paile à Trenre, il agréoit cene dire ProtefiarÏon & 
leur rerraire à Venire ) & commandoir à du Perrier de n'en pas fortÏr ju{- 
qu'à nouvel ordre , qui 111i {eroit envoyé quand on (auroir que les Articles 
al1roient été réformés d'nue manierc , qui ne lailEr jamais merrre en douce 


lt
 inftances cIes E(pagnols , de l'obtcnir, doienr pfus qU'on en fît ufage 'ontre leu\'-" 
que lor(quc fe voyanr au moment de ter- intention. 
miner le Conci!e 
 lcs Légats n'appréhen
 



160 HISTOIRE DU CONCILE 
)llDL XIH. lcs droirs de fa Couronne & cel1X de l'Eglife GaUicane. II écrivir auffi en 
PIE IV. mêl11e [ems au Cardinal de Lorraine: Q Q!le lui & fon ConCeil avoient 
II, jugé qne fes AmbatTadenrs avoienr eu de grandes & de juftes raiColls de faire 
(J . p. p.9. leur Proreftation: Q!e comme il vouloir per(évérer dans l'union & l'obéiC- 
(ance de l'Eglife, auLIì étoir-il dans Ie detTein de pré[ervcr inviolablement 
les Droits de fa Couronne, fans fouffrir qu'Ol1 les mÎt en doute ou en 
difpute, ni fans vouloir fe [oumertre à les prouver : ql1'Ol1 ne crût pas 
l'avoir conrcnté en difant qu'on avoir ajouté cette clanfe, Saul In ,/J'oitr 
 
&c. parce qu'on ne l'avoir miCe:: que pour l'obliger à les conftarer, à quoi 
il s' oppoferoit toujol1rs : Que quand lui) Cardinal auroit vu les Articles, 
tels qu'ils avoienr été propofés, il jugeroir que les Ambaffadeurs ne pou- 
voient faire autre chofe que de protefi:er contre: 
'il auroit forc defiré 
qu'ils lui eutTenr montré d'abord leur Proref1:arion, mais qu'ils éroient ex- 
cu[ables de ne l'avoir point f.tit, (oir par rapport à l'occalìon imprévue & 
aux circoníhnces qui la firenr naitre, foit à cau[e des foupçons qu'ils con- 
çurcnt, qu' on ne fe [ervîr de quelque artifice pour précipiter la décifion: 
Qle fi Ie Pape n'avoit pas intenrion qu'on touchâr aux droirs de I'Empe- 
r
ur & des Rois, ou qu'on les rendîr douteux, comme Ie Cardinal Ie 
f3i[oir entendre, il f.llloir que Sa Sainteté tournât {on rcffi:miment;, non 
comrc lcs AmbatTadeurs , mais comre les Légats;, qui dans les Articles qu'ils 
2.voicnt propo(cs avoient nommé les Empereurs, les Rois, & les Républi- 
ques : 
'il fe Rattoit que quand Ic:s Arricles [eroiem publics, toute Ia 
Chrcticmé approl1veroir [a Proreíb.tion : Qll'cnfin Ies Légars ayant pro.. 
poCé ces Articles conrre l'inrenrion de Sa Sainteté, il ne devoit plus (e 
rcmertre à lellr di{crérioo, ni renvoyer res AmbalIàdeurs à Treme;, à 
moins que d'avoir une aCIilrance enciere qu'on ne parleroir plus de ces 
Articles; & ql1'auffi tôr qu'ill'al1roit, il leur ordonncroit de retourner au 
CondIe. 
11 fllit lIuffi l)ouR. ce qui regardoir la Citation coorre la Reine de Navarre, P & la 
fupprimeria Senten.:e contre les Evêques François, Ie Roi donna ordre à Henri Clutin 
Se.
tmçe pu- Sr d'Oifel [011 Amb;tHàdel1r à Rome, de parler fortemcnr au Pape, & de 
bile: ('omre llli reprélènrer : 
le Ie Roi avoir appris avec un extrême déplailìr une 

:
 
:fts chofe qu'il n'eût jamais erne fur de fimples bruits, s'il n'eûr vu les Mo- 
E'Uê'Jues,& niroires affich
s à Rome, & qui éroir, qu'on y eûr procédé contre une 
l... Citßtjo/J Reine de b nllniere dont on avoit fair : 
t'il étoir obligé de la défendre, 
r:'
tre J l4 non-fc111ement parce que [a Cau{e éroit celie de tous Ies Rois, & qu'its 

\.UIJe e . I ^ d ' II ' I " I I . 
N4Vßrre. courOlent e mc:me anger qu e e; matS encore p us parce qu e e cto!t 
l' Thuan. 
en.ve, & parce qu'elle éroir. (a proche plrente des deux côrés, & qu'll 
Hi.l:. L. 
 f. crOir auffi parent de [on mart, mort quelque rems aup3.ravanr en com- 
N''''. 13: batt;int çomre les Protefians, & qui avoit laiilè deux pupilles : Q!.I'à l'exem- 
de res ancêrres) il ne devoir pas abandonner la Cau(e de cerre PrincelIè , 
& lin-tour qu'il ne devoir pas fouffrir qnc quclqu'un fit Ia guerre à res 
voiíìns fous prérexre de Religion: Cl!!e d'ailleurs ce l1'éroit pas une bonne 
auvre que d'cxpo{er à unc nouvelle guerre Ies COllronn
s ele France Be 
. d'E(pagneJ 
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d'Eli p ag-ne, q ui croienr rour récemmenr réconciliées: é"'I l1e ceere Reine a y anr MDLxrrr. 
U' 
 P.1i 1 V. 
plulicurs Fiefs en Fran:e, les priviléges du Royaume e,mpêchoient qu'on 
,ne pûr l'obliger à comparoirre ailleurs, ni en per[onne, ni par Procu- 
reur. II ciroir enkIÏte divers exemples de Princes & de Papes, qui avoient 
procédé avec tome la modérarion con venable. II di{oir : 
e ,la forme 
de cirer par Edit, inconnue à l'Antiquité & inventée par Boniface rIll.. 
avoit éré modérée par C!ément V dans Ie Concile de Vienne, C01nme trop 
dure & trop injufi:e; & que ces fortes de Citarions ne pouvant avoir lieu. 
_ que contre Ctux qui ,habiroient dans un endroir où l'accès ß'étoit pas mr. 
& cerre Reine demeuranr en France., c'étoir Iui faire une injure & à [OR 
Royaume d'en-u(c:r de cerre maniere : 
e e'en éroit encore une plus grande 
d'abandonner an premier occupant les Fiefs qu'elle tenoir en France, & 
-qui n'appartenoienr ql1'à lui : 
e chacun s'éronnoir qu.e Pie, qui s'éroit 
fi fOrt inrérel1è auprès du Roi d'Efpagne en faveur du feu Roi de Na- 
varre, vouIûr pré[enrement opprimer [a veuve & fes enfans. Le Roi [e 
plaignoit de plus de ce que, ql10ique depuis quaranre ans it {è fûr f
paré 
de I'Egli[e Romaine tant de Rois, de Princes & de ViBes, on n'avoit 
procédé de cerre maniere conrre aucun autre; ce qui monrroit bien qu'en 
cela on n'avoir pas agi pour Ie (alut de l'ame de la Reine, mais par d'au- 
tres vues. Ii diCoir que Ie Pape devoir (e (ouvenir., que [a pui{fance lui 
avoit éré accordee pour Ie Calm des ames, & non pour priver les Princes 
de leurs Erars, ni ponr régler Ies intérêts rempords ; & que pour l'avoir 
temé aurrefois en Allemagne) on avoir rroublé rour -Ie repos public. Enfin 
it prioit Ie Pape de révoquer rout ce qui avðir ére fait conrre la Reine de 
Navarre., prorefianr qu'aurremenr il 1'= (erviroit des remédes employé
 
-par lès ancêtres. Le Roi fe plaignoir anffi de la Senrence rendue contre 
res Evêql1es 
 & ordonna à fon Ambalfadeur d'infi:ruire Ie Pape des an- 
ciens u[ages du Royaume, comme auffi des Liberrés & des lmmunités de 
l'Eglife Gallicane) & de r autoriré des Rois dans Jes Cau(es Ecclélìafiiqucs , 
& de prier Ie Pape de ne rien innover pour Ie pré(em. D'Oijèl exécuta 
res ordres avec beaucoup de chaleur, & après différenres Conférences avec 
Ie P:lpe, il obtint qu'on ne parleroir plus ni de la Reine de Navarre) ni des 
Evêques. - 
LXVIII. CEPENDANT, allfiì-tôt qu'on eut renu la SelIìon à Trente, :les Onprml 
Légars ayant rout cOl1cerré avec le Cardinal de Lorrltine, les Ambalfadeurs deJfein de 
de l'Empereur , & les principaux Prélats & les Chefs du pani du Pape, (lui termi.neT It: 
éroienr Ies Archevêquc:s d'Otrantt & de Tarente & l'Evêque de Parme, pour ;ønc'le;,' 
fir-lir Ie ConciIe en une (eule Seffion, q Ie Cardinal de Lorrltine com- s:J;!:.u e 
.tl1ença à jerrer quelques paroles du deíIèin qui étoit pris, en di(ant: 
'jl q PIlL" 
ne pOllvoir pas êrre á Trente à Noël, qu'il étoit conrrainr lui & taus les 14';!C.a;.' 
 
Evêques François de partir avant cetre Fêre, qu'it eût bien defiré voir Ie Rayn. ad 
.Col1cile flni , & qu'il ét-oi[ très-morrifié de quitter ainli une AlIèmblée {j an. 15 6 3. 
re(peébble, mais que les ordres qu'il avoit reçus l'y forçoient. Les Am- N
 1'7. 
,batradeurs de l'Empcreur pubijcrent auffi par tout Ie Concile, que l'Em- 
TÐ11Je '11. X 
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).i 
L X III. pertur en [oUiciroir la fin) & que Ie Roi des Romains demandoit qu
on 
Pili IV. le conclût avant 1a S. André ) OU tOUt au plus tard au commencement du 
· mois (uivant., Et en effet ce Prince prefIoit foft la clôture du Concile:) 
non pour faire pIai.Gr au I J ape ) mais parce que devant y avoir une Diéte , 
il ne vouloit pas qu'il y eût des Amba11àdeurs de fon pere au Concile; & 
ildifoit qne quand il {eroit rerminé, les chofes de la Religion en iroient mieux 
en Allemagne
. 
r Rayn. ad La pluparr des Peres entendanr ront (ela avec plailìr, r Ie Cardinal ø 

n. 15 6 3. Moron tint Ie 15 de Novembre une Congrégarion chez lui, où fe trouve- 

(JII 19 8i. rent les Légars, les deux Cartlinaux, & vingt-cinq des principaux Pré-, 
2..:. 


.. latS des diftcrrwres nations. Là illeur dit : Q!!e puifque Ie Concile ayant 
Þtlart. T. 3. écé a{[emblé pour les be{oins de l' Allemagne & de la France, l'Empe- 
e. 1"',13-' reur, Ie Roi des Romains, Ie Cardinal de Lorraine 
 & tous les Princes 
en (ollicitoient préfenrement la concluhon , illes prioit de dire fur cela leur 
pen{ée, & de déclarer s'ils ccoyotene qu'on dùr Ie finir ) & de queUe manierc 
on devoit s'y prendre.. 
LE Cardinal de Lorraine dit :. 
'il éroit [ems de finir Ie CondIe, pour 
ne pas tenir plus Iongrems la ChrÚienré en liI{pens, & pOlIr éclaircir les 
Catholiques de ce ql1>ils devoient croire, comme auffi pOlIr abolir l'ln- 
terim d'Allema
ne ,. qui devant durer jufqu'à la fin de cetre Alfemblée, ne 
FOl1voit être liIpprimé autrement : Q.le la continuation du Concile ne 
-feroit que nuire à l'Egli{e : Qy'il étoit auffi nécelf.1'ire de le terminer. 
pour empêcher qu'on ne tÎnt un Concile National en France. Q!!ant à 
la maniere de Ie finir, il dir :. Qp'on pourroir ie faire en une [eule Sef- 
bon, où l'on rraiteroit du refi:e de la Réformation, & OLl ron expédie- 
roit ce qui regardoit le Caréchi.Gne 
 & r Index des Livres défendus, qui 
étoienr déJa prêrs; en renvoyant Ie refi:e 
u Pape:J làns dili"mter filr les 
Articles des Indulgences ou des Images, & låns s>amu{er à anarhémati[er 
Its Hérériques en parricl1licr, & en (e conrenrant de Ie faire en généraL 
T ous conclurent IQO de même à finir Ie Concile de quelquc. maniere que 


9? Le CArd. MtJrD1a tint Ie I f de Nt1- 
'tItmbre tme Congrigfilticn &hrz.. lui, &a. ] 
S-elon Pallit'Vicin, certe Congrégation fur 
[enue non le 15, rnais Ie I 
 , qui éroit Ie 
1endemain de]a Seffion ; & cela fe vérifie 
par une lertre des Légau au Card. Borr8- 
mée écrite Ie 13. Mais Fra-Paolo a con- 
fÐndu ceue Congrég:l.tion paniculiere te. 
nue chez Ie Légat J avec une ConO'réO'a. 
tion générale qui fe tint effeaivem
ntble 
15. Raynaldus N O I98. metcetteColl- 
grégation parriculiere tenue chez Ies Lé- 
f;ats au 13 J mais ce n'eft peut-être qU'une 

ute de diffre. 
l:OQ. TQUS I(m,hrm' ñl mime Ìffinir Ie 


C07zeile de qllElqlle mlm;.ere que te ft.t J R-l 
réfer'Ve de l'Arche'Vêque de Greusde, qui 
dit qu'it s'en rapportoit fur cela à l' .Am- 
bllßlldeur de Jon Roi.] Selon PaltàviÛn La 
2.4. c. 2.. l' Archevêque de Grenade ne fut 
pas Ie feul qui s>oppofa à l.1 concIulion du 
Concile ; mais i1 fLU f
condé par les .Evê- 
ques de Lé,..ida & de Léon; & ce tunmt 
eux & non lui qui dirent qu'ils s'en rap. 
portoient fur ce1a à l' Ambaffadeur de leu...' 
Roi. SOÚlmønte i Vefcovì di Lerida e Iii LetJ7Þ 
vi richieJero il precedente a.ffè1ifo del Rè F},... 
liPPQ; ma il Granateje ommije till condl- 

ì01Je. C'eft ,e q.ue ma,rque auJ1ì RaY11l&ld
 
No 1'7. 
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ce fût, à la ré[erve de l' Archevê q ue de Grenade) q ui die : 
'il 
'en ra p - MDt x rr c. 
o P I Ii IV. 
ponoit (ur cela d. l' AmbaLIadeur de (on Roi. Q!!elqu'un propo.la de nc 
pas Ie conclure ab[olument) pui[qu'il rdl:oit rant de matieres à trairel' J 
nlais de Ie finir en en indiquant un autre à tenir dans dix ans) rant pour em- 
pêcher qu'on ne tÎnr des Conciles Narional1x dans les Provinces, que pour 
y décider Ie refie des maticres qu'il y avoit à trairer, & y renvoyer l' Ana-- 
thême des Hérétiques. L'Evêque de Breffi propo[a de chercher un milieu 
entre fiAir Ie Concile & Ie [u!þendre) parce que ce [eroit dé(c:[pérer Ies 
Hérétiques que de fermede Concile, & méconrenter Ies Catholiques de Ie 
(u[pendre. Mais ces a v is ne furent point écoutés) & celui du Cardinal pré- 
valur lilr les aurres. - 
A l'égard de la mani
re, r Archevêql1e d'Otrantc dit : Qu'il étoit nécef- d D.n eDn h 'tl
mt 
r . d ' h ' . r. ' I H ". & I C . IIn4t e- 
lalre anar cmaruer nommcmenr es crcnques, que tOllS es onCl- m<<tifer tes 
les en avoient u[é ainlì: Q!!e c'étoit-Ià ce qu'on arrendoit des Conciles, Hérétiqueç 
Earce que plulìeurs n'étoienr pas cap abIes de di[cerner la vériré ou Ia fauf- en génér4
'; 
lèré des opinions par eux-mêmes, & qu'ils ne les embraíToient ou ne les f

s t1J fpe- 
d . I b I .r. . d ' '" I . d '!I.erallcw. 
con amnOIenr que par a onne au a mauvalle I ce qUI s aVOIent e 
leurs auteurs: Que Ie Concile de Chalcédoine rempli de Prélats habiles J 
pour s'aíIiuer ii Ie [avant Théodoret Evêque de Cyr, étoit Onhodoxe ou 
non, n'avoit point voulu recevoir fa Profeffion de Foi, & n'avoir exigé 
de lui autre chofe, iinon qu'il dît Anathême à Neflorius : Qu'enfin 
fi Ie Concile ne di[oit pas Anathême à Luther & à Calvin, auili-bien 
<ju'.mx autres HéréÍÌaques lnorrs, & à ceux de leurs [etl:areurs qui vi- 
voiem encore, on pourroir dire que Ie Concile auroit rravailIé en vain. 
Ll Cardinal de Lorraine repliqua : 
l'il faUoit changer de me[ures felon 
la différence des tems: Qge les différends de Religion étoient alors entre 
Ies Evêques & les Prêtres , que les Peuples n'y entroient que par accelfoire. 
& que les Grands ou ne s'en mêloient point, ou que s'ils s'y artachoitnt J 
ils ne s' en fai[oiem pas les Chefs: Que c' éroit à pré[ent tout Ie contraire 
 
& que ce n'éroient poine propremenr les Minifires & les Prédicans qu'ün 
devoir regarder comme Chefs de Sette, mais les Princes, aux inrérêrs def-. 
quels ces Prédicateurs accommodoient leurs opinions : Que ii 1'0n vou- 
loit [avoir qui éroient les véritables Chefs des Hérétiques, il faudroir nom- 
mer les Reines d' Anglererre & de Navarre, Ie Prince de Condé, I'Eleél:eur 
palatin, celui de Saxe, & pluÍÌeurs amres Ducs & Princes d' Allema- 
gne : Qu'en les anathémari(anr, on les feroir unir en[emble pour s'en ven- 
ger , ce qui ne m:mqueroit pas de produire de grands troubles: Que lì on 
{e bornoit à la [eule condamnarion de Lmher & de ZJVingle, on irrireroit 
tellemenr ces Princes, que cela feroit {uivi de quelques grands d.:(ordres : 
Q!!'enfin Ie meilleur parti éroit, en s'accommodant au terns, de faire non 
ce que 1'0n vouloit, mais ce que I'on pouvoit, & de fe renfermer autant 
qu'il 
toir pollible dans des généralirés_ R d 
LXIX. L1:.s Amba{[adeurs Eccléliafiiques J à 1 qui Ie Cardin
l Mo:.on COln- :0 a;5n
 3
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DLX J 
I. muniqua la propolìriol1 qu'il avoir [aire & l'avis de l' Alfemblée, entrerent 
PIE IV. rous dans les [entimens du Cardinal de Lorraine, & fiu la néceßÌré de finÌr 
Ie Concile, & [ur l
 l1laniere. de Ie f1ire. Cetre ré(olurion I fut auHì approu- 
vée par les ArnbaHadellrs Séculiers, à Ia rc(erve de celni' d'Elpagne, qui 
répondir : Q!!'il n'étoic point encore infiruir des inrenrions de ton t-.1ai.,. 
rre, & qu'il (ouhairoit qu'on différâr à preudre une ré[olurion, ju(ql1'à ce 
qp'il plu avoir Ie rems de recevoir (es ordres. t Mais nonobfianr cette de- 
mande,. les Légars voulant faire exécurer la délibérarion prifè, propo[e- 
rent Ie Chapirre des Princes, done on avoie rerranché rous les Anathêmes 
& eous les .t<\rricles paniculiers, & où 1'011 fe coneenroie de renonveller 
les anciens Canons fairs en favenr de la Liberré & de la ]ltrifdiétion Ec- 
cléíìafiique, que 1'0n- exhorroit les. Princes, donr ron parloit avec beau- 
coup de r-efpeél:, à faire ob(erver par leurs Ofl1ciers. Le [air du même 
jonr on tinr une Congrégarion pour commencer à rrairer du rdl:e de la 
Réformarion, &' où 1'0n ordonna que rOD en- tiendroir deux par jonr
. 
jl1fqn'à ce que rout Ie monde elÎt fini d'opiner. Chacun.le fir avec beau- 
coup de brié"veré & d'unanimieé, à-Ia ré[erve d'nne parrie des EfpagnoIs:a qui 
cherchoiem aurant à retarder la Conclufion du Concile, que les aurres à l'a- 
vancer parh précifion de leurs fllffrages. 
Di/ficultés LA E IllS z.'grande. diffic111té, 61t au lil j
t du (ixieme Chap'irre ," où il s' agilfoit 
fur.lesExem- 
tions des 
Chapitres 
,t' EJpagrle 
 
terminées 
,n. faveur 
de l' 4utorité 
Jes Evê... 


Tous Ies 
..6.mbll1fA- 
#leurs, à 
1
,xceptio7J 
Me eelui 
M'Efpagne, 
con{enttut à 
la contl14fion 
MU Condle. 
tJ>a1!av. L. 
:14.1.2. & 3' 


ue'f. 


I'. Cøtte réJolution fitt IIUjJi- IIppro/
véè 
rar les .I111lbafJadeurs SÙuliers, ;, III r;fèrve 
de telui d'Efpagne ) qui r.éponliit, qzlil n'étoit 
point emore i7zflr.uil des intentions de fon 
Maitre ,.&ç.] Ð'abord c.e' Minifire) ,en té- 
moignant qU'ÌI eût [ouhairé q
'on eût fu 
les intentione; de Ion Maitre, avoit fait 
entendre qu
il nes'oppoferoit pas au déiìr 
commun de toutle COllcile ) & des aut r.e s' 
Ambaifadeurs. Mais filr de nouvelles rê- 
flexions. il chang
a de réfolution, & vint 
preifer les Légats de faire différer la Sef- 
lion, jufqu'à -ce que l
on eût des nouvelles 
du Roi Philippe) menaçant même en cas 
de rcfus de protcfier contre le Concile. 
Rayn. NO 2.00. XXVI Nove71lhris Hifpa11lts 
Orlltor, qu; IInteà pluriès fìgnifìcArat Ie per- 
llu&f1Jd{) ad exilu.m Con
ilio 'noPl adverfatu- 
'1'Jlm . mut'Jvit Jententiam ) &c. C'eft ce qui 
:?ft attefié par P alIa'Uitin L. 2.4. c. 3 & 4. 
Ce Cardinal, après avoir. rapporré les 
premieres di(pofitions du Comte, dit qu:til 
Jédðra enfin qu'il s'oppoferoit de toutes 
fes. forces à la -conclufian fi précipitée du 

oncile. 'Ed in lomma denuneiõ:t the }Ja- 
7tbbe_ eontrll1,illtO-tOll'tutti ,i nervi non alJ.' 
1fi&lII.,RTt ) ,e n.ì mmo IIffilHtRmmli III fin;' 


re-m
 folo ad'un finire fifrettolofo.. 
eh'egli ava7zti non riceveße la rifpofla re- 
gia; parendogli flran
'flmo th'el Juo gr4rJ 
Rè foffi tr4tt4to tome un pittiolo DUell_ 
Cette raiCQn étoit atfez peu folide; auf.r 
1es Légats y euren.r"ils peu d'égard , & ils 
ne laiffcrenr pas de preffer la conclufion 
du COflcile avec là,mêm
 v.igueur qu'au... 
p-aravant. 
2.. LA plus grJlnde, diJ/iculté "fut . au.. fujea 
du fix.ieme ChApitre, &c.] On ne trouve 
daBs Pall.at.Jitin ni dans RltY7zaidus aucnn 
détail fur Ies Articles fuiv:1l1s-, & ils nC" 
parlent Pun & l'autre ni des follicitatiom: 
des AmbaíGdeurs de Yenife) de Florencc:i 
&,de Savoye au fujet des 1:tatronages d
 
Bénéfices, ni de la contefiation au (ujet 
de la confirmation du ConciIe pade Pape 
. 
ni des ditférentes difficulres fur- Ia pJupar
 
des.aunes Décrets tant de Doéhine que 
de RéformatÏon. Mais COlnme Pallavicin. 
ne contredit ,point Fr4.P4elo (ur ces arti
- 
des, c'eft une préfomption que celui-d:
 
n'a rien dit que de vrai, & que de con- 
forme aux Aétes ou aux Mémoires du terns"" 
du moins par rapport à" la fubft<m,ç d.e

 
fait:ì. 
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<Ie (oumerrre Ies Chapitres aux Evêql1es. Car d'un côté 3 les Prélats d'Ef: \fDU'ln. 
p'3gne, & encore plus Ie Roi Catholique , v s'imérdlòient beaL1COllp à di- Prll 1\1\ 
minuer l'aurorité- des Chapitres " à cau{e des oppofi.tions quc ce Prince y 
rrouvoit fur tout, qnand il v.ouloit tirer quelque {ublide, dll Clergé, ce ,'V Dup. 
qui arrive Convent en E{pagne; & de l'autre., les Légars les favorifoienr ; Mem. p. 
ce qui joint aux raifons que 1'on a rapporrées ci-dclfus, faifoir qu'un grand 1!2,. 
nombre d'ltaliens, qui d'abord {embloient êrre pour les Evêques , {e décbre- 
rent en(uite pour les Chapitres. Cela engage a Ie Comte de LIme à en- 
voyer en diligence à Rome; & Vargas fur Ies infbnces du Comte tâcha 
de rendre Ie Pape favorable aux préteJ1tions des Evêques. Mais Pie, fe- 
lon lå coutume, ayant renvoyé l'affaire au Concile, x Vargll$ (e plaignit xPallav. L. 
qu'on avoir employé des brigues pour faire changer les Italiens d'avis. 2,'). c. A\-. 
Le Pape IÜi répondit bru{{lllemenr: QÙls avoient changé, parce qu'i19 
etoient libres ; mais que I' Agenr des Chapitres n'écoit pas Coni libremenc 
de Trenre, puifqll'on ren av.oit chalfé; & iI {e plaignit à {on rour des mou- 
vemens que (c donnoir Ie Comre à Trente ,. pour empêcher la conclulìon 
du Concile. Cependanr il ne lailfa pas d'écrire allX Légars (elan 1a demande 
de Var-gas, mais en des termes qui ne préjudicioient point aux préremion9 
des Chapitres. Enhnon in(éra quelqlle ehofe dans Ie Deerer pour érendre un 
peu davantage l:amorité des Evêqnes en E(pagne, mais non pas alltant qn.'ils 
Ie deíìroient.. 
Ll!S AmbafTideurs de V eni[e d
manderent: Que les Patronages de, l'Em- 
p,ereur & des Rois étanr exceptés dans Ie lX'. Chap. de la Réformarion des 
regles établies ponr les amre.s, on en exceptât aufIi ceux de leur RépubIiquc;.. 
les Légars [ouhaitoienr affez de leur donner eeere fatisfattion, mais ils 
2.voient peine à en rrouver Ie moyen. Car c'étoit donner trop d'érendl1e à 
rexception':t que d
y comprendre rouces les Républiques;' & n0111mer e!] 
parriculier celie de Veni(e, c
éroit donner de lå jaIoulìe aux autres. Le 
milieu'" done qu'ils imaginerenr fut. de la eOlllprendre dans Ie, nombre des 
R.ois, en metcanr de ce rang ceux qHi pojJédoient des Royaumu, ,quoiqu'ils ne 
porraíIènt pas Iè nom de Rois. 


3. Car d'un côté les Prélilts d'EJpagne.. 
& encore plus Ie Roi Catholique, s'intéref., 
Joient beaucoup à dimir,uer I" autorité dtS' 
Chllpitres, &c. ] C'efi ce que nous apprend 
Ie Sr. de Z'Jfle dans uoe lenre du 6 de Mà.i 
J 56:z. all Roi Charles IX. S4 Majtfié Ca- 
-zholique. dit-il. déftre qu'en ce Concile 14 
!Jl
fJa/lc
 des l
rélats flit tant qu'it eft poJli-' 
Me augmeutée, & celle du Pape, des chtl- 
'pit res & Colleges diminuée, ",/in que p4F Ie 
moyen des E'Vêques de fon. obéilJance, qui' 
fint teus Fllr fòn bienflÙt & nominatio1Z, il> 
lIit telle autorité Jur Jon EgliJè) que leJditt" 

Ueges & Chalicres remplis d, 1/1 NqblefJi 


J!Efpagne) &- eouftumiërs de répllg7ler au:v 
fubfides, ne s"y puifJent appofer à r ad'Venir; 
4. Le milieu dOllC qu'its imllginerent fur 
de la comprendre dans Ie. nombre JÚS Rois 2 
mettant -de ce rang ctltx>qui pof{édoit1Zt des 
RO'jaumes, &c.] Si le C01lciIe n"elÎt pa
 
ajoutb en même terns les g"anRs Pri/IUS J 
à la requifition des At-nballddeurs de Sa- 
voye & de Florencej les VeniÜens n'euf- 
fem pu jouir de l'exceptron Gu'ils avoient' 
follicitée, après la peete gu'ils om faite' 
des Royaumes qu'ils pofféJoienr. Mais)' 
comme Ie remarque fon bien Mr. Amelo:. 
la poff
ffion où. étoieúr- les Yr:nÜic:
 dcr . 
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I
:. LXX. DAN s Ia Congrégarion da 2.0, il filr propo(é de demander all 
Pape la Confirmarion de rOlls lcs Décrers du Concile publiés ranr (ous PAId 
onfe réfout 111 & lules /1/) que (OLl5 Pie lV. L'Archevèque de Grenade y forma LIne 
_ dl'm
nder dimclllré) & dir : Q!e dans la feizieme SetIìon) qui fm la derniere re- 
lilt P 1pe 14 Due fOLlS lules J If) lor{que le Concile fm lÏ.lfptndu) on ordonna l'ob- 
&o1ljirm41ion lèrvarion des Ð.:crers qui avoienr éré faits jufques-là par Ie Concile 3 fans 
ties uÙrets dire q u'on eú[ bt{oin de Confirmation: ()u'ainfi la vouloir demander 
#lit Conrile. 
 
OPþolitio,
 prélèmemenr) c'éroir condamner les Peres de ce rems-Ià 
 qui n'avoienc 
tlel'.Archev. poinr cru que leurs Décrets eulfent beroin d'être confirmcs par Ie Pape 
tie Grell4de. pour être exécurés. II ajoura, que ce qu'il en di{oit n'éroir pas qu il dé{ap- 
prouvâr la demande de ceree Confirmarion) mais afin qu'ayanr réßéchi 
lùr cerre oppolirion de conduire, on (e fervÎt de rermes qui ne parullent 
point condamner celle des aurres. l'Archevêque d'Otrante répondir: Q!!e 
l'endroit ciré par l' Archevéque de Grenade) loin d'autorifer fa diflìculté) 
fervoit au contraire à la réfoudre) pui{qu'il ne commandoit pas, mais ex- 
horroit fimplemenr à l'oblèrvarion des Decrers; preuve évidente 5 que ces 
Peres ne Ies regardoienr pas comme obligatoires, ce qui ne pouvoit ve- 
Dir d'aurre chore que du défaur de Confirmation. L'Archevêqne de Gre- 
Conteflll,ficn nade 6 fe rendanr:) rous concll1renr unanimement à la demande de la Can.. 
pour ß
'Voir 
ji on "tten- parrer pour une Tête couronnée nedevoit 
Jroit 14 C012. pas leur faire 
égliger un titre c/ert
in 
firmatio du pour en aC'luéIlr un purement precaue, 
Pape a:ant & dont its ont écé dépouillés depuis 
ar la 

lle de diJ- perte du Royaumc: de Chypre. Mals en 
jourfre // joignant les grands Princes aux Rois , on 
CíJnfile a pourvu aux droics des Souverains; & la 
. République de VeniCe s'y eft trouvée com- 
priCe comme les autres. 
5. Priu'Ve tvitlent. que ees Peres ne les 
regardoierz
 pas comme cbligtJtoires, te qui 
ne pou'Voit 'Venir d'autre chofe que du dé. 
f.ut de umfirm4tion.] L' Archevêque d'o. 
tr4nte femble {uppofer ici , {elon les maxi. 
mes Ulrramontaines, que toute l'autoricé 
des Décrets du Concile venoit de 1a con- 
firmation du Pape. Mais c'étoit [aute d'a- 
yoir connn ce que tes Anciens entendoient 
Ear confirmation, & qui n' étoit autre cho- 
fe que d'accepter & de (ou[crire .à ce (jui 
avoic écé décidé . ce '1ui étoit plutôt une 
marque de {oumillion au Concile que de 
{upériorité ,eomme l'a fort bien montré 
Mr. de Lau,
oy dans (alettre à IllIcques 80i- 
lellu Parco t. Let[ ..... C'eft ce qui fai(oit 
que les Papes eux-mêmes (ollicitoienc Ies 
autres E vêques, qui n
avoienr point affifié 
à un Concile, de eonfirmer ce '1ui s'y 

oit fa,it, Mørûnl dans fa lettre.ìAm4nd 
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Evêque ò'Utrec1Jt) Ie prie d'engager tes 
Evêques de France a con firmer ee qu'il 
avoir réglé dans [on Concile de Rome 
pour Ie maincien de la F oi : Gon!irl1umtes 
& confentientes qua. pro OrthQdoxtJ fide À 
nobis fl4tutaJunt. Et c'eft ee qui a fait dire 
au Card. de CIIJa, que dans les Conciles 
Généraux Ie premier degré d'autoricé ap- 
partiem au Pape , rnais que la vigueur (Ie 
Ja définition vient de J'unanimicé. In Con- 
cili;s Uni'VerJllibus ctmturrit ill prim' gr4- 
<<u 4uétorit4s ipfius P "pa. per conJènJum cum 
aliis umnibus Concilium celebrantibus. Vigor 
njJJilomÍ1
ùs definitionis non eft ab fPlo prim. 
omnium pOI
tifice)fid ex comm.ni omnium 
& ip (ius & aliorum confenfie dep nJet. 1. J. 
de Cone. e. 4. Auffi en 141.9 la FacuIré 
de Théologie de Paris condamna la Pro- 
policion d'un Domiflicain, qui foutenoit 
que l'aucoricé qui donne force au).: Décrers 
d'un Coneile réJìde dans Ie Pape feuI; & 
cette condamnation a écé réicérée pIu- 
ÍÌeurs fois depuis. 
6. L' Ar,lJe'Vêque .eGrm,,<<e Ie rendltn',tf)
 
t'onclurent IIntmimt'ment À la demande de 
III cOlz!irmßtion. ] 11 n'y <I nulle apparenee 
que I' Archevêque de Gren/J
e [c foit re
w 
du, puifque dans la dermere seffion it 
opina conere la demande de la COUfiI111
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firmarion; mais on ne s'accordoit pas fiu la maniere de Ie fatre. Dne MDLX'U; 

rande ., partie n'approuvoit pas, que Ie Concile, après avoir demandé FIE IV. 
Ia Confirmation, fè [éparât fans l'avoir obtenue, diiànt que cela n'étoit 
ni de la dignité du Saint Siége, ni de celIe dl1 Condie:, & qu'il [em- 
bleroit que tout cela n'éroit qu'un jeu concerté entre run & I'autre; on- 
tre que d'ailleurs s'il y avoit quelque Article qui ne fût pas connrmc, 
il faudroir bien que: Ie Concile lui-même y p0urvût d'une autre maniere. 
Pour la Catisfaél:ion de ces Prél:lts qui étoient en aíIèz grand nombre, Ie 
Cardinal l'.1oron eût bien vonlu que dans la SelIìon du 9, qu' on jl1geoit 
devoir durer trois jours à cauCe de l'abondance des matieres, on dépê- 
cbât Ie: pn:mier jour UA Courier à Rome pour demander la Confirma- 
tion , après Ie retour duquel on tiendroit une autre SelIion, oÙ ran ne 
f:eroit rien autre choCe: que Jicencier Ie Concile. ?\.1ais cet avis trouva beau- 
coup d'oppolìtion. Car fi 1'0n vouloit que Ie Pape confirmât les Décrets 
!in Ie champ fans prendre Ie terns de les voir & de lcs examiner, c'étoit 
également s'expoCer à faire [oupçonner de la collutìon; & lì au contraite 
il vouloit les examiner avant de les cont1rmer, ccIa demanderoir peut.... 
êrre plulieurs mois. A la fin Ie Cardinal de Lorraine repré(enta: Q!]e toutes ,Le Clt
å. d, 
d ' fl 
 I / d . , \ I 1 C ' I fc " " 1 fI ' Lorrame 
ces 1 JCU tes ne ten Olent qu a pro onger e Oncl e; que Olt qu I LIt fait réfou- 
.nni ou non, lui & les François éroient obligés de s'en retourner , & ql1'ils dre Ie e,t:. 
en avoient reçu les ordres de leur Roi; qu'après leur déparr on ne pour- tr"ire 
 & .. 
rait plus donner Ie nom dc Général au Concile, puiCqn'il y manqm:roit une on co
dud l tl'< 
N .. , I . d "' . l ' h & I termmer , 
anon enuere; & qu outre e preJll Ice qu en recevrolt onneur a Condie 11_ 
dignité dl1 Synode, cela pourroit in(pirer Ie defIèin de teoir des Conci- près r AVO;" 
]es Naeionaux, & cau(er d'amres inconvénicns. Cette demie prorefiarion , åemllndé. 
jointe aux infiances quc fai[oient les Impériaux de hâter la fin du ConciIe, 
:fir qu'après en avoir délibéré pll1lieurs fois, on [e ré(olut de demander 
la Connrmation du Pape > & de Iicencier Ie Candle dans la mêmc 
Seffion. 
LXXI. EN con(équence de cette délibération, y Ie Cardinal de Lorraine Le Ca
å. , 
écrivit en diligence à dlt Ferrier qui étoir à VeniCe, que Ie Chapitre de Lorrazne 
1 R c . d P . , / . / . 1 d . , 
'nte en 
a crormanon es rmces ayantctc cornge, 1 evolt retol1rner a Trenec. vain de fa:; 
re revnzir- 
fón aurorité de [oi-même, & qu'it étoir fi /f!
Amb
r:. 
perfuadé que Ie Pape étoit obligé d'Y don- :.. eurl ,e 
r fc ' d r. d \ s:ranee II! 
ner Ion con ente:nent, & e Ie ren re a 7i 
fon autorité plutðt que de lui en conférer rente. 
::iucune : ,{i ce n'eft qu'on fuppofe, COIU- J Dup, " 
me plufteurs Ie jugeoiem aff'ez fenfémenr, Mem. ps. 
que toHt cc1a n'étoit q u'une pure {:érémo- 
 0} I' 
l1ie; & que 1'0n etoi.r bien fûr de Ia confir a 
mation du Pape, puifque rien ne s'écoit 
fair dans Ie Concile sue par res ordres, 
ou du moins que de fa 
onloloi [aince & fr:. 
Ion .res intention>>. . 


tion, PItU"v. L. 14. c. 8. ; ce qu'iI n.el
t 
pas fair s'il fe fiÎr rendu auparavant. 
7. Une grande pßrtie n'lIpprouv.oit pllS 
'Jue Ie Concile , "près ISvoir dem",zdé 14 &on- 
firmRtion , Je {éparât /4'1S l' avoir obtenue . 
&c.] En eifel:, f1 to ute l'autoriré d'un 

oncile dépend de Ia confirmation du Pa- 
pe, it devoir paroitre alfez étrange que Ie 
Concile fe féparâc fans avoir obtenu ceue 
{onfirmation, puifque tout ce qui y avoit 
t.té fait devenoit inutile, {i Ie Pape refu. 
foit d'y confentir. C'étoit done pIurôt une 
marque que Ie COlu:ile c.royoit tirer to
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MDLXIH. M.lÌs eellli-ci lui rcponJir : 
'il ne pouvoir Ie faire fans des ordres par..; 
'PIE ,IV. ticuliers dll Roi , qui par fe
 Jenres du 9 lui avoir mandé auí1ì-bien qu"am 
Cardin.,l même, quc quanJ Ie Deeret leroit r
formc, & qu'il en auroir ell. 
avis) ille renvoyeroir au Concile; & qu'ainfi il ne pouvoir tè difpenfer d'ar- 
s:. lb. p. 52. J. rendre les ordres de Sa 
Iajelte. 11 écrivie au Roi en même .rems, it qu"il nc 
croyoit pas qu"il me de {on f
rvice qu'il retÐurnâr à Trente, parce quc 
les Droirs du Roi & les Libcrrcs de l'fglife Gallicane [e [rouvoient en- 
core bletfcs dans d'aurres Décrets qui devoient {e publie.r dans eert(:: 
S111ìon. 
On nomme LXXII. LES marieres de RéformatÍon fe rrouvant en bons termes, a 

es Déptttés on cl1.1rgea Ie Cardinal de WllrmÙ avee,huit autres Prélars de drelfer Ies I 
f::
:
:;r Dccrets du Purgatoire., de l'Invocation des Saints, & du Culre de leurs 
de DoBrine Reliques & de leurs Images. ?\this quoiqu'ils {e propo[a(fenr tous J'évircr 
",. tie Ré- amal1t qu'il éroit poilìble lcs diffieuI[és, néanmoins ils n'éroient p3.S en- 
f.rmation. ti
rClnent d'accord. Le
 nos 9 vouloient, qu'à l'exemple du Concile dc 
4 Mart. T. Florence, Gn fit mention du lieu & du feu du Purgatoire. Les autres di- 
I.. p. IiI r. {oiem, que la chofe n'étanr pa, fans difficulrc, & que n'érant pas poffi- 
hIe de trouver des [crrnes propres à exprimer les chofes au gré de ehacIU1 , 
il valoit mieux 10 n'en dire autre chore, linon que lcs bonnes æuvres des 
,fidéles fervent aux morts pour la remiffion de leurs peines. L' Archevêque 


8. On chargeille Car:? de Warmie AVec 
lJuit alt-tres I!rél
ts de dreffer les Décrets, 
4XC.] SeIon P .:l1avicin, L. 2.4. c. 2.. on 
choifit non 8 Prélars, comme Ie dit ici 
"Fr4- Paolo, mais ( Prélars, & 5 Théolo- 
giens, pour dreIfer les Décrers de cha
ue 
Dogme, avant qu'ils fulfent préfentés a 1<\ 
,Congrégation. Et comme Ie Cardinal de 
Warmie éroit celui des Lég.1rs qui p.1íIoit 
pour Ie plus ver(é dans les marieres de 
Th(ologie I c'éroir (ous (a direttion que 
les autres devoient rra vailIer, & mettre 
les chofes en é.r
 de pouvoir èrre approu- 
vées & arrêrées dans les Congrégarions & 
la SefIion. On voir Ies noms deces Prélats 
& de ces Théologiens dans Ie J oumal pu- 
blié par Ie P. M4rtene. 
9. Les ,ms 'VQuloient, qu'à l.exemple du 
Condie de Flørmce I on {It menti01J du lieu 
6> du feu du Fttr,gatoirt. ] C'efi-à-dire, 
qu'ils vGuloient qu'à Trenre, comme à 
Florence, on Ht un Article de F oi de ce 
qu'on ne favoir pas, & de ce 9u'on ne 
pouvoir favoir, puifque 1.1 Raifon ni Ia 
Révélarion ne nous apprennent rien fur 
.cer article. AufIi t Jì tout ce qu'on a débiré 
[
U Ie lieu & fur Ie feu du Purgatoire ne 
(
nt 'pas autan.t de fables, on peu
 dire au 


moins, que ce font des chofes lì incert
i- 
nes & fi peu fondées, qu'iI (eroir tom-à- 
fair indécenr à un Concile de les propo- 
fer comme des chofes qui ayent la moin- 
dre auroriré. 
10. Les alltres difoient, 'Jue la chore n' é- 
fant pas fans diffi{ulté, -- it vAloit m;eux 
n'en dire .IItre chofe, finon lJue les bonnes 
æU"'Jres -des Fideles fervent 4UX morts pour 
J" rémiflio1J de leurs peines.] Les prieres 
pour les mons paroiífent aufIi anciennes 
que l'Eglife, pui(que dès Ie commence- 
ment du rroiúeme lìecle on Ies voir plei- 
nemenr écablies comme une Tra-clirion im. 
mémoriaIt:, & qui apparemmenr venoit 
même de plus haut que Ie rems du Chri(- 
tiani!me, pui(que l'on voit pa-r les Livres 
de
 MAcha its , que cette pratique hoir 
déja obfervée chez les] uifs Ces prieres 
,fuppo[ent néceffairemenr quelque avan- 
ta?;c, qui en revient <lUX mons. C'eft (ur 
cela qu'on a principaIemenr appuyé Ia 
doéhine du Purgatoire; &. il paron en cf- 
fer que cette doétrine eft plurôr une con- 
féquence de la priere pour les morts J 
qu'elle J1'en a écé Ie principe, ces prieres 
étanr bien plus anciennes & plus géné- 
. rales que 1.1 doétrine du Purgatoire I puif. 
de 
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de Lanciano rcprcfenra: Q!e comme en trairant de la Meaè on avoit dit l.tl'ItXIIl. 
que ce Sacrifice étoit offen pour les Chrétiens morts qui ne font pas en. PIli I Y 
riérement purifiés de leurs péchés, Ia doc1rine du Purgatoire fe rrouvoit 
par-là. fuffifamment établie, & qu'il ne refioit autre chofe ;Ì fairc qu'à 
ardonner aux Evêques de la faire prêcher & d'en retrancher les abus , C0111- 
me au11ì de prcndre g,ude qu' on ne manquât à fatisfaire aux prieres dûes aux 
mOrts; & ce fut en ce lèns que Ie Décret fut formé
 . 
SUR r Article de l'InvocatÍon des Sainrs) touS s' accorderent aifément à Sentzment 
d . I' l' . . f d l'E de LaÏ1zet:. 
Cl I }'
 a R mner 
n P C artlc l l
 Ier h rou^res eS d opmIo
s c
ntr
llre
 aux 
' ' l a l ges e d - fur ie Culte 
g he omame. ar Arc eveql1e eLane/ana lOutenOI[, qu e e-s ne e- des ltnl.ges. 
voient être honorées que relativement à ce qu'eHes reprélènroicnr. Laintz., 
II au contraire , qui étoit un des Commil[aires , prétcndoit , qu' oLUrc I'hon- 
neur qni leur éroir rêndu à c311fe des Saints qU'clles reprcfentent, il leur en 
éroit dû un autre qui leur étoit propre, Iorfqu'elles éroient bénires & 
placées dans un lieu faint; & que Ie premier étoir relatif, & Ie (econd ob- 
jeél:if. Pour preuve de fenriment, il rapporroit l'exernple des ornemens 
& des yaks faerés, qui quoiql1'ils ne repréfenrent aueun Saint, font di- 
gnes de re(pea à raifon feulement de leur conlccrarion; & il difoit qu'i1 
en devoir êrre de même des Images, allxquelles, outre Ie culre qui leur 
éroir rendu relativement aux Saints qu'dles reprélènroient, il en étoit dû 
un autre qui leur étoit propre à dere de leur con(écration. ie Cardinal de 
Warmie, pour concilier les avis, conclut à exprimer cclui de l' Archevêque I 
comme plus clair & plus facile, mais fans ufer d'aucuns t{'rmes qui pulfent 
pré;udicier à l'opinion dll Jé(uite. 
L' 0 N nomma auffi quelques Prélats pour rccevoir les Réglemens faits 
pour la Réformation des Religieux & des Religieufes avec ceux qui Ie. 


flu'elles fe faifoient rn
rne pour les Mar- 
tyrs & les Confeffeurs. Le Concile a done 
eu rai(on d'autori(er & de confÌrrner ces 
prieres, pui[qu'elles font conformes à la 
pratique ancienne de toute l'Eglife. Mais 
cornme l'opinion du Purgatoire eft plus 
recente, on ne peut pas dire qu'elle foit 

Pl?uyée fur les mêmes fondemens. On 
dolt donc laiffer ces fortes de chofes corn. 
me des opinions incertaines qui ne font 
fondées que fur de pures conjeB:urcs, & 
qui n'étant appuyécs que fur des Tradi. 
tions mal alTurées , ne doivent jamais êr:re 
propofées comme appartenantes à la Foi. 
C'étoit I'avis de I' Archevêque de Lancia- 
no, & en ceIa il penfoit plus fenfément 
q,ue la plupart des autres. 
I I. L 1Ïl1e%. AU COl1traire, qui ho;t un 
A!S CommiJ{airu, prétendoit, qu'outre ['/Jon. 
nlllr qui ielll" hoit dû À MIlJe des StJints 
TDme 1//. 


qU'elles repréfentent, il itur en étoit dû Urt 
Autre qui leur !toit prð e re.] Cette DoB:ri. 
ne du J éfuite étoit alfez bizarre. Car à Ia 
rcpréfentation prè
, on ne voir: pas que! 
honneur peuvent mériter les Images j & 
on ne fauroit même entendre ce que c'eft 
que Ie cuhe qU'on leur décerne, hnon 
qu'il conlìfie à Ies r:raiter avec révérence t 
par Ie rapport qu'cHes ont à ce qui con- 
cerne la Religion. Car d'ailleurs , comme 
Ie Concile décl.1re qu'elles n'om ni vertu 
ni fainteté rtclle ) & ql1'on ne cloit y met- 
tre ni confiance ni e(pérance , on ne voir 
pas ce qU'on peut entendre par Ie clllte 
que l'figlife rccommande, únon CZU'OFl ne 
Ies regarde pas comme des chofes profa- 
nes, mais qu'on les traite avec le rnême 
refpeét qU'an traite les Eglifes, les vafes 
facrés, & tout ce qui fait partie dw clalte 
religicl1x. 
'r 



170 HIS T 0 IRE Due 0 N elL E 
)11)1.%111. avoiem drelfés & avec les Généraux d'Ordres. Ces CommHIàires ne fircnt. 
J> IE IV. de changemenr que dans Ie rroi1ìeme Chapirre, oÙ l' on permettoit géné.. 
raJement à tous les Ordres 1\1endians de poH
der des bitns fonds, quoi- 
que cela flh contraire à leur Inftitut. François Zamora Géncral des Mineurs 
Obfervanrins ayanr repréfenré qu'il vouloir [e conformer exaéternenr à la 
Régle de S. Franfois) & qu'il n'étoit pas ,ufie d'en exemr.er ceux qui ne 
le demandoiene pas, requie qne (on Ordre fùr exeepré de certe permif.. 
bon; & cela lui fur aceord
, antlì-bien qu'à Thomas d/ Ca/feUo Général 
des Capneins qui fir la même demande. Lamc:;;,. Général des Jé{tiites, avoit 
auffi demandc la même exception pour fa Compagnie, di(ane : Q!!e quoi.. 
que les CoIléges qu'eUc renoi[ puHènr polTéder des biens fonds pour l'en- 
treticn des Erudians qui o'érokDt pas encore Religitux, néanlnoins les. 
M:1ifons ProfelTès, en quoi conlifioir el1ènriellernenr 1a Société, ne pou- 
"cHene vivre que d'aurnônes, & De devoìenr po{[cder auenns immeubl
s.. 
On lui accorda aiférnenr C1 demande. 
1ais dès Ie lendemain il fouhaira 
de n'être point eompris dans l'exceprion, [ous prctexte que fa Socié[é vou- 
loic bien roujours eonferver la Mendicité dans (es Mai{òns Profel1ès) mais 
qu'eUe ne (e (oucioit point d'avoir eer honnellr devan[ les hommes J & 
'lu'illui fùffi(oÌt d'en avoir ie mérìte devanr Dieu; méri[e qui krait d'au- 
tant plm grand, que pouvanr fe prévaloir de la permiffion du Concile, 
rUe ne s'en (erviro.ir j.lmais. Cetre ré[olurion, u qui fut prife de l'avis des 
'luarre Jéfi1Ìt
s qui éroient au Concile, avoir ér
 íùggérce par Torrès, qui 
die, que par-Ià ils auroienr la lìberré de (lire ufage OU non de la penl1i1Iìon 
..Iu Condle,_ [don que l'exigeroienr les conjonétures. 
ON avoit ordonné dans Ie xv. Chapitre , qu'ol1 n'admerrroit per[onne à 
fa Profcffion Religieu(c <Lu'à 18 ans compicts; & qu'à <]uel"l'.le âge qu'on 
entrâ[ dans un Monafiere, Ie Noviciar dureroir au mains deux ans. Mais. 
, P2t1a<V. L. 13 tOUS les G
n.
raux s'y oppoferenr en diCmr:, b Qu'il n'éroir pas jufic 

 c. 6. 


:r 1. Cet1e r-éfoluticn . qui fut prife lie r R- 
"Vis des, 4 1éfiÛtes qui étoient IIU COllcile , 
.voit été Juggér..;e pAr Torr
s.] On a déja 
remarqué aiIleurs, que Torr
s n'étoit point 
encore] é(uite .dors, & qu'il ne I
 fin que 
trois ans après. Ainíì il eft: difficile de 
croire que ce hit lui qui fut auteur de ce 

onfeir; & il eft plU5 nature! de penCer 
']u'il fut concerté entre Ies trois autres ]:- 
fyit
s ) CJui affifioiem au CORcile. 
I J' Mail tous le
 Gé1Jéralix s'y oppofé1ent. 
Ire. 1 P Alla.vlC;n ajoure J que P.'\rchevê- 
'!ue de BrlJgu
 fur auffi un de cemr CJui s'y 
ClFpofa le plus fortement,. auffi.bien que 
f Archevêque de Grenllde; mais celui-ci 
6111 un prétc'Xte aHá ftn
ulier )- & qui, 

toit 
 que coml11'e on avoit établi que Ie 
aui.ag.C' nQII.. confommé. étoif. cWfous. Ear 


Ie van folemrTel de Religion, fi une fine 
par exemple qui pouvoir (e marier à 13- 
ans prenoit em'ie de (e f.!ire ReJigieufe) it 
faudroit que celu; qui l'at1roir érou(ée at'- 
ten-dit à ie remarier, que (on époufe elk 
3tteint I'âge de 18 ans : inconvénient qui 
pame Ú grand, qu'on réfblut de ne rien 
chan
er à l'u(age d
 f.lire Profe1lìon à 16. 
C"eft.à-dire, que pour évirer un inconvé- 
nient qui n'arrive pre(que jQm2is, & qui 
eft fondé (ur un autre Décret alfez 11azar- 
dé, on autorifa une pratÏc]ue qui ouvre 1a 
porte à tant d'engagemens témeraires J 
que Couvent J'on a terJté de reculer Ia Pro- 
f.:ffion i,un âg
 plus avancé, où I'on puiffe 
fe mienx cOQnoitre 
_ auffi-bien que Ies 
oblígati?us au:xq,uel1es on i' engage p'01U. 
Ia.. y,ic... 
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d'emp
cher l'entrée en Religion à per(onne, qui fùt capabl
 d
 connoi- MDLXIU. 
tre les obligations atrachées aux Væux; que dans Ie tems que Ie mond
 FIE IV. 
n'étoit pas fi émancipé, 1'Egli[e avoit fìx
 cet âge à II, ans; & qu'il con- 
venoit plutôr à pré(ent d'avancer encore ce tems, que de Ie reellier. Ils 
firent valoir außì les mêmes rai(ons contre Ies deux ans de Novieiat. Les 
Peres, qui pour expédier ne eherehoient qu'à (arisfaire tout Ie monde, 
réfolurem donc de ne rien innover, pour ne pas mécomenter les Généraux: 
ò'Ordres. 
OUTRE Ies XXII Chapitres 14 qui filrent publiés dans Ia Seffion, il y en 
avoit un autre, oLÌ ran permettoit aux Provinciaux, aux Généraux, & 
JlUX Chefs d'Ordre d'cn chalIèr ceux qui étoient incorrigibles, & de leur 
retirer leur habit. Mais Jean-Antoine Pacchinetti Evêquc de Nicaflro s'y op- 
po(a forremenr, en di(ant : QQe l'admiffion à la Religion & à Ia Pro- 
felIìon font un Contrat réeiproque & une e(péce de mariage , par Iequel 
Ie MonaO:ere eft engagé au Profés, & Ie Profés au MonaO:ere: 
e comme 
celui-ci ne peut pas fe rerirer J l'aurre de même n
 peut pas Ie chailer; & 
que d'aiIlenrs ce Décrer rempliroit toutes Ies Villes de I\-1oin
s cxpuI[és, 
ce qui cau(eroit un grand (candale parmi Ies Séculiers. L' Archevêquc de 
Roffàno difoir au conrraire : Qye la relation qui [e rrouvoit entre Ie Mo- 
nafi:ere & Ie Profés, ne pouvoir pas (e comparer å celIe qui eO: enrre Ie 
n1ari & la femme, mais entre un pere & fon fils; qu'il n'eft jamais all 
pouvoir du fils de rejetter [on pere, mais qu'il eO: libre au pere de des- 
hériter (on fils, fur-tour s'il eft dcfobéilfanr; & qu'iI y avoir moins de 
11ul à avoir dans Ies ViBes des Moines expulfés, que d'en garder d'incor- 
rigibles dans les MonaO:eres. Les G
néraux eux-mêmes n'étoient pas tous 
d'l1n même avis. Ceux qui éroient à vie éroient pour l'expullion, & ceux 
qui n'éroienr que ponr un terns vonloient qu'on la défendît. Mais, ainíi 
qu'iI en arrive ordinairemenr quand la multitude délibére, Ie plus grand 
nombre fur pour laiifer les choCes dans l'érat otÌ dles étoient J & ponr 


T 4. Outre ItS 2. 2. Ch"pitres 'I"i [urent pu- 
hUb da.ns la Stffion, il y en lI'Voit 1m "utre 
"ù l'on permetloit at/x Pro'Vintiaux, ilz/.'IC 
Gé"ériltJx , & aux Chc[s,á'Ordre d'en chaf- 
fer &tux qui étoient incorrigibles , &c.] Je 
ne m'étonne pas qu'on fut panagé Cur Ie 
parti que 1'0n avoit à prendre fur ce poim, 
puifque chacun avoit fcs inconvéniens & 
fes difficultés. Lai{fcr la liberté aux Supé- 
ricurs d'expulfer de Ie ur Corps ceux qu,ils 
traitent d.incorrigiblcs, c'eft donner lieu 
fouvem à bcaucoup de véxations, & à abu- 
fer tyranniquemem d'lIn pouvoir,q
i dans 
les Monafteres eft généralemenr a{[ez def. 
porique. Mais d'un autre cðté rien n'eft 
plus e\eCavanrageux pour les Sociétés, que 
la aé,effiré de confeIver de mauvais Su- 


jets, qui ne font propres qu'à trouLler Ia. 
paix, qu'à ruiner la Difcipline, & qu'à 
(ufÓter des troubles & des fcandales & au 
dedans & au dehors. Ce dcrnier inconvé. 
niem en: infinimenr plus dangereux que 
l'amre; & peur-être fc fût-on fait un de- 
voir d'y remédicr, {ì des raifons de politi. 
que n'cuífenr 
mpêché d'ouvrir la porte à 
des malheurcux , qui par leur renrrée dans 
Ie maude euíf
nt beaucoup dérangé les fa- 
milles, & fait trap éclater Ie fcandale. 
C'eft ainfì que fonvem quelques é
ards 
11l1mains l'emportent fur des avantages 
eífentiels, & qu'on {acrif1e à des vues tem- 
porelJes, l'ordre, la DiCcipline, & la con- 
ferv3tion même de toute une Sociécé. 


Y ij 
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).1DLXIJ1. ne rien déterminer pour un pani ou pour un autre. Cependant) commc 
plJI IV. en dé1ibérant fur ce point on repéi:a touvent, que ce íèroic uo grand [can- 
d.1le pour Ie monde, de voir un homme redcvenir S.:culier après. avoir 
pone plufieurs année5 l'hlbir Rd1g i eux, cda donna lieu de parler de la 
Prof.:tlìon racire, & d'agirer fi on devoir la declarer valide, comme dIe 
avoir 
cé jl1[qu'alors, ou décider l1u'aucune ProfdIÌon que cdle qui eft 
cxprel1è oe fal1roit obliger. Cet Article eut 311ffi res difllculrés; & pour 
y pourvoir p.1[ ql1elque exp
dienr, il fur ré{olu que Ie Sl1périeur Rég
- 
lier kroi[ reon auffi - tôr après l'année de probation, ou de renvoyer Ie 
Novice, ou de l'adrnerrre à Ia Profdlìon; ce que ron io{éra en(uÏte dans 
Ie íèiz'eme Cbapirre , comme dans l'endroir Ie plus convenable. 
'Jid.,eJfe des lE Général Lai"rz.. 101la forr ce D: cret , comme rrès-nécelfaire;. Irulis. 
'Jé/uites il demanda nne exception en faveuc de [a Sociéré, qui éroit d'une condi- 
lo
r é'Vite,. tion hien differente de celk des autres, où la Profeffion tacIte avoit 
d 
tr d e co
. lieu par nn ufage très-
ncien approuv
 du Saint Siége, an lieu qu'clle éroit 
l r1s ans Je1 d ' c d d f ' C . 1 . 1 r d 1 . 
Dérretscon- 
ren lIe ans a ompagme. 1- .lJoura, que e lean a e que pouvon pren- 
uYnans les Ie monde de voir en habit Séculier des gens qui avoienr poné longten1i 
B.é/.uliers. i'hlbit Religieux, n' avoir point de lieu à l' égard des ]é!i1Ítes, dont l'ha- 
bir ne différoir point de eelui des Eccléfìal1iqucs Séculiers; & It que d'ailleurs 
Ie Saint Siége- Cn confirm ant (0'n Ordre avoir pennis allX Supérieuts de n'ad- 
men:e à la, ProfduoQ qu'après un long tems, ce qui n'avoir été aceordé 
, Pallav. L. à ancun 
urre Ordre. ' Tous les Peres (e ponerem d'inclin
rion à ac- 

4..,..6. cOi"der à Lainez.. l'exception qu'il demandoir. Mais lorqu'il 's"agir de l'ex- 
primer, ce Général pré[(mdir q,uc les régies de la Langue Latin
 ex'geoient- 
qne i'exception fût marqltée au plurid ,. en ces rerme.s, Per hltc Safla S,- 
110duc nOli intendit, &c. & on Ic lui accorda, (ans bire [cflexion quc c
s 
paroles pøuvoient [e rapporrcr nOl1-[culemenr à la clau[e d'
7dmettre ou tie 
renvoyer les' Novices ß la fin de lmr. année de probation:t m,ais auffi à rour ee 
'lui étoir content} da11s Ie Chap. [.ei:Úemc :t & même à taus les XVI Chari- 
tfes enticrs. Ce fur 16 flu- cerre inadverranee des Peres, que ce Général 
&. fe& SuccdIèurs ltablirem: Ie fondement de toutcsles fingularités" qui fe. 
v.oycnt dJ.ns leur Société.. 


'I
. Et que tl'Ailleurs II! Saint S;ég
 en con.. 
. firm,Jr..t fOil Ordre a'Voit permis- aUX SUfi- 
ie",.s de n'admettre.R ia profffion qU'4- 
,rès un long tems, ce qui n'at.oit été /tUOT>- 
lIé à a-u un autre Orale.] le Card. Plilia 
-vicin, L. 24 C 6. prérend qU'il n'efi p.\s 
croyable que LÚnt%, air repréfemé une 
telle chofe au COl1cile) parce que d 1I1S 
plufìeurs Livres olÌ il eft aairé de l'Infii- 
fur de fa Compa?;nie, on monrre Je con- 
uaoiIe par des paífages de- S. 'Je.r1Z Cli11la- 
,ue., de Caf/ien, & de quelques aurres :\u- 
IeU[S
 M.ais Ðonobfiallf 
es 
tQIitési La;;: 


ne%, a pu forr bien dire que cet u(age 
n'éroir permis que dans fa Sociéré , puif- 
qu'il n'y avoir aIon aucun autre Ordre 
(]ue celui des J éfuires où cerre rrati(]uc 
ellt lieu, & que c'éroir par conféquent Ie 
feul, en fa-veur duquel ccree exception fJe 
J1é.ceífaire. 
.6. Ce fMt fur celIe i1f.lld'VtrtA1Zce des- Pe.. 
res, que ce GÙzé,.lIi & fis fuaeffiurs étA- 
bUrent l
 frmdement de toutes les þnguillrith 
qft; fe 'Voytnt ,./tms i,,,r SDeiété-,] Ce n'efi 
pas pader exatlemenr ) que de dire; com- 
JUt fait i
i,I'r".
ß.Dl", '1lle Llli1Jt7.. &. fes 
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LXXIII. T OUTE la Con b orégarion du 22 roula fur les Indulgences. La. MÐ t 'nIt.. 
"'" ffi PI E [ V. 
ré(olurion que ron avoir déjà priCe d'évirer âutanr qo'il écoiC" po Ible rou- 
tes les diHlclllrCS, joime aux obièllrircs- qui [e rrouvoienr dans ccere ma- 
f. . ' h I I fi I I On traitel. 
tiere) & qui aitoient apprc ender es olllgm:urs) r que a p upan pen- mlJtiere des 
choicnt à n'cn point parler. 11 y en avoir qudqu
s-uns néamnoins qui von- Indulgencel 
loient qu'on en traidt, parce qn'autrement on donneroit occalìon au>> en ,eu d5 
H
r
riql1es de dire qu'on n'avoir cviré d'en parler, que parce qu'on man- pllrolu-> 
quoit de ralions pour les'd
ftndre. D'autres ctoienr d'avis) <ju'on ne devoit 
traitcr que de leur u1åge) pour retrancher les ablls que la corruption des ternç 
avoir inn oduirs. 
L' AMB SSAD' CR de Portugal dit : Qu'it éroir fâché qu' on n'eúr fait :m- 
cun Rcgkment fllr l'arride des Croitades ; mais quïl fe raiCoir, de peu!" 
que quelqll'un n't'n prîr occaiion de prolonger Ie Concile. Q!Joique tous 
les AmbalIàdeurs de I'Empereur s'ac(ordaLIènr {don l'ordrc de leur M<,i- 
tre à en prelItr la concluLÌon, cependant ils ne convenoienr pas tous fi1f 
la mamere de te faire. L' Archevêque de P;-t-lgue vouloit qu'on bilGe 
ab{olument Ies Dogmes. Mais l'Evêque de Cinq-Eglifes diCoir que 1î on Ie 
faiCoir , & que 1'0n ne remcdiâr pas aux abus qu'il y avoit fur Ie PUt'g.l- 
(oire & íùr Ie Culce des Rdiqncs & des Images), ce [croir un grand (leshon.. 

eur pour Ie Concile. 
L'EVtQ..'t. de MJdéne repréfcnta al1X Peres: Que lì I"on voulojt en trai- 
tant des indulgences Cuivre la même mcthode, que 1'0n avoir fiÚvie {ilr 
I'article de la ]ufiihcation) c'efi-à-dire 
 en examiner routes les cauCes-. 
& en rc(oudre tou'tes les difficulrés, ce [erait une choCe rrès-Iongue & 
rrès-dit1lcile, & qui demanderoir beaucoup de tems) parce 17 qu'il croie 
impollìble d'éclaircir (erre matiere) Cans dccider auparavant fi ce font des 


Cucce{[eurs établirent fur ce Décret Ie fon- 
dement de toutes les lingularités qui fe 
voyent dans lem Compagnie; puifque ces 
1ingularités fe trouvoient déja dans leurs 
:Kehles approuvées par PaullJl& par Ju- 
Its 111 avant' cerre déterminatjan du Con- 
ciIe-. Mais il eft certain do moins , que 
ce Décret fervit à les autol'ifer; & 'lu'à, 
l'ombre de l'exception faite en leur fa- 
Teur en cet endroit , ils prétendirent n'ê- 
rre point cornpri
 dans les Réglemens qui 
k faifoient pour Ies Réguhers-, à moins 
qu'ils ne fulfem nommés fpécialemenc. 
Car, ql10i qU'en dife Palla'Viçin, il eft vb. 
'ble, que non-feulement ils ont prérendu 
que Ie Ch.1pitrexvI ne les re?;ardoit point; 
maÍs auffi ) qu'ils ant cru n'être point com- 
pris dans plufieurs autres) comme dans le.s. 
<:hapitfcs x 1 I. X I I . . xv. &c. 
1]. jJßrll 'lu'il et
it impoJ/ìble lI'hllluÛr 


cette matiere, fans décider lIupar.1vant.fi 
&e follt des a, fDlutions, lies. 
ompe1Jfatlons. 
(JU des juffrages , &c. J 511'on eût voulu 
s'en tenir at.x idées. de l'Antiquité, la 
chofe n'eût pas été dlfficile à. décider. & 
I'on elÎt vu c1airement que les I ndul
e
ces 
n'étoiem autrt: chafe qu'une relax-arion en 
tout Oll en pa,nie des peines Calloniques,. 
ac.cordée par .i'I:g!ife au en con1ìJér-ation 
de la, ferveur des P:nirens, ou pour les 
mieux préparer .11.1 perfécution & au mar- 
tyre,. ou par quclque autre confiJérarion 
de cette nature" également utile .1mt pé- 
cheurs- & à l'Egltfe. Cette relaxation-, aç-- 
cordée d'abord par des vues romes fþiri- 
tuelles, (e fit en fi1Ïte par des morifs moini 
purs & plus intéreJfés , comme, pour e:xci. 
ter ks peuples à conrribuer au b:iriment. 
de quelques Eglifès., ou de quelques. au. 
SIC'S édi1ì
ei Inik$ au .eubliç. C'étoir 
Ol'fj 
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')t!)L x I II. ab[olutions, des compen(arions au des Cuffrages; fì dIes remettent feu.... 
pIJI IV. lemcnt Ies peines impofées par Ie Confe(feur, all to utes cellesque Ie péché 
Inéri[e; fì Ie Tréfor des mérites fur ldquels on les fonde contìile dans les 
{
uls mérires de ]c(us-Chriit, .eu s'il fam y ajomer ceux des Saints; G on 
"I peut les donner, Cans qne cellli qui les reçoit fafIè rien de [on côté; G 
elleç s'érendenr aux morts, ou non: & pll1lìeurs autres chores pareilles :J 
qui ne [ol1{froienr pas mains de difficl1Ité: Mais qu'il n'étoit pas beroin 
de beaucoup difputcr, pour decider que l'EgliCe avoit Ie pouvoir de les 
accorder; qu'elle l'avoir fait en tour terns; & qu'elles font très-uriles aux 
Fideles, s'ils les reçoivenr digncment : 
e l' auroriré de les accorder (e 
pouvoit prouver aiicmenr par l'Ecricure Saime, par l'uf.1ge conitanr de 
l'Eglife depuis Ie tems des Apôrres, & par l'aucorité des Condles: Qle 
cette mariere étoir ai1èz claire, par Ie concert unanlme de tous les Théa- 
logiens Scolaitiques j & que 1'0n pouvoir former un Décret filr cela I qui 
[eroit fans aUCllne di111culté. Cet avis fur fort approuvé, & ce Prdat fur 
l10mmé avec quelques autres Evêques Régu
iers pour drefIèr Ie Décret felon 
cette idée, & y joindre quelques Rcglemens propres à remédier aux abus qu'il 
yavoit fur ce point. 
pður abré- DANS les Congrégations (iÚvantes, on parIa de l'lndex des Livres dé- 

er, on rtn. fendus, du Carcchi1:nc, du Bréviaire, du 1'v1ilfe!, & du Rituel. L'on y 
"Voye au Pa. lut rout ce que Ies Peres députés pour ces matieres dès Ie commence- 
pe tfJut ce d C . 1 . I I ' r I II ' , I I f1. . 
qui regar- ment u onCl e, aVOlent reg e mr ce a. s c eva que ques conteu:atIons 
doit l.j,zdex fur l'Index des Livres, les nns di[ant qu' on y avoit cond.unnt fans rai- 
des Livres fon certains Livres & certains Auteurs; & d'amres fe pIaignu1t ql1'Ol1 en 
4 1 eft7:us.60 avait omis plufieurs, qui méritoient bien plus d'être cenfurés que beau- 
ß re) orma_ d ' . I ' . " II ' . d d 'rr I , {ì 
tion des Mil- coup 
llItres qUI aVOIent etc. n y eut pas moms e ImCu rc l1r 
feZs , des l'anicle du Catéchi{ìne, les LII1S rrouvant que cet Ouvrage n'étoii: pa> a(fez 
lJrévi."ires, fia1ple, ni propre à l'ulåg: de route l'Eglitè, & des ignorans qui font la 
des Rltuels ' 
& du Caté. 
çhifme. 


une forte de compenfation, où les pé- 
chems rachetoient par ces aumônes les 
années ele pé-nitence qu'ils auroient dl3 ac- 
complir avanrque d'être rétJblis à 1a Com- 
munion de l'Egli[e. Ce fin par Ol\ l'an- 
cienne Difcipline comme-np .ì s'énener. 
Mais dIe 3i:heva tout à bit de fe corro01- 
ere, lor[que par un zde de- Religion to
t 

 fait mal entendu, on accorda ces me- 
mes Indulgences dans les Croi[ades à touS 
ceux qui y contribuoiem ou de leur per- 
forme ou de leur argent. Car outre Cjue 
ces Croi[ades en 
énéral , & celIes en par- 
ticulier qui [e faifoient contre lcs Héreti. 
-ques, & quelCjuefois même contre les 
l)rinces uniCJuement pour favon(er l
 
prétentions des Papes n'avoient rien de 

j.eD E vangéliCJ:ue; il eft-celnin d'aúleur5 1 


que rien n'étoit moins propre à compen- 
fer des 
uvres cte pénitence qU'une vie 
auffi licenfieufe que la vie militaire , ou 
des contributions auffi peu rcligieufes que 
cclles Cjui fc faifoient pour perfécurcr 
es 
gens qui étoient de bonne foi dans ce 
qu'on (uppo(oit être des erreurs. Mais 
quoi qu'on penCe de ces expéditions, it 
eft certain du moins qu'eIles ont achevé 
de ruiner rout à fait Ia DI(cipline ancien.- 
ne. & Cju'en détrui(ant les pénirences 
Canoniques eIIes ont rendu en même 
tems inlltile
 les InduI
cnct's, qui n'é-- 
toient dans leur origine & leur efprir 
<]u'une relaxation de ces peines accordée 
ou pour récompenfer Ja ferveur, ou pout' 
fuppléer à l'impui1f
nce involontaire des 
I' f 
pemcens. 
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plus grande parde de l'Eglife; & d'al1tres defirant au conrraire, qu'on y N
t::urr.. 
ajomat encore des chofes plus relevées. Il y eut de pareiUcs conrefiarions PI Ii I V
 
fur les Riruels, les uns voulanr qu'on gard.lt l'uniformiré dans route l'E- 
glilè, & d'amres voulant que chaque Eglife confervâr fes propres Rirs. 
Les Légats, qui voyoicnt qu'il faudroit des années pour s'accorder fur 
tomes ces marieres, propolèrenr de renvoyer tout cela au Pape. Un pe- 
tit nombre de Peres s'y oppofa, & fiu.-tout l'Evêql1e de Lél'ida, qui fit 
un long di(col1rs pour monrrer ; Q!.1e s'il y avoit quelque Ouvrage è.i- 
gne d'un Concile, c'éroir 13 compolìtion d'un Caréchitìne, Cjui après Ie 
Symbole renoir Ie premier rang dans l'Eglifc, & celIe des Riruels qui 
devoiem y tenir ie [econd rang : GEe pour rfformer ceux.ci, il falloit 

voir une grande connoifIànce de l'Antiquiré) & des u(ages de tom les 
païs: Q!!e cetre {one d'érudirion ne fe trouvoir pas dans 1a Cour de Rome, 
où quelque nombre qu'il y eût de gens d'efprit & de beaucoup d'érudi- 
tion, il y en avoir peu c{'pendanr <jui le fuf1ent appliqués à certe (one de 
lirtérarure, qui eft nécdIaire pour faire un Ouvragc qui mérire l'approha- 
tion du Public, & qu'un tel Ouvrage étoit bien plus l'affaire d'un Con- 
cile. Mais 1a rclolurion que 1'0n avoit priCe de finir, & Ie defir de quir- 
ter Trenre, lirem: qu'à peine la plupart voulurem.- ils 1eulcl11tl1t l'c- 
couter. 
LXXIV. L l 1 f : Ie Comre de Lune 18 préfenra un Mémoire aux légars, Le Comfe 
d otÌ il fe plaignoir, qu'on lailfoir là les principales macieres pour le[qud1es d; 
U1J

 
Ie Concilc étoir affemblé, & qu'on précipiroir rour Ie rcfie; comme auf- :J"
;
;it:_ 
 
fi de ce qne ron vouloit finir Ie Concile à l'iníÏ.l de [on Roi) & où il de- tion des L!. 
mandoit, qu'on atrendît la réponLè d'Efpagne fur la concll1fion du Con gilts) & de.. 
cile , & que l'on écourât lcs avis des Théologiens lilr les Dogmes. L
s Lé- mlmde qu'on 
, J' I I r. ,. fi ' , . 1 ' ,. . f- a tteude la 
gars rcponl11rent , que es c 101es ctOlcnt I avancces qUI n erolr pJS po - répon e d 
.fible d'attendre ,. & que l'on ne pOllvo;r rercnir à Trcnre ram d'Evtqncs, Rol J" FIP:- 
qui éroienr déja tour préparés à partir. Le Comte repliq113 , que fì rOll gm pour ter.. 
faifoit la clôrure dl1 Concile Cans la p.uticipation de S. M. C. il employeroir 1'ni11e
 Ie 
r r 11 " . I ' d ' '. 1 . . I 1 bl S COll"le 
outre lC
S 10 lClratlOns es ex pc lens qu I JugerOl[ es p LIS COl1vena es. ur . 
cela les Légars d
pêcherent en diligence au Pape, pour (woir ce qu'ils avoient J Marr. T. 
à faire s & Ie Cot11re écrivir en m
l11e terns à P al"gas, pour l'ellgager à agir 8. p. J411Í.. 

 , d P . r Q- 1 . d f. . d ' cr, 1 1 ,. d C P.illav. L. 
r?rremenr aupres U onttre) 1...'<. e prIer 
 .llre Irrcrer 1 C orure n on- 1.... C. 2.. 
clle. c M.lis Vargas (9 ne jl1ge.1 pJS à propos de faire fur cela aucune in(lan.:e, e Palbv.. 
(.ole à cal1[
 qu'à l'arriv
e du Courier, Ie Pape s'éroir trouvé dangerell[':- L. 14. c
4I-. 


18. Le 2. 
 , Ie Comte de Lune préJenta- 
It" Mémøire aux Legats , &c. ] PAlla.'vicin 
c:]ir, que ce fut Ie 17 au foir; & que les 
I.égats refuferent de promettre au Comte 
quails en écriroient au Pape, &: gu>jls at- 
trndroient fa réponfe. Ils ne lai1fe rent pas 
cependant de l'informer de eet incident, 

fìß 'lue s'ille j
geoit nécdúire, & qu'OJ1 


en eût encore Ie terns, it p1.1t leur rnieux. 
faire connoitre fes intentions. 
) 9. Mais Vargas ne jugea pas à jropos 
de faire þlr celói III/cune infiance , &c. ] Cela 
n'eft pas véritable, pui{que l'on voit par 
une lerrre du Card. 'Borromé, du 4- øe Dé-, 
cernbre, citée par PAlJavicin L. 2.4, c. ...
 ... 
fiue }-'/lri tls fur la d.éEê,he QU CQJ,1Jte QC 
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t
: m
nr indifpofe 
 [o
r pa
ee 
u'ayant Lòll!,cir
 la même choíè quelqu
s jours 
auparava?t; PtC 1m aVOlr repondu, qu 11 s en remerroir au CondIe, qu'il 
ne vOUIOlt pas priver de fa liberté pour laquelle {on Roi s'imére{[oir ti fort. 
Ce qu'il y a de certain. e'e!t que Vargas lui difanr un Joaf qu'il falloit renir 
Ie ConciIe oaven, & que tour Ie monde Ie deliroir, f2.!.eel eft done ee montle, 
qeti ie defire ? Iui répondir Ie Pare. L' Efpagne , dir Vargas, & tout Ie monde, 
Ecrivc7:..î en EJþagne, Iui repliqua Ie Pape ; qu'on 'Y prenne un Plolomle, & 
l'onverra que l'EJþagne n'efl pas tout ie monde. Les Légats cependant, feeon. 
dés du Cardinal de Lorraine & des AmbaíTadel1rs de l'Emperel1r, n'épar- 
gnoienr ricn allprès du Comre pour Ie faire con[enrir à la dôrure du Con- 
cile, Mais voyant qu'ils travailloienr innrilement à Ie gagner, Ies Impériaux 
10 au nom de l'Empereur, du Roi des Romains & de l' Allem;'lgne , & Ie 
Cardinal de LorrAine au nom du Roi & du Royaume de France, oppoíè- 
rent aux [ollicirarions du Comre des {ollicirarions [Oures conn.aires pour 
hârer laconclulìon dl1 ConciIe. Les Légars done ré{olus, íi1Ívant l'ordre 
ql1'ils en avoient, de Ie finir malgré l'oppofition de l' Ambalfadeur d'Ef- 
pagne, s'appliquerel1r confiammenr à f.îire expédier routes Ies matieres. 
Le Pape L X X V. SUR ces entrcfaites:U arriva un Courier de Rome f Ie premier 
tombe åan- de Décembre, avec la. nouvelle, quele Pa p e éroirdangereu[emenr malade
 

ereufemtnt ...... 
malade. Ce Courier éroit chargé de lettres du Cardinal Borromée pour les Légats & 
C,tte nOli.' Ie Cardinal de Lorraine, qn'il prioir d'accéIérer aurant qu'ils pourroient 
'Ve
e fait l'expédirion des affaires du ConciIe, & de Ie hnir fans aUCUll égard aux 
"
:::cJper 1. [ollicitations de qui que ce pûr êrre, pour prévenir 
es inconvéniens qui 
Se})lon '. r.. d I ' ' 1 .0..' d ' P fi 1 d S . 
. . . ponrr01ent naltre au lllJer e e el..[lOn un ape, 1 .1 vacance u amt 
fr;lar. NIC. .si
ge arrivoit pendant Ia tcnue du Concile. II y avoit dans ces lerrres quel- 
Plalm. d 1 . d P . I ] . . fl 
Fallav. L. ques mots e a proprema1l1l1ape.
qmcurreeommanlioltInU.i1I11- 
2. 4-. C. 4. 
Rayn. ad Lune vint au Palais, & que ne pouv
nt 
an. 156 j. avoir audience du Pape à cau(e qu'il étoit 
No. 1.0.... trop tard, il parla fortement à Borromée 
Marr. T. 8 pour faire retarder la SefIion. 
ais i1 n'en 
p. 14 1 7. put rien obtenir , tant parce qu'll ne mon- 
troit point d'ordres de fon Prince, gue 
t Pallav. parce que Ie Pape éroit ab[olument ré{oIu 
L. 2..... Co f. de terminer le Concile à queIque prix que 
ce hît. même malgre Ie Roi d'E(pagne, 
s'il vouloit s'y oppo[er. 
10. Les Tmpériaux & Ie Card de Lor- 
ytJÌne -oppoJerent 4UX jò/Licitatiom du Corn- 
Ie des foOicitations toutes contraires pour ht:Î- 
fer la conclujion du C.ncile. ] Etde plus les 
^mbafla.deurs de I'Empereur, conjointe- 
ment avec ceux de Portugal, de Savoye , 
& de Florence, menacerent de protel1:cr 
.l.L de fe retirer ft I'on ne finiffoit Ie Con- 
,ile J & Ii 1'0n cédoit aux inl1:ances du 
COß1te, qui demandoit qu'on reculât Ia 
Seffion. /!4/JIfV. L. 2.4. c.f. 


2. t, Sur ees entrefaitu arriva un Courier 
de Rome Ie premier de Dé&embre, /I,'vec III 
nouvelle, que ie Pape étoit dangereuftmmt 
m4lade. ] L'Evêque de Verdun dans (on 
Journal marque aufIi au premier de Dé- 
cembre l'arrivée de cctte nouvelle. Mais 
felon Raynaldus N':t 20+. & pallavidn L- 
2.). c. 4. Ie Courier arriva Ie 30 de No. 
vembre au (oir atrcz tard j & apparem- 
ment que les aurres n'ont marqué la cho- 
fe au premier de Décembre, que parce que 
Ia nouvelle ne s'en répandit dans la ville 
que Ie matin de ce jour, quoiquc la nou- 
velle en fût arrivée Ie {oir d'auparavant , 
comme Ie mar']ue l'Auteur du Journal pu. 
blié par Ie P. Martene. Die Mercllrii I De- 
cembris MDLXIII ex certo llImtio 1zo8is pr
_ 
lerit&- ..d Ill. .DD. Legatos ex urbe Rom" 
auditum efi Tridenti SSe D. N. Pium 1 J' 
'-grotare !J.ußmmaximè. 


m
nt 



DE TRENT'E, LIV
E VIII. 177 
lIIel1t la mêmc chofe ,& qui prioir Ie Cardinal de Lorraine de fc Couvenir de MnLxrn: 
lå promel1è. II eft mê'ne cerrain, pour Ie dire ici en pa(fant) quoique ce Pu I V. 
n'en foit pJS Ie lieu, que Ie Pape étoic ré[olu, s'il n'étoir pas bienrôr louh- -- 
,gé ,de créer huir Cardinaux, & de mettre ordre à ce qu'il n'arrivâtaucune 
confiJÍÌon dans-l'deétion de fon lilccelIèur. .Les Légats & Ie Cardinal de 
Lf)Y'rail1
 ayanr done réfolu d'anrieiper Ie tems de laSeffion, & de faire la 
dârure du Concile dans deux jours, (oit que les marieres fu(fent prêtes ou 
non, afin que fì.ll?pof
 qne h mort du Pape arrivât ) on n'en pût avoir au- 
-clines nouvdles avant que Ie Concile fût diífous, donnerenr avis aUK Am- 
balI:1dellrs dece qu'on leur mandoit, & de la re{olution qu'ils avoient 
prilè. lIs communiql1erent la même cho!è aux principaux Prélats, à qui ils 
hrent appronver leur ddlèin; & tous les AmbaíIàdeurs y con(enrirent, 
à l' exception de celui d'E{pagne, It qui die avoir ordre de fon Roi, en cas h Pallav. L.; 
que Ie Sainr Siége vînr à v
quer, de ne pas fouffrir que l'élcétion (e fìt ;1
r
: ;.1. 
-par Ie Coneile , mais de la lailfer faire aux Cardinaux ; & qu'ainfi iln'étoir p.14 1 7- 
.pas bé(oin de rien précipiter. Mais Ie Cardinal Moron lui dir : 
'il (avoit 
.cerrainemenr que l' AmbafIàdeur de France, qui étoir à Veni(e, avoit 01'- 
dre de protefter que laFrance ne reconnoirroit d'aurre Pape que eelui qui 
(eroir élu par Ie Concile ; & que pour préve
1ir ront danger, il étoir abfo- 
.1ument nécel1àire de Ie finir. Sur cela Ie Comte tinr chez lui une Congré- 
.gation de Prélats Efpagnols, après laquelle il fit courir Ie bruit, qu'il avoit 
delIèin de s'oppo(er à la conclufion du CondIe, & de protef1:er. 
M A I S malgré ces menaces , 
 les Légats firent rcnir àès Ie lendemain Ctmgrêg.
 
marin une Congrégarion, où fi1renr Ius Ies Déerets du Purgatoire & du li01J 
N rOM 
Culre des Saints, rels qu'ils avoiem écé dreffés par Ie Cardinal de Warmie a D &
epte l d ts
 
& I D " I t:. I D ' c . I R ' fi . ecrets l!.. 
es 
urr.es 
put:s. On LIt ennure cs, eerers rattS pour a c ormation jaformés,& 
-des Reguhers, qm furenr tous approllves en pen de mots, & Cms pre(que oùl'on a;u'l. 
.:mcune conrradiétion. Certe letture fm fuivie de cdle des Déerets faits pour ee 'f
i refto
' 
la RéformatÏon générale. de difficultts 
S I . Ch . , I , ., d d E " & fur lis RU. 
, U R e premlcr aplere Oll on traltOlt es mæurs es veques, " Ircs. 
Oll ap.rès avoir marqué, q/4,'ils ne devoient point enrichir leurs parens & leurs; Id. T. 8 
.dl1JJe{ltques des biens d' Eglift) on ajouroit, qu'ils étoimt établis pour en être p. 14 1 7-. 
,les fideles difpenfateurs tnvers les Pauvres, k I'Evèque de Sulmone u objetta: k Pallav. La 
Qne b portion des Pauvres & celIe de la Fabriquc ayanr été difiingl1ées de 7.+. c. J. 
.celIe dc l'Evêque , on ne devoir pas elire, que les Evêqnes & lcs aurres Bé- 
neficters ne fu(fenr que de limplcs difpen(areurs de lenr revenn : 
'ils 

toiem Ies véritables maitres delenr portion; nOI1 qu'ils ne péchaíIènt , & 


2. Z. 
'zv: que de .sulmone ohjeßa , &c. ] 
11 parolt par les Attci du Concile cités par 
.PaD ,vitin , L. 2.4. c. 3. que ce ne fur point 
J'Evêql1e de (julm.m qui fit des difficultés 
contre Ie terme de dilpen(atetlrs, rnais Ie 
Card. de Lorraine I' Archcvêque de Gre- 
,nllde, & quelques aueres Prélaes ; qui. 
T(}me ILl. ' 


pour ne point paroitre condamner . ceux 

ui foutenoient que Ies Eccléfiafhques 
etoiem vérirablement propriétaires de
 
biens artachés à leurs Bénéfices, firent 
fupprimer ce terrne fans y rien fubfiiruer. 
qui pût préjudicier à aucune 
es deux 
opinions oppofées fur cette matiere. 
. Z 



On ptopofe 
."tprouve... 
les DÙrets 
faits Jous 
;p aNI III 6- 
'J1t!es Ill. 13, La pluþar't foulenoient, 'Jue Iès Béw 
Difficulté néfiders étoimt l-es m!litres de leurs reve- 
qøe l' on 'j nits 
 &c. ] Q.leIque férieufe & quelque e{. 
trou'Ue.Pour fentielle que paroiífe d'abord cette difpu- 
la pré'Uenir. te, ce l1'e1t pourtant au fond qu'une 6m- 
øn réJout de pIe conteltation de mots, fur laquelle il 
lu lire Jans nOeft queftion que de s'entendre. Car frne 
parler d'ap. qu'on regarde Ies Bénéficiers comme pro- 
J'1'Dbation.. priétaires, ufufruÜiers , ou re.conbmes de 
leurs biens, c'eft toU[ un, pourvu que 
1'0n convienne de l'nfage qu'ils fom aMi. 
gés d'en faire. Selon les différens rapports 
fous Iefquels on envifage la chofe, on peut 
dire que Ies EccJél1aftiques ont 1.1 proprié. 
lë de leurs biens, ou qu'ils "'en one que 
la difpenfarion ou l'ufufruit. Mais pour 
l'dfentie1 de la choCe, c'eft. à.dire. pour 


 qui règarde l'afage de ces biens-, il ne' 
(emble pas qu'il puille y avoir lieu à au- 

une contefiatÍon, puifque La raiCon & 
l'autorÜé nous enfeignent également, que 
Ie! EccléÎtaftiqllt:s après avoir tiré leur 
ft'ibfiftance des biens â'EgliCc, fom rede- 
?abIes au-x Pauvres de tout' ce qui eft [u- 
r-abondam non à-la cupidité ïui n'a point, 
de bornes, mais à Ia néceflìte & à la mé- 
d.ioc.xité) qui en ont de fon. é
IOi(es> n, 
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)1'Ð1X rll. ql1'ils n'encourullènr la colere de DÎel1, s'ils en faiCoicnr un mauvais u(age 
Pn IV. ainfi que péche roure perfonne qui nfe mal de fon propre bien; mais que 
-- s'iIs n'en croienr que Ics di(pen(.'ueurs pour les Pauvres J ils feroieDt obliges 
à refiitution, ce quc 1'0n ne pouvoit pas dire. 11 Y CUt fttr cela beaucollP 
de di[cours & de rai[onnemens. La plupart [outenoicnr, que les Bénéficiers 
13 éroient Ies maitres de leurs revenus. D'autres diCoient, COlnme avoit fait 
Du Perrier dans [on Dikours, qu'ils n'el1 avoient que l'u[age: & quelques- uns 
jufiifioienr Ie renne de diffenJateurs inièré dans Ie Décrcr" par l'autorité de 
Itnc. XII. l'Evangile 1 qui employe ccrte exprefIion,. & pat la doéhine de taus Ies.. 
4 t . Peres. 1\-fais (omme on vouloic finir Ie Condie, on jugea que pour couper 
coun à toures ces difficultés, iln'y avoir qu'à íi.1pprimcr les paroles qui y 
avoienc donné lieu.. 
A l'occaGon du Chapirre oÙ ils s'agj(foit du droit d: Patronage, les- 
Ambatfadeurs de Savoye & de Florence demanderent, au que leurs Mai:- 
tres ful1ènc compris dans l'exception, ou qu'il n'y eût d'exception ql1'en fa- 
veur de l'Empereur &. des Rois. Pour Ies contenrcr , on joignir à l'Empe- 
reur) aux Rois,.. & à ceux qui polIèdoiem des Royaluncs, les aurres grands 
Princes Sou verains. 
L X X V I-. O' N propofa. en-Cuiee de lire dans 1.1. SeHìon tons les D
crets- 
faits [ous Paltl III & [ous lilies 111', pour les approuver. L'Evêqne de 
Modene s'y oppo[a, en di[ant, que ce [eroit déroger i l'aucorité du Con- 


eft done peu important de favoir:-queI nom- 
}'011 doit dormer aut BénéfiÓers , pourvu 
qu'on convienne qu'its doivent borner à: 
}'honnête néceífiire l'uCage des biens qui 
Ienr ont é-té affignés ,non pour vivre dans 
Ie luxe, mais pour les d-élivrer-de 13 né- 
ceffité de s'occuper des beCoins de Ia vie
. 
afin de vaquer plus commodément &. 
avec moins ce difira.ilion à leur minifie.. 
reo II eft très-eommun au refte parmi les 
Peres de faire regarder Ies Bénéficier9 
moins comme des propriéraires , que com... 
me de funples- âifpenfateurs établis,. 
comme Ie dit Julien Pomere De vita cont. 
L. 2.. c. 9. non pour convel'tir les reve- 
nus EccIéfi.aftiques à leur uCage, mais pour.. 
les diftribuer au:! Pauvres. N-On lit poJlèf- 
flres, die ect Auteur en parlant des Apô- 
tres & des Miniftres de rEglife, fed ut 
p.rocurator-es facultJJtes F.cdefi& p-oJfiíiebant ø . 
Nøn ells 'Uiradic4'VerU1zt in uJus Juos Ul pro- 
pr.ìas ,fed ut commendatAs p/iluperiblU divi- 
firUllt. On peut voir une Tradition fuivie 
de ceree vérité dans Ia DiCcipline Ecclé- 
6aftique du P. Thomaf!ìn) Part. 3. L. 3
 
c. 2.8, 
. & dans,Ant. de Dqminis) L. 
,.. c. 7. 
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cile de ccs tems, fi ce q u'on avoir fait alQrs avoir be{oin de la confÌrma- MDLXrTr. 
c d r. 1) IE IV. 
tion des Peres; & que ce fèroir raire enren re que ce ne leroicnt pas les Aétes 
(I'un & même Concile, pui{que perfonnc ne confirme fes propres Aaes. 
D'autres di{oienr au comraire , 
ue ccue confirmarion éroir nécelTaire pour 
cctre mêmc rai(on , c'dl:-à-dire J afin qu'on n'affoib1ir point l'auroriré de ces 
Décrets, en objeél:anr qu'ils n'étoient pas du même Concile. Les François 
eux-mêmcs, qui avoient aup"ravant {olliciré lì ardemment pour faire dé- 
darer que ce Concile n'éroit point la continuation de cclui qui avoit été 
renu {ous Paul III , & {ous lules Ill, & que c'éwir un Concile nOUVfau, 
étoict1t ceux qui demandoient à pré{ènt Ie contraire plus [o[rement que 
tous les aurres, pour ne laifIèr aucun lieu de dourer que rout ce qui c'é- 
toir fair depuis ran MDXLV ju(qu'à préfenr, ne fur l'onvrage du même Con- 
cUe: Preuve évideme que non-{e111emenr dans les affaires poliriques , mais 
tnême dans ceUes de la Religion, les hommes changenr de vues íèlon ql1'ils 
changent d'intérêts. Tous les Peres n'ayant donc qu'un même but, on 
conclur à lire fimplement ces Décers fans rien dire aurre chofe; m parce que m P3I1av.L
 
1
 par-là on déclarcroit très-ol1verrement l'llniré du Concile, & qu'on le- 
4-. c.
. 
veroit routes les difficultés que pourroit faire nairre Ie mot de Confirmation; 
lail1ànt d'ailleurs à chacun la liberté de juger comme illui plairoit, s'iI s'en.. 
{uivoit de la leél:ure de ces Décrers, qu'on les eût confÌrmés, & déclarés va- 
lides; ou fimplemenr, lì Ie Concile qui les avoir Ius étoic Ie même que ce1ui 
qui Ies avoit faits. 
EN FIN on propofa d'anriciper IaSeffion, & de la tenir dès Ie lende- 
main; & comlne .on ne pouvoit rour finir en une même {éance, de la con- 
tinuer Ie jour fuivant comme une feule & mêrne I SefIìon, à la fin de laqudle 
on licencieroir les Peres qui {oufcriroienr à tous les Attes dl1 Concile Ie 
Dimanche liÜvanr. 
a[Orze 15 Evêques E(pagnols s'oppoferent à certe re- 
folurion, difant, qu'il n'yavoit aucune néceffiré d'amiciper Ie terns de Ia. 
Scffion. Ivlais nonobl1:ant cetre oppolìrion, Ie Cardinal jUoron déclara que 
b SeiIion {e tiendroit Ie lendemain. En con(équence Ie Ç
rdil111 de Lor- 


2.4. P arce que par-là on déclareroit très.. 
'Duvu.tement l'unité du Condle - Jaißant 
J,'aiU.eurs à chacun la lil1erté de juger, &c. ] 
II paroit, comme I'a forr bieR remarqué 
J>allavicirJ
 L: 2.4
 c. .8. qu'il y a une forre 
de contradlébon a due d'une parr, com- 
me fair ici Fra-Paolo J que par-Ià on décla- 
roit tr
s ou 7.Jertemmt Cunité du Condle; 
l${ de l'aurre, qu'on laif[olt .i cbacun l.
 li- 
herté de juger Ji le Coneill!. qui faifoit 1a 
leéture de ces Décrers, étoit le mêml! que 
cel
i qui les avoil faits. 

r {i on dé
Ia- 
ron fi ouvertemenr I'mure du ConcIJ.e, 
comment pouvoir-il reficr lieu de dourer 
ú Ie Concile qui f.1ifoir Ia leéture de ces 
Décrers , éroir Ie mêmc: que celui qui les 
ayoit fa.its l Ce n'écoit done pas cela qu'on 


vouloir laiíl'er dans l'ambiuuité ; mais feu- 
lemenr fi cerre leéhue e
it propremenc 
une confirmarion de ces Décrers ,ou non; 
parce que, com me il y avoir de la diffi- 
culré à favoir Ú un Concile pouvoir con- 
firmer ou non fes prop res Decrers, en en 
faifant fimplement la leéture fans faire 
mention de confirmarion, on laiífoir à cha- 
cun la liberré de penCer comme il youdroit 
de certe flétion du Concile. 
2. f. 
tltor%.e Evêques EJpagn.ls s'oPþø a 
fererlt à cette ré/olufion, &c.] II y cut 
bien 14 Prélars qui s'oppofercnc : mais 
felon Pa04vicin L. 14. c. 4. de ces quaror- 
ze il n'y en avolt que onze qui fuffent 
Efpagnols J & 1es trois autres étoiem ha.- 
liens. 


Z ij 
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J4:>L xII'. raine, conjoinrement avec les Ambat1àdeurs de l'Em p erel1r, Collidra de nou.. 
PIE IV. 
veaule CornIe de Lune de ferendre à une refolution prife avec rant d'una- 
- nimiré. H. contefia longrems, mais aprês bien des difllcultés & des repli- 
ql1es il y confenrit cnhn , à deux conditions; rune qu'il fûr ordonné que Ie 
Pape pourvoiroir à rour Ie reile; {'autre, 16 qu'en parl<inr des Indulgences 
on oe dir poine qu'ellcs duilènrfc donner gratuircmcnr, & qu'on n'inferât 
ricn dans Ie Décrer qui pûr préjudicicr aux Croif.'1des d'Efpagne. 
x.xv: & LXXVII. lE Ve.ndrcdi rroifiemc de Décembre 17 venn 
 on (e rendir avec 
Rerniere les cérémonies ordinaircs à l'Egli(e n o1Ì l'nn chanta la Melfe, & où Ie Ser- 
SeJ!ìrm. mon filt prêché par ]erôme Ragazz..oni Evêque de Nazianze. Ce PréIat 
n Pallav. L. dans fon Di(cour9 0 appella roures tes nations pOllr adL1'lirer ce jour heu- 

;

'. Li reux , où Ie Temple de Dieu fe rétabIilIòir , & Ie navire rentr()it dans Ie 

n.I563' Port, après avoir éréagiré pardelì Iongnesrcmpêrcs.Ildir:Q!!elajoye 
N 
 2.09. eûr été bien plus complcrre , lì les Proreaans culIènr vouIü y prendre 
Spond. pan; mats que ce n'éroit pas la fame dù ConciIt, s'ils l'avoient refufé: 

:r:/
T. ,8. GEe l' on avoit choifi pour ccrre AlIèmblée une Ville qui éroit à leur porte 
p. J 4- I 8. & à l'cntrée de l' Allemagnc, & qu'on I'avoit laia
e h1ns garde, pour ne 
.Lab. CoHo point leur lai{fer fOllpçonncr qu'on en vonlât à leur liber::é: 
'ils avoicnt 
p. 9 J9. cré invités fous Ie fecau de la foi publiqnc, priés, & arrendus: Q.le pour 
, travai1lcr au Glut de leurs ames, on avoir expliqué 1a Poi Carholiquc;) & 
tâché de rérablir la Difcipline Eccléliafiique. 11 récapirula enfi.tire rOllS les. 
Décrers du Concile en matiere de Foi, & fit un détail des abus qu'cn 
avoit retranchés dans Ies Rirs EcdélÏafiiques. 11 ajoma, que quand il n'y 
auroir eu aucune nécelIìré d'afièmbler Ie Concile que ponr défendre les ma- 
1"Ïages clandell:ins;) ccrre caLIfe feule cûr éré filfl1Gnte.. Parcourant enlltire 
lcs diffàens Décrcrs de Réformarion, il montra de point en point l'urilité. 
qu'cl1 rccevroir l'Egli(e; & dir que de tollS lcs COl1ciles préeédens, il n.y 
en avoir anClln, où 1'0n eût rravaiIlé avec pIlls d'arremion & d'exaétirude 
à l'expHearion de Ia Foi & à 1a réformation des mæurs.. Il affiua qu'on avoit 
péfé & di[curé (ouvenr les raifonnemcns des Hérériques, & qu'on l'avoic- 
fait q,uelql1cfois avec beaucc>up de force; non ql1'il y eût parmi Ics Pe- 


2. 6. L/4utre, qu' en parlAnt des Indulgen- 

es Dn ne dit point qu'elles dujjent fe donner 
gratuitement, 6> qu'071 7l'i,zjérât rien dans 
Ie Dé<ret qui pÎlI préjudicier /tux CroiJades 
d'EJpagne.] C'étoir une érrange propofi- 
[ion que ceIle que fai[oir Ie Comte de Lu- 
ne au Concile, & qui étoit de ne eon- 
femir à ne point s'oppo[er à [a conclu- 
hon, qu'à condition que Ies Peres aurori- 
feroient., ,ou du moins qu'ils ne dieoieQt 
,xien Je contraire à- l'abus {candaleux de 
vendee & d'acheter l'Indulgence de la 
Croi[ade à prix d'argent eomme on fait 
en E[pagne & en Portugal: & e'éroit une 
cnrême foibldfe aux Légats de porter 


, 


jufque-là la eontlefcend;mce ,;1U préjudice 
de la vérité & de la pureté de la Morale.. 
Mais 1'0n voit par eet exemple , que cha- 
cun ne voulQit de Réforme, qu'aurant 
que cela ne bleífoit point fes intérêrs; & 
que tout Ie zele des Peres ne leur infpi- 
roir pas un courage à l'épreuve au des.col- 
licirarions des Princes. ou des intìnuauons 
de léurs Mini{hes & des Légats. 
:z. 7" Le Vendredi 3 de Dét;embre 'tJenu, on 
fe renølzt avec lei Úrémon;es ordinaires à. 
l'Eglije , Où ['013 cJJ/J1IIA la Meffe, &c. ] Ce. 
fue Pompée ZambectllrfJ 
vêque de Sulm.:., 
ne, qui 4 célébI
 
. 
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 de Ia divilion, pui(qu'il n'y en peut avoi- entre c
ux qui font de rnê- J.1ÐI.:nll; 
me fentiment; mais pour travai1ler finccrement à éclaircir la vérité ) & PIE 1 V. 
faire en l'ab[ence des Hérétiques, ce qu'ils eufIènt fait eUX-mêll'lCS s'ils fU[- 
Cent éré pré[ens. II conjura tons les Prélats ,df faire exécuter rous ces Dé- 
cretS, lor[qu'ils feroient de ret<)ur dans leurs Diocé{es. Illes exnona auffi 
tous à remercier après Dien Ie Pape Pie, qui n'avoir rien omis pour l'heu- 
reux [uccès dll Concile, en cnvoyanr des Nonces aux Prorefians pour lei 
y. inviter, & des Légats à Trente pOtiJr y p-réfider, en faifant foHicirer les 
Princes d'y en'Voyer leurs Ambaíradcurs, &. en n'épargnant aucune dépcn- 
(e pour maintenir Ie Concile en liberré. 11 loua les Légars & flu-tout Ie Car- 
dinal Moron, comme les Guides & les Modérareurs d'une fi f.îÍnte entreprilè; 
& hair par l'éloge de tous les Peres. . 
L E s cérémonies finies , on fie la leél:ure des Décrets , P en commenc,lnt fe;,ret f"
 
par celui du Purgatoire. II porroit : Que 18 l'Egli[e Catholique , confor
l1é t:ire
rgll- 
Jnent à l'Ecrirure & à la TradÜion) ayant toujours en(eigné, comme dIe c 
fai[oit encore dans ce Synode ,qu'il y avoir un Purgatoire, & que les ames frid


ff,;, 
qui y étoient détenues, étoient [oulagées par les ftltfrages des Fidéles & Ie 7. $. 
Sacrifice de la Mdlè, Ie Concile ordonnoir aux Evêques d'enlèigncr & de 
faire en[eigner la faine Doéhine lilr .cerre matiere, lans amu[er Ie peuple ( 
par des recherches lilbtiles & par des. opinions incerraines & peu vrai- 
femblables; & de défendre 19 tout ce qui íemoit la curiolité , la fupedl:irion, 
oules gains [ordides ; & d'avoir fain feulemenr qu'on s'acquirrâr avec pieté 
des íiltlrages <J.ue Ies vivans ant coutume d'offrir pour les marts, & qu'on 
exécur.Îr a vee tidéJité tout ce qui étoit ordonné par les T efiamens) ou de:: 
'1uelque autre maniere. 


7. S. 
e tF.glife Catholiqtte, conformé- 
ment à l' f.àiture 6> à la Tradition. aYß'Jt 
toujours mfiigné-qu'il 'j a't,o;t 111& Pur- 
gatoire. 6> que les Amts, & c.] Le Livre 
des MacJJahées, & l'ancienne pratique de 
I'EgIife, prouvem évid
ml11ent l'antiquÜé 
de la priere pour les mons, mais non pas 
égalcl11ent Ie Purgatoire. Ce n'eft propre- 
ment que dans Ie cinquieme 1ìecIe. que 
cette opinion a commencé .i prendre une 
forme, quoique Ies (el11enees s'en trou- 
vaffe.nt jettées auparav-ant par Origene, 
LáEiance, S. Hilaire, & C]uelques autres , 
'-1 ui avoiem cru, qu'au jour dLl Ju?;ement" 
to us feroient purifiés par Ie feu. Ce n'eft 
done pas parler exaB:emem que de dire, 
comme fom ici Ies Peres du Concile, que 
I
Ecritur.e & Ia Tradition enfeignent Ie 
Purgatoire. Elles nous autorifent bien à 
pr
er pour Ies morrs) & à croire que ces 
pneres leur font utiles ; mais. non à nOU9- 
perfUi\der q u'il y ait un lieu &. un feu par,,: 


ticulier deLHnés à punir certains pechés lé- 
ger.o;, qui eft l'idée générale que l'on a du 
Purgatoire. . 
7. 9. Et de défendre - 111 cltriojité . III JII- 
perflition ou les g.ains fordides, &c.] Rien 
de plus (age & de pIns religieux que ceue 
défen[e, mais rien de plus mal ob[ervé; 
puiíqu
il y a peu de matieres ou I'on [C" 
fôit permis plus de curioÍÎté & plus de fu- 
perftition , & dom l'on air plus- abufé pûr 
efprit d'intérêt & de cupidité. Et ce n:reft 
pas feulemem Ie peuple, qui s'eft ;:,orté de' 
lui-même à 1.1 fuperftition : 1es PatleurS' 
n'y ont donné que trop fouvent lieu eux- 
mêmes , [oit en accordant ou en jufiifianr 
tleprétendues Indul
enceS' pour les mõrt
t 
quoiquc fans Ie moindre fondement j foit" 
en profitam de I'ignorance des prupJe, 
pour leur fa"Ìre acheter à -prix d'argent deS" 
prieres particulreres, bien plus propres à 
rendre crimincls ceux qui les veedell[;) 
ql1:'à [auve.t cewx 
li les achetent. 
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NÐL"l1 t I. DAN s Ie Décrec {ùr nnvocarion des S.linrs , Ie Concile ordonnoit 
PI. IV. .lUX Evêques & à tons ceux qui font chargés dll foin des peuples de le5 
iniruire de l'inrercc!Iìon & de l'invocarion des SÚms, de l'honneur dû . 
J?écret f
r leurs Reliques, & de l'ufage légitime des Images conformémem à la doc- 
1l1nv s O
A t tlon (rme de l'Egltfe , au conknten1ï:nt des Per
s & a.UK Décrets des ConcHes; & 
.,es "'In s. d I S " I h 
de leur appret1' rc 30 que es Unts prIem ponr es om:nes, & qu'il eft 
utile de les invoquer & d'avoir recours à leurs prieres & à leur affiíhnce. 
Puis tout de (uice 
1 Ie COl1cile condamnoir en une même période ceux qui 
foutenoicnt: qll'on ne doir pas invoquer Ies Saints dJns Ie Ciel: Qu'ils 1.. 
nc prient point ponr les hommes: 
e c'ell une ldolatrie de les invoquer
 


3 0 , Et /.e leur apprenJre que ItS Saints 
prient . our In hlJmmes , do 'J,u'il eft utile 
, 
les in Vð'Juer . &c. ] Si Ie Decree (e bornolt' 
à ces deux points, il n'y auroit rien qui 
pût choquer les plus fcrupuleux , puifque 
(l'un cðeé il ne fait que fuppofer une choCe 
très-probable. & que de Pautre il n'Ï1n- 
pore à perfonne aucune néceaité d'invo- 
quer les Saints, & déclare fimplemene . 
qU'on Ie peut faire utilement. Suppo[er 
que les Saints 
rient pour les hO
11!es. 
n'a rien . je ne dls pas contre la Reh
lon. 
mais même contre la rai(on 
 & il eft a pré- 
[umer au 
ontraire, que la charité ne les 
laiffe pas dans l'indiJfén:nce Cur Ie [ort de 
leurs freres vivans, & que s'intérdfans à 
leur (alut ils offrent volontiers leurs 
pricres, p
ur leur obtenir Ie même bon- 
hem dont ils jouiffene. Ceft ce qu'one 
fuppofé les Anciens, avant rnême qu'il fUr 
encore qncftion de l
invocation publique; 
& l'Ecrirure . loin de contrcdire eetre doc- 
trine ,l'indique a{fezouvertement dans Ie 
Livre des Maehllbées, 2.. Mach. xv. 1.4,' & 
l'inúnue CuffiCamment ailIcurs. Aunì dans 
.l.1 confe:ffion d'Ausbourg on ne nioit pas 
que les Saints priaß'cnt pour nous . rnais 
timplemcDt qu'on les dûc invoquer. 

 r. Puis tout de Juite ie Concile cDndAm- 
noit en tme même piflode &eux qui j()ute- 
noieul ; 
. tin ne dDit pas in-voquer Les S aÏ1zts 
J4m it: Ciel : 
';ls lJe prwtt point pour les 
hommes, &c. ] lei Ie Concilc ....a plus loin 
qu'jl n'avoit été dans Ie commencement 
.Iu Décrc=t. Car en condamnam ceux qui 
(outiennenc qu'r)1j ne doit p4S invfl'Juer ies 
Saints, il décide par-là qu. on cloit Ie Faire. 
&c faze en que1que forte un devoir de ce 
.,u'il s'étoit contcnet: auparavant de déc1a- 
rer utile. Cependant on ne pem pas dire.. 
'!ue l'antienne Egli(e airjamais donné l'iD- 


vocation des S.tints pour nécelraire. 01\ 
ne voit {'as même. que cette invocation 
air été bIen cercainem
nt incroduite d:tns 
Ie euite public avant Ie hxierne fi
cle; & 
it eft cerrain au moias. que dans les an- 
ciennes Litur
ies & les anciens Sacramen- 
ta.ires on ne trouve aucune invocation di... 
reae; & que dans nos Miffels même rno- 
dernes. qui font ceux des Livres EcclélìaC- 
tiques où l'on a plus retenu de l'ancienne 
forme. il n'cft prefque aucune ColleÐ:e 
Qt} l'on ne s'adrdfe direétemenr à Dieu 
pour l
 prier d'écouter les prieres des 
Saints pour nous; ce qui eft l'ancienne 
forme d'invocation. II eft vrai. que dans 
les Bréviaires & les autIes Livrcs Ecclé... 
.G.aftiques on a depuis inrroduit des prieres 
direaes aUK Saints. comme dans les Lita- 
nies J les Hymnes, & mê.ne querqu
s 
Colleltes: mais l'uCage en eft plus mo- 
derne & ne peut pas faire preuve pour 
l'ancienne Trad
tion J pour laquelle on ne 
trouve que quelques invocations adreffée
 
.lUX S_\ÌntS dans des Di(collrs publics. maia; 
qui doivel1t être plutôc regardées comme 
des apofirophe
 de Rhétorique, que cpm- 
me de véritables in vocations, quoiquc dès 
ce même terns quelques Peres ayent jctté 
les fondcmens de cetce pratique. en en- 
feignant <:Ju'on pouvoit s'adrdfcr auX' 
Sa
nts. & efpérer quclque fecours de leurs 
pneres. 
p.. 
'ils ne primt tDint IDur les horn- 
mls; 
e c.efl urre Idaldrit! de les ;nV(J. 
'1.uer, &c.] 11 n'y a p.1S lieu d
 s'éronner 
que Ie Concite ait cond.1mné ces Proroli- 
tions J puifqu'jl y a au moins de la temé.. 
rité à (outenir que les Saints ne prient 
point pour nollS j & puifque la maniere 
aone t'Eglifc les invoque ne pelle point 
pafTer pour line Idolatrle , quoi'lue Ie pe\.1
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2lin qu'its prienr pour chacun de nous en parriculier : Que cela eft cÐnrraire J.t III. X r, fi 
à la parole de Dieu & à rhonneur de Jefus-Chrifi: 
 & qu'il y a de la folie P J .. IV. 
à les prier de voix ou de caUI: 
' on ne cloir pas honorer les corps des 
Sainrs par qui Dieu no us a accordé plulieurs bienfaîts : Qu' on ne dair ren- 
dreaucun honneur àlcursReliques & à leurs Tombeaux; & qu'enfit1 c'ell: en 
vain qu' on fréqueme les lieux oLÌ l' on honore leur mémoire pour en obrenir 
4}uelque fecours. 
A régard des Images 3-J Ie Concile enfeignoir : Qu'on devoir placer eel.. vétf'tts fur 
les de ]efus-Chrift, de la Vierge 
 & des Saints principalement dans les Ie Culte des 
Eglifes , & leur rendre l'honneur qui leur eft dû ; non qu'il yair en dies 
:
t:Îï'1
. 
'luelque divinirc all C}uclque venu, mais parce que l'honneur en revient à 
<:cux qu'eHes repréfenrent, enforce que par Ie moyen de leurs lmages on 
adore Jelils-Chrill: & on honore les Saints donr elles porrcnr la re1fembIan- 
ce, comme il a voir éré décidé par les Conciles J & lin-rour par Ie fecond 
Concile de Niece: Q!!e c'eft par Ia peinture hifiorique des Myfi:éres de la 


p.Je ignorant ait quelquefois p<>uúé l'abus 
prefque autli, loin que l'Idolatrie" foie en 
regardant les S3ints eomme les auteurs des. 
graces..qu'on leur demande., fait en met- 
tant dans leur méd.iation plus de eonfianee 
qu'en eeIle de Je[us-Chrift même j foit 
enfin en fc perfuadant, qu
indépendam- 
ment de la oonne vie, les mérites, & l'in.. 
tercel1ìon des Saints peuvent Faire obtenir 
Ie Calm. Tomes ecs maximes font erro- 
nées & eorr-ompues , & tiennent beaucoup 
de 1'ldolatrie. l\fais ces rnaximes ne font 
pas celles de J'Eglife , qui ne s'adreffe aux 
Saints que pour avoir leurs ,prieres j & qui 
tàit plut6t confifier ee eulte dans une soc;ê- 
té de charité 6- de dUeEtion, comme parle 
$,. Auguflin, que dans une con fiance d,e 
pouvoir. C'eft en préfumam de leur chari- 
té, qne l'EgliCe s'eft perCuadée que les 
Saints priem poue nous j & je dis qu'il y a. 
ntle Cone de témérité à Ie nier , parce que 
ceux qui Ie nicm Ie font fans connoiffancc 
lie Cans a{furance j,& que fi ceux qui raf- 
firment n' en font pas pleinement certains, 
ils ont du moins.beaueoup de fondemenc 
pour ewire que la ehofe eit ainfÏ. 
33....A.l.égard des Images li Cøncil, en- 
!ùgnoit , qu'on devoit placer ce/ús de 1ifus. 
chrifl, de l" Vierge, & del Saints principII. 
lemmt dAns les Eglifes , & leur rendre thon- 
-neur qui ùur eft dû.] Les Images 
 s'in- 
tfoduifirent dans les Eglifes que vers Ie 
quatrieme úecle 7 & dIes n'y furem re
ues 

'aboJ:d que pour l'ornement & l'inftruc- 
lion, lufQ':1Cs-1à. eUes n'avoie.ut. rien Àe. 


condamnable. On en abura bientôt. Des 
peuples ignorans & fuperftitieux en firent 
un objet de eulte. Des Evêques zélts J 
pour prévénir la fuperfiition J erurent de- 
Toir le.s abba.ttre. S. Grégoire Ie Grand 
eondamna l'un & l'amre parti comme un 
exâ:s ). voulant qu'on confervât les Ima_ 
ges ),mais fans leur rendre aucuneulte. Ce 
fut la pratique des Eglifes de France, d' An. 
J!;leterre, & de Germanie )' pend3nt plu- 
1ìeurs úecles. Les Grecs ne fe renfermerent 
pas dans de {.ì fages bornes :jls autoriferent 
Ie euite des Images jufqu'à Ia fuperftition;- 
&, Rome fe prêta même à.. cerre pratiqne.. 
Le Concile de Franefort réfi1ta aux déci. 
lions du fecond C.oncile de Nicée r & .t 
l'autorité des Papes) & maintint' pout"' 
quelque terns l'aneienne íimplicité. Mais 
enfin l'afcendant de Rome fur les EgLifes 
d'Occident les emraina dans fon fenti- 
ment; & ce cuhe prévalut par-tout jut: 
qu'au terns de la Réformation) or.l Jes Luo 
tnérÌens firem revivre la doéhine du,Con 
cile de Franefort,. & où.les Calvinifieli', 
donnerent dans l'exeès des Iconoclaftes.. 
Le Coneile de Tr-eme. en ordonnant de 
rendre aux Im-ages rhonneur qui leur ell< 
dû) n' a pas dc!terminé bien précifément 
ks' bornes de ee ewte. S'il ne s'agit que. 
d'une eertaine révérence extérieure , nom
, 
la. devons à tout ee qui coru:ernc. ]a Reli., 
gion. S'il eft quefii()n d'un cwte direét 8c 
d'une f
rte de confianee) l'Eglife les-con- 
elamne ) & au'Wle xaifgll ne FeutJea al.Uo.,..... 
rifer. 
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IS4 . HISTOIltE: D"U CONCILE 
Religion qu'on enfeigne & qu'on rappel1e au peuple Ies Myfieres de fa Foi 
 
& que non-feule.llent on Ie ['lit refiòuvenir des bit;nfairs qu'il a reçus de Je- 
íils-Chrifl:; mais qu'on lui mer aul1Ì fOllS les yeux les miracles & les exemples 
des Sainrs, pour Ie porrer à en remercier Oicu) & à Ies imirer. Le Concile 
anarhématifoit en luême telns [OUS ceux qui croiroient ou en{dgneroienc 
'le conrraire. 
P U I S pour remédier aux abus) & ôter route occaGon aux erreurs per. 
nicieu[es qui pourroiel1t (e glilI
r dam ce CuIte, il é[oit .:lit dans Ie Decret 
 
Que s'il arrivoit qu'en peignanr qudque Hliloire de I'Ecrirure Sainre, on 
reprefenràt la Diviniré tous quelque figure, on devoit averrir Ie peuple 
 
H que cela nc fe faifoit pas dans I'idée que la Diviniré pûr ètre vue des yeux 
<Iu corps. On y ajol1toir: Q!!'on devoir rerrancher toute liJperl1ition de 
l'invocarion des 
ainrs, du Culre de leurs Reliques & de l'ulåge de leurs 
Images: Qu' on devoit abolir tout gain {ordide, & avoir Coin que les Ima- 
ges ne fl1iIènt ni peinres ni ornées d'une maniere la{cive: Qu'on ne devoit 
point profaner les Fêtes des Saints, ni la viíîtc des Reliques) par des fefiins: 
Qg'on ne devoir mettre dans l'Egli{e ni en aucnn autre lieu aucune Image 
c:xrr:lordinaire, non plus qu'admettre de nouveaux miracles & de nou- 
velles Reliques, qu'avec l'approbation de l'Evêque : Qu'entln s'il (è ren- 
comroir quelque abus trop difl1cile à régler, l'Evêque prendroit fur cela 
l'avis dn Concile Provincial, qui cependant ne décidcroit rien de 6n- 
gulier ou de nouveau dans rEglife) qn'après avoir aupJravant con{ulré 
Ie Pape. J 
L E Décret de Réformation touchant les Réguliers contenoit XXH. Cha.. 
pit res ) dont voicien abregé Ia (ilbfiance. Il éroir ordonné : 
.D A N -s le premier: Q.le tous ob[erveroienr la régle de leur Profel1Ìon,' 
& liu tout ce en quoi confill:e Ia perfeél:ion de leur état ) c'eí1:-à-dire, les 
væux , & les devoirs propres & etlenriels chacnn à leur R
gle, al1l1Ì-bien H 
,
ue Ia vie conunuoe dans Ie vivrc & Ie vêrir. 


34. On devoit AVtrtÎr ie peupie que ce/
 
-ne Je faifoil pas dans l'idée que I" Vi'Vinité 
lút ;tn vue let yertX du corps,] 11 eût été 
& plus (age. & plusconforme àl'Ecriture 
&. aux Canons, de défendre abfolument de 
peindre la Divinité forn quelque emblême 
que ce puitTe êtr
. Car quoique Ie Can. 
cite déclare que la Divinité ne pem être 
vue des yeux du corps, & que par con(é- 
quent ce n'eft point la Diviniré qui eft 
peinte, c'eft toujours un piége tendu aux 
ignorans & aux íimples , qui ne pouvant 
gweres s'élever au dellùs des chofes vifi. 
ties, bornent là leur culte & leurs adora. 
tions. II eft vrai ,que les gens éclairés ne 
donnent pas dans ce-t abus. Mais comme 
lcs 1mages onr été i1uroduires plutôtpour 


les limples que pour Ies autres. ce font 
eux principalement qU'on doit avoir en 
vue dans Ie redretTement des abus; 8c 
conune ils y 00[ plus de penchant que tout: 
autre, on ne fauroit prendre trop de pré- 
cautions pour prévenir Iafuperftition, 
 
IaqucIle ili s'aoandonnent avec tant de fa. 
cilité. 
3 5. .A1lJ!i-bien que la 'Vie commune 411JII 
Ie vivre & Ie vttir.] C'eft ainfi C)u'il faut 
tradllire, pour rendre fidélement Ie fens 
du Décret & de I'Hiftorien, & non C0111- 
me a fait Mr. .Amelot , comme la mAniere 
de 'Vivre & I' hAbit, ce C) ui n'exprirne point 
la vie commune, dont Ie Décret fait ici 
un des principaux devoirs> ntcn071 ad ctJTn.. 
mNn,m vitAm. 'f/itlHm. ,& 'lIeflitNm '.,,- 
DANS 



DE TRENTE, Llv1\.! VIII. 185 
DAN s Ie fecond: Q!'aucun Régulier ne pourroir potIèder en propre 
2.ucuns biens meubles au immeubles; Que les Snpérieurs ne pourroienr ac- 
corder à per{onne des biens fonds, même à tirre d'ufage, d'adminil1:ration 
au de Commende; & qu'à I'égard des biens meubles, ils ne penl1enroienc 
rien de lilperflu, & n
 refu[eto:cnr rien de nécefIåire. 
DAN s Ie rroilìeme: 
'il {crair p
rmis 3
 à tous. Ies Monafieres même 

es Mendians , à la rc[erve de ceux des Ca,pucins & des Freres Minenrs Ob- 
fervamins, de poffeder des biens fonds: Qu'il n'y auroit dans tous les Cou- 
v-ens qu'amant de Religieux que les revenus & tes aumônes ordinaires pour- 
roienr en enrrctenir ; & qu'on ne pourroit é[ablir de nouveaux Monafieres 
fans la permiíIìon de l'E véque. 
DAN s Ie q uJrricme: Q!1' aucun Religieux ne pourroit fe menre au 
fer
jce de per{onne ni de qudque lieu que ce fût, lans la permiffion de {on 
Supérieur; & qu'il ne pOl1rroir quitter fon Couvenr , fans un ordre par écrit 
du même. 
DAN s Ie cinquieme: Que Ics Evêql1cS al1roient (oin de rérablir la Clô- 
t-ure dc:s Religiellíès où eUe auroit éré n
glig'
e, &' d
 l'enrretenir où die: 
auroit été con[ervée; & que Ie Concile 37 exhorroir lcs Princes.) & ordon- 


jer'Ua,z{fle pertinentia fideliter o!,jêr'Ue11t; ee 
que Ira-Paolo a fort bien exprimé par ces 
termes, & a 11:1 communità del 'Uiver & 
'flf,;1ire. 
3 6. 
"il firoit permis à tous les }.1fJ. 
na.fleres même des Mendi..ms, à I
 réftrve 
tie (tux des Capllcins 6- des Fr, res Mineurs 
Obfir'URntins, de pDffider des biens fonds. ] 
Ce furem ce5 deux Ordres , <)ui deman- 
derent de n'être pas compris dans cette 
per
1iffion. Les J éfuitcs , [elon Fra-Paolo, 
aVOlent eu deffein de [e faire excepter de 
même. Mais réflcxion fJite, iIs crurent 
quail valoit mieux [e con[crver la libcrté 
(Pu[er ou non de cette permiffion. Q!IOi 
qu'il en foit, cette faculté accordée aux 
Mendians ne s'étend pas propremenr à la 
poffdIion de toutes fones de biens, mais 
limplement.ì ceJle de qud(}ues jmmel1blc
 
qui leur font donnés à titre de fondations 
ou de Legs faits pour priere
. 
37. Et que Ie Omrile exhortoit les Prin- 
ces f." DrdCJ1Jnoit aux Magiflrats fellS peine 
J'ExcommunicatiOlz d'aidrrles Evêques;' la 
!/tire o
ftrver.] Les VierO"es Chrétiennes" 
C}ui avoient autrefois pritIa réfolution de 
vivre dans la continence, n'étoient point 
obligécs .ì 
ardcr la Clôrure, & n'avoienr 
pour,gardiennes de leur vertu C)ue I
ur ré- 
lolutlOn & leur modefiie. On erut dans 
Ja fuitc, que cette barriere étoit trop foi- 
TOlnl //1. 


ble contre Ies tentations du dehors; & que 
Ie moyen Ie plus propre d'affurer la pu- 
deur, éroit d'éloigner tomes les occalions 
de 1.1 bleffcr. Cel.1 fit ima
iner la néceffité 
de 1a Clôture , à l"aquelle Ies filles venueu. 
[es ne fentirent pas de répugn.1nce, & 
qu'on erut nécdraire pOUI ceIles qui 
étoient foibles. De là ce grand nombrc de 
Canons qui prefcrivent la Clôture fous 
peine de I'Excommunication ; quoiqu'il y 
ait toujours eu quelques Sociétés p.1nicu- 
lieres de filles <}ui oe s'y [oient point obli- 
gées. Ce qu'il y a de plus fingulier dans 
Ie Déeret du Concile, c'eft d'excommu- 
nier les Ma
iftrats, non qui voudroient 
violer ceue Clôture, ou qui s'oppoferoienr 
à ce qu'ellc fût gardée, mais ceux mêrnc 
qui n'aideroient pas les Evêqucs à 1.1 f:lire 
ob[rrvcr; COl11l11e fi c'étoit Ie devoir du 
Magifirat de forcer Irs Religieufes à tIne 
Clôture , qui n'eft que de Police Eccléfiaf- 
tique, & qui n'en point effentiellc à la 
profeffion de 1.1 Virginitê., lei Ie Concilc 
[emble excéder [on POUVOIr ,; & fi les an- 
ciens Canons ontt"bligé les Vierges à gar- 
der firié1:ement leur Clôture, ou CXCOlU- 
munié les Séculiers qui la violeroient, on 
ne voit pas du moins qu'ils ayem obligé 
les Magifirats fOlls peine d'Excommuni- 
cation à prête.r main- forte aux Evêque
 
pour la faire ob{erver. 


A. 
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186 HISTOIRE D U CONCILE 
ooit aux .Magifirats [OllS peine d'excommunication d'aider les Evêques à la 
faire oblerver: Que Its Rdigieu[es nc pourroient [onir de leur Monafiere þ 
ni per(onne y entrer ) de quc!que condition, fexe , au âge que ce flu, fåns. 
la permillìon de l'Evêque ) à peine d'cxcommunicarion: Q!.!'enfin les Mo- 
natteres des ReligienCes, qui étoi
m hors dçs Villes & des Châreaux, fc- 
roiene autant qtÙl éroir poHìble rr.1nsferce au-dedans. 
PAN s Ie (
:xieme : Que les EIeétions de Supériu1fs & de Supéricurts [e 
6aent par fufhages [eerers, & qu'il ne tfn ptrmis à aueun Tirulaire de can.. 
ftituer des Procureurs pour clire en leurs places, ou d'être fux-mémes Pro- 
(llreurs pour les abfens, à peine de nul1ité de l'Elcél:ion. 
DAN s Ie feptieme 
 Ch!e dans les Monafteres de Religieufes la Superieu- 
re devoir avoir au mains quarante ans d'âge & huir de profeffion; & que 
dans ceux olÌ cela ne (e pourroir faire) die devoir avoir an moins trente 
ans d'âge & cinq de profeffion : C!!!e nulle ReligieuCe ne pOllrroir êrre Su- 
périellre de deux Monalleres en même rems ; & que eclui qui préfideroit 
à l'Eleéèion devoir fe renir hors de la Grille. 
DAN s Ie huirieme : Que les Monatleres) qui éroiem fous la ]urifdiétion 
immédiare du Saint Siége ) íè mcttroient en Congrégatiol1 ) & prendroient 
nne forme de Gouvernemenr dans Ie rerme d'une année après la clôrure du 
Concilr:; & que leurs Supérieurs auroiene la même aurorité que ceux des 
Monafieres qui étoient déja en Congregation. 
DAN s Ie neuvieme: 
e Ies Monaneres de Religieu[es, qui dépendoient 
immédiarcmenr du Saint 
icge 
 feroienr gouvernés par les Evêqlles commc 
Délégués dn Parco 
DAN s Ie dixieme: Que les Religieufes (e eopfdT'eroient & cornmu- 
nieroienr au mains tous les mois : 
'omre Ie ConfelIèur ordinaire ) illenr 
en [eroie donné un extraordinaire deux ou trois [ois l'annce , & qu'ellcs. 
ne pourroienr garder Ie Saint Sacremenr au-dedans de la Clôrure. 
DAN s Ie onzieme: Qle d:ms les Ivlonafieres où éroient annexées quel- 
ques ParoifTès 
 ceux qui les adminiltroient feroiene filjers à l'Evêque dans 
tout ce qui regardoir Ie Minifiere des Saeremens, exeepté Ie Monaí1:ere de 
Clugny, ceux où rélìdoiem les Généraux ou Chefs d'Ordres) & ceux où 
les Abbés avoient Juriídiétion Epifcopale ou tempore lIe. . 
DAN s Ie douzieme': Que les Réguliers publieroiene & obferverOlent 
les Cenlllres & les lnrerdits porrés par Ie Pape & par Ies Evêql1es) & 
qu'ils ob[erveroicllt pareillement les Fêres que l'Evêque auroir prefcrires. 
DAN s Ie rreizieme : Que l'E vêque 38 Jugeroit fans A ppe! de rous les 
différends de pré(canee, qui (eroiem enrre Jes EcclélìaHiques rant Sécu- 
liers que Réguliers ; & que [OUS J, [eroient obligés d'affií1:er aux Procel1ìons 


J 8. 
e l' Evêqllt jNgeroit /a111 .Appel 
I'lls Its différends de priféance , qui ftroient 
entre les EcrléfÌitjl;q
es tAnt Séculiers qlle 
P"éguliers , &c.] Cet Article eft rejetté en 
JI
n("e) où Ie Magiftrac Laï'lu
 eft CD 


po{feffion .de jl1
er d
 ces 
orres de 
iffé- 
lends, qUi au fond n ont ncn d'eccldiaf- 
rique, & ne fom que des conteftations pu- 
rement mondaines & féculieres. 
J'. Et "" "MS ferø;,nt úJigh J.",ßißI1: 
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publiqucs, à la rëlèrve de ceux qui vivoienr en Clôrure. 
DAN s Ie quatorzieme: Qpe les Réguliers vivans dans Ie CloÍtre, qt!Ï 
:i1.lroient commis au-dehors quelque [candale Public , [ero:enr punis par 
Ie Supérieur dans le tems pre{crit par l'Evêque, à qui il [eroit donné avis 

u chàtimenr j & que [aure de Ie f.airc, l'Evêque pourroit punic lui-même 
Ie coupabIe. 
DA N S Ie quinzieme: (h!e.... toute Profeffion faÍre avant [e::le ans ac- 
complis & un an cnder de Noviciat J (croit nulle. 
DANs Ie [eizicme: Qu
aucune 41 renonciation ou obligation ne [eroit 


/lUX procejJiom publiquts, 4 14 rife,.'ve de 
uux qui vivoient en Clóture.] Cette partie 
du Decret ne s'obferve pas mieux 'lue 
l':lutre; puirque la plupart des nouveaux 
Inftituts, teIs que Cont Ics Jé[uites, les 
Théatins 
 Ies Miffionaires & plufieurs au- 
tres , [e Cont exemtés de cette forte de Loi. 
èu moins en France, quoiqu'ils ne foient 
pas obligés à Ia Clðture. 
40. !ièe'toute Profeffioll fllite Ilv!Jnt flhe 
IIns 4ccomplis , 6- un An mtier de Noviciat, 
/troit nulle. ] Quelques-unsavoientpropo- 
{é dans Ie Concile de retarder la ProfeC- 
lion juCqu'à t'âO"e de 18 ans, & d'autres 
encore plus tar! On avoit même voulu en 
France la reeuler juC'lu'à 2.S ans. Cepen- 
dant Ie Déerer du Concile a prév
lu, Cans 
qU'on puitre bien dire au jufte queI eft Ie 
patti Ie plus convenable, ou eelui qu'a 
pris Ie Coneile 
 ou Pantre 'lui étoit pour 
différer la Profeffion à un âge plus avancé. 
L'un & I'autre en effet ont leursavantages 
& leu;s inconvéniens. Les jeunes gens fe 
formen: mieux pour cet état de vie; & les 
gens plus âgés en déliberent mieux. La 
tai[o
 
emble être pour un âgc avaneé, & 
l'expenelilce pour un âge plus rendre. II 
eft d'une expérienee connue , que les jeu- 
nes-gens réuffiífent & [e eon fervent mieux 
que les perfonnes âgécs. Mal
ré ceIa il 
eft eertain
 qu'il eft bien hardi de prendre 
un tel engagement à 16 ans, oÙ I'on ne 
connoit gueres encore ni ce qu'on eft, ni 
ce 'lu'on quitte, ni ce àquoi l'on s'enga_ 

e. Ce genre de vie a eertaincment beau- 

oup d.avanta
es, par Ie rerranehemenr 
des occafions de péehé. Mais toutes les 
paffions ne naif Tent pas du dehors. Et lì 
cUes s'éveiUent après un en
agement pris 
da
s un âge 6 tendre, croit-on 'lu'on 
pu,lfe excuCer de témérité des Loix, qui 
ße laüfent point de retour après un enga- 


gement pris fans alfez de connoilfance. 
& par conféquent fans affez de 1iberté? 
41. 
'aucune renollciatitm ON obligation 
ne firoit valable , fi elle n'étoit [trite dIms Ie 
ttrme de "eux mDis !ertltmelZl g'tJ.1nt lA Prø. 
feJ!Ùm.. J Ce Réglement, eomme la plu. 
part de ceux qui Cuivent on qui préeédent, 
ont été faits pour remédier à quantité d'a- 
bus, qui s'étoient gIiífés dans les Monaf;.. 
teres, & qui en eorrompoient la Difci- 
pline.Dans celui-ci en particulier, on a eu 
en vue de réprirner la eupidité des Régu- 
liers, qui cherchoient plus à cnriehir leurs 
Monafieres, qu'à fanétifier eeux 'lui s'y 
retiroient. Mais ce Dêeret a moins arrêté 
les Simonies, qu'il n'a eontribué à Ies pal- 
lier. La plupart des réeeptions fe font par 
un paae oudécIaré ou limulé; &. comme 
I'a 6 ingénieu[emenr remarqué L4 ,Brltye. 
re, pIufieurs font obIigés de renoneer à 
un genre de vie qu'iIs aiment, parcequ'ils 
ne font pilS 4ffix. riches pour fa.ire væu de 
pauvreté. D'autres fans aueun paae ne 
laiffent pas de tirer tout ce 'lu'ils peuvent 
de ceux qui fe préCentent, & vendent Ie 
plus 'lu'ils peuvent Ie bienfait fpirituel 
qu'on leur demande. Les paffions des horn.. 
rnes (c reproduifent ainli [ous toutes (ortes 
de formes; & Ia Religion fouvent, loin 
de les détruire, ne Cert que de prérexte 
pour les mieux couvrir Ce fut pour répri- 
mer cette cupidité, que Ie Concile par ce 
Déeret décIar.1 mIlks Ies renonciations 
ou obligations faites plus de deux mois 
avant la Profe11ìon , & qu'elles n'anroienc 
lieu qu'en cas que La Proft:ffion Cuivit; de 
peur 'lu'en les permcnant rlutôr ,on n.'.!n- 
gageât de jeunes enfans a Ce depoulller 
Cans eonnoilfance. & que lì la Profeffion 
ne fuivoir pas ils Ce trol1valfent réduits a 
Ia pauvreté, par la furpri[e qui leur auroic 
fait cider leur bien à des Monafteres. 
Aa ij 
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valablc, lì dIe n'éroit faire dans Ie rCrIne de deux mois feulement avant la 
profduon, & avec h permilIìon de l'Evêque : 
e Ie terns du Noviciat 
fini, Ies Novices (eroient immédiatemenr ou renvoyés hors. du Monafiere 
 
ou admis à la ProfdTton, à la rclèrve des Je[uires, qu' on ne prétendoir pas 
comprendre dans ce Décret : Que ie Monal1ere ne pour[oit rien rece- 
voir des Novices avam leur profefììon,à la réíèrve de ce qu'il faudroir pour 
le vivre & Ie vêrclnenr . & que s'ils fe "etiroitnt bns faÏre ProfdIìon non 
leur rendroir tour ce qu'ils auroicnr apporré. 
DAN s Ie dix-fcprieme : QE'aucune fiUe nc prendroit l'habit , ni ne feroit 
profeffion, fans avoir anparavanr cté examinée par l'Evêque ou par que1- 
qtÙm commis de fa parr, pour s'infiruire lì dIe y emroir de bon gré , & íì 
die avoit tomes tes qualités requifes par la regIe. 
DAN s Ie dix-huirieme:. Qge ceux-Ià lèroient excommuniés, qui force.- 
Ioienc des filles conrre leur volonte à enrrer dans un Monafiere ,. à y pren. 
tire l'habit, ou à y f.lÏre Profeìlion, comme auffi ceux qui fans l1ne 
cau[e légirime empêchcroient d'y enrrer celles qui en auroienr la volon- 
té; f.1ns. comprenare ponnant dans cerce régle les femmes pénitenres Oll 
&;onvernes.. 
DAN s Ie dix-neuvieme: Q.ye quiconque rédameroit contre la validiré 
dC (a Profdllon n
 fèroit point écouté, s'il ne produifoir fes motifs dans les 
cinq premitr
s annécs après laditc ProfeHìon) devant [on Supérieur ou 
òevanr rO,rdinairc, avanr que de quirter [on habit: Ql'aucun Régulier .p. 
ne ponrroÎr être transfcr
 dans nne Religion lTIoins aufiere ) ni obrenir 43la 
permil1ìon dc porrer lècrcremenr fon habit. 
, DAN s Ie ving.tieme: Ch!e les Abbés Chefs, d'Ordre viliteroient les r..1o- 
nafieres qui leur étoiem lo11mis:) qnoi mêmc qu'ils fuíIent en Commtnde ;. 
& que les Commendaraires lèroienr renus d' cxécmer leurs ordonnances :. 

e dans les Monafieres qui íèroiem en Commende, les Chapirres ou les 
Vitìreurs de l'ûrdTe auroienr (oin d'y é-tablir des rrie.urs ou des So8prieurs 
pour avojr [oin du gouvernemenr lpirirud. 
DAN s Ie vingt & nnieme il éroir dir : QIe le CondIe eût ddiré extrê- 
iit1ement de rérablir la. Difcipline dans. rOll
 ks Monail:cres ; mais que Ia. 


41.. 
'aucun Régttlier ns pøurr()it ttr-e 
'lYRnsfér:é dims une Religion moins auf/ere, 
&c. ] Comme l'auftéril'é d'une RegIe a él'é 
e-enfée faire partie de fa perfeaion, on a 
rep;ardé comme une forre d'Apoftahe miti- 
gee 1.1 tranOal'ion d'an Ordre plus rigi<le à 
.n mains auftere ;. & e'eft pour ceta C)l1'el- 
Ie fe trÐuve défendue par les Loix Cano- 
miques. Mais comme la foibldfe humaine 
>>c s' accommode pas de cet-te rigueur, on 
a. uouvé moyen de l'c!ludu en permett'ant 

e paffer dans de
 Ordres, qui quoiC)ue 
'''unç.R
gle oIiginauement plus aufteIe), 


ont' été mil'igés par line longue fucceffioQ, 
de reUchemenl' au poinl' de devenir Ies, 
plus doux. Par-Ià on n 'entre pas dans ref. 
prit du Concile , mc;Jis on en (uil' la lettre j' 
& bien des gens ne demandent pas autre 
choCe. 
41 ;. Ni obtenir III p.Rrmilfìo1J de 'Dr ter fe- 
tr
ttement f9n habzt. On n'auroit pu de., 
mander une teJle permiffio n ou Gue par 
fuperftil'ion, ou que par honce de (on état; 
& (ians run & l'.1utre cas. Ie Concile ne 
pouvoir mieux faÏIe 'lllC de I'cjetter .
 
tdk .-1emaDècø 
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choCe n'étant pas paffible & la dureré des terns ne Ie permerránt pas, pour NIH. X1J
 
ne pas tout-à-fait négliger d'y pOl1rvoir lorfqu'on Ie pOLlrroir, il e4Jcroit !)u LV.. 
4+ que Ie Pape ) 311ffi-tôr que Ie rems Ie componfroit, al1roir (oin que dans - 
.les Monafieres en Commendc:) on érablír un Régulier pour les gOl1verner; 
& que les Commendes qui vaqlleroienr à l'avcnir l1e fuIIènr données qu'.ì 
des Rég111iers. II ordonnoit ell mêlne rems : Q!.le ceux qui tiendroient en 
Commende des 11oc.afieres Chefs d'Ordre) fi on ne les avoir pourvus d'UD 
fuccelJèur Régulier, (eroient tenus dans fix mois de fairc profel1ìon ou de 
rélìgner, ou qu'al1tremenr les Commendes [eroicnt renus dans fix mois de 
faire Profdlìon Oll de réfigner, ou qu'aurrement les Commendcs (eroicnr 
cen!ées vacanres : Q!'enhn dans les I
rovjfìons des Monafieres on exprime- 
[oir difiind:cment L1 qualité. de chacun " à Faure de quai lddires Provifions 
feroienr cen[ées lllbn:ptices. 
DAN s Ie vingr & del;1xieme cnhn 
 
e rous les Régulie:rs {eroient cen- 
fés foumis à ces Ðc(:rers; nonobHanr tous privilcgCi'S I11cme obrenl1s dans la.. 
fondarion; & Ie Concile commandoir aux Evêql1es & aux Abbés de les fai- 
re cxécurer (ans ddai 
 & exhorcoir les Princes & les 1-bgifirars à Ies ap- 
puye
 pour eet dfer de leur pouvoir t routes Les fois qu'jls en (uoicut 
rcqms. 
LA letture de ces Réglemens fut fuivic de celIe: des Décrets de la Ré- 
formation générale. 
. L!: Concile dans Ie premier, après avoir exhorré les Evéql1es à mener DÙr.tfr 
t111e vie exemplaire, & à o
[erver une grande modcfiie d.1l1s leurs habits pour ItJ. R;.:.- 
& leurs meubles,. & une grande frugali[é dans leur table:J leur 
5 défen- fo,r,,!a
D1
 
doit d'enrichir leurs parens & leurs. domeHillllcs des biens d'EgliCe , mais. generta t.. 
leur p
rmerroir {clIlemcnr de les en'aßìaet en cas qu'ils fuHènr panvres.. Ii 
déclaroit allfIì , que: cc qll'il veno
[ d'ordonner p.1r rappon aux Ev
q.l1es dc- 


"4-4 11 eJpéroit que Ie Pape, at
q;-t8t que 
1<t terns Ie comporteroit , 4urQit /0;'1 .- 
 que 
les Commendes qui 'Vaqutroien, ß l' JI'Venir 
ne fuf{ent données qu'l4 des Régulier-s. ] Les 
Auteurs des Notes Cur Ie Coneile de Tren- 
te remarquent avec raiCon, que l'abus des 
Cornmendes perpétueUes ne s'efl rendu 
fenlible & commun que vers Ie commeA- 
(:ement du x III. 6ecle, & quOiI ftlt inven- 
té pour Cauver I'incompatibiliré des Béné- 
bees, & en difpoCer par ce moyen plus fa. 
ciI
ment, & avec plus d'autot'ité. Depuis 

e tems Ie mal (e multiplia à l'infini, & ce- 
fur en vain que quelques Papes renterenr 
d'y apporter dll reméJe. Plu6eurc; Prélats 
tlemal1derent dans Ie Concile de Treme let' 
!uppref1ion entiere de ce défordre , & c'é- 
toir un des Articles des demandes de elMr- 
lIs IX Mais Poppolìtion fe rrouva fi fOne :r 
\ue ie Concile fe réèuilìt à !.Ine .6.lnp'lc'u
 


horration, qui n'a pas eu plus de fruit que 
Ie Décret du Concile de Bâle, & les Ré- 
glernens de la Pragmatique, qui en avoient 
ordonné l'abolition, Car comme les Pa- 
pes" les Princes, & les. paniculiers tron- 
vent chacun leur intérêt dans la conCerva- 
cion des Commendes, l'uf.1ge en eft all- 
jOllrd'hut 6. unive
fel & lì fcrme, qu'il n'y 
a pas Ie momdre heu d'
fpcrer qu'on puii- 
fe jam:1.Ïs remédier à un tel abus. 
4,5. Leur diftn.doit d'e''1yichi,. Iturs parmI J 
& leltrS domfjii'lues des biens d'E.
life, &c ] 
DéfenCe'très-jufi:e, mars très-m..'l.l obCervée.. 
pm(que rien n'efi fi commun dans une 
grande partie àu Clergé 
,que b panioo 
d'enrichir leurs p
rens:r & de fuire Cervir, 
Ie patrimoine des pauvres à l'élÚation de 
leur fdmil1e ,pour fatisfaire en même tc.ms 
1cUI val1Üé & leur CUFiditi. 
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voir s'
ntendre de tous les Béné6ciers rant Réguliers que Séculiers, & mê.. 
me des Cardinaux. 
DAN s Ie 46 {econd, Ie Concile ordonnoit aux Evêques de recevoir 
res Décrers dans Ie premier Condie Provincial, de promertrc obéifiànce 
au Pape, & d'anathémarizer routes Ies HéréGes qui y a\'oienr été con.. 
damnées. II or don no-it auffi aux Evêques qui [eroient prom us à l'avel1ir. 
de f.'lÏre la .même chok dans Ie premier Synode où ils affil1:eroient, & à 
tons les Bénéficiers de Ie faire dan.s Ie premier Synode Diocé[ain. II com
 
m
ndoit encore à rous cenx qui avoienr la diredion des Univt:rlìréç 
& des Académies, d'y faire recevoir lcs mêmes Décrers; comme auffi 
:lUX Dottel1rs d'en[eigner conforrnémenr à Ia doéhine qui y étoit établie, 
& de s'y obliger par un (erment (olemnel au commencement de chaque an.. 
née. Et à l'égard des Univerfités qui (om immédiaremenr filjerres au Saine 
Siége, Ie Concile déclaroit, que Sa Sainteté auroit (oin de Ies faire vifi- 
[fr & réformer par [es DéléglJés , de la maniere qu'Elle jugeroir Ia plus 
propre & la plus mile. . 
DANS Ie rroifieme il étoir dir: 47 Q!lC quoique l'Excommunicarion foit 
Ie nerf de la Difcipline Eccléfial1ique, & qu'elle {oit très-propre à conrenir 
les hommes dans leur devoir,on devoir néanmoins en ufer avec beaucoup de 
fobriété & de circonfpeétion, con no iff ant par expérience qu'elle étoir plus 
rnépri(ée que crainte , quand on l'employoie rémérairement pour quelqu.e 


oJt'. D4ns Ie fttond , Ie Con tile ordonnoit 
.UN E uêqttes de recevoir fes Détretr dans t, 
premier COlJ.tile Provincilll, &c.] Ce Dé- 
cret eut lieu en Italie &. dans C),ueIques au- 
tres Provinces, où 1.1 Cour de Rome eut 

ffez de crédit pour vaincre les oppofi- 
tions qui (e trouverent à plufieurs Décrets 
de Difcipline faits dans ce Concile. Mais 
la chofe ne put fe faire en France, aù mal- 
gté les diffhentes inftances que fit Ie Cler.. 
gé au Roi & dans les Etats, il ne put ja- 
mais obtenir la public
ltion pure & fimple 
du Concile. Tout ce que purent les Evê- 
I}ues fut de faire recevoir la Profcffion de 
Foi de Pie IV. & de faire des Décrets con- 
formes à ceux du Concile (ur tons les 
points de Di(ciplÜ
e, qui n' étoient con- 
traires ni aux Ufages ni aux Libertés du 
Royaume. C'eft ce qui (e pradqua dans la 
pluparr des Concilcs Provinciaux qui (e 
tinrent en France fur la fin du XVI t1ecle, 
cornrne à Rouen, à Reims. à Bordeaux, 
à Tours, à Bouq
es, à Aix, à Toulou(e. 

 ailleurs, où 1'on voit que la plupart 
àes Réglemens ont été copiés de ceux de 
Trente. 

7. DII7SI I, ITÐiJieml ß étoit die : 
, 


quoiqJlt l'Excommunication foil Ie ner! lie I" 
DiftiplineEccléfiaflique -D1J. devDit néan- 
moins en ufer avec beautoup Je fohriété , 
&c. ] La premiere partie de ce Décret eft 
tout-à-fait conforme à l'efj.,rit d
 l'AntÎ- 
quité, qui ne croyoit pas devoir p rodiguer 
indiíèrettemenr I'Excommun ication , & 
qui ne s'en fervoit uniquement que dans 
Jes matieres purement Cpirituelles. Mais 
la. fuite du Déctet ne répond pas au com- 
mencement. Car ces Excommunications 
permifes pour obliger de venir à révéla- 
tion , cette permil1ìon aux EvêqUfS de 
procéder par amendes ou par faifie de 
biens ou de cerps, & d'employer rEx
 
cornmuni(ation dans des CauCes Ci\.jles J 
ceue défen(e au Magiftrat SécuIier d'em. 
pêcher les Evêques d'employer les Cen(u- 
res dans des cas qui ne (ont pas pure- 
ment fpirituels ; to utes ces chofes. dis-je 
 
font non-feulement contraires à l'ancien- 
ne Difcipline, mais même à l'efprit & à 1a 
nature de l'Excomrnunication. Aufli ç'a 
été un des Décrets, que la France a tou.. 
jours rejettés comme contraires 
 (es Li- 
bertés, & qui a fait un des obftac1es à 
 
réceptio't dans ce Royaumc. 
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cau(e légere: Q!'ainíì ceUes qui {èroiem tùlmin
cs paul" obHger de venir 
à révélarion en cas de chafes perdues au volé
s, ne pomroienr étre déccr- 
nées que par l'Evéque, qui ne devoir pas ks laiHer arracher par l'auro- 
riré de qudque Séculier llu
 ce pûr 
[re, & m
me du Magillrat : Q,ge 
Ie J
ge Eccléíì.L1:iql1t devoir s'abíl:í;mr des Cenlures, quand il pOl1\'oit 
de {on auroriré cmploytr l'exc:cution rédle Oil perfonndle; & que dans 
les CaLIfes Civiles, qui appaniennent de maniere au d'aurre au For Ecclcfia!. 
rique, il pourroir proceder contre les. LaÏqucs mêmes par amendes pécu- 
niaires, polr f..ùíìe de biens au par priie de corps, en te fervaDt, foit de 
fes propres Ofuciers) foit de quelques autres: Mais que fi 1'0n n'cn pon. 
voir pas v"nir à l'exccurion rédle ou per[onnclle, & que les cOllpables 
fußènr comumaces, on pOl1rroir em.ployer l'Excommunicarion; ce qui 
s'ob1crveroir aul1ì à regard des Cau!es criminelles; 
e Ie 1vIagiíl:rat Sé- 
culier De PQurroir défendre au Juge EccldÌafiique d'cmployer rExcommn- 
ni
arion , ni l'obliger à la révoquer, fous prérexre qu'on n'avoic pas ob- 
fervé tout ce qui etoir prefcrir par Ie préft.m Décret : Que fi l'Excommunié 
ne venoit pas à réíìpi{cence après les 
lonirions légitimes) non-feulement il 
ne devoir pas êrre reçu à communier avec les Fideles; mais que m
me s'il 
perfifi:oit dans les Cen[ures , on pourroir procédcr contre lui conmle 1l1fpcél: 
d'Héré6e. 
DANS Ie quarrieme, 4 B Ie CondIe donnoir pouvoir aux Evêql1es dans leurs 
Synodes, & aux Chefs d'Ordre da.ns leurs Chapitrei Généraux) d' ordon. 
ncr ce qui feroit plus du {ervice de Diel1 & de l'avanrage de l'Eglife, par 
rapport 3UX Mdles 
 de fondarion, donr Ie nombre é[oir rrop grand 
pour qu'on pÜr y íarisfaire, ou donr la rérribution étoit fi modique 
qu'on oe rronvoir perfonne pour les acqui[[
r; à condition néanmoins 
qu'on feroit roujollrs mémoire des Morrs qui avoiem lail1è quelques Legs. 
DANS le cinquieme il étoir ordonné : Q!e dans la Collation ou aurr
 
difpoíìrion des ßénéfices, on ne dêrogeroir point aux qualirés & condirion
 
requifes, au aux charges impofces par les titres de fondarion ou d'éreétion 
 
on autre chore pardUe; à .f.1ute de quoi la Provifion [croir cen[ée 
fubreprice. 


4 R . Dans Ie qllatrieme >> Ie Candle don. 
noit pOll1.lDir IIUX E1.Iêq.es - dOor Inn,r ce 
,tliJeroit plus JII fer'Vitt de Dieu - par 
Tllpp
rt altx MtjJeJ de fondation Jont Ie nom. 
hre étoit trop granJ pOllr 'Ju.on pût y Jatis- 
flJire , &c. ] Depuis que par un abus re. 
t réhen1ible Ie Clergé J comme Ie dit íì 
ien Mr. In Gué J s'eft avifé de mettre à 
prix fes prieres , & les LÚques leurs au- 
mðnes, les fond:ltions fe (ont mulripliées à 
un poi..t, que la pluparr des Eglifes C)ui 
n'ont voulu rien refufer , fe fom trouvées 
,1.ors d'état de les acquitter. Ce n.étoit pas 
3inti qu'on en ufoicaucrëfois J où lcs fide. 


les offroient voIonrairemenr leurs obla- 
tions , & fe recoRlrnandoient aux priere
 
de l'Eglifc fans tien ftipuler en particuIier. 
Cc fom I'avarice & Ia fuped1:ition,C)l.Ii ont 
fait changer cet ufage, pour y en fubfii- 
tuer un qui n'eft C)u'une Simonie palliée. 
Le Concile eß clonnam ordre de réduire 
les fondations, a pris une précaution fage 
pour Ie pa1Té.Maisil et1t été encore mieux 
(Ie prévenir pour l'avenir tout ce qui pou- 
voit 3\'oir I'ombre d'un patte ftmoniaque. 
chofe C)ui a toujoUI$ été ég.1lemcnt odicu.- 
fe &: 
ri
1inelle. 


MDt X"". 
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1 D L X III. D
4NS Ie fixieme : Q!.!e quand l'Evêque hors du tems de fa viíìte (eroie obB- 
Pa IV. gé de procéder comre quelque Chanoine) ille feroit de l'av1s & du, con- 
[entement de deux Chanoines, que Ie Chapitre éliroir au commencement 
de chaque année, & qui n'auroienr enfemble qu'une voix: Q!!e fi Ie fuf- 
frage de tous lesdeux étoit-conrraire à cclui de l'Evêque, de concert åvec 
lui, iis en éliroient un rraificme pour décider Ie différend; mJis que s'ils ne . 
s'accordoient pas dans l'cleaion du rroilìeme, Ie choix en (eroit renvoyé 
à l'Evêql1e Ie plus proche: Qle dans Ie cas d'incontinence on aurres plus arro- 
ces, l'Evêque [eul ponrroir recevoir l'informatÏon, & procéder à la déren- 
don du coupable, en gardant du refte l'ordre prefèrir: 
e l'Evêqne 
 
{oir au Chreur, [oit all Chapitre, ou dJns rome amre fonétion publi- 
que, auroit la premiere place & Ie lieu qu'il choifiroit : Qy'il préfìderoit au 
Chapitre, cxcepté, dans Ie cas OlÌ il s'agiroit de (es intérêrs ou de ceux des 
fiens; mais qu'il ne ponrroit communiquer cene auroriré ni à res Vicaires 
Général1x, ni à ceux qui ne (croienr pas du Chapitre: Q!!e dans Ies Cau- 
Ces Ecclélìafiiques, ceux qui ne (eroienr point du Chapirre, (eroienr en 
tonr Coumis à l'Evêql1e; & que dans les endroits où les Evêqucs avoienr une 
plus grande jurifdiétion que celIe qui leur étoir ici accordée, ce Décrer n'au.. 
{oit point lieu. 
DANS Ie feprieme: Q!e 49 pour retrancher rome apparence d'hérédité 
àans les Bénéfices, les Accès & Ies Regrès n'al1roient plus lieu à rave- 
nir, & qu' on ne pOl1rroit étendre au rransférer ceux qui avoienr ét
 accor- 
dés ju[qu'alors; ce qui auroir lieu même à l'égard des Cardinaux : 
le 
Ies CoadJurorcries à (uccdIìon future ne s'accorderoienr point non pIns 
pour aucunc forre de Bénéficc; & que s'il éroit utile Oll nécea:lÎre de Ie f.1ire 
en faveur de quelque Egli[e Cathédrale au de ql1elque Monaf1:ere) cela ne 
s'accorderoir poinr, qu'auparav3nt Ie Pape n'el'1t éré infiruit de 1.1 caufe, 
& qu'a ne fût alTuré que Ie Sujer propofé avoir routts les llualités re- 
quifcso h 0 . d . E I ' {j { ",. d ' J r l ' h {j . I " , 
LE l1lneme recomman Olr aux cc C 1a nql1cs O:Herver a pIta lrc, 
antanr que leur revenu ponrroir le Icnr permettre. Puis il étoir ordonné: 


+9. 
e ptJllr reh'Ancber toute apparen- 
n d'JJdreâité dans les Bénéßces, les Accès 6> 
les Regrès n'.'f.uroimt plus lieu iJ l>tJvmir, 
&c.] C'avoit été une des demandes de 
CJJtJrles IX dans Ie XXI des Articles, que 
fes Amba{[adeurs préfenl'erent aux Légatsj 
& l'abus parut fi odieux , que la Cour de 
Rome fut obligée de renoncer au rrofit 
qu'elle en retiroit. L'air d)hérédite dans 
la po1feffion des bénéfices a toujours él'é 
condamné dans l'Eglife , comme contrai- 
-re à l'efprir du Minifiere & de la voca- 
tion Eccléfiafiique. qui ne conlidere que 
les qualités perfonelles, & non Jes rela- 
;tigns cl1arnelles, qu'il peut y avair entre 


celui qui po{[ede Ie bénéfice, & cclui au- 
quel il patTe. D'ailleurs, p
r Irs Accès 
& les R

grès on Jonnoit lieu à une infi- 
nité de confidences & de Simonies, & à 
des Nominations tout-à.fair indignes. 
C]ui rempli{[oienr les.nénéfices de Minif- 
l'res ou vicieux, ou incapables. Celt 
 
quoi Ie Concile a pourvn milement 'pa
 
ce Décrec, mais non pas emiél'ement. 
Car en laiífant Cub6.H:er les Réfrgnations 
in fa'Vorem, on a donné lieu à ceue forte 
de Cucceffion héréditaire J à laquelle Ie 
Concile avoil' prél'endu pourvoir par la 
fuppreffion des Accès, des Regrès, & de,s 
,Co.1djutorcrjes. 


Q!.te 
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e ceux qui (ous quelque cirre que ce fû[ avoien[ des Hôpiraux à gouver- MDL xrn. 
ner, devoient y employer tous les revenus qui y éroient del1:inés: Q!.IC P Iii IV. 
lì dans les liel1x où éroient ces Hòpitaux il n
 [e rrouvoir pas pour y 
être fOl1lagées des per[onnes qui euffenr Ies conditions que requéroic Ia 
fondation) les rcvenus )0 en feroient convenis en quelques aurres u(age
 
pieux qui approcheroient Ie plus de l'intention du Fondareur, au juge- 
111cnr de l'Evêque & de deux Membres da Chapitre : QEe c.eux qui man- 
queroient à s'acquitter des charges artachées à l'adminil1:rarion de ces 
HôpÏraux , y pourroient étre contraints, quand rnême ils [eroient Laï- 
ques, par Cenli1fes & 3utres voics de Droit; outre qu'ils feroient renus 
en confcience à la rel1:iturion des fruits: Q!t'enfin ces fortes d'adminifira- 
tions ne pourroient être données à l'avenir pour plus de trois ans) fì Ie fonda.. 
rcur n'en avoit amrement ordmmc. 
LE noovieme porroit: Qle p la jl1fii6carien du Droit de Patronage de- 
voir (e faire par l' Atte de (ondarion ou de dorarion , au par quelque autre 
parcil Aé1:e aurhemique ) ou enfin par une fuite d' Aéècs de préfcmarion de 
[ems immémorial : Qu'à l'égard des perfonnes ou COffil11unaurés qui fe- 
roient fufp
éèes d'avoir ufurpé ce Droit, il faudroit encore des preuves 
plus exattes , & que celIe du terns immémorial ne filffiroit pas, lì die n'é- 
coir appuyée d'une fi.Üte de préfentarions 3mhemiques faites pendant dn- 
quaf1re .inS au mains 
 qui roures eul1ènt en leur effet: Que tous Its aurres 
Patïon
ges feroief.Jt cen[és abrogés, à la ré{erve de ceUK ,d
 I'Empereur. 
des Rois, de ceux qui po{fédoiem des Royaumes, ou d'aurres grands 
Princes Souverains, & des Univcrlités : 
e l'Evêque pourroit ne point 
admettre ceux qui éroient préfenrés pJr les P.urons, s'il ne les rrouvoic 
pas capables: Q!e lcs Patrons ne pourroient s'ingén.r dans la perception 
des fruits: Que Ie Droir de Patronage ne pourroir fe transférer à d'amres 
par vente) ou de queIque autre mal1iere que c.e fûr, coptre 1cs Ordon'!" 


5 o. Lu revenus tn feroient tonvertis en 
'futl"lJJts Aatres Ilfages pieux, qui approche_ 
f'oient ie pllts de /'intmÛon du Fondateltr 
AU jltgement de l'E'Véq!/e & de deux mem: 
6!l'S du CI)lIpitr
.] Quoique cette difpofì- 
lIon foit fort raifonnsble, ce Décret a été 
abfolumem rejetté en France, où ces re- 
'ienus ne peuvcm être convertis à d'autres 
uf.1ges , que de "imervention & du con- 
f
memem du Magifirat Lai:que, Admini[- 
tra.teur né des Hðpitallx établis dans fon 
dépanemem, en qu:.lité de Subfiitut du 
Prince,qui eft leProteéteur & leTuteur né 
de tous Ies Hðpitaux de (on Rcyaume. 
AinG, ce qui a fait rejetter ce Décret n
eft 
pas 1.1 maniere dam on ordonne de di(po. 
fer de ces biens, rn.1is de ce qn'on y ero- 
tiéte fur les droits de la Puiffance Laï. 
Toml /1/. 


que,en appropriant à I'Evêql1e & au Cler- 
gé feulle pouvoir de convenir l'u(.1ge de 
ces revenus f.ms con[ulter Ie MaCTiftrat 
qui a un choit. nature! & inné d'infpec
 
tion fur 1a. difpofition de to us les biens 
tempo.rds, même Eccléíi.1fiiques. 
f I. Le neu'Vieme pL'rloit : 
ue la juJli- 
þca';o1J du droit de PAtrm4ge de'Voit fe f4irll 
par l'alie de f01ldation J ou de dotalio1!, o
 
par quel'1ue Ahtre parëil a[Je Itutbmtique, 
&c. J Ce Réglement , jufie & judicteux 
d'.lÏlleurs J 11'.1 pas Jailfé que d"être rcjetté 
en France; non que ce qu'il ordonne foit 
dérai[onnable, mais parce qu'il rend I'E. 
vêque Juge d'une matiere qui en France 
a toujours été de Ia compétc,nc:e 9 U Juge 
Laïq':lc, 


BÞ 



1ItDLxru. 
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nances Canoniques : 
e les unions de Bénét1ces libres à ceux qui éroiertc: 
de Patronage, íì dIes n'avoient point encore eu leur effec, [eroient en.. 
tiéremenr abolies, & que les Béncfices ail1iÌ unis VeD:1nt à vaquer, rede- 
viendroienr de nomination libre: Que les Unions faites depllis quaramc: 
ans, quoique con[ommées, [eroienr revues par l'Oidinaire; & que s'il s'y 
trouvoit quelque défaut, dIes [eroient dédarées nulles : Que de même 
touS Ies Droirs de Parronage acquis depuis quarante ans 7 [oit par augmen- 
tation de Dot ou par reédihcatioll ,. ou autre moyen, feroient revus par 
l'Evêque, & que s'ilne fe rrouvoit pas que ce fût ponr l'avantage de l'Egli[1,': 
au du Bénéfice, ces Droits [eraient abrogés en rendant al1X Patrons ce qu'ils 
avoienr donne pour les acquérir. 
ON ordonnoit dans Ie dixieme : Q!e f2 dans les Conciles Provinciaux ou 
Diocéfains, il [eroit clu au moins quarre per[onnes qui euffent les qualités re- 
quires par la ContHcution de Boniface VIll:J à qui à l'avenir [eroit commifc 
la connoilfance des Cau!ès EcdcGaí1:iques, qui leur feroir déléguée par ks 
Légats ou les N onces du Saint Siege; & quc les delegations faites à d' autres 
fcroient cen(ées [ubreptices. 
LE onzieme dcfendoit 53 d' affermer au préjudice des (uccelT'eurs les Biens- 
EccléLÌal1:iques rOllS condirion de payer d'avance , comme auffi d'affermer les- 
)uri[dittions Eccldìaí1:iques ; & à ceux qui les auroiem affermées de les exer- 
eer ou faire exercer par d'amres. Il ordonnoir au11ì, qne les Baux des Biens 
Ecdéíiaí1:iques faits depuis [renre ans pour un long rerme; c'dl-à-dire, pour 
vingt
 neuf ans ou davanrage, quand bien même ils al1roiellr éré confirmés 
par Ie Saint Siége, feroient dcdatés par Ie COllcil
 Provincial fairs au préju- 
dice de I'Eglif
. 
D,\NS Ie douzÏeme Ie CondIe ordonnnoir: 
e ceux qui étoient obligés 
<Ie payer les Dixmes,les payeroilnr à l'avenir à ceux à qui eUes apparrenoient 
de droÍ[; & que ccux qui Jes re[enoienr [eroienr excommuniés, fans pouvoir 
êrre ab[ous qn'après qu'ils l
s auroient refiirué
s: Et il exhorroit rous les Fi- 


52.. On ordonnoit d4ns Ie dixieme: 
e 
JlJns les Condles Provi,z&Ì.11IX au DiocéJ.ìlins 
i1 ferBit élll .4U moins qUlJtre perfinnes. &c,] 
Ce Décrer 7 qui f.tppo(e dans les Nonces 
()lIle.. Légars une J uriCditlion & un Tri
 
bunal, qui n'om jamais éré reconnus en 
France. n'"y a pas plus de lieu que Ie 
précédenr , & eft un- de eeux qui y ont 
cmpêché l'acceptation du Concile. 
f 3. Le on:deme défmdojt d'affermer au 
préjudice desfucceffiurs 1cs . iellS EuJiji4Ji
 
tjlles fous condition de payer "'avance, &c.] 
C'étoir en ('!fcr une injuftice criante dans 
]es EccIdìaftiqnes de rirer à eux [Cute la 
fubfiance d'un Bénéfice, non-feulement 
pour leur vie, mais encore pour Iongrems 
;après, & de s'enrichil' de ces dépouilles. 


aux dép
ns de felus fuccdTeurs , qui par- 
là pouvoient êrre privés même du nécer- 
faire. Le Concile a pourvu par ee Dé- 
eret leer abus 7 & bornant les Baux à la 
vie du Bénéficier, iI a empêché que Ia. 
cupidité des uns ne privâ,t les autres 
'u- 
ne jufie fub1iftance. Peut êrre n'elÎt-on pas 
mal fair d'adoprer Ie même Réglemenr 
en Anoleterre auffi.bicn q ue plu1ieurs au- 
0' fi 1 I ., 
tres du Concile. camme ur Ia p ura 1te 
des Bénéfices à charge d'ames. Cur Ia Ré- 
fidence, & fur plufieurs autres arti
le.s. 
On devroír avoir autant de zele pour mu- 
ter ce Gu'il y a de bon (bns une autre- 
Communian,que pour évirer ce qu'iI pe\$
 
y av:}ir de vicieux &. d'abuíi.f", 
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deIes à faire parr des biens que Dieu leur avoit donnés) aux Evêqnes & aUK 
Curés dont les Egli(c;s éroicnt pauvres. 
L E rreizieme punoic : Que dans les endroirs où la quarrieme partie 
ql1'on appeUe des Funérailles fe payoir à l'Eglifc Cathédrale ou Paroif-. 
fiale quaramc ans al1paravant) & qui depuis avoit été transférée à d'au- 
tres lieux pieux 
 (eroit rendue aux Egli[es auxquelles dIe fe payoir au.. 
paravant. 
LE quatorzieme défendoir à tous les Ecdéfial1:iqt1es de renir chez eux Oll 
ailleurs des Concubines ou des Femmes fufpeétes) fous peine d'être privés 
du tiers du revenu de lenrs Bénéfices) s'ils ne les quirroient après la pre- 
Iniere admonirion; & d'être déponillés de rout & déclarés lil(pens de roures 
leurs fonétions , s'ils ne s'en féparoient après la [econde. II ordonnoit aullì) 
que fi après cela ils per[évéroient encore dans leur crime, ils (eroienr privés 
du Bénéfice même, & déclarés inhabiles à en pofIèder, à Inoins que dani 
la liÜtc Us 0' en fu(fem: di(pen[és : Er fi après avoir quirté ces {òrr
s de 
Femmes ils les reprenoient , ils (eroienr excommuniés; & que la connoi{" 
ranee de ces Caulès n'apparriendroir qu"aux Evêques : Que les Clercs qui 
ne polfédoienr point de nén
fiees, & qui (eroienr convaincus du même 
crime, feroient punis par I'Evêque par emprifonnement, {ù(penfion de 
leurs fonétions, & déclaration d'inhabiliré à polféder aucuns Bénéfiees: 
Q!"enfin fi les Evêqucs mêmes tomboienr en de (emblables fames, & ne 
{e corrigeoient après en avoir éré avenis par Ie Concile Provincial, ils [eroienc 
fufpendus de leurs fonétions; & que s'ils perfévéroient dans leur inconrinen- 
ce, ils (eroienr dénoneés au Pape. 
L E quinzieme porroit: 
e 
1les enfans illégitimcs des Cleres ne pour- 
roient avoir ni Bénéfìce, ni Minifiere dans les Egli[es, où leurs peres avoienc 
ou avoient eu aucun Bénéfice; oi même aueune penfton fur les Bénéfices. 
qu'avoient ou qu'avoient eu leurs peres: Que s'il fe [ronvoir aétuellemenr I 
que Ie pere & Ie fils eulIènr un Bénéfiee dans la même Egli(e, Ie fils (c- 
roit obligé de Ie réfigner dans Ie teflne de trois mois. Il défendoir auffi 
(outes les Réfignations , qne pourroir faire un pere a un tiers, dans Ie del1èin 
que ee riers réfignât en[uite à [on fils. 


H. Le '1uim:.ieme pørtoit: 
e les In- 
fllns illégitimes ties Clercs ne pourrOielJt 
a'Voir ni Bénéfice, ni Miniflere dans les Egli- 
fes, DÙ leurs Jeres ßvoient Oil avoient eu au- 
,ettn Ðénefice, &c. [ Quoique la naiffance 
ilIé
itime fait mains un crime qu"un mal- 
beur dans ceux qui Pont r
çue; eependanr 
pour Ia décenfe du Minifiere, & pour 
-imprimtir pILlS d'avedion de l'impureré. 
on en a faIt il ya longrems dans l'EgIife 
Latine une irré
uIariré & un empêche- 
,
ent pout" les Ordres
 Mais il femble, 
su'apr
s y a';o
r admis lcs b
cards ,ar unc 


Difpenfe, fi Ie Concile ne vouloir pas per- 
mettre que Ie pere & Ie fils ferviífenr dans 
la même Eglife J pour ne pas rendre pu- 
blic ee feandale, c'étoir plurðr Ie pere que 
Ie fils qu'on devoir obliger de réli
ner. 
puifque c"eft Ie pere qui eft crimine! , & 
non Ie fils. Pour la rélignation faire 
 un 
tiers, dans Ie deífein que Ie riers Ia faffe: 
enfuire au fils , rien n'éroir plus jufie que 
de la eondamner, pui(que cleft une 
confidence íimoniaque J & que e'eft join
 
dre Ia diffimulation 
 une cupidité cri
 
minelle. 


Db .. 
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LE feizieme défendoir de convertir les Cures en Bénéfices Limples. Er à l'"é- 
gard de celles qui éroiem déja convenies, fi Ie Vìcaire p
rpétuel n'avoir pas nil 
r
venl1 [uH1(anr, it éroit ordonné qn'illui en [eroit a1Iìgn
 un à la diCcréÜon 
de l'E vêC\ue. 
LI! di;- [eptieme éroit contre les Evêques qui (e comporteroient d'uF1e 
maniere baLIè & indéccme à l'égard des Miniíhes des Rois, & à I'égard 
des Seigneurs & des Barons, à qui non-Ceulemenr its cédoient indigne- 
n1em l':l1r rang tant dans J'Egli[e ql1'ailleurs, mais qu'ils avoient encore 
]a l.tcheté de {ervir en per[onne. Le Concile dérdtam eene indignité, & 
.renouvdlanr rous Ies Canons fairs pour confervcr la dignité Epifcopale, 
-commandoit aux Evèques de s'abfl:enir de ces balIè1fes, & de maimenir 
leur digniré tant au dedans qu'au dehors, en (c (ouvenanr qu'ils étoient 
P.altcurs; & recommandoit anx Princes & à rour autre de leur rendre toute 
[one d'honneur & de refpett) comme à leurs peres. 
LE dix - huitieme recommal1doir H à rous Ies Fiddes indifiinétement 
l'ob[ervation des (aims Canons, & ne permerroir d'en difpen{c,r qu'a.. 
vee maruriré & connoilfance de canfe) & fans rien prendre pour b 
Difpenfe. 
DAN 5 Ie dix neuvieme Ie CondIe déclaroir :. Qlle l'Emper
ur, les 
Rois;) & les Prin-ccs, qui accorderoienr un lieu pour quelque Duel cm- 
tre Ies Chrétiens, lèroitnt excommuniés & dépouillés de la Seignel1rie 
dl1 lieu où Ie Dud [e (croit fait , s'il rdevoir de l'EgIi[e : Qge Ies Dnd.. 
liltes & leurs Parrains feroinr excommuniés, 56 leurs biens eonfìfqués;) & 
eux d
darés infames pour roujoufs : C2!:te s'ils mouroient dans Ie Duel:l 
ils [eroient privés de La (épulrure Ecclcfialtique; & que Ies infiigatfurs, 
promoreurs;) ou fpeétateurs. du Duel íèroienr pareilkment excommu- 
niés. 
DAN s Ie vingtieme, qui avoir c3u(é ranr d'aglr.1rion dans Ie Concil
;, 
& qui r
gardoir la Liberté EccLfiafiique ou la R
forLnarion des Prin- 


Sf. Le tlix.huitieme ree,mmandoit à tOJlr 
les Fiåeles indifiinElement t' obJervation deJ 
!,Ûnts Canons, & ne permettoir d'm 1/.;,: 
Imler qu' 4'7.Jec mllturité & connciff-Jnce de 
cIIUfe, {'1' {aIlS rie'J prendre pOll,. I.. Dilpen- 
ft.] On eût regardé dansl'.mcienne E
Ii. 
{e comme une SilT1<>nie, 1a conceflÌon 
d'llne Difpenfe pour de l'ar
ent. C'eiÌ hI[ 
cette maxime, que Ie Concile d
fend den, 
prendre pour les accorder. Mais il n'eft 
pas auffi facile de falre pratiquer les ré- 
gles , que de les faire
 Sous prétC'xte d'en 
rendre la traulgreffion plus rare
 ou d'ap- 
pli<]uer à des offices de charité l'argent 
que I'on exige pour 1es Difpenfes j on a 
éIudé l.'obfervarion de C,e Décret j & com- 
.I\1C files Pape
 n'étoient pa
 auffi obligés 


que tes autr.es à Ia pratiqlTe des Ca.non,.. 
non {eulement ils vendent f.1ns fc:rupule 
Ies Di(pen(ec; , mais its ont donnê p<!r là 
occa{i')n aux antres de faire la même cho- 
fe avec impuniré 
, 6. 
ue les Du.'flo(les & leurs Par,.ail1: 
þ,.oienl tXtomWUfziés l.!u1-s biens con/iJqués 
 
6> eux dÙI
rés i1ZfA1TIts ] La ,
éfenfe du 
Du
1 a pal u Jì jllite, que la ph.part des 
Souverains I'ollt adoptée. Maiscomme 1a 
confifcation d"s biens eft une peine qui 
ne p,>tl[ être ir Rigée que par les Princes 
temporels, de pe!Jr d' IUtorjfer Ie pO!lyoir 
que s'anribue ici Ie Concj)
 fur Ie te.npo- 
reI des p.uti=ulicrs , ce Cano!"' a éré un de' 
ceux qrJi a empêché l'acceptation duCon.- 
,i!e en Fra,n,c!- 


, 
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ces, Ie Concile déclaroit : Qu'il [e promenoit non-feulemenr que les Prin- MÐ1XIU. 
ces Séculiers feroient ref1:ituer à l'EgliCe touS fes droirs; I11Jis encore, qu'ils Pta i Y. 
feroient rendre an Cl
rgé par leurs Sujets Ie refpeét qui lui étoit dû: 

l'ils ne permettroient pas que leurs Oflìci
rs ou les M.lgif1:rars inférieurs. 
violal1ènt les lmmunités de l'EgliCe & des perfonnes Eccléfiafi:iques; 
rnais qu'cux-mêmes) & leurs Off1ciers à leur exemple, fe l11onrreroient 
obéi{[ans aux Conrtitutions des Papes & des Conciles. II renouvelloit en- 
titÏte 17 & ordonnoit à tout Ie monde d' obCerver tous les Décrets dc
 
ConciIes Généraux & les Confi:itmions du Saint Siége, Faires en tàveur des 
per{onnes & des Libertés Eccléliafi:iques. II exhorroit l'Empereur, les 
Rois) les Républiques, les Princes & rout Ie monde à reCpeéler tout cc 
qui apparrient à l'EgliCe , & à ne pJS permerrre que fes droits fnllènr violés 
par les Seigneurs inférieurs, les 
1agifira[s, ou leurs Miniares ; afin que les 
Eccléliafiiql1es pu1Iènr rélider pailìblemenr dans leurs Bénéfices, & exercer 
fans trouble leur Minirtere à l'édificarion du peuple. 
XX(. ON [ut enfin nn dernier Décret, dont il n'avoit été fair aucune mention 
dans les Congrégations) & par lequclle Concile déclaroir : Qle de que!-- 
qL1es parol
s au de quelques dauCes qu'il fe fût fervi dans les Décrets de Ré. 
formation & de Di(cipline Ecdéfiaflique faits fous Paul III ) Cous IHlcs III 
& fous Pie IV 
 il entendoit rOL1Jonrs sa que ce fût fans préjudice de l"amo- 
rité dll Saint Siége. 



7' It renouvelloit enfu;te 6> ordonnÐit 
 
to III Ie monde ti' obferver tðUS les Dé&rets des 
Condles Gènéraux ) & les COnflitlltions du 
Saint Si ge faites en fa't1eur des per/onnes 6- 
des Libertés Euléfìaf/iques. J Qlelque ré- 
forme qu'on eût faite dans ce Décret pour 
faire cdfer l'oppolition univerfelle qu'y fi- 
rent les Princes, & en particulier Ies Fran- 
çois, qui en prirent occalion de faire la 
célébre Protefiation du 1.2. de Seftembre, 
cependant I'altérarion n'y a pas eré enco- 
re affez grande pour engager ce Royau- 
me à Ie recevoir r &: 
'a été un des mo- 
tifs qui a fait rejcrter avec rai(on l'accep- 
urion du Concile Car comment fe fou- 
metre à roures les ConfiitutÍons du Saint 
Sié
e fdires en fa-veur des imminmés Ec- 
défiafiiques, fans adopter. to utes les fables 
UIrram()nraines foir de l'auroriré des Pa- 
pes fur Ie rempore! des Rois) foit de l"in- 
clépendance du Clergé de I'autoriré des 
Princes, foit de leurs exemrions pr
ten- 
dues de to utes Ies ch:u
es des autres Su- 
jets 
 Ce Canon n'a done rerranché que 
Ie dér.lil des prérenrions qui etoicnt odieu- 
fes aUK Princes, & en a confervé tous 
J
 fOl1demeDS
& il n:efi pas éc.onnant 'lue 


1.1 France ait conlhmment refufé de rece.. 
vOIr un Concile où I'autorité des Rois é". 
toit fi bIeffée ) & où Ie Clergé s'anribuoit 
tant de pouvoir au préjudice des droits des 
Magjfirats. 
58. Jl enrmdoit toujours' que ee fût þms 
préjudice de l'/4utoritë du Saini Siége ] Cet... 
te claufe, qui d'une part fembIe menre 
l'autorité du Pape au.deffus de celIe dllo 
Concile, & qui de I'autre Iui Iaiffe fa Ii.. 
berté de ne tenir compte de fes Décrers 
qu' autant qu'iI Ie Jugera à propos 
 eft en- 
core une des- rai(ons qui a empêclIé l.1. 
France d'accaprer ce Concife.. Car rece- 
voir ce O'::crer eúr été en qtlelque forte 
dé
avouer .Ia doar
ne que Ies Fran
ois a- 
VOlent rou}ours mamrernle dans IeCol1cile 
mêmc.de 1.1 fupérioriré des Conciles fur Ie 
I>-ape, & de l'oblig1riol1 où iI étoit de Ie 
foumertre Iui-même aux Canons; dolrri- 
ne fì bien établie dans l' Anriq uité, & fi 
conforme à- 1.\ Tradition confiantede I'E- 
gli1è Gallicane ju[qu'à ces derniers terns;. 
fåns que Ies prétentions des Papes, ni Ies. 
complaifances de nosRois aienr jamais pu- 
l'ob(curcir) lors même qu'on s'efi beau- 
coup plus. prêté qu'iJ n'étoit 'onv.cn
tc 
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).tDL x tIr. COYME il étoic trop card pour achcver fa Icél:ure des autres D
crcts
 
p [Ii IV. Ie rdie filt remis au lendemain 
 íèlon b. ré[olucion priCe auparavallc dans 
la Congrégation générale. Et quoiqu'on eûr reçu nouvelle que Ie Pape 
éroit miel1x, & qu'il écoit ab[olumenc hors de danger , on tint dès Ie 
9 P.111av. L. lendemain marin avant Ia pointe du jour une Congrégation, 9 où 011 lut 
2..... C. 8. & approuva Ie Décrer des Indulgences) & (eux où 1'0.11 dédaroit la Clôrurc 
Rayn. ad dll Concile, & où ron en demandoÍc la confirmation. 

n. 1563. 
N
 1. I z. LXXVIII. L' Al'RE'S-DlNE'E 59 du même jour t on reprit la Seffion du jour 

/lÎte åe 1. précédenr, & on y Iut Ie Décret des Indulgences, qui ponoit cn [ubíl:an- 

errzier
 Sef- ce : Que 60 Jefus - Chrill ayanr donné Ie pouvoir d' en accord
r à 
J,OII.Decrets fOI1 Egli[e, qui s'éroit [ervie de ce pouvoir en tout tems :i Ie Concile 
fur lesl1ldul. ordonnoit q ue l'u[a g e en [eroit conrinué , comme étant a pp rouvé P ar les 
gtTIces , les 
'Jeûn.es, les Conciles, & comme rrès-[aluraire aux Fideles ; & il prononçoic Anathême 
Fêtes,la contre ceux qui diroient qu'dlcs font inutiles, on que I'Eglife n'a pas Ie 
lliflÏ1zm01
 pouvoir d'en accorder. 11 enjoignoit néanmoins ) que conformémenr à l'an- 
ties V;4ndes, . . I d " r. d . 
(lenne P rati q ue, on es accor at avec réLerve & mo éranon. Et P our 
&c. Rm.voi 
de 11uJìettrs pourvoir aux abus qui s'y étoient glilfés, il défendoÍc Ie trafic [ordidc qu'an 
eho{es au en avoir fait auparavant; & ordonnoit aux Evêques de recneillir tous Ies 
PApe. .Dé-" autres abus qu'ils trouveroient fiu ce point dans leurs Diocefes ) & d'en fain: 
e l laratJonjur leur rapport dans Ie Synode Provincial J pour les renvoyer cnruice au Papc 
es rangs te- fi '. 1 ^ 
nus dans Ie a n qu 1 y pourvut. 
COlreile. Ex. A r égard des J eûnes, 61 de la difiinél:ion des Viandes J & de l' obfervation 
')ortation à 
l'.ø 'Jer'Ua-, aUJ{ inclinations qu'avoit la Cour deRome 
tJon des De. de f.'\ire rccevoir res maximes d'une puif- 
erets, & de. rance univer(eIle & ab(olue. 
ffl4nde de.III f 9. L'aþrès-åinée du même jOllr ern rt. 
eOlzji,.matlon prit I 
 Se"f/ìon du jou,. précédent, &c.] Ce 
Ilu Pape. ne fut pas l'après.dinée du même jour, 
t' Mart. T maisle matin, comme Ie marquent l'Au- 
I,. p. l....l0
 teur du Journal pnblié par Ie P. Martme, 
RaY1U41dus & PJlll4'Vici
, & comme on Ie 
yoir par Ies ^t1-cs du Concile; & Carac- 

ioli Evêque de Catßne céIi:bra la Meffe 

vant la continuation de b Semon, ce (l{ui 
n'eût pas éré {i la Seffion n'eût été repriCe 
que I'après-dinée. 
60. 
e 1efus - Chrifl "yant domzé Ie 
p()II'Voir d'en Rceorder à Jon Eglífè, qui s'é- 
foit fir'Uie de ce pou'Voir en tout terns. &c. ] 
Comme les Indulgences ne fom propre- 
lnent qu'une rela.xati
:m des peines Cano. 
niques, dom Ia di(polìtion a roujours été 
remife aux Paíl:eurs, Ie Concile ne pou- 
voir pas fe di(penfer de condamner ceux 
qui vouloiem comeller ce pOLlvoir à l'E- 
glife. Mais ille fait d'une manicre fì ré- 
fervée & en des termes fi généraux, que 
fi avant la naiífance du Lurhérani(me on 
ie fût contena dans les Luêmes bgrnes I il 


ya. app:lrence que 1'0n n'eût p.:s éprouvé 
les troubles qU'occa60nna cette di(pute. 
Auffi voir-on qu'on ne s'efl point avi(é 
de décider que! étoit proprement I'objer 
&. la. nature des IndulF;ences, fur que! 
mérite eIles étoient fondées, fi dies re. 
gardoient les morts 3uffi-bien que les vi- 
vans; toutes difputes fur le(qudles on s'é. 
chauff'e {i fort dans les Ecoles, & qui 
avoient fait naitre tout Ie fcandale. Le 
Conc:ile fort (agemem garde Ie filence, fur 
tous ces points, &. fe contentant d'eta- 
blir l'amorité de I'Egli(c, il exhorte Ies 
E vêgues 1 retrancher les abus qui s'étoienr 
gli{fés en ce genre, mais (ans les d.éGgner 
en particulier , comme il eûr été 
écef- 
('lire de Ie f.1Ïre pour y pourvoir avec plus 
de [uccès qu'on ne I'a fait. Le Card. Mo. 
rOIl eût bien voulu qu'on ne touchât poinT 
à cette matiere, [oit qu'il appréhendâr 
que cela n'excirât encore quelque contef. 
tation qui fervÎt à prolonger Ie ConciJe, 
ou qu'on n'etÎt p
s Ie tems de 
orl11er Ie 
Décret d'une mamere exatte. Mats Ie con- 
fentemen" 
énéraI I'emporta,& il fut obIi- 
g
J.ecéderà l'avis unanimcdetousles Peres. 
61: A J'ég
rd ties 1e
nes J lie lllliifljn,
 



DE TRENT
) LIVltE VIII. r
9 
des Fêtes, il ordonnoit aux Evêqlles de recommander à leurs peuples d'obéir MÐ1%ln. 
lilr cela aux commandemens de l'Egli[e Romaine, & aux Fideles de fe rendre Pu IV. 
aux ordres de leurs Pafteurs. 
QEANT à ce qui regardoir l'lndex des Livres défendu
, quoiqu'il fûr tour 
fini, Ie ConciIe n
ayant pas Ie terns d'en porrer fan jug
ment, ordonnoit 
que Ie tour fût rcnvoyé à celui du Pape; comme aulIì ce qui regardoit Ie 
Catéchi[me, Ie Bréviaire, & Ie MilIa. 
PAR un autre Decrer Ie Concile déclaroir, que par Ies places données aux 
Ambalfadeurs des Princes, il ne prérendoit préJudicier aux prétenrions de 
qui que ce fûr. 
LE Concile 61 enfl1Ïte exhorroit rous les Princes à ne point (ouffrir que feg 
Décrers ful1ènt violés par les Hérétiques, mais à les obliger al1l1ì bien 
que tOUS leurs autres Sujets à les ob(erver; & il déclaroir en même 
tems, 63 que s'il nailfoir quclquc dlfficulré filr la maniere de les re- 
cevoir, & qu'a fût heroin iilr cela de quelque explication J Ie Pape y 


'lion åts Vianåes, 6- de l'obJervtttion des Fê. 
tes, i1 ordonnoit aI/x E.uéques de recomman- 
lIer à leurs peuples d' obéir fur ce1a /lUX com- 
mandemens de l'Egli{e Romaine 7 &c. ] Le 
Concile 7 fans emrer fur rous ces points 
dans aucune recherche touchant leur né- 
cdIìté & leur obligation, [e contente d'en 
recommander l'obfervation,comme d'une 
dlO[e utile & méritoire. C'étoi
 Ie moyen 
ò'abréger les conteftations Car toute 1a 
difficulté étoit de favoir, lì ces comman- 
demens obligeoient en confcience, & fi 
la tranfgrelÌìon étoit un péché tel qU'eût 
tté la tranfgreffion d'un c0111mandement 
divino Mais en évitant ceue difcuffion , 
& Ie Concile fe renfermant dans une íÏm- 
Ele exhort<uion, on évitoit tome!> les dit: 
bcultés j ce qui étoit propremem I'objet 
èes Lé
ats, qui ne cherchoient ']u'à finir, 
& qui ne vouloient rien merrre dans cet- 
tc derniere Seffion , qUI pût donner lieu à 
Ia moindre difpure , & cauCer Ie moindre 
;rctardement. 
62. Le Condle exhortfJit enlesite les Pri7z- 
les à ne poim JouJfYlr que ctJ Décrtts fitfJe7l' 
'Vio/és pt4r les Hérhiques. mRis à les obliger, 
&c. ] Cerre exhortation étoit purement 
pour la forme, puÏ(que l'ofl favoit bien 
que I'Empereur & les autre
 Princes, qui 
ll'avoiem pu obliger les Protefians à (e 
rendre au Concile,ne (eroient pas Ies mai- 
tres de les torcer à fe foumettre à fes Dé- 
crets. M<1is d'ailleurs il étoit peu Chrétien 

e vouloiI mettle les armes entle les mains 



e t01.1S Ies Princes pour obliger leurs 51:-" 
jets à acceprer des Décrets, dom ils 
avoient toujours rejcrré l'autorité. La voie 
de perfuafion eft la fcule qui convienne à 
Ia Religion, & toute violence employée 
pour faire embratrer 1a vérité eft égale- 
ment contraire à l'efprit de l'EvangiIe. & 
à la nature de b chofe 7 puifque l'efprir 
ne peut [e rendre qu'à 1a lumiere ) & que 
lalumiere ne s'infpire point par la violence 
mais par la raifon. C'eft pour cela que 
du tems des Perfécurions, les anciens Pe- 
res Ie font rl)ujours rckriés contre to ute 
violence en ßlatiere de Iteligion. Mais 
Ie changemem d'inrérêt a fait depuis chan.. 
ger de maximesj & les Cluétiens, qui "lee. 

Pp.rouvoie
t les violences lor,r
u'ils ,en 
etolem 1'0bJer , n'ont pas tarde a les juf.. 
tifier quand ils en ont été la caufe : tant 
il eft rare de fe conduire par d'autres 
rrincipes quc par ceux de l'imérèt pré- 
[em & de Pamour - pro pre , qui nous 
fait aimer .l domincr fur la Foi des au- 
tres. 
63.11 dérlaroit en même tems. que s'il 
nailfo it que/que d;ffiwlté fur la maniert de 
les rece'Voir-/e Pape Y pouTvoiroit, &c.] 
.Après avoir clemandé au Pape fa confir- 
mation de toUS 1es Décrets du Concile , 
& avoir
décIaré que tout ce qui yavoit 

té fair étoit fans préjudice de l'autorité 
du Saint Siége, il ne refioÏt plus pour ren- 
clre lc Pape entiérement maitre de ces 
Déncts, quc de !'cn .rcndre Ie feul In- 
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).tðLl'llI. I:ourvo
roit, .O? en , c,?n(
lcan,r quelques per[onnes qu'il fcroir venir des 
I) IE IV. lieux Oll la dtfEcultc {er01[ nee, ou en convoquant un nouveau Concile 
Général) ou de quelquc autre maniere qui lui paroirroir la plus con... 
venable. 
ON luten(uite tOltS les Décrets fairs (ous Paul III & [OllS Ju!es Ill, tant 
en matiere de Foi que de Réformation; $ après quoi Ie Sécrétaire s'étant 
avancé au milieu de l'Alfembl
e , demanda aux Peres, liJ Jmr p/aifòit qu'on 
mÎt fin au Concile, & que ie Préfident & les Légats au nom de tous its Peres) de- 
s Rayn.ad mandaffint au Pape Pic: la confirmation de tous les DécretJ, qui s'éroient faits 

; I 5 6 3. ram (OllS [on Ponrifìcat que [ous ceux de Paul III & de lules Ill. Tous ayant 
l'alI
;.j' i. répondu) 6'" non par des (utfrages parciculicrs, mais par une acclamatiOll 
2.4. c. 8. unanime, que cela leur plaifõit ainlì, Ie Cardinal Moron comme premiec 
Préíident leur accorda, & à tous ccux qui avoienr affifié à certe SefPon nne 
Indulgence pléniere, leur donna íå bcnédié1:ion, & les licencia rous J 
en diLànt) qu'ap,.ès a7.Joir rend//' graces à Dieu) ils jè rctiraffint en paix. 
On iefi'Jit LXXIX. C't.'TO.T la coutume ancienne des Egli[es Orientales de [rairer 
' 1 ..1r des.ac- les affaires des Conciles en pré(ence de roue Ie monde, & il arrivoi[ [ou- 
e amatlorzs d } ' lì " 1 · c. r.. d l . I . Q. ^ 
cømpofées vent ans ocea 10:1, qu 1 S Y ral10lt es ace amatlons popu JlrcS (.,x m<:mCJ 
1 4r ie CArd. rmnulrueuCes , qui eependanr finilfoient roujours par un :lccord. Les Evê... 
6/eLorraine. ques à la fin 
 tran(porrés de la joie que leur eatiCoit l'unanimité avec la- 
rJlt z s 
nto?- queUe Þni{foient ks délibératioi}s , faiiòient cux-l11êmes des aeda.uarion$ 
ne ul-me- \ I I d E .' ffi bI ' " c . 1 
me & trJ a a onange cs mpereurs qm aVOlcnr a em 
 & protcgc ees onCl es J 
ef1 ;axé de & de la Doé1:rinc qui :lvoir été enCeignée; & des prieres pour demander à 
1/1I1J.ité
 Diel1la continuation de fon aHìfiance envers l'Egli(e, la coníèrvation de
 
Empercurs, 1a (antc & la pro(périté des Evêques. Ces acclamarions & ces 
pritres n'étoient point mcdirces. Mais .li 6S qLJelquc Evêque plus zélé que: 


Le C4rd. 
Moro,z li- 
ctncie ie 
Concile. 


tcrpréte. Car on voit bien, qu'). titre d'in- 
terprétation Ie Pape peut lcur donner tel 
fens quil juge à propos, & fe rendre 
par conféqucn
 l'arbitre d
 t?utes c
s 
Clécilìons, ql11 par l'exphcatlGn qu Ii 
leur' donne devienl)
nc plutôt fes pro- 
pres déciúons, ql.re ceUes 4u COl1cile 
même. 
. 64' TOils ayant répondu , nð1, par des fur- 
frllges p"rticulicrs . mais par U1ze aulam'l- 
tion un:lnime, que tela leur plair!}it ai,zjì . 
&.c.] U paroit par les Aétcs cités par PIJI- 
IA'JJicin & par Kaynaldus , qu'en cette oc- 
çafion comme dans les aurres , les fuffra- 
g
s furent deJ:nandés e
 paniculi,er. Ap- 
paremment. q
e ce qUi a :c]'çmpe notre 
I-lift
rien , c'eft que dansles Eclirions du 
Concile it eft marqué indifiinélement J 
qu'à la propofirion que Moron fit aux Pe- 
1"
S , s'ils vouloienc qu'on mÍt fin au Con- 
çiJ.çl 
 qu'<?n dem3nd
t au P
pe If ,oofi!: 


rnatÏon de fes Décrets, les Peres répondi
 
rem, PLAcet. Mais ce qui n'elt point dif- 
tingué daBs lcs Editions du Concile, l'eft 
dans les ADæs, où 1'0n voir que Ie Sécré- 
taire ét
!:t allé à l'ordinaire avec les No- 
taires prendre Ies voil: de cnacur. cn p:lr
i-:" 
culier ,
ous ?-ccepter,cnt Ie Décrer. Et {la- 
tim patres omnes il1terroglJti jì,zgulariter 
-refponderunt fìmpliciter ver6um 1'14- 
eet. Rayn. NQ 2.15. L'^rchevêque de 
Grenade (eul dit , qu'il con(entoit bien à 
la conclufion (-hI Concile, mais non à Ia 
demande de lJ. confirma
ion: R. D. .Ar- 
c1Jlepifcopus Grenatenjis, plilett quod þn.itr- 
t:sr)fed /10'1 petit cOIl:/ìrmatiol,em; nOl:lveUe 
preuve, que 
es voix furcnt demandées ell 
partindier. 
6 (. M
is ji quel'1ue Evêqut plus 7.,;lé qu
 
les 1I1,t'('<'$ fe ferztoit inJpiré de f
ire Jur Ie 
dJlJmp quelques atcJßm.1tiø
s parei/les_ 
taus Iè i
iglzoimt unRn;mement ß IHi pour 
". . ... lcs 
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Ies 3ntres [c [cnroie infpirc de faire fur Ie champ quelques acdam:ltions MD L X r J'I
 
pareilles qui convinlTènr à 1a conjoné1:ure, tous fe joignoienr l1nanimcmcl1t P I-E I V. 
avec lui pour Ies prononcer. Cer ufage fur auffi imiré à Trel1te) où on 
l1'atrendir pas cependant quc Ie Saint Efprir infpiràt à qnelqu'un fur Ie 
champ ces fortes d'acclamations) mais où dies avoient éré préparées au- 
paravanr, & oLÌ on les prononça & on y répondit par écrit. Le Cardi- 
nal dc LOY'rlline t avoit en non-feulement la priocipale part á leur com- f ,TIman. 
polirioo) mais iI voulut 66 encore [e charger Iui-même de les entonner,) 
lft. L. 3r. 
chofe qui Ie ht taxer uoiverlèUemenr de légéreté & de vaniré) & qui Sp
n

. 
parut peu digne cl'un tel Prdat & d'un tel Prince, qui fai(oir une fontboll No 6f. 
Rayn. 
N.2.16. 
nullis le'UitAtis & v4nitAtrs , ''luCld parùm 
ex tantiPrl.{ulis 6> Principis dignitace i,l e. 
minifltrio fir'Uire af/eEtarit , quod ex anti- 
qUfJ u{u Diaconis potiùs aut Promotori 'Uel 
Secrettlrio COllcilii eon venire videre"ur, 
'quam ArcbiepiJc(JPB & fumml. exiflim4tio- 
nis Cardilzali. Q'ailleurs les François trou- 
verent auffi très-mauvais, quîl eût omis 
le nom du Roi de France dans ces accla- 
mations, 
 il fut obligé ðe s
en jufiifier 
devant Ie Confeil, comme Ie dit Spond, 
au même endroit. Sed grtl'Uior ill Cardina_ 
lem accufatio àGallis, quòd pøfl acdtlmtJ- 
tiones ponti/ieibus 6- Imperßtoribus fub qui- 
bus ConeiliHm celebratum fuiJ{et nomÏ1It1-- 
tim {alias, mox eolleéli'Uo nomine RegibllS 
Jlcclamarit rJull4 f
at4 diflinéii(Jlle Regis 
GaDil. - 
lUul cùm ei poflea ill Regis 
C07zJìflorio ohjeilum fuifJet, pads 6- concor. 
dill. inter potentiffimos Reges, Reipublic& 
Chriflianl. bo"1o , co nfêr'Uß7zdl. ftudio ftlliuI" 
À fe excuftl'!Jit. Acclt4mRtiones dein faaa., 
dit auffi M. de Th(}u ,id'lue muneris Jùftepit 
CArd. Lotharingus, majore vanitate an 
imprudentia incer'tum; qttine qui v-ideret 
jd dtrà injuriam in Regem Gallil. /Ùri non 
!oJfe; cujus nomen. quodftmper amell, Mum 
Cllrolus V C8.Jar in 'Ui'Uis Rgeret, exprcl!um 
[.uerAt, nunc. rae pra.jlldicium Philippi filii 
dignitati fiere!, tolltéii'Uo Regum nomine 
eonfundi & quodammodo obliterari neeefJè 
effet; qHod cum illi pofle;" ill Regis ConfifiorjIJ 
objdium {uißet, pads t.,. concordi.. inter 
potentiffimos Principes, Reipublira. Chrif- 
tian8. bono, conJervand4. fiudiø faéÜtm tX- 
cuJ5<<'Uit Cette excufe étoit peut être affez 
folide. Mais la nacion. (oit par j'lftice, 
foit par vanité, n'cn jugeoit pas tl3ut-à.. 
fait de Inême., 


Its prommctr, ] II n'étoit pas heroin d'une 
infpiration paniculiere.pour faire ces for- 
tes d'acclamations; & on ne doir pas en 
chercher d'autre principe que la joie que 
Pon avoit de voir terminer leConcile avec 
'fuccès. 
qui etoitfouveminfpirée far1a 
préfence du Prince qui en avoit favorifé 
Jes, dé.libérations.comme cela fe remarque 
I'rmclpalementdans les J\étes du Concile 
de Chalcédoine. Celles du Concile de 
7rente avoient été méditées 
 préparées 
:mparavant. Mais-cela ne ch nge rien à la 
nature de la chofe j & lì la prépararioll 
-empêche qu'on ne les regarde comme 
quelque chofe d'infpiré Oil comme des 
épanchemens de creur auffi tincéres, on 
ne peut douter du moins qu'elles ne foient 
des preuves afTez [enGblrs de la joie qu'a- 
voienr Ies Peres de la conclunon du COll- 
.tile. 
66. Mllis il 't'fJUlut encore ft chArger lu;- 
même de les entonner ; choft qui ie fit taxer 
uni'Uerfe
lement de légéreté 6> de vanité.] 
Le Cardmal Pa/la'Uicin dit, qu'il n'a rien 
trouvé de cette cen{ure dans les Mémoi- 
res du terns, 
 qu au contraire OR y par- 
J
 de ceue albon avec applaudjJfemcnt. 
Mais f1 quelques ltaliees & quelques Efpa- 
gnols y appbudrrem 
 on doit avouer 
au(Jì 9u'elle fut.condamnée en France, 
& Ie Jugement qu'on y en porta jufii- 
fie parfaitement notre Hilla-rien. Car, au 
r'apport de M. de Thou & de Sponde mê- 
me, qui n'eft.pas un Auteur fufpeél: 4 Pill. 
la'Uicin. on y taxa Ie Cardinal de LorrAine 
de vaniré 
 de légéreté pour s'êrrc chargé 
d.'une paretllc fonél:ion. III IIulamatiollibus 
fuhfecutis. quarum Car I. Lotharingus & 
nmponendarum & ;lzto'1411darum curam 
I"mpfit , dit Sponde, notatus eft :pft ß mn- 
Tome 1Jl. 
 


Cc 
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HISTOIRE DU CONCILE 
JJ; :E:X

'. qui eût bien mietlx convenLl aux Diacres d'un Concile, qu'd. un Arcne.., 
vêquc & à un grJnd Ca.rdÎl
al. Ces acclamations, auxquelles répondirent 
Ies Peres, conrenoient des væux & des priercs pour la longue vie & la 
gloire dll Pape, & pour la féliciré érerneHe de P,ru/ 111 & de Julel 11/. 
On y {ouhairoir, que b memoire de Charles-Q:f!int, & des Rois protcc- 
teu
s du Concile-, flit en bénediél:ion 
 & que l'Empereur Ferdinand, Ies 
ROls,les Princes, & Ics Républiques vécußènr & pro(péraíIènt pendant 
longues années. On}O (ouhairoit auOì une longue vie avec des aéhons de 
graces aux Légars & aux Cardinaux , & de longuc:s annécs & un heureux 
retour aux Evêques. On y louoit la Foi dll CondIe de Treme,. commc 
]a F oi de S. Pierre, des Peres, & des Orrhodoxes. Enfin on y dií<Jir ana- 
thême à. taus les Hércriqucs en géncral:l fans fpécif1er ni les anciens, ni les 
modernes. 
LXXX. ON finit enf1a b Seffion pat un ordre, y qui fÚt donné aux Pe- 
res fous peine d'cxcommunicarion, de lou[crire aux Décrets de leur pro- 
pre main. Cd!: à quoi filt employe Ie Dimanche [uivanr; & pou{ Ie faire 
avec ordre on tine l1ne efpéce de Congregation, où lìgncrtl1e Ies IV Lé- 
gats, 11 Cardin::..ux, III Parriarches,. xxv Archevêques., CLXVI11 Evèques, 
VII Abbés, XXXIX Pr<;cnrenrs d'Evê"'lues ab{tns, & V.I Gcnéraux d'Or- 
dres. Sdon b réfolurion priCe auparavanr, les Amba{fadcurs devoient auLIi 
fou(crire 
'J. apr
s Ics PereCì. 1\1ais 1'0n change a depuis de deíItin, POUI: 
CjUClqllCS railons. L>un
 fut, qne les AmbaHádeurs de France n'ctanr plus. 
à Trenre>- tï I'on voyoit la [ouCcription des autres [.1m 1:1 Icur , ccla ítroit 
pris pour une déclar
ltion que les François oe recevoient point Ie Con- 
x PalIav.. L. cile. L' autre, x q:'1e I
 Comte de Lime fit entendre qu'il ne pon voit fouf-. 
2.4. c. 8. crire qu'avec rdlriéèion, parc
 que Ie Roi fon l\'1aitre n
avoic pas con- 
[enti à la dôrur
 dl1 Concile. Pour couvrir ces rai[ons, les Légars pu- 
blierent, que com111e Ct n'éroÎr pas la coutUmc qne ceux qui n'avoienc paç. 
voix dclibérative au Concilc y (ou[crivi!fcnt , c'eûc éré une fingulariré & nne 
nOL1\"eaucé de fair
 loulèrirc Ics Ambafiàdeurs à cclui-ci. 
LXXXI. LURSQUf. Ie P.1pC romba malade, la craime que ran cUt a Rome 


Be Concile 
1ft foufcrit 
par tOItS les 
Peres. 


'U Rayn. 
NO 2.I 8. 
Eallav. L. 
2.1. c. 8. 


Crainte d,s 
Romaim 
Ch
IZgÙ e1Z 
joie par 14 
6onrlufio,z 
tiN.Conci/e. 


.,.- " 


'l01 


67. Selolz 1.1 rifolution Þrift auMr av.'-tnt ) 
les Ambaff..deurs devðielzt al
f/ì forifcrire 
.,..rès les PereJ. Mais fOIZ cl1tmgea depuis de 
deffiin pnur q:.t1ques raïjons) &c. ] C'eft 
ici une méprife groffiere de pr4_pao!o) 
'lui trompé apparemmcnc par les Editions 
du COl1cile) olÌ iI n'e1l: [:lit mention que 
des fouíèriptions des Peres) en a conclu 
fans raifon) que les AmbaffJ.deurs n'a- 
-,aoient point Coufcrit. Mais cette confé- 
quence eft fauffe, puifqu'à la réf('rve des 
Ambalfad
l1rs François qui n'étoient plus 
.à Trente 
 & du C01t1te de Lune qui ne 
vouloie íìgner que. conditionnellement ) 

e, qu'olt. n,aCCepta 'pas, touS les aunes 


Ambaffildeuu t
nt Ecclétî'afliques qne 
Lai'ques foufcrivirem) & en donnerenr 
un Aét"e en forme rapporté par Rarn41- 
dlls Ñ 0 2. I o. On voit même N":L %. T. que 
Ie- Card. de Lorraine, pour fi.lppléer à l'ab- 
fence des Amb:dTadeurs François) donna 
un pareil Aéte Jui-même , co,y{me Mini.íhe 
de France. Mais iI eft difficile de jufbfier 
fur cela fa cond
lire, puifque fa.chant Ies' 
erdres des Ambaft1deurs, & les railoH$ 
qu
ìis avoienc de ne pas retourner à'Tren- 
ee, iI eût dû fe contenter de íìgner camme 
Prélar, fans vouloir f'ncore s'ing-érer dc- 
repréfenter Ies Ambaffa.deurs) q'uil f.1voit... 
. bien a.voir de$ ordrcs cont!air

.. 
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de fa mort y caufa beaucoup de confuíìon '-
 d'allarmes; paree qne, co l1me ),10 L xrr r e 
1'on n'avoit point encore \'u monrir de Pape pel1d
nt la tenue d'un Con- Pl
 IV . 
cile;J on appréhendoit extrêmement les [uires que pourroit avoir un tel 
accidenr. L'exernple du Concile de Con fiance qui avoit joint d'aucces Evê- 
ques aUK Cardinaux ponr l'éleéèion d'un Pape, faì{oit craindre quelque 
chaCe de fernbbble ou mêmc de pis; & quoique l' AmbaIfadeur d'Elpa- 
gne eût 6'8 aLIilré que Ie Comte de Lune & les Ptélars Efpagnois avoitl1t 
ordre de confervcr Ie droit d'életbon aux Cardinal1x, eela ne lillfìíòit 
pas pour raLIùrer les efprits J en égard au pecir nombre d'Efpagnols qu'ij 
y avoit dans Ie Concil
. Ce fut done avec beaucol1p de joie qu'on ap- 
prit Ie récabliIfement de la fanré du Pape. L'on s'cn rcjol1ir, comIne li 
1'on fût foni d'un grand da.nger; & c
tre joie s'augmenta infinimenr par 
1a nouvelle de la c1ôture du Concile. Le Pape ordonna, Y que pour rc- J Rayn. ad 
mercier Dien d'un fi grand bien, il {e feroit nne ProcdIìon folemndle 
l
 156;e 
en atHon de graces. Il fit cclarer dans Ie Coníìfioire route la íårisfaétion PalI:v

. 
qu'il en avo it , & dit, qu'il vouloit confirmn Ie Concile, & ajourer 1.... c. ,. 
encore à la RéformatÌon qui s'y étoit f.1ite. Ii publia même, qu'il éroit 
dans Ia réíòIurion d'envoyer des Lcgars en Allemagne, en France, & 
en E(pagne, pour en exhorter Ies Princes 
 faire exécucer res Décrets, pour 
y accorder h:s chofes qui {eroient rai{onnables, & po
r fe r
ndre facile 
dans cellcs qui éroient de Droit pOÍÌtif. 
LXXXlI. LES Légars Moron & Simonete z arrivercnt à Rome avant les Les CDlerti.. 

ê[es de N DëI. Le Pape leur donna pluúeurs audiences, oLÌ il voulur êrre JiliiS it 
ø- 
Infiruit en détail de tout: ce qui s'étoir pa{fé; & il prit Ie nom des Pré- r e 
ppr
- 
lars qui I'avoient Ie mieux fervi dans le Concile , afin de les fairc Cardi- ::;:P::Z:-" 
naux. Mais au bruit qui (e répandir, que Ie Pape étoit ré(olu de eonfir- tio/1. du Con- 
mer tous Ies Décrers du Synode, la joie de eeuc Cour (e converrit en ci
e:Le Paf. e 
plaintcs, a & taus les Officiers s'af}ligerent du préjudiee qu'en recevroienc ;

Ib
re j II 
leurs Charges, {ì cette Réformation s'exécuroit. l1s conlidcroient d'ailleurs, fi::
e/p:;r:
 
.que ces Décrcts étant conçus en rermes généraux, & de maniere à ne mmt 6- 
pouvoir être cludés par des interprétations {ubtiles, roures les fois qu'il Jimflemmt. 
nairroir ql1el q ue difl1culré, Ie monde dé J ' a lì aCCOLUum
 à déclamer con- o
 a
ec ref- 
t"aZ01Z. 
Jè du petit nombre du S /lCTé C olft:ge ; ce p"/lrt
g d e 
, r ' r I ' r. 1 a It'UZS 11711 
qUi ne [.lit aucun Jcns : au leu que ie on / C ' 
notrc Hifiorien, les Romains fai[oienc pfU .:4 t' ongre. 
de fonds fur ee que difoit VArgas, à eàufe gA ION. 
que n'y ayant qu'un petie nomDre d'Evê- :z:. P.tllav. L. 
ques E(pa
nols dans Ie Concile, il ne d
- 2.4. e.9. 
pendroit pas d'eux de fàire exéemcr ee que Id Ibid 
promettoit eet AmbaíIadeur. Et ft hen II, · 
l' .Ambafciatore di Spa,
nll, dit Fra-Paolo , 
Rffermava t' .Amba{ciatore in Trmto 6> Ii 
].Jrelati 51 .
l1Il()li hllver commiffion
, cbe. 
l'e
ettione fr;J{e IÚ ClIrdina/i; con tullo LÏò 
 
Iftte.{O it I-oco numero di qllejli, Ie pRrole noli 
dAVflNQ pie"" Ç01JjiJetl
 
Ccij 


68. Et qUÐiqlte 1'.Aml1affn.deur d'Efpagne 

Ht aßuré que ie C"mte de LUlIe 6> les Pr6
 
lats EJpAgnolllfvoient ordre de conferver Ie 
droit d' élelli,OIJ /lUX Cardinaux" &c. ] M. 
.Arnelot a fait ici deux fautes eonfìdérables 

ans (a Tradutbon. I:.a premiere, en f:1Ï- 
fant dire à Fr..-l
 AoIo, que VlU'gas avoir 
mandé au Comte de LIme qu"il a'tJoit ørdre 
lie con{er'Uer I, droit J' éltlJioN 411X Cardi- 
naUX feuls ; au lieu q.ue felon norrc Hifio.. 
ri
n, V.:trgas ne fai(oit qU'a{furer que Ie 
Comre de LUlIe avoit de. tels ordres. La 
fceonde, en f,Ü(anr dire à F..a-P'2olo 
 qu'à 

gme (m ne je rePÞfoit point Iß- dejJus J ß fafl. 
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JWD1XIII. tre cette Conr, les expliquerolt toujours d'une maniere conrraire à leurs 
PIE IV. inrérêrs, & que ces explicacions tèroient rOlljours bien reçues, comme 
éranr voilées du nom fpécieux de Réformation. Pluficurs préfenterent dif- 
féremes Supplique
 ou Mémoriaux au Pape, olÌ ils repré(emoient, qu'ayant 
acheté leurs Offices, & prc,voyant Ie préjudice que leur cau[eroit cette 
Réforme , il éroir jufie qn'on les rembourfât. Ccs plaimes parllrent di- 
gnes de confidération au Pape, qui crut q
l'il y falloit chercher reméde>> 
afin de ne pas caufer la dc[olarion de Rome. Après bien des réflexions it 
llomma une Congrégarion de Cardinaux, pour dclibérer fiu la confirma- 
tion du Concile, & chercher les moyens d'arrêrer les plaimes de fa Cour. 
U y avoit quelques Cardinaux, qui Iui confeilloilnt de confirmer fans 
àiffcrer les Décrers qui regardoienr la Foi; mais de délibérer-roLIt à loifir- 
filr les autres, dont il y avoit quelques-uns qui mériroicnt beal1coup de 
conGdérarion à caufe dll peu d'miliré & de l'extrême confnfion ql1'ils 
produiroienr , &.d'amres dom on [eroir forcé [ouvenr de difpenfer par 
l'impoffibiliré on par la grandc diRlclllté qu'il y auroir de les exécuter, 
ce qui rOllrneroit au deshonncur dll COl1cile, & fourniroit [onvent ma- 
tiere à parler. lIs ajomoienr, qu'il falloit auffi beaucoup réßéchir filf 1: 
Inaniere d'exécurer ces Décrets , de te-lle façon qu'ils ne lìífent ni torr, n1 
préjudice à per[onne , parce <]u'on ne devoit pas donner Ie nom de Ré- 
formation à des Réglemens qui vont au détrimem d'aurrui ;' & qu'en dif
 
férant & en écomanr le
' avis de plulieurs perfonnes't on connoitroit, ce 
qui pourroit íè [lire à la fatisfa8:ion commune, (.1ns laquelle rOlIres les 
RéformarÏons [e tOllrnent en ,véritables défordres
 Le Pape 69- choifÏr done- 
II 9 nu ph. in huit Cardinaux b pour revoir to us ces Décrers; & après un long exa- 

na P11 IY. men la pluparr furel1:t d'avis qu'il devoit les modéret" avanr que de leS' 
confirmer, & bien confidérer) que C0mme on y devoir faire' qnelque- 
oppoíìrion, il valo1t micux la h,ire dans Ie commencemenr, 
lue vouloir 
y donner arreinte après qu'-on les auroir accrédités par la confir
11ation. 
Ils difoiem de, plus 7 que ceux qui avoienr procllré ,la rCAue du Cóncile 
n'avoient eu :mue choCe en vue que d'abaiíIèr l'auwrité du Saint:Siége :- 


69. Le P Ilpe c/}oißt done huit Cllrdinllllx OmtpJJre, fa yoir, 1\.10ron, Simonete., Ci- 
pour rece'Voir tOilS eel récrets , &c.] Notte ellda t Vitelli. & 13orrÐmée. Mats les, 
Hiítorien eonfond ici les Cardinaux qui- huit" dont parle Fr4-PIIDlrJ-, furenr cenx' 
fureur chargés de faire exéeurer JesDécrets que Ie Pape ehoifrr enfl1ite pour p
ocurer' 
du Ccneile après leur confirmation, avec. l'exécurion des Déerers du Conetle, & 

el1X qui furent nommés pour les revoir, onuphre am1ì bien que- Rayualdtt
 ad an# 
avant qu'on les confirmât. Car felon anu. I {64- NO 4. s'aeeordent (ur ee pOint avec 
phre, il n) eut que quatre Cardinaux' notre Hifiorien. 080 p.
tres Cardin a les:, 
chaq
és de eeue révi1îon ObIAt4 'Viro delegit, dit Onuphre, qui e4 Jer-uart f.Ace- 
jbi ConeW; decretA Morono. SlIrrtl&tnD j- vent; hi Juere Moro,ms, Sarr
em
s. CtCII-. 
Cielld&, & .A.leXlllldrill0 C4rdinclibus ;n- Ja Alexaudrj'lu5, .Arlleæ/'I" Szmonda
_ 
jpiciendll , eXamilJllnd4" lid feque referen- .BÐr
omLUs, 6o. Pitelliu.s. La méprife de: 
d4 t1'adzdit. PaOaviân) L. 2.4- e. 9 en. Frll-PaD!o eft done J'avoir eonfondu deux 
.omme cependanr einq, & plu1îeurs. commi1lìgns tQut-à-fait difiint!es. 
Mlême différens de ceqx. q':le nomme, 
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que rant qu
avoi
 duré ccrte ALI
mblée) tout Ie m
nde avoit parlé c,
mme UDUCIn; 
iì Ie Conctle cut en Ie pouv01r de donner la 101 au Pape; & qu tl fal- PI B IV.. 
loit lllontrer en caifant ou en modérant quelques-uns de fes Décrets, 
que 
' étoit au" Pape à donner. la loi aux Conciles, & non pas à Ia re- 
czeVOlr. 
i'lNCLINATlON de Pie 7 0 Ie pOrtOlt à la confirmation, & les Cardinaux 
rMo
on & Simonete Ie forti6.oient encore dans cette penfée; c mais il éroit l Pallav. L... 
t:etenu par les plaintes de fa Cour & par l' oppoiÌtion pre(ql1e générale 1+. c. !J- 
des Cardinaux. Pour prendre enfin (a réColurion) il fit al1èmbler avec lI
o- 
ron & Sm'JOncte , Ies. Cardinaux de la Bourdaifìere & da Mula) & les princi- 
paux Q11ìders de Ia Chambre, de la Chancellerie, & Je Ia Rote; & leur 
ayanr propofé I'aff.1ire) tous les quatre Cardinallx opinerent unanimcmcnt. 
à la confirmation dl1 Concile fans refiriél::ion & ems ré(erve. Le Cardi- 
nal da Mula) des Mémoires duquel f ai riré Ie détail cette affaire; repré- 
(enta : 
e Ie Pape à force de patience, de prudence) de fermeté & de 
dépenfes, ét01r parvenu à voir la fin d'une entrepti(e auffi grande & auffi 
diHlcile que. l'étoit celIe d'a{[embler, de dirif;cr, & de terminer un COl1- 
cile ) qui a voir coûté tant de peines & de fatigues 3UX' Prélars : 
t'iI lui 
refioit encore à faire une choCe plus importance) mais fort aifée, qui. 
étoit de fe garder Iui, Ie SainE Siége, & tout l'Ordr.e Ecclefiafiique, d
 
rentrer dans Ies mêmes peines) les mêmes depen(es, & les mêmes dan-. 
gers: 
e depuis ql1ararne ans Ie monde ne parloit que de ConciIe) & 
que Ies Papes n'avoienr jarnais pu l'éviter". par la préventÏofl où tout Ic. 
monde étoit du be(oin. que 1'011 en 'avoir, & du fruit qu'iI produiroit: 
Que G. l' on parIoit fìtôt d'y apporter des, correé1:ifs & des refiriétions, Oll 
ft en differam de Ie confirmer on laiLIòit Ces déciG.ons en fufpel1s, ce ic- 
roit déclarer ouverrement. que les Peres, de Trente n'.avoient pas powrvL1 


70. L';nclinßtiDn du Pape Ie J orto;t. IÌ la Cardinal da 'Mu14 cités par Fra
Paolø, &. 
lonfir11'lation 
 mais i[ éto;t retenu par les & p:lr Ies a veux mêmes de P allavicì1J, L. 
plaintes de ß. Csur & par l'opp/Jjitio1z pre!- 14-, c. 9. que beaucoup d'Officiers de la 
'JUt générale des Cardinaux.) Si nous en Cour de Rome s'oppofereDt à la confirma- 
<<oyons P.:t1Javicin; ceci eft une invention tion iHimitée des Décrets du Concile. que 
cle Fra-Paol". Selon ce Cardinal Ie Pape Jur cctte oppolition Ie Pape-en.fit délibére: 
ne balança jamais {:u la confirmation du' par plufieurs de res confidens; qu'il pen- 
ConciIe; & dès Ie 
 0 de Oécembre il <lé- choit Iui-même pour 1.1 confirmation) que 
dara dans IeConlifioire ]a réfolurion où il' I'E vêque de Viefle Ie' fortifia dans ceue 
êtoit d'en faire ob(erver tou-s Ies Décrets t penfée; &-que (ur I'examen des rai{oRs op- 
IX même d'y ajouter encore, ]or[qu'il en pofées, Pie (e détermina à coafirmer Ie 
feroit befoin Mais il n'y a aucune con- Concile fans reftriétion. Si tout ceci eft 
lradiaion entre ceci, & ce que dit Fra- avoue des deux côtés , comme j] I'efi v
ri- 
:Paolo; puifque ce que rapporte Ie Cardinal tablement, y a-roil quelque chofe J.lI1S L
 
prouve bien l'incIination du Pape pour fa' narration de tTotre Hifiùrien, qui puiiTe- 
connrmacron-, inclination qui eft avouée Ia faire regarder-comme-une fiétion,ql1and 
par notre Hifiorien , m,'1s ne montre pas bien même il !e trouveroit de Ia ditT
renC4 
qu'il n'en eût- point été dérourné, par Ies e?rre nos EcrivaÏ1l$ (loll qucIq'ic 
nu. 
F-Iaimes de res Officiers. Au c011traire if> cln:onftan,e 
: 
raIoit iv-ident T & par les Mé1no-ires dù' 
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aux chofes nécl...làlres, ni à q: qllc 1'011 auendoit d'cux , & faire naírre fa 
pen[ée d'y Îllppléer, Oll par Ie moyen de Conciies Narion.1ux, au par un 
aurre COl1cile G':l1
ral, pJ.r où ran retomberoit dans les mémes embarrai 
dont l'EgliCe íè [ronvoir d.divr
e : 
'au conrraire en approllvanr les Dc- 
.crets du CQl1cile com me comenant une Reformation cxaét:e, & en les 
;lccréditant & les faitànr exécurer auranr qu'il {eroir poJIìble, la pll1pan: 
refi:eroifnr perfl1adés qn'il n'y avoit rien à y ajourer : Q.l'on 11(: pouvoic 
,rien faire de plus utile ponr Ie tems préíènr, que de répandre pac-tout, 
& J'enrretenir Ie monde dans Ia pen[ée, que Ie Concile avoic fait une 
Réformation nécel[aire & p
rfa:te, & que de lai(fer ignorer qu'il y avoic 
quelques Cardinaux qui doutoient que 1'0n eûc fait à Treme (our ce 
pour quoi on s'y éroit afIèmbIé : Que par-Ià Ie monde (e tranql1illi(e
 
roir peu à peu, & que Ie Pape pourroir toujours pourvoir par res Di[- 
pen(es al1X be{oins de fes Servireurs & de (es 1vlinifires, ['1115 violer les 
D
crets du Concile , qui ré[ervoit au Pape route [on anrorité : QEe 
ces Décrets, Iui ferviroienr d'une (orre de bouclier) à la faveur duquel 
il pourroit refu(er les demandes de ceux qu'il ne jugeroit pas dignes de 
fes graces, & que peu à peu les chofes retourneroienr infeníìblement dans 
leur premier érat , fans qnc Ie lTIondc s'en apperçlÎt: Q!!e c'éroit la rOlIte 
que 1'on avoit tenue d'amres fois, lor[que la néceffiré avoir contrainr de 
céder aux humel1rs, auxquelles (ont (ujets Ies peupies contre ceux qui Ies 
gouvernent: Que fi quelqu'un s'oppofoit à ces Décrers, Sa Sainteté devoit 
en prendre la défenfe pour l'honneur de (es Légats, de res Créacures, & 
Ie Í1en propre; bien loin de Ies ruiner lui-rnême, pendant qne tout Ie 
maude gardoic ie fiIencc; parce que ce (eroit leur porrer un coup mor- 
tel que d'y faire la moindre con-eaion ou la moindre rdl:riél:ion) ou même 
d'apporrer Ie moindre délai à les conhrmer: Q!!'enhn fì 1'011 refufoir Oll 
différoir de conhrmer ces Décrcrs, Ie monde, qui efi tOlljours porré 
à donner la plus mauvai(e interprérarion aux chafes t ne manqueroit 
pas de dire que Ie Pape & la Conr de Rome ne vouloient POi}1C de Ré- 
formation. 
LES ORlciers de cette Conr éroienr au comraire d'un fentiment ront 
oppo(é, & repr
{entoient fans cel1è au Pape Ie préjudice qu'ils en rece- 
vroient, & ce qu'en (ouffriroit Sa Sainteté elle-même p.1r la diminution 
de (on 3utoriré & de fes revenl1s. II n'y eût 7 1 qne Hugues Biloncompagno 
Evêque de Viefte & depnis Cardinal, hOlnme fOrt infiruir des inrérêts de b 


71. 111.'Y fut que Hugues Bltoncompagno Boncompltg1JO 14 perfitadef{e,è cof
 ver4.Maig 
E.véque d, V'iefle-qui nit, qu'i11le po,,- il fomient qu'il ne fuc pas Ie feuI, & que 
't/oit s" em: 

her d'être lurpris des 'lll1ines ap- Paleott;, & d'autres des prrncipauxOfficiers 
préhenjions qu'ils a-voient 
onfues , &c.] Le n'euffem pas vû paciemment donner at- 
Card. Palh'Uicin convient , que ce Prélat teinte à des Décrcts, qui leur avoient cou- 
fe déclara nettemem pour la confirmation té tant de peines. Mais ceci n'eft qU'une 
óiibfolue du Concile. Che IIkun;, Vlficiali conjeéhuej & d'ailleurs , qualld Fr4, Plloltl 
diffu4delferrJ l'IIJJo!Ht4 &()nferm;J'kj,pe,e &lJe'l dit C}u'il n'y cut que l'.Evê(
ue de fíefle qui 
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Cot1rde Rome, qui die: Qu'il ne pOL1voie s'empêcher d'être furpris des ItID!. x

 1 
vaines apprchenlìons qu'ils avoienr conçues : Que la Confirmation 71 des P J I · 
Décrets du Concile ne leur dûnneroit pas plus d'autorité que n'en avoient 

eux des aunes Concilcs, aufIì-bien que Ie Décret & les Dccrérales , dont 
Ie grand nombre & les déclararions préci(cs contre la corruprion pré1
nrc 
des mreurs leur devoient êrre infinimenr plus préjudiciables, que ne Ie 
pourroir jamais êrre Ie petit nombre de Décrers faits à Trenrc, dont les ex- 
preHìons éroient très-ré(ervées : Que la force des loix ne confifi:e pas rane 
dans les termes dans le{quels dies font énoncées, que dans Ie fens, non 
que leur donnent les Grammairiens & Ie Vulgaire, mais qu'ils tirent de 
l'u{age & de l'aurorité: Q!'elles n'one de vigueur que celIe que leur pro- 
coure cclui qui gouverne, & cclui qui les falt exécuter, qui par leurs dé- 
dararions leur donnenr un íèns plus érendn on plus limite, & {onvene- 
même rout conrraire à ce que paroifiènr exprimer les p3roles: Qu'ainli 
on troL1veroit autant d'avantage à conhrmer pour Ie prélènt tous les Dé- 

rets abfolument,. & :lIes refi:reindre enruire par l'ulàge, ou par des dé- 
dararions qu'on feroit lor[que l'exigeroiem les conjonaures , qu'à les li- 
miter & hIes modérer aétuellement ; & qu'il oe voyoit aucune rai{on 
pOl1rqlloi on feroit difficulté de les confil'lTIcr. Mais ce même Prélat re- 
pré{enra en même terns: Q!!'il faUoit Conger d
s à pré{ent à prévenir 
les inconvéniens qui ponrroienr nairre de l.1 témériré des Doéteurs, qui 
moins ils (ont infiruirs des maximes du Gouvernement & des intérêts pu- 
blics, plus ils s'arrogent l'autorité de donner aux Loix des interprcra
 
tÏons;) qui jertent la confufion dans Ics Etats : Qu'on voyoit par expé- 
rience, que Jes Loix ne fai[oienr aucun mal, & ne cau{oienr de proc{'s" 
'iue par Jes diffcrens (ens qu'on leur_ donnoit : Que la défen{e qu'avoit 
faire Nicoltfls J/I allX fai{curs de Gloks Oll de Commentaires d'expliquer 


tonreil1a la confirmation abfoIue , iI n'ex 4 
clud pas 3.bfolument tous les autres, puif- 
qu'il a dit auparavant, que Ies Cardinaur. 
Moron, Simonét-" de la Bourdaifiere, & 
dll MulaaVolent opiné unanimement pour 
ceue confirm.1tion. Mais il ne p
lrIe ici 
que des Officiers fubalrernes, <:Jui fent.lnt 
)e préjudice qui leur en revenoit, íouhai- 
toient qne Ies Décrets fu{fent reftreints ou 
modifiés ; & encore ne parIe- t-iI pas de 
,tous abfolument, mais de prefque tous: 
Gli Official; di Corte qUðlß tutti pJJ-laron.o 
iucotJtr.,r;o; ce qui ne marque que Ia gé- 
néralité & non la totaIité , & renå inutile 
la critique de Palladcin.. 
7'2.. 'i..,ue la confirm
tion des Décrets dll 
ConClle ne I UT donntroit þas plus a' autoriti 
que n'en tl'tiøi.en' &tux des JJ.,res Condles, 
&c. ) On ne peut pas Iefufcr à l'E vêquc: de 


Viepe Ia gloire d'avoir raifonné' ici en 
grand PoIitique. Mais dans toutes Ies rai.. 
Jons qu7.jI apporte, je n'en vois J.ncune 
q
i marque beaucoup de Religion. S'iI i<< 
d.eclare pourla confirmation des Décrers 
du Concile, c'eft en fourniffant Ie moyen 
de Ies éluder fans kandaHfer Ie Pub1ié. 
S'il inlifie à ce que Ie Pape Ies autorife:l 
ce o'eft pas pour en rendre l'obfervarion 
indifpenfable, mais pour ne pas enCouUI 
Ie blâme d'éviter toute Réformation. Si 
enfin il Cemble en recommander Ia prati- 
que, ce n'efl"qu'èn afIluant au Pape Ie 
pouvoir d'en difpen(er, & de les inrerpr - 
ter tout au conrraire) ce qui tendoit plu- 
tðt à les :méantir qu'à les recommacder. 
II n'en falloit peut-être pas moins-, pocr 
engager la Cour de Rome ala ,onfirma. 
tÍOIl abfolue du Concile. ' 
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'Ml)txnt b Régle de S. Fl'anfois, qUi eft plcine d'ambiguirés, avoit e111pêché qu'il 
.}J u IV. n'en vînc jamais aueun ddordre : Que lÌ on prenoir la même préeal1rion 
-- à l'égard des D
crc:ts du C01cile de Trenre, & qu'on défendÎr d'écrirc 
delllls, on prcvi!:ndroir nne grande parrie des inconvcniens que ran appré- 
hendoit: Que Lì SJ Sainre[é dcfendoit toures fones d'imerprcrarions mên1e 
aux Juges, & ardonnoit qu'en C-tS de dome on eût reCOL1.rs au Saint Siége 
pour en avoir l'explicacion, perfonne oe ,pourrojr {e prévaloir de ces 
Décrers eontre la Cour de Rome, & qu'on pOllrroit au comraire par 
l'l1fage & p.l( d
s Déclararions s'tn fervir Lltilemenr pour l'avanrage de 
l'Eglife.: Que comme il y avoit à RO!11e LIne Congregarion érablie pour 
l'Inquilition, qui éroit très-miJe , Sa Saimeré pourroit en érablir une pa- 
reilJe pour l'inrerprétation des Décrcts dl1 Concile, à lat]l1dle chacun s'a- 
drefsJ.t de tourcs les panies du Monde pour I'édaireillèment de lès dou- 
tes. En agitEnr ainlì, dit - il, je prévois que les Décrets <Iu Concile 
non-[tulemenr ne préjudicieront ni à l'aurorite 
 ni aux prérogarives, ni .aux 
intérêrs de I'Egli(e Rom.1Íne; mais qu'ils conrribl1eronr même à (on aggran.. 
dilTement", iì l' on ('tir bien (e !èrvlr de ees moyc:ns. L' AlTemblée fur frap" 
pée de ces rai(ons, & Ie Pape femant lui-même h néceßìté ill: con firmer 
ab{olllmenr Je Concile fans aucune relhiétion, & perfuadé que rout iroit 
comlUe cc: Prélat l'avoit repréfenré, réfolur de ne plus den écourer de 
contraire. Ainlì, plein de I'e{pérance de recueillir Ie fruit de tant de pe,i- 
Des qu'il avoit eues à effilyc:r pour finir Ie Concile, il {e détermina en- 
tjérement à Ie confirmer, à s'en ré[erver à Iui-même I'interprétarion
 & 
à établir l10e Congrégario.n pour cet effet, eonformément à l'idée qu'en 
avoit fourni.e l'Evêque de Vieße. Après en avoir done eonféré encore 
en parriculier avec les quaere Cardin
ll1x, il prie Ie parti d'en vc:nir à rexé
 
cutlon. 
11 fe lléter- LXXXIII. LE 2.6 de Janvier d lc:s Cardinaux Moron & Simonetc ayant ex. 
mine enjÌ11 à po[é en plein Confiftoire la teneur du Décret fait dans la derniere Seffion, 
Ilne 
onfir- par lequel ils étoient chargés de demander la confirmation du Concile" 
,&aj/'1 fure ils li1pplierent Sa Sainreté de vouloir confirmer r011t ce qui y avoÜ éré 
&i:7
;o
- ordonné & déhni, rant fous [on Ponrificat
 quc [011S ceux de Paul 111 
ne & de 'tJi- & Jules Ill. Le Pape, après s'êrre fait lire d'abord ee Décret, pdt 
#fie 'tJoix & flu cela tes voix des Cardinallx, qui opinerent taus pOllr b confirmatioll 

a
tne ab(olue du Concile, à la rc(erve 73 des Cardinaux de S. Clément & Ale- 
II e. xAndrin", qui dirent <J.u'il éroit néceLTaire de la ref1:reÌndre" & qu'il faUoit: 
Ii Pallav. L. 

4. c. 9. 
Rayn. ad 
an. 1564-. 
N9 I. 
Spond. 


 I. 


7J. .A la riferve des Cltrdinaux de s. clé. 
nzent & .Alexandrin. q-ui dirent qu'il étoit 
nÙeffaire lie la reRreindre.. &c.] Le Card. 
palla'Uicin dit au contraire, que 1.1 confìr- 
m<1tion fut approuvée Iii -commune co'ifen- 
timento. L. 1.4. c. 9. & il Re fait mention 
dJ.aucune oppolicion. II nJen paroit point 
.en effct daas l'AQe Confìfiorial rap.porté 


pa
 RaynAldlls. & il eft cerrain que ceg 
deux Cardinaux fi
nerent Ia Bulle de con- 
firmation comme Ies autres Mais tout ce- 
Ia ne fuffit pas pour convaincre de faux 
Fra-Pa1)16, parceque PAtte COI1fi!torial 
dit bien, que la confirmation avoit étc: ap- 
prouvée de e(1Jum conjilio & aJfenfu mais 
non pas RI omnium OU Re "mmim; &rmJrn- 
, e
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tn exceprer quelques Chapitres qu'ils avoienr marqués, & qui don- M D LX' 1 rW' 
noienr trop d'auroriré aux Evêques. Mais Ie Pape conc1ut à les con- PIB IV. 
firmer tous fans exception, ce qu'il fit fur Ie champ de vive voix dans 
Ie Confiltoire , en ordonnant à tous les Fideles après les avoir confirmés) 
de les recevoir, & de I
s ob(erver inviolablement. Le même jour il pu- 
blia uue Bulle íìgnée de touS les Cardinaux, dans laquelle après avoir ra.. 
conté les cau(es de la convocation du Condie, res progrès, les obfiades 
& les difficultés qui de terns en rerns étoienr venues à la rraver[e, & [on' 
zéle pour favori[er la liberté des Peres, juCqu'à même les laiiIèr délibé- 
rer libremenr fur des chofes ré[ervées au Saint Siége , il remc:rcioit Dieu 
de Ie voir fìni avec tant d'unanimité. Puis il ajouroit, qu'ayant été lilpplié 
an nom du Concile d'en confirmer les Décrers, & connoitfant qu'i!s 
étoient rous Catholiques & utiles au Peuple Cbrétien, il les avoit con- 
firmés dans Ie ConlÌfioire , & les confirmoit encore de nouveau par certe 
Bulle, ordonnant à rous les Prélats de les faire obferver, & exhorrant 
l'Empereur, les Rois, les Républiques & Ies Princes, de prêrer aux E vê- 
ql1es l'affií1:ance dont ils auroient be(oin pour les faire exéclJter, & de ne 
pas permetrre, mais de défendre au conrraire à to us leurs peuples de rc:- 
cc:voir des opinions conrraires à la Dothine du Concile. En[uite pour pré- 
veDir la confulÌon qui pOllrroit naicre, fi chacun fe donnoit la liberré d'en 
interprérer Ies Décrecs à (a maniere, il défendoir à roures (ones de per- 
(onnes cant Eccléfiaí1:iques que Laïquc:s, de faire fur ces Décrers aucun
 
COlnmenraires, GloCes, Annotations :J Scholies, ou lnterprérations, fous 
qudque nom que ce pût être; & encore mains aucune forre de Starut. 
quand même ce [eroit [ous prérexte de leur donner plus de force ou d'en 
faciliter l'exécuciol1: V oulant que s'il y avoit quelque chofè d'obCcur qui 
eût be[oin d'inrerprération ou de quelque décifion, on s'adreífàt au Saine 
Siége>> [e ré(ervant à lui íèulle pouvoir d'édaircir les difficultés ou les 
contefiations qui pourroienc s'élcver à ce fujer, ainfi que l'avoic ordonné 
ie Concile. 
. LXXXIV. COMME l'Aél:e Conúí1:orial de la confirmation du Concile & 1ugmttnl 
Ia Bulle fureur imprimés à la fuite des Décrets, l'un &. I'autre donnerent fi du l 
ublic 
fi ' b d . Î. C 1 ,. I ur Alle de 
oeca Ion a eaucou p e ranonnemens. ar comme H on vOYOJt P ar a ,Co 
, . CD'':J,rmlJ- 
teneur de ces Piéces, que ces Decrets 0' a voient de VJguellr que par la lion, & fur 
l
 Bulle. 
i1s étoient bien aife que tour Ie monde en 
ju
eât ainlì, & en conclûr comme eUI que 
Ie Pape eft fupérieur aux Conciles, done 
les déciftons n'ont de force que par {on 
aurorité. Auffi le C'Ird. pall'l.'uicin n'a.t-il 
point trairé <Ie calomnie ni de mel1{onge 
ce que di,t ici FrA-Paf1lo, comme iJ a cou- 
tume de faire; perfuadé fans dome, quoi- 
que fauffement. que Ja dernande de la 
confirmation étoit de la part du Concile 
une reconnoiffaru:e de la fupériorité du. 
Dd 


lu. Et à l'égard de la fignature, dIe protl- 
ve encore moins, parce <Ju'il eft d'un ufage 
()rdinaire dans les déliberations commu- 
nes, que I' Atte foit figné par ceux-mêmes 
qui y ont fait quelque oppoÚtion. 
74. Ü'r comme on vOJoit par 14 tentut' 
;,e CIS Piéces, que ees Dérretl n" avo;ent åe 
-uigutut' que par la confirmt.tion du P
pe & 
,7JOn pAr t" autDrité du Cøncile, on t/ifoit, 
Icc. 
 Cette conféquence étoit fort jufte, 
Ie. 10m que les Romains 1:1 défavoua1I"enr J 
Tomt I'l. 


", 



1.IÐ HISTOIRE DU CON CILE 
.DJ.XJU. conbrma.tion du Pape & non P ar l'autoriré mêmc: 'du Concile, on difoit :: 
'IDlY. I C 1 if. 
__ Q!!e e onci e avoit inltruit l'a .lire 
 & que c'étoit Ie Pape qui avoit 
prononcé la Sen
ence : Que ron oe 75 pouvoir pas dire que le Pape eût 
,Path"" vu Ies Décrets avant de les confirmer , 0 puifqu'il PiHOi{foit par l' Aétc Con- 
1.,2....,. co,. fillorial. qu'il ne s'étoir fait lire que Ie Décret de la demande de la con- 
mmation : Qle du moins les Peres de 1'reore s'étoient fait lire les Dé- 
crers faits fous Paul III & fous Jules 111:.- & qu'il étoit plus raifonnable 
qtÚls fufIènt confirmés par ceux qui en avoienr pris la leéture, que: par cc:lui 
qui De les avoir pas entendus. D'aurres difoienr au contraire: Qu'il n'étoir pas 
néceffaire que Ie Pape Ies v1t :) puifqu'il ne s'étoit rien fait à Trente:) qui n'cût 
4té auparavant déterminé à Rome. 
DANS pluGeurs des Conli-ft:oir.es filÏvans, Ie: Pape parla fort de l'obferv<<
 
ti
n de fes Décrets..Hdit, ql1'il vouloit les ob(erver lui-même-)o quoiqu'il 
I. Thuan. n'y fût pas obIigé.. f II aílùra, qu'il n'y dérogeroit jamais que pour des cau.. 

:ft. L. 3 f. (es P reí1àntes & évidemment nécdraires) & du con(enrement des Cardi.. 
.I
". 13. 
4dr. L.IS.. nam
. Il chargea Moron & Simonete de veiller & de l"averrir, quand on 
,. 12.69. propoferoit ou que ran traite.roit de quelque chafe d
nsle Confifioire qui 
y. fflt contraire;précaution bien legere: pour obvier :wx trantgreßìons,. pnifquð 
76 de [autes Its concelIìons qui fe font à Rome 
 il n'y CD a pas Ia centiemo 
Pape, & que fes Décrets n'avoient réelIe- CtJnfiftøritJ nof/t'ð Jecrtto' in" omn;JJ & fin- 
meltt d'autoriré que celIe que Rome leur gula auéhritAte .Apoflolicil hodie eonftrmll- 
endonnoit. Mais- ce n'étoit pas au moins vimus, lkc. Mais à'ailIeurs t outre que le
 
la penCée des François), en confentant à Décrets de chaqne Semon étoientenvoyés 
(:Ct.tc demande. à'Rome außì.tßt qu'ils étoient arrêtés , & 
75. 
e I'on ne p-ou'Voit p-as dir, que Ie roême que tout ce qu'il y avoit d'eff'c.ntiel 
:l?4pe eut vu [es Décrets AVßnt de Its confir. y avoit été minuté avant que Ie Conctle Ie 
mer, puif'1u'U paF<JifJoit pAr I' .Iléte ConJìßo. àéci<làr, ccs Décrets avoicmt été portés 
rilll, qU'il nl s'étoit fllit lire i]JU lø Ðrcrtt au Pape plus de 6x' femaines- avant cette- 
JÚ lit dema.n.de J &c. ] Cette réRexion ne Bulle, & 1'on fènt bien que Ia Cout" de 
paroit pas bien fondée. Car quoique Ie Rome avoit trop d'intérêt de ne laiífer rien 
Pape & dans l' Aéte Conhftorial & dans fa paffer dont on pût faire ufage contre eIle.. 
Bulle déc1are ,que fur Ia del1\ande qui Iui pour Ie confirmer fans I'examiner
 Enfil1 
avoitété faite Ide Ia cOßfìrrnation du Con- l.oppofition, que I'on voir q1.Le firent plu.. 
cile, it accordoit cette confirmation fans heurs Officiers de cette COUf 
l.une con- 
bire mention d.e l'examen des Décrct5 firmation abfolue & illimitée, ne penner' 
mêmes;, néanmoins ilindique aH'ez, que pas dedouterqu'ellene fîr naitre.unmotif 
ce n'étoit qU'après les avair Ius qu'illes encore plus p-refl'ant de Ies exammer avec 
confirmoir, foit lorfqu'il dit qU'il avoit plus d'attention; & par conféquent il y a 
tr.ouvé cesDécretstrès..Catholiqùes & trè,. pI as d.e malignité que de folidi.té da?
 l
 
faIut:aircs au Peuple Chrétien , foit Iorf- réHenon, que FrJJ.PliUlð annbue 1C1 a. 
qa'il parle de I'e
amen férieux qui en avoit quelques ennemis du Concile. 
été fait: avant cette confirmarion. RahiM 76. l'récautï.,. bien légerø ptJllra. ob'rlier- 
luper ha
 re cum Vtntra{,ilibus FrAtribul. /lUX tranfgrejJìons, p"ifque tÚ tlutes les Ct1n-, 
nll.fl,iç S. B.. Ere leþà. C"rdin"lihus- de1W,rø- ctJfìon-s tpù jè [(mt IÌ fuJ1f'ItI , ü n., en" pM 14 
t
ne m.:JtMrJJ, SanéliqlU Spiritûs in prim;, cølieme p41'ûe flU pAfJe r"''' ie Co?lijloir^.J 
IlUxiliø invo&ßtø, cum III dur
tI omniA. C'eft ici nne choú de falr, & qUi peut a1- 
Catholic" 6- populo CIJrJfiillno Illil;. '"/11- (ément fc vérifier, puifliJu'il s"exp
die ,in... 
Ilt.tar.ìll effe tOgJUvifftmus _ lie eorumüm ttnimenr plus de ces (orte9 d"affalres a. 1<1) 
J'hurlUn ØØjmTum nnfúJa Ó' IIffrnf" m. Dó1.terie iI à La. Pé!1i(encme. " 
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SII 
pattie 'qui p<<lIè par Ie Contìlloire. Il renvoya 77 les Evêquð$ télider dans 
D I. 
ffr. 
leurs Eglifes,) & ré[olur de ne fe tèrvir pour Ie Gouvernemenr de Rome & Pu IV. 
des aL tres Villes de l'Etat Ecclélìafiique, que des Proronoraires & des Réfé- 
.a-en d:; ires. .. 
LXXXV. MAIS quoique Ie Pape fè rrol1vât délivré par Ia clôrure du Con- ,Le Coneil, 
cile de bien des inquiétudes) Ie refte des difficulrés ) que lui (uCcitoicnt taus eft a(htPté 
les Princes) lui cau[oir de nouveaux embarras. II reçur avis d'E[pagne, que ::: 1f
gn'. 

e Roi a
oir appris .
vec 
eau

>L1p 
e .chagrin & de re
Iènriment la dôture m:;{;tr:;:. 
<Iu Concde J & qu 11 aV01t deltbére d alIèmbler Ies Prdars & les 
'\gens du -IIgrlllbk -II. 
Clergé de fon Royaumc, pour voir de queUe maniere on s'y prendroir pOllr /It'le. 
l'exécurion des Décrers. L'avis n'étoit pas faux. Car tout ce qui fe fit en E{- 
: pagne cerre année, panie au Prinrenu & panie en Auromne, pour La 
'I"cc
rion & l'exécution des Décrets du Concile, fur faitnon-kulement par 
;l'ordre & la délibérarion du CondIe Royal; I mais encore ce Prince g Ad.,t: 18. 
cnyoya 78 fes CommilIàires dans tous lcs Synodes qui {e t(nreor, pour y p. 12 71. 
=propo{er ce qui lui plai{oir, & ce qui convenoir à fes inrérêrs. Le Pape Th
:?; L. 
'3'6. a-, 1.,. 
Ii"; fint, & 'lUOS liomi CArdinales det;,utm
 
'lullm!rimum dimittRnt ; Jt propterta in Ur. 
bis gubern4tillm Jeinctps Proton,tari,ru11J 
ntm Epiftoporllm øpøra ufi'1'um. &c. 
78. Mllis enc.re, ce Prince tPJ'UtJyll fel 
CommiJlßires dans uus les S'Ynodes ']ui ft 
tinrtnt, PDur'y ,ropoftr ce ']lIi III; plaifD;t >> 
&e. ] Von'en rint quatre ,[avoir à Tolede, 
à SéviIIe , à Sarragolfe , & à Salamanque. 
Mais auparavant on délibéra beauconp 
dans Ie Confeil d'Efpagne, Ii 1'0D reee- 
noir Ie Coneile & de queUe maniere.. 
c'efl:-.å-dire. fi on Ie reeevroit lìmplement 
ou .avee des refi:riétions. Après bien des 
délibérations, il fut ré[olu de Ie reeevoir 
purement & ftmplemenr, & d>y ajourer 
feulelnent quelques limitations dans 1'u- 
fa
e I a1in áe ne point bleifer les droits du 
Roi & eeux du Royaume. L'en: ce que Ie 
Roi Philippe marqua à la Gouvernante de 
Flandres dans une lcttce npportée par 
StrAda, qni no us apprend que ee Prince 
fit recevoir en Flandtes Ie Cone-ile de Ia 
même maniere qu.iI J'avoit éré en Efpa- 
gne, c'efi:.z-dire, avec beaueoup de ref- 
fefi pour la forme, mais fans préjudicier 
a res Jroits pour Ie fond. lntor1Jo /I' dirini 
e del b.è t delle Prl1'Uineio, eJfèrJi il fufto tOrl- 
'/ù:itrllftJ abbo>Jdantrmentt l}"IIndo lerll trRt. 
t.-to di publicAre il Condlio in 1fpagntJ, ove 
hIJ'Vtlln lutJgo Ie /ifJfe d'ffieoltà; , Ii come 

u;'Vj non Je ri'erll tenuto conto. mÌJ ltlllfi 
pro11111lg4to il Concilio ItU't..tJ 12iu1)11 lim;tll. 
lIJðne, .!,MlJilo {olø '1NlfJçhe leggier tl"'" 
Dd ij 


.4]ues autres Offices de la CöUr de Rome, 
C]ue darts l
 Confifioire. C'eft done alfez 
.:ridieulem
nt C)ue Palla.'Vicin. L. 14' C.9. 
crair par une feinte eydamarion dérruire 
une propofirion fondée (ur des faits eonf- 
tans; & quoique les Régle11'1ens du Con- 
cile ayent procuré quelque réforme dans 
. ccs différens Tribunaux. on peut dire cc- 

)(
ndant
 qu
il s'en faut bien qu'on en air 
cloigné taus les abus j & que l'ordre de 
'Weillpf a ce qU'on De paffe rien dans Ie 
Con6A:oire de contraire aux Déerel:s du 
Concile. l1'a remédié qu'aux moindres 
. m8U'X, & a l.-.i{fé fubtifter Ies plus effen- 
,iels. 
17- 11 rtn'V tJ 1 11 les Evê'lues réfider d4ns 
lturs Eg[i/t1, &e. ] Ceque dit ici fra-rao- 
10 n'd nullement J>air d'une cenfure. & 
Plln
'Vicin n'y eûr rien trouvé de eal
m- 
.nieux, s'il n'y eût ajouté <lu ken, & s'il 
.n.elh f.lir dire à nOtre Hifiorien .que e
é- 
loic Ja feu-Ie attention que Ie Pape eûr eue 
pour prévenir 13 I:ranfgreffion des Déerets 
Synodaux. MRis Frll- Plloto ne llit rien de 
pan:il, & en parbnl: du foin que Ie Pape 
Erit à eel: égard . il n'ajoo[e lien qui puiífe 
faire croire qu'il omit Coute autre chofe. 
On voit n1ême qu'il n'a fait que rranfcrire 
ici le
 propres paroles de Mr. de Tlrou. oti 
'C
rtamement -on ne I:ronve aucun die de 
(;enfnre. & où 1-'on ,,"oit toute Ia bmpliciré 

e l'Hifiórien Ie plus lineere & Ie plus (é- 
Z'Jeux. Tum tdicit, dit eet Auteur L. 
 f. 
N
 13. "' EpiftDpi Ad gregisfui t#rAm IIJ1i. 




I1' HISTOIRJ! DU CONCILE 
1l.1:UI!. fur très-mortifié de voir '19 que Ie Roi s'arrribuât rant d'al1todté dans 
}> 11& IV.. des chores purement Eccléliaftiques; ma
s néanmoins il ne vonlut en rien 
témoigner au x' AmbaíIàdeurs de ce Prince) dans Ie detrein 
 qu'il avoit de 
s'en prévaloir dans une autre occalìon qu'il avoit en vue, & dont je parlerai 
ci-après. 
On1 {'it
- LXXXVI. EN France Ie Cardinal de Lorraine reçnt à (on retour plu.lieurs 
· !
e d qIlR h 

- mortifications & plu1îeurs réprimandes) pour avoir con(enti à des Décrers , 
Ie e e D.J.ts h d F ' . , ^ ,. d . . hI R I ob 
,n FrAnce: que It errrer aVOlt manrre erre prcJu ICla es an oyanme par es - 

 Le Cßrd. ìle (ervations qu'il avoir ['tires à Veni(e fur ceox des deux dert1ieres Seffions te- 
Lorrili
e 1 nnes depuis (on déparr de Trerne) & qUJI avoir envoyées à la Cour. On 
1ft reprlS. lui réprochoit: Q!!' en con(enr:l'm aux l?aroles du premier Décret' de Ré- 

;ijp ;:ffi
 formarion de la pénultieme Seffion, ou il éroit dit (pee Ie Pape lioit char
é 
'IAnt de cb()- de la fòllicitude de l' Eglijè Vni'lJerfllle) fòllicitudinm" Vniverft Eccleftæ:t II 
J's ctmtrni- avoit cédé un point que lui & rous les Evêques François avoient conrefté 
Tes .àr au- fi longtems avec (uccès) pour ne point lailfer préjudicier à la Doél:rine 
;r
t. t
, de France fur l'arric1e de 1a lilpériorité du Concile au de1fus du Pape: 
feo"r
ille o

 Q!'il alll:oir pu remédier à- cela par une lèl1le parole, en fai[anr dire comme 

ertement S. Paul) que Ie Pape a.voir la (ollicirude de roures les Egli(es) fòllicitu- 
lies procédés dinem omnium Ecc/efiarum, exprel1ìon à laql1elle per(onne n'eût o(é s'op- 
des Per,s. po[er) comme étant de S. Paul: Ch!e ces termes du XXI Chapirre de 
h Dup. b derniere Sel1ìon:t Jaufî'llutorité du Saint Siége) & Ie Décret fait pOOf 
Mem. p. demander au Pape la confirmation dl1 Concile) auxql1c1s if avoir al1ffi 
54 1 
 1 " L . con{enri) éroienr é g alement P réjuJiciables à la 11lême O p inion de la filpá- 
:Pa avo . 
2..1-' ,.. 10. 


T1mento- nelt ufo; ctJji 'Voler egli ehe ji fa- 
ceJlè in Fiandr". Telle étoit la teneur de la 
lettre de Philip
 i la. Duchdfe de Parme . 
que PaUa'Vicin 1. 2.4. C. 11. a copiée d'a- 
près Strada, & qui monrre que Ies dehors 
refpe&1eux de la conduire de ce Prince De 
lui faifoient rien f:1crifÌer de res droits & 
'1ue fans s'oppo(er direétemenr comm; la 
France à la reception du Concile, il avoit 
pris {oin qlÒI ne plÎt recevoir aucun pré:- 
judice de [on acceptation. 
79. Le P ape fut tr.ès-mortifié '
e 'Voir que 
Ie Rei s' attribuâ: tant. dJßutorité dans des 
Û)(ifèJ purement Ecd-éfiJJfliques. &c. ] CJefi 
ce que nons apprend Mr. de Thou, qui 
4près Adrimzi nous aíFure du mécomente- 
J11el1t du Pape par rapport è. la conduite 
'}ue tj
t PJJiljppe dans la publication du 
ConCJle en E[pagne. Philippus igitur 
 dit- 
iI, 14t urgi'Verfantem Ptmtificem eogeret, 
Apta, Nt jibi videbatur , 1Atione uflls.. minu.. 
:II. auEloritatis metum in'Cutiebat. & eùm 
Concilii publieati8nem 6> exe&ut1onem pr41. 
ft ferret, ejus deereta etiam eO
ltYa CardinR- 
J,
 Ó' :F.p
C"pDS [Øllllf" 
mnill JitW1JiLjuA 


regna tie provincÎIIs Regis nomine, nuJq Ham 
mmtione P01ztificis lalla, promulgari impe 4 
rabat.. 6)uod Pontificïs animum inter mul- 
ta injnri;Sè in ipfum ab Hifpanis faa" m". 
ximoperè exulecr 'Uerit, &c. On pent v.oir 
la même ëhofc dans Adriani ,& c'eft.peur
 
êrre fur fon rémoignage que notre Hifio- 
rien & Mr. de Thou o'nt. a.
ancé Ie mêmc 
fait. 
80. DAns It defJëin qu'il ß'Voit de s'ðn 
pr:évaloir dans lint I!t"treoccafìon qu'il lI'Voit 
en 'Uue, &0 dont je parlerai ci-après. ] U 
paroit par ces derni-eres paroles, que Fra- 
Paolo avoit ddTein de pou{fer un peu plus 
loin fon Hifioire. Car dans ce qui nous 
en refie if n'y eft p.lus par1é ni dH Roi 
dJE(pagne,. ni de l'affaire dont .Fr.'l-paolo 
dit qu'il parlera ci-après , & qU! pent-êrre 
pour:roit bien êrre une conrefiatton qu'ell't 
Ie Pape avec Philippe au [ujer d'
ne per;. 
Conne, que [on Amba{fade
r. a. 
o?"æ 
avoic Elit arrêrer de {on antorlte pnvee; 
ou la difpure de préféance avec la France.,. 
qui fe .r.enouvella à ROIne la roême allné:e-. 



DE. T R E N T E 
 L I V l\. E 
 V I I I. 1. 13 
'riorité du Concile : Que Ie Roi & toute l'Egliíè Gallicane ayant inlìfié MDI:Xnr; 
pour faire déclarer que l
 Conci
e in
iqué. par P
e ér?it un, nouveau Con- PIE IV 
' 1 
'die, & non la continuation de I anCIen). 11 aV01r laIlTc declarer dans Ie 
même Chapirre XXI. & dans Ie Décrer qui ordonnoit de relire tout ce qui 
, avoit été déterminé (ous Paul 11/ & {ous lules 111, que Ie préfent Con- 
cile n'éroir que la continuation de ['ancien, & Ie rnême qui avoit été tenn . ,oJ l' 
fOLls ces deux Pontifes; ce qui étoir céder lâchement une choíè, pour la- 
queUe Ie Roi avoir combatL1 pendanr deux années: Qg'il n'avoit pû ap- 
prouver ce qui s'éroit fair (ous Jules 11/, qu'au préjudi,e & au deshon- 
neur de la Protefiarion faite par les Ordres de Henri II. Q!!e ce qui étoit 
bien pis encore, c'eft que quoique [ous Paltl & (ous !Ides on eût tou- 
jours fair une mention honorable de François 1 & de Hem'; 11, qui avoient 
été nommés avec Charles-fJ..!!íne , it n'avoit pas in[t.fié à ce qu'OJ.i1 les nQm- 
. mât avec ce même Prince dans les acclamations faires 'pour les mons, & 
 
que parmi les vivans il avoit ornis de nommer Ie Roi Charles avec rEm- 
pereur Ferdinand. i le Cardinal s'excu[oit par rapport aux premiers re- ; Spond. 
proches, fur ce que llli (eul avec fix Prélats qui l'accompagnoient n'a- Nq 65. 
voienr pas pl1 contreb:tlancer Ie (uffrage de plus de deux cens per(onnes. 
Mais à ce qu'iJ dj(oir pour excufer l'omilIìon des noms des Rois de France 
dans les acclamations " que cela s'étoit fait pour ne pas rroubler la paix 
, qui étoit entre lc:s deux Royaumes, on.rcpondoir que du mains il eûr bien 
. pn lailTèr à d'autres Ie foin d'emonner ces acclamatiøns, & n'être pas lui- 
même l'auteur d'un lì grand prcJudice fait à I'honneur.de la Com-onne. Et 

'efi ainlì que les hommes vains perdent en gros la répuration, qu'ilscroyent 
avoir acquire en dét
1Ïl. 
MAIS Ie Parlcmcnt de Paris K trouva bien d'autres clioks à redíre dans lès kId. Ib; 
Décrets de Réformation publiés dans les deux deinieres SelIìons. On di(oit: 
51 Q!!'on y avoit érenduTal1éoriré de Ia PuilTance Eccléfiaftique au-ddà de 
[es jufies bornes, au préjudice &. à la- diminution ,de la PuilGnce T empo- 
relIc, I en donnant pouvoir aux Evêques de procéder contre les Laïques 1 Dif. fcrI.. 
rar des amendes pécuniaires-, & par priCe de corps, quoiquc }:fus-Chrifi recept. du 
n'ait donné à res Minifl:res (ltÙme autoriré pur.ement fplriruelle: Q!e le Cone. de 
Clergé étant devenu membre du Corps politiql1e ,les Princes Iui avoienr ac- TI. p. 4 1 ., 
cordé par grace Ie pouvoir d'infliger aux Clcrcs inférieurs des prines tem- 
porcHes, afin de mieux mainrenir 13. Difcìpline ;, Inais que 81. les Loix di- 
vines & humaines ne lui permcrtoient pas d'ulèr de cc pouv.oir comre 


g J. 011 d
fò;t, quO 011 y avo;t étendu t' alt- 
torité de la PuifJance ECrléflIl.flique au.delÀ 
lie Jes jufles bomes, au préjudice &. à la di- 
minution de 1a PtÛffance 1èmp"relle , -&c. .] 
C'eft de C}uoi Pon peut voir C}uantiré 
d'exemples dans lalifte des Décrets con- 
traires aUK Droit6 du,Roi &' aUK Libertés 
de l'Eglife GaIiicane ) dreífée par' Ie Pré- 
1ì.elent Le Mtfitre & les 
utleS Dé'putés des 


Etats de 1a Ligue tenus à Paris en-' 15'9 t 
& que nous avons inférée dans la Rd.: 
cion Hiftorique imprimée à Ia node cetre 
Hiftoire, N oj XXVI. _, . r I .' 
82. Mßis'que les Loixdi'VincJ r,.. /JJ/1111i- 
nes nø lzti pt-rmeUcient PRS d'tlJër de- ce POH- 
voir contr
 les .Lai"ques , &c. ] Sinon au- 
tant 'que les EccIéíìafiiques-font eu:x-m
- 
mes Seigneurs teJDpo.rels-, t'D que! ,as ili ; 
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Jl(nt. 'X I t 1. les LaÏqnes, & qnc c'étoir de fa parr une pure u{ùrpaÜon : Q!on he'li 
PIE IV. devoic pas fouffrir m 
l1e dans 1.: Chapirre du Duel on -mcnaçâr, comme 
.. . Ie Concile avoir fait 
 de proc
der même par voie d'Excommunication 
, J m Die fu
 comre l'Emp
rcur J les ROfs, & lc
 aurr.es Souverains qui Ie per- 
a recep. (]U . d I d ' I ' I . '. J 
-Cone. de mC[tOlent ans eurs rerres; autanr p us qu J 5 De croyment pas qu ( 
y 
.Tr. p. -fl. eût .plus de mal à .lepcrmetrrc en cerrains cas, qu'à p..rmettre des mai- 
[ons de dcbauche & d'autres choíès pareilles, qui quoique m:u1Vaifes en 
eUes.mêmes, fe toléroi-ent pour prévenir de plus grands m3UX : Qp'au- 
-<une Plliifance humaine ne peur refirdndre ni d
pouiIh:r Ies Princes du 
pO!lvoir qne Dieu leur a donné, & qui ell naturelh:ment atraché à leur 
Digniré: Qge c'éroit un excès imolerable, de prétendre excommunier pour 
cela les Rois & les Princes Souverains; puifque c'éroit une maxime con[.. 
-cante en France., que. Ie Roi ni fes Officiers ne peuvenr êrre excommu.. 
Ð la. p. 43. niés pour ce qui concerne: l'exercice de leurs Charges: Qu'enfin II pré- 
tendre dépouiller les Princes de leurs Etars, Ies Seigneurs de leurs Fiefs, 
& Ies parriculiers de leurs biens, éroienr autam d'uliuparions fur la Puif- 
fanee remporelle; & que: Ie pOl1voir que ]efi1s-Chrifi a donné à (on Egliíe ne 
s'étendoit point à deschoks de cettc nature. 
. Rev. du SUR Ie Chapitre qui concerne Ie Droit de Patronage, on di(oit: 0 Q!'on 
Conc. de y avoit fait un grand préjudice aux Laïques , en leur rendant Ies prcl1Ves 

r. p.2.J3. de leur Droit plus difficiles; & que tOllt ce Chapitre ne rouloit que (ur 
C

:'Trid. la fao(fe {ùppolÏdon, que tous les BénéfÏces étoient libres, íì on nc prou- 
p.I2.J. vo:t Ie Patronage: Q!!'il éroir certain au contraire, que les Eglifes n'a- 


()nt Ie même droit que les autres Seigneurs 
Laïques. Mais il eft certain qu'en qualité 
d'Evêques its n'ont aucune autre jurifdlc- 
tion tempordte, que celIe qui leur a été 
accordée par les Princes, & que Ie Conci- 
Ie n'a pu l',mribuer aux Evêques comme 
Evêques t fans ufurpation. 
i 3. 
'()n ne devoit pas fouff,.ir, que 
"lIns Ie Chllpitre åu Duel on mmafât, com- 
tn, Ie C
n&ile Avoit fllit, de prøté-der même 
pllr voie d'Excommunic"t;fJn contre l'Empe- 
reur , les Rois , &c..] Si Ie Duel eft un cei. 
me, il n'eft pas douteux que la [eule voie 
que l'Eglife aÌt de Ie punir eft l'Excom- 
munication. La quefiion feulernent eft de 
favoir, s'il eft prudent d'ernployer cette 
yoie à l"é
ard des Empereurs & des Prin- 
ces, & s'il Y a :tucant de crime à Ie per. 
mettre qu'à l'e%écuter. C'eft peut-être ce 
qu'il n'eft pas Ii aifé de décider; attendu 
que ce qui peut être une Ínjufi:icë dans un 
parnculier qui ne cherche qu'à venger 
'vne injUTe perfonnelle. chaoßc de nature 

ans Ie Souverain. qui peut l'ordonner au 
Ie. permcu[c comme uu alte..de juiticc. A 


eet égard, Ie Prince peut {e tromper ; mais 
iI eft certain du moins , que Ia faute eft de 
tout une autre efpece, & par con{équent 
ne mérite pas la m
me pttnition D'ail- 
leurs I'Exeommunication à l'égärd des 
Princes a toujours été re?;ardée comme 
une févérité exceffive & dan
ereu(e . íi èe 
n"eft pour des {candales énormes' & plr- 
blics ; '" la permiflion d'un Duel, quoi- 
que mauvaife , ne peU[ pas être mife en ce 
ranK Ce Décret ne paroit done pas caka. 
lé dans toute l'exaétitude de la prudence>> 
&. on y empiétc mê1'l1e fur l'autoriré Laï. 
que.lor(que l'on ordonne que les Duel. 
liftes & leurs Parr.1Ïns feront pun is par Ja 
confilèation de leurs biens & dédares in- 
fàmes J & qoe les Empereurs. les Rois. ðc 
tous les autres Seigneurs qui aUront prêté 
un .lieu pour Ie Duel, en p
rdrót1
 Ie Do- 
mame. Ces fortes de pumn:ons n appar- 
ticnnent point au Tribunal Eccléliaftique, 
& je ne m'étonne pas que Jes Ftançois en 
ayent fait un motif de rejecter l'
cepu- 
rian dtt Concilc. 



DE TR.ENTE, LIVItE VIII. %15 
voicnt :aucuns biens remporels, qui ne le
r eu1Iènt été donnés par Ies LaÏ- MDlxuì: 
q
1es; qu'on ne devoit pas fi1ppofer qu'ils les eu{fent donnés pour en PIli. I V: 
lai{f
r di{pofer & les voir dil1ìper au gré des Eccldîafiiques : QEe a... d
s 
leur origine tOllS les Bénéfìces étoient en Patronage, & qU'011 devoir lcs 
fuppofcr leis, à moins qu'on ne pût rrouver que 1a donation avoit été 
abiollle:t & que Ie Donateur avoit fait auLlì ceffion du Patronage : 
q 
comme Ia Communauté ou Ie Prince fuccedent à. ceux qui n'ont point 
d'héririers, les Bénéhces de même qu
 n'avoient point de Patrons, de- 
vroi
nt être de Parronage public. GEdque
-uns Sj íê moquoienr al1ffi de 
ceue façon de parler, que les Bénifices qui jònt en P Iltronage L asque Jònt 
eN ftrvituJ,e, & que les autres ßnt libres; comme s'il n' étoit pas certain que 
b [ervirude des BéncfÌces conlìt1:oit à êrre à la difpolìrion de 1a COlIC 
d
 Rome, qui en di(po(oit contre l'intention des I'1fiituteurs & des Fon- 
dateurs, & non à. celie des Laïques qui con[crvojent l'efprir de la [on- 
dation. 
o 11 T R E la cen{are qu' on Eai[oit de quelques Décrcts pour les rai[ons 
rapporrécs, il y en avoit d'autres qu'on condamnoit, comme contraires . 
aux ufages & aux Immunirés, de l'Eglife G
licane. P On difoit: Q1!e la f Dlr. rur 
ré(erve des Caufes criminelles au Pape feuI, éwit une ufurparion filr Ies d 3 u 

?ct.
 
droirs des Conciles Provinciaux & Nationnaux, qui en avoient toujours de Trentl!" 
 
été les luges: Que... vouloir obliger Ies Evc:ques d'aHer pl.1idcr hors- dJl p.4 1 . 
, '1 Ibid. 
tIeS EccIéfiaffiques apparrenant oTÎginai. 
rement aux Evêques, its rentrent nature1- 
lernem dans ce droit, Jorfque Ie Patro- 
nage vient à manquer. Mais en tout cela 
Ie plus (age eft de s'en tenir au Titre ou 4 
}a'poffelIion ; & comme Ie Concile ne re- 
jette pas ees preuves. il ne paroit pas qu'on 
ait eu tant à. (e plaindre de ee Décrct. 
S 5. 
elques-uns fè mOfjuo;en, lIuJfì de 
cette fafon de parler. 'life les BbJéfices qui 
fqnt e.n Patronage Lai'que font en fervitude II 
&e.] Cene eJ'preflÌon en effet a qneIque 
chofe de bizarre; puifqu'il n'y a pas plus- 
de fervitude à être nommé par un Laïque 
'1ue par un EecIéliafiique, fur-tout íi cer- 
te nomination eft acquife à titre de béné- 
fattion. Les Bénéfices n'étoient pa) moins 
libres, Iorfque Ies peuples avoient part aux 
ElelHons,que Iorfqu'ils en am été privé,. . 
La fervitude ne conbfle pas danS' Ia no- 
minatÏòn , m3is dans Ies (;hJrges auxque1
 
Ies les BénéfÌ.ces foot [Rjets;. & 011 ne voiõ: 
pas. que ceu
 de no.roin.uion Lai'quc 
.{òient fujets à de plus grandes charges 
que les aunes; &J
)\j. yen; meQ.ì.e. i
 Ie {'014
 
moins. ' 


S 4. 
 dù leur ÐTï:iru tOIt$ III Bénéfi. 
#.ts it.jent en 1 1 11l,ønllge, Ó> 'Iu'on devoit 
lis fupp

 ,ds 
 ÌI mÐins I}u' 
1J ne pût pr
u- 
'Ilef 'Jue III donation en n 
oi-t été ab/clue 
 
&e.] Cette alferriofi. des Jurilèon{ultes 
n
eft pas auffi eertaine qu'ils prétendent.. 
Originairemem, la nomination des Minif. 
kes depurés au fervice de chaque Paroi.ífe 
appanenoit eenainemem à l'E vêq\le,. qui 
cn ordonnant un :Clere l'au3{:hoit a un 
<<;ertain Titre. Comme ils vivoicnt alors 
des oblations des FideIes, il n'y avoit au. 
eun lieu aux Patronages. C'eft 3ux'libéra
 
lités que les Laïques om faites aUI Egli.. 
kS, qu'i1s font redevables de ces droits. 
Mais il s'en faut bien. qu'ils (e les foienc 
roujours réfervés) & l'on voit par une in.. 
finité d' Aétes de fondatiôns, que plulieurs 
en dotant les Paroilfes en ont abandonné 
Ie Patronage ou aux Evêques,ou aux Egli- 
reS. Matrices, auxql)(tll
s ces Paroilf
s (
 
tlouvent affujenies. II eft done faux, que 
tous les Bénénces étoient en Patronage 

 dans leur origine; & il eft- encore plus 
fau'X, que les Bén
fices <Jui n'ont point de 
Patron devroient- être de Patrona
e pu-, 
blic} pUlfquc la Colliltion de tousles,Ti.. 



t.CDL X 'II. 
PI Ii IV. 


r Dup. 
Mem. p. 
5 4f. 
f ld. Ibid. 


t Dire fur 
la reeept.du 
ConCA de 
:fr. p....I. 
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Royaume éroir conrraire, non feulcment aux Maximes de France, mais 
encore al1X anciens Canons des Conci!es, qui avoienr roujours voulu que 
ces Caufes fulTeor jugées & rerminées fur les lieux : 
'il 86 éroit égale- 
mem conrraire raux maximes de France & à la Jufiice, que ron chJ.rgeât 
les Bénéfices des penlìons & des rc1èrves de fruirs:J comme Ie Conci'e 
fembloit obIiql1ement l'auroriler : 
l'on ne pouvoir tolerer, I qu'on eût 
donné au Pape Ie pOllvoir d'évoquer à Rome des Caufes en premiere inf- 
rance, ce qui éroit détl"uire l'ancienne pratique du Royaume conbrmée 
par quantiré d'Edirs: QQe la daufe, POUl" des cauJes preJfantes & raifònnables , 
ne_ pouvoit jutl:ifier cerre évocarion , l'expérience de touS les [ems ayant 
a{1ez appris que fOlls ce prérexrc routes les Cauíès [eroienr tirées hors du 
Royaume; & que d' ailleurs celui qui voudroir conrefier fi la Caufe éroic 
preßànte & rai(onnable , s'cngageroir a double peine & à double dépenfe , 
pui(qu'il (eroit obIigé de faire juger à Rome, non-(euIement la Cau(e 
principale,) mais aum l'acce1foire. On n'approuvoir pas non plus, qu'on 
permîr aux Ordres Mendians de polféder des biens fonds, & on di(oir: 

'ayant éré reçns en France a tirre de Mendians, t il n'écoir pas juß:e 
ql1'on les y fouffrît flu un autre pied: Que c'étoic 8] l'arrince ordinaire 



6. 

iI étoit égalemmt eontraire aux 
maximes de Frllnce 6- à La juflice, '1u'on 
thargeât les Bénéfices de penftons & de ré. 
flr'Ves de fruits, eomme Le CondIe jembLQit 
Þbliquement l' autorifir.] Ill' autoriCoit non 
obliquement, mais très-direétement. Ce- 
pendant rien ne paroit plus contraire 31>é- 
quité, que de dépouiller celui qui ddfert 
un Bénéfice d'une partie des revenus, pour- 
en faire part à celui qui n'y rend aucun 
fervice. Mais ce qu'il y a d'étonnant, c'eft 
que la France, après avoir demandé fone- 
mel'lt la Réforme de cet abus , & avoir fait 
de 1.1 tolérance du Concile un des motifs 
de rcfufer fon acceptation, n'ait pas laifi"é 
de perfifter dle - même dans un ufage 
qU'elIe condamnoit avec raifon, C"eft une 
preuve, qu'il y a bien loin de 13 fpécu- 
Jation à la pratique, & que dans nos 
aétions nous conflIltons bien plus Cou- 
vent nos intérêts & nos palIìons, que les 
ré
les. 
87. 
e c'étoit l'artificø orJinaire de La 
Cour de Rome, de tirer les biens des maim 
des Laïqrlts, pour les faire paJfèr dam celles 
'Ju Clergé, & de-Ià à nome.] II [e peut 
bien faire, que ces réfkxions [oiem vc- 
11Ues dans l'efprit de plufieurs perfonnes. 
Mais c'eft, ce {ernble , poufi"er la politi<}l
e 
trop loin,& il n'y a aucune apparence 9ue 
c;cs vues foicm entrécs dans l'efprit des Pe- 


res du Condie. II eft bien plus probable .. 
que les inconvéniens que 1'011 tcouvoit à 
une Mendicité 
énérale, firent que Ie Con. 
cile confentit a ceue altération. Car de 
Cloire, qu'on permÎt de recevoir des fon- 
clations, afin que les Monafieres s'étant 
enrichis on les mÎt en Commende pour 
en tirer enfuite Ie revenu à Rome, c'eft 
ce qui eft d'autant moins vraiCemblable , 
que ce n'eft pas Rome qui a inventé les 
Commendes, & qU'eHes ne tournent pas 
plus à fon profit que les Abbayes en Ré- 
gle, puiCqu'dle a les Annates également 
des unes comme des autres. Ð'ailleurs, 
il n'y avoit pas grande apparence que ces 
Monafieres devinífent afi"ez riches par de 
[emblables fondations, pour devenir auni- 
veau des anciens Monafieres rentés ; & du 
moins on ne voit rien de pareil depuis Ie 
terns dLl Concile de Treme. La feule rai- 
fon donc qu'on eut en France de s'oppo(er 
à un pareil Réglement, qui réellement 
n'avoit rien que d'.1ífez Ca
e , n'étoit pas 
la craiote) qu'on femble infpirer ici, de 
voir pafi"er une p<utie de ces revenus à 
Rome; majs parce que les Ordres Men- 
diaosavoienr été étab:is dans Ie Royaurne 
[ous d'autres conditiom, & qu'on fe fi
u- 
roit qu>d étoit du bien de l'Etat de n'y rien 
changer. 


de 
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,d.
 la Conr de Ro;n
, d
 rirer les bièns des mains des LaÏql1cs ponr les \1DLXIV. 
faire paHèr dJns cdlcs du Clcrgc, & de-Iol à Rome: 
e d'abord à la PU! IV. 
f.lveur du Væu de p lUVretC ces Rdigieux s'accréditoienr, COH1me n'ayant 
.aUCUl1 inrérêr rempore! en vue, & comme [ervanr Ie Public uniquement par 
cluriré; mais t]lI' après s'êrre mis en crédir, la Cour de Rome les dHþen(oit 
deleur Vam,aumoyen dequoi iIss'enrichi{[oient; & lor{que les Monaltere
 
éwienr de venus riches, on lcs mettoit en Commende , par où à la fin tout re- 
venoir à Rome. 
ENFiN, on glo[oit beallcoup fur ce que Ie Concile dans Ie dOl1zieme Cha- 
pitre de Reformarion exhorroit tous lesFiddes à faire abondamment part de 
leurs biens aux Evêques & aux Curés, dom les Eglifes étoient pauvres , & 1'0n 
.difoir.: Que cette exhonation (eroir fort bonne, lì Ies Paltcurs étoient 
dans Ie beroin, & qu'ils s'acquiuaLIènt comme il faUoit de ce qu'ils de- 
voicnt aux peuples : QIe c'étoit ainfi que v s. Panl exhol"wit ceux que 'V I Tina.' 
1'0n inltrni{oit dans fa Foi, à faire parr de leurs biens à cenx qui leur V. 17. 
donnoient ces inltruébons; mais que lor[ql1e ceux qui porroìent Ie nom I. Cor. IX. 
d
 P,tlteurs s'appliquoient à toure autre chofe qn'à inltrl1ire les peuples, l'ex- 1 I. 
horration étoir tour-à-fair hors de (ai[on 
 d'aurant plus que par Ie pa{fé 
Ies biens Ecdélialtiques fervoient à la nourrirure des Pauvres & au rachat 
des ECclaves, pour qui 1'0n vendoit non-feulemel1t Ies biens fonds, mais 
au.Hi Ies ornemens d'EgliCe & les yaks L1crés; alllìeu qu'à pr
[enr il n'é- 
t?lt pas ptrmis de Ie faire qu'avec la permiffion du PJpe, ce qui avoit en- 
nchl exceffivement Ie Clergé : QQe dans la Loi de Moy[e 
 Dieu avoit ac- 
cordé aux Lévires, qui n'éroient que la treizieme partie du peuple, la dix- 
me de tous Ies biens, x mais avec défen[es d'acqucrir autre chafe, au lieu x Nllmel'. 
que Ie Clergé, qui ne fai[oir pas la cinquanrieme partie des Chrétiens 
 XVIII. 2.0
 
avoic non-(eulement la dixieme, Inais la quatrieme partie des fonds; & 2.1. 
d I . 1 r. r.. I . d O ll " 6 Deuteron 
que non coment e ce :it, 1 Ie lervOlr rous es Jours e ml e artl ccs ponr XVIII . 
f.aire de nouvelles acquiGtions : Q!!e MoyCe aYjnt inviré Ie peuple à faire . I. 
des otfratlJes pour Ia conltrllttion du Tabernacle, lor[que l' on eut fuffi- 
{amment dequoi, Y Dieu avoit défendu de rien offrir davanrage; m.1is y ExocL 
que Ie Clergé ne Inettroit point de bornes à res acquilÏtio ,ju[qu'à ce qu
 XXXVI.6 f 
tour fût entre res mains, fi Ie m0nde conrinuoir dans fJ lérhargie : 
 ïl 
étoit vrai, qu'il y avoir des Prêtres & des Religieux pauvres; mais que 
ce1a n
arrivoir que parce qll'il y en avoit d'exceßÌvement riches; & que 
iì Ies biens EcclélÏaftiques étoient égalemem panagés, rous [eroient abon- 
damment pourvus: Q!1'encore, pour lai{[er toutes ces confidérarions, li 
Ie Concile n'exhorroir les pel1ples à donner aux Evêques & aux Curés pau- 
vres, que lor[qu'ils {croient dans Ie be[oin, la chofe pourroir [e (ol1ffrir ; 
mais qu'il f.tlloir avoir perdu toure honre pour inviter Ies Fide1es à leur 
føurnir de quoi fòutenir leu;" dignité, pui(que c'étoit ne faire autre cho[e:t 
que demander de qnoi fournir à leur [lfie & à leur luxe: Qu'il éroir vrai :t 
<Iu'en échange on avoir fait un Décrer dans Ie dix - huitieme Chapi::re en 
faveur du pcnple, en ordonnant que les Dilþen[es fetoient données gra: 
Tome Ill. Ee 
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MDl xtv. tuircment; mais que P uifqu'on n'.lvoir P .1S ob{
rvé l
 commandemenr de 
Fa IV. 11. fi 
Jefus Chrin: ur ce point, il n'y avoic guéres plus de fruir à efpcrer de ce Dé- 
crer du Concile. 
lE Cardinal de Lorraine, à qui on reprochoir d'avoir aurori(é to utes ces. 
chofes P,\r fa préltncC", conrte Ja d
f<;:nl
 {xprdfe que Ie Roi lui en avoit 
faire par res letrres du 28 d' Aom 
 donr on a déja parlé, tè défendoir par- 
cette {tule rai[on :. Q1e dans la Congrcg
Hion du lode Novembre, OlÌ fe fit 
la kéhue des Ðécrers qu'on devoir publier dans la ScßÌon du onzieme, on 
avoir fait une re{erve en faveur des Droits & de l' Amoriré du Roi de France, 
& des Privilégcs de l'EgliCe Gallicane. 
his à cela Plbrac répondoir : z 
:I. Dnp. Q!le quelque diligence que lui & dl
 Ferrier eufienr fair
 pour avoir eo- 
Mem. p. p:e de ce D.:erer, ils n'avoienr jamais pll l'obrenir : Que dans les a1faire$ 
546". du monde, cc qui ne paroitToir point n'.woir pas plus de force que ce qui 
n'éroir poinr du tonr : Er que d'ailleufs, ctrre clau!è ne pourroit fcrvir à ré- 
gard des Décrers publiés dans 1J derniere Seaìon. 
MAtS on peur dire 7 que ce qui fc difoic du Con-cile dans Ie Confeil & 
au Parlemenc, n'éroir [ien en eomparaj[on de ee que Ies Evèql1es, les Théo- 
logiens, & leurs Domcfiiql1es mêmes en dcbitoient avec une Iiberté rom'e 
Françoife. a lis en fai{oienr des railleries en route oecaGon, & [e moqnoienc 
II Tbu
n. à tOllS propos dcs dil1ènfions & des conrefiarions des Peres, C0111me aut1ì 
1. H. N
 des brigues & des manéges qu'on avoir emplo.yés,. lor{qu'il avoir été <'1 u e!: 
J 3. rion de 
rairer des marieres de Réformlcion ; & les Domefiiques memes du 
Cardinal enchérilIoienr en ctla fur tous les aun-es. C'eíl: ee qui fir pal1èr 
prefque en proverbe en France, que Ie Concile de Trenre avoir eu bien- 
plus d'amorité que celui des Apôrres, plJi[qu'il n'avoir pas en bdòin comllle 
ce dcrnier, pour donner crédir à res Decrtts " de dir
: It a fimblé hon au. 
Saint E.prit & ß nONS, mais qu'il lui avoit [utE de dire: it nolts a fem- 
l' PaTtav. hlé hone 
L. 2.4. c. I2... LXXXVII. EN Allcmagne 
 les Carholiqncs n'eí1:imoienr gnéres plus 
()1

e l "Jure les D
crers de RéformatÌon, que Ies Proreíl:ans. Ceux-ci , qui ne lè bor- 
ilUJJl 'CtJH_. . \ 1 . d - d F " b d " r. . Î.. I Dé d P 

ll
 ell AUr- nOlent qu a exam >n es matleres e 01, HOlem lU[ e crer 11 ur- 
111agne,6> gatoire: Q.!!e 88 ce n'éroir pas l'uf.1ge des Conciles de faire un Arricle de 
lis Catboli- 
'/les 110IJ 
plus que les SQ. !ff2!te (t n
étoit pas [',('age des C01Jd... 
Pro"þ'mJ iI's de f:Úre un Arlic/e de Fai d'tln mot 
n'm p
r()ir elit n2 p!:lff"m.t 
 6> qui pau'Vait méme Tue- 
fent p-H te- 'Voir divers lens. &c.] Ces réflcxions, que 
flir grand Fr I-Paolo prête ici al1X Protdtans d' Ile- 
camp e. magne, loit qu'e]]es foient rff
aivement 

felques- d'eux, on qU'il en foit l'Auteur, fort jn- 
.lli/in'fires dicleufes j mais ne prouvent pa". tourJ:>s 
- Luthériens 
gaJ('ment, que Ie Concile ait eu tort d
 
prateßent s'exphper d'une madiere íì généla]e fur 
ç01ltre, tn/lÎs ces différentes maticres En éCdrtam rous 
leur p.,.ot
r- les points Jirigieux J on n'a pas [1tist:IÏt la 
'/ltio" eft cunohté) mats on a prévenu line iufìnité 
l t1u flimÙ 
 


de fones conteftation!i; & cetre 
énér3Iitê 
a été fouvem plus utile, que Ies 
rands 
détaiIs fur Ie(quds on eft enrré dans cer- 
taines matines La maniere abrégée, dont' 
s'efi ici ex-primé Ie Concile, n'ell done pas 
propremem un Mfant j & Ii ('Ile montre 
l':mr:itit'nce où on étoit de Ie terminer, 
cette impatience n'a f.'rvi qu
à lui faire 
écarter It's difficu1rés, & qu'à Ie renfermer 
c:1ans ce qui étoit aIors communément 
avoué dans toutes les Eglifes Catholi
 
'lues. 
t 
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.Foi d'unmor dir en patI111r ,& qui pouvoir même recevoir divers [ens, com- 
me avoir fait ici Ie ConclIe en di(ant, que les ames des mortJ hoimt jòulagées 
paY' [
 Sacrifice de la M1fe ; & que c'étoit même moins la pratique du Con- 
cile de Trente que d>aLlcLll1 autre, pui(ql1e I'on y avoit traité les marieres dans 
un fon grand dérail , & ql1'on y avoit fait des Articles de Foi de toutes Ies 
quefiions qu'on pouvoic former fur chaque matiere: 
1e.commander aux 
Evêques d>en[eigner la faine Doéhine litr earticlc du Purgatoire, (ans dire 
.en quoi dIe conlilloit, mantroit bien l'impatience où écoient les Peres de: 
forrir de Trenre : Qyc eette impatience paroilfoit encore davantage dans 
Ie Décret de I>Invocatioll des Saints 9, où ils avoient condamné onze Ani. 
des tout à Ia fois e.-.c dans une [eule période, fans déclarer qucUe [one de: 
condamnation ils méritoienr, & {ì on Ies cenfiuoit comme hérériques Oll 
3urrement: Q..!.!e de même, après un long rai[onnement fur les Images, ils 
avoient anarhématizé ceux qui parloienr contre ces Décrets, fans expliquer 
à quai [e rappottoit {>anarhême, fi c'étoit [eulement à ce qui regardoir Ies 
Images Oll à tOUS les autres points contenus dans ce Chapitre. Le D.:cret des 
Indulgences donnoit encore plus de matiere à la cririqne ,& I'on rrouvoic 
érrange que cet article ayanr été 1'0ccalìol1 du (chifille qui étoit à pré[enc 
dans la Chrétienté , & l'objet principal de la convocation du Concile , & 
que n'y ayant pre(que rien dans cerre matiere qui ne fût lidgieux & contefié 
11lême parmi les Scholaltiques, Ie Synode néanmoins n'eût rien dit pour l'é- 
daircir, ni pour rc[oudre aucun des doutes ,ni aucune des conrrover[es 
qu'il y avoir fur ce poinr. A l'égard des abus qu'il y avoit à réformer en ce 
genre, on di[oit: 
e Ie Concile n'en avoit parlé qu'en termes ambigns, & 
fans laiiIèr connoitre ce qu'il approuvoit & ce qu'il condamnoir, lor[qu'il 
ordonnoir, que conformémem à la p,atique ancienne de l'Eglifè, on n'accor- 
Jât les lndulgmces qu' avec réjerve & circonJþeElion: Q1'i1 étoit certain 89 &:. 
inconrd1:able 
 que dans toutes les Egli[es Orientales on n'avoit accordé au- 
cunes fortes d>Indl1lgences ,ni dans les premiers tems, ni dans les [uivans j 
'lu'à l"égard de l'Egli[c d'Occidenr, {ì par la prariql1e ancienne on enten- 
doit ce qui s'étoit ob[ervé avant Vrbain II , on rrouveroit, que ju(qu'à ran 
MXCV on ne pouvoir prouver qu'on eûr fair ancun u(age des Indulgences, & 
que depuis ce rems-Ià ju[qu'à l>an MCCC la conceLlìon en avoit été fort rare 
& forc ré[ervée, & qu'elles ne [e donnoienr uniquement que ponr délivrer 


8,. 
'il étDit certain & ineontejiAble. 
"Jue da,zs toutes les E.glifes Orientales Q'1 n' a. 
'LIO;t a"ordé aucu'les førtes d"Indulgences, 
ni d.lns les premiers terns I ni dans Irs {ui. 
"Vßnt.] C'eft à--dire, des Indul
ences en- 
ten dues dans Ie (ens où dIes {c prennent 
aujourd'hui. Car d'ailleurs, comme 1es pé- 
nitences Canoniques avoient lieu d
ns les 
E
lifes Oriemales,auffi bien que dans eel. 
ies d'O;:cident . & qu'il étoit à la difpo- 
ßrion des Pafteurs d'en abréger au d'e.u 


modérer l'ufage" on ne peut pas dire que 
toutes fortes d'Indulgences fuffent incon. 
nues aux Eglifes Orientales. Mais pour 
ces Indulgences générales accordées fans 
connoilfance de caufe, ou données pour 
de l'argent ou quelque autre chofe de pa- 
reil, on peut dire que c>eft un abu5 qui 
a toujours été inconnu dans les Eglifes 
Orientales j & plût à Dieu qu'ill'eût écé 
dans les nðcres! 



c.ij 
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:. des peines impo{
espar les Confeffeurs : (hl'à la vérirc, depuis cette ép
 
que il s'y éroir glilTc beaucoup d'abus, comme on Ie voyoit par Ie Con... 
cile de Vienne, 8: qu'ils lè mulriplierent à l'infini ju(qu'au tems de Leon X: 

' ainli Ie Concile ayant déclarc Ie deÍÌr qu'il avoir de rérablir l' ancienne 
pratique de l'Eglife , il eÎlt cré bi
n néceffaire de dIre de queUe Eglife & de 
que! tems : Que rl'ailleurs 9 0 dire, com
ne on avoir fair, qu
 la trop grande 
flCiliré à accordcr des Indulgences avoit énervé La Difèiplinc EccléJiafltJue , 
éroir un Jveu bien for;l1d qu'elles ne purifioient poinr la confcience, & 
ne délivroicnt de ri
n devant Dieu" mais qu'elles n'intére!foicnt que la 
Difcipline exréricure de l'E gIi(e. Enhn ql1ant à la diftindion des viandes & 
aux ]eûr.es , on difòit: (lye Ie Concile .woir fair nne bonn
 chofe en en re... 
c Tbua.n
 commandant l'obCervation; mais 91 qu'il ne décidoit point ce donr on s'é'- 
Hift L. 35. toit ÍÌ foft plaint >, (avoir ) {ì, ccs préceptes obligcaicnr en con[cience,. 
NQ I J. Oll non. 
Sfonò. L E s. Princes Proreftans d' AlIemagne [e mirenr peu en peine de ce qui 

o T
'. ai! ,s'étoit décidé dans ce Concile. II n'y c:Jt 92. que qndque peu de Minifir
 
a:.} 15G"4. de h Confel1ìon d'Au!bourg , c qui pllblierenr conrre ce qui s'y étoic fait 
NO 13 & 14. une Prorcftation, dont onrint peu 
c compte dans Ie monde. 
L'Empermr L X X X V I I 1. L E S Carholiques duo mêmc pays ne pen[erent guèrcs anx 
6> le,Duc ,de Dogmes dll PurgJ.toire & des Indulgences, & ils [e bornoienr à de111and
r 
Fa'i.mre s a- la Communion du CaIice, Ie Mariage des Prêtres ; & Ia diminution de ce 
dreffint all 
Pare pour, 
obtmir la 
Commu- 
niol1. du Ca- 
lice & Ie 
mariage des 
PrÎtfes. 
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,90. 
e d'ailleurs dire. comme 011. avoit 
fait, que III trap grande facilité à a.rcc:;rder 
des Indulgenus II/voit é1zcr'TJé. la Difcipvne 
Eccl,jìafiique, étoit un A'VeTl bien formel, 
qu'elles 71-e pUTifioi-en1l point 111, confcience, 
&c.] L'Indulgence n'érant"Gu'une rebxa- 
tion de la peine Canonique, n'a jamaís eu 
pour objet de purifier It's pécheurs, mais 
(eulement d'abréger en confidération de 
<]uelque motif important, Ie terns de Icur 
féparation desS
crcmens, & de Ies réta- 
bhr i la communion de I'Eglífe, avant 
l'expiatioo cntiere des peines prc[crites par. 
l'Egli[e pour Ia coneébon des péchés. 
Dans cettt idte 011 jl-lge bien, que 1'InduI- 
gence ne pem point purifier la confcience, 
mais la fuppofe purifiée, & oe [auroit fllP- 
pJéer à Cf'[tc condition. Quiconque en- 
vifage les 1t1dulgences dans un autre point 
de vue que ceIui de Ia DiLêipline extérieu
 
Ie de l'E
h[e, en ignore tout-à
6it l'u[a- 
ge & I'efprit ) & [ubfiitue des chimeres à 
Ia doétrine & à fa pL1tiqne confiapte de 
r Antiquité. 
91. M
is qu'il ne décidiÑt point (t dont 

n s' étoit fort plaint, Javeir, Ii (es pr.é- 
,titts obligeoient ell (o1Jßien(e , ou nOlI, J La. 


rema.rque n'étoit pas mal fondée, CDmme 
on l'a déja obIervé. Car ce n>étoi.t p,as - 
propr
ment contre Ie ] eûne que s'étoient, 
élëvés les Luthériens , mais contre I'obli- 
gation qu'on en impo[oit;& c'eft à quoi Ies 
Allemands & les François avoient [ouvent 
demal-Hié qu'on pourvût par Ie retra'11che- 
l11ent de différemes Loix polìtives. Ce- 
pendant Ie Concile n'a point voulu s'ex- 
plíquer ft1r ce point j fi ce l1>eft qu'en Iaif- 
fa.nt les chofes fur Ie pied Otl eIles étoient. 
il femble avoir plutðt connrmé que mo- 
dé.ré cette obligcltion. . 
92..ll tt?y ellt que quelque peu JB Minif- 
Ires de /" r.ollfejfion d' Ausbourg, qui pu- 
bliere
lt (012tre ce qui S] étoit fait tme PrQ- 
tefiation.] Selon Mr de Thol4, dIe fur fi- 
gnée entre autres par Ttlumm H.Jhtjì:1oS 
 
1ean Vigand. Matthleu le 'Juge , Joachim 
WeflpJJaluJ, Mntthias,FIJl{cillS, & Kicd"IJs 
Gallus. Mais R J'jnlJldus ajoute J qUll Y 
eut bien une trentaine de .Minifircs qui 
fe dêclarert'nt c.ontre ce Concile. Ce qui 
me íiuprend, c'eft qu'ils ne iè réunÌ1ent". 

as tOUS, pui(qu'Òn fait bien qu'iIs pen- 
{òiem t<:>us à peu près de même. fur c;e 
poi
c.. 
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grand nombre d
 préceptes de Droit polìtif[ur les J
ûnes, les Fêtes, & au- MDLXXY" 
rres chofes de cerre nature. Pour leur faire obrenir fur cela quelql1e [atis- P-l.1 IV. 
faétion, d l'Empereur & Ie Doc de Baviere s'adrelI'erent au Pape. L'Em- 
p
reur, dans la lettre qu'ilIl1i en écrivit, datée duo 14 Février, Iui diioit: d Pallav. L 
Ql!e pendanr Ia tcnue du Concile il avoit vivement [olliciré la concelTìon 
4' c. Id 
du Calice, non pour fès intérihs parriculiers, non plus que par aucno kru- 3:.Y

 6a4o 
pule de con[cience, mais parce qu'il avoit cm & qu'il croyoit encore que N Q 2. S & 
cela étoit néceffaire pour ramcner à I'Egli[e ceux qui s'en étoient féparés: feqq! , 
í'\,,' ",. r , I I " h . ,I' ' fc ' . 1 . Thuan. L. 
.....& 
rr
tc }UlqU a ors f,ar es 
mpcc emen
 
U1 s ctment pre entes '. I 
VOlt 6. N Q S..
 
cdfe d inÍ1fier, jufqu a ee qu ayant eonfcrc fur cela avec Irs pnl1elpaUX 3 3 
Prclats & les Princes de l' Empire, ils avoiem touS approuvé q
ÙI en fit de 
nouvelles inll:ances à Sa Sainrerc: 
e fe {ouvenanr anlll de ce que Ini avoienr 
dir les Cardinaux Moron & de Lorraine, & qui lui avoit été eonfirme pelr 
l'E vêque de Lieþna Nonce de Sa Sainreré, it ne vouIoit pas diffcrer de lui 
demander de nouveau cetre grace :,Qlle íàru Iui répérer de nouveau Ies juftes 
& preifans motifs qui Ie forçoient à r
itércr res inl1a.nces
 il prioir Sa Sain- 
teté de vouloir C
courir la Nation Allemande, à. qui tons lcs Catholiques 
éclairés jugeoient que ceere eonceí1ion [eroir très-falutaire = Qye pour con- 
ferver les refies dp la Religion Romaine dans I'Empirc & en bannir l'hé- 
ré{ìe, il {eroie" d'nne grande importance de permenre aux Prêtrcs ; qui 
s'éroient Céparés de l'EgliCe pøur {e, marier, de garder leurs femmes en 
retournant à la Communion de l'EgIi[e; & qu'à I'avenir dans Irs en-' 
droits où il n'y auroir pas afIèz de Prétres, 1'0n admî au Sacerdocc d
 
gens mariés qui fuilènr d'une vie & d'une répurarion irréprochable : Qu'en- 
fin il fi.lpplioit Sa Saimcté , tane Cf1 (on 110m qu'cn eclui au Duc de Baviere 
fon gendre) de lui faire eette grace; & qu'en la luiaccordant Elle ,[crpit 
une cho-lè. digne de fa pieté, & qui lui ferair très-agréable. 
LEDuc de: BJvierc, dans la lettre qu'il envoya. an Pape, lÚi marquoit' 
2.uí1i:, Qu'ayant plufieurs [ois e.xpo[é à Sa Sainteté Ie mi[erable ér.u des,; 
affaires de Ia Religion en Allenugne, dIe lui avoir fait e[perer ql1'on De 
lui (eroir pas Iong-tems arrendre Ie rcméde, clu'il.écoic eependant encore à 
reeevoir,: Qiilla prioit done, de eonc{'rt avec l'Empereur & les Eleéteu(s 
Ecclc1ill1:iques, d'accorder à l'Arehevêql1e de Saltzbourg Ie pouvojr d
 per- 
Inenre aux Prêrres. Catholiques d' adminifirer Ie Calice à cel1X qui éram COD- 
Hits & confelks, croiroient tous lesaurres Articles de Foi: Que cerre con- 
ceilìon [atisferoir rous eeux de res Sujets qui étoient rell:és dans res Etars" 
auili-bien que ceux qui en [ortoi
nt pour aller ch
rcher qui leur .a{:c01:dât Ie 
Ca1ice: Q!e pour lui, il Ce conrenroit de eommunier [ous une [eule E[peee, 
& qu'il ne forccroit jamais ceux qui s'en..conrentoienr comme lui , ,à rece- 
voir Ie Calice : C2E'il ne dcmandoir ricn pour ceux -là; mais qu'il 111i 
fetnbloir qu'il éroir dignc de Ia charité d'un Vi caire de jeíils - ChriH: ,. 
d'avoir auHlcompaffion des autl"cs: Q'u'ii prioit encore Sa Sainr
ré de p
r- 
mettre, du moins pour qudque terns, que les P.rêtres mariés, q
lÌ fe réconci-- 
li
roienr à fEgIí[e, puilènt garder leurs fClnmes). & Inêlue que 1'on pçlt dap
 
la.nécdlité OrdOl1DCr des gens mariés..- 
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1dnt X1Y. Aces lettres éroit joint\: une Remonrrance ou un Ml.:moire cOt11pofé pat 
PIE I V. des Théologiens Catholiques d'AHemagne, où 1'0n cxpoloic : C Q!.l'il crait 
clair par I'Ancien & Ie Nouveau Tefiament ) que Ie mJ.riage éroir pamis 

C
:1
:V;!; aux Prêrres , pui(qu'à la ré[erve dt: quelques-tins, les Apôrres avoient cté 
ees Princes. nuriés, & que I'on ne voyoit p:lS que Jcfus-Chrifl après les avoir appdl.::s 
e TllUan. leur eût ordonné de fe féparer de leur femmes: Q!!e dans I'EgIifc: primi- 
Hilt. L. 3(;. rive, rant en Orient qu'cn Occident, il avoit étc llbre & perm is aux Prê- 
Nq ;8. rres de (e marier, juíqu'au terns du Pape Calixte: Q2e les Loíx Civiles n<: 
condamnoient point Ie mariage des Llercs: Qu'il cwit vrai que Ie Céli- 
bat convenoit mieux au Clergé, & q ,'il [
roit à {ouhairer que lc
 Ecclé- 
fiafiiques Ie gardalTent; mais qu'il y a voit peu de per[onnes exemtes de (enrir 
Ies aiguillons de la chair, & q'le 1.1 fragiltté de la nature rendoir la conri- 
nence diffi
ile : Q!' Euftbe nol.1s apprend ,93 que Denis de Corimh
 con(eil- 
la à l'Evêque PinytuId'avoir cgard à la foiblellè dl1 plus grand nombre, &. 
de 11\: point impofer à [
s freres Ie joug du Célibar: Q!e dans Ie Concile 
de Nicée l'Evêql1e Paph t1 ur;" avoit ddliladé I'uClge du Célibat, en difant 
 
que c'éroit écre ch:lfie que de (e born
r a l'uC1ge de (a propre femme: Q!!e 
Ie C
ncile de Con!b.ntinople, qui éroit Ie lìxieme G.::néral) n'avoit défen- 
du al1X Prêtres l'urage de leurs femmes J que Ior(ql1'ils devoiel1t offrir Ie Sa... 
crihce: Que lì jamais il avo it éré n
ce{faire de permetrre aux Prêtres de fc: 
InJrier, c'croit dans çc lÏccle ) puifque de cinquante Prêtres Carholiques à 
peine s'en [[al1voit-il un qui ne fûr notoiremem cOl1cubinaire: Q'.1e c'é. 
roient non-feulement les fJrêt
es qui délÌroienr qu'il fÜt perm is de lè nu- 
lier, mais que Ies La'iques eux-mêmes Ie demandoient paur eux, afin de 
voir celTèr la corruption & l'inEunie qui regnoient parmi Ie Clergé ; & que 
les Patrons des Egli[es ne vouloient plus conférer les BénéJ1ces qu'à des gens 
mariés: Q:.le l'imerdiétion du mariage étoit l'unique c1u[e qu'on manquoit 
de Mmifires) & que ce manquement avoit été jugé (ufl](ant en d'aurres 
lenconrres, pour rellcher quelque chore de la (évcrité des Canoos : Q.le 
Ie Pape Pélage avoir amrefois confirmé un Evêque de SarragotTe, qui avoit 
une femme & des enfans) & même un Diacre bigame; & qu'au defaut 
à'Evêques, on avoit permis à de fimples Prêrres d'admini{her Ie Sacrement 
de Confirmation: que pour ces rai(ons pIl1lÌeurs Carholiques, & Iong-tem
 
auparavant , & à pré(ent , jugeoient qu'il valoit miel1x abroger la Loi de 
fa Continence) & Iaiílèr au Clergé la liberré -de (e marier, que d'ouvrir 
la porte à un Célibat impl1r , en continuant l'interdiétion du mariage : 
c 
Ie Cardinal de Palerme en(eignoit que Ie Célib:lt n'éroit point de la lùbfl:an- 
ce de I'Ordre ni de Droit divin , qn'il (eroit utile ponr Ie {:11m des ames de 
permerrre Ie mariage, & qu'il yen avoit des exernples dans.1'ancienne Eglile 


9 J. 
u'Eufebe ntJtlS apprend, 'Jus De- porte l'Ev;que 
uintus. Mais c'eft 3pp3. 
nis de Corinthe conftill4 à l'E lêque PiIlY- remment une fau,re d'imprelIion, puif. 
tus d'4'tJoir égard .:ì la fOihlefJe du plus CJ.1J.'Elifeb. nomme _ct Evêque PinJfIIS. 
grlfnd nDmbre, Bee.] Le .texte Italien 
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(In terns du Concile d'Ancyre, comme aullì cclui de deux Pl'êtres de Lc- MDIXV. 
farce Adam & l:Hpjjchms: Q!,1'il etoir certain, que le Pape pouvoit diípenièr PIJi 1 V. 
à l'égard des Prêcrcs lèc111iers 1 & quequelques-uns même croyoienr qu'ille 
pOl1voir faire à l'égard des Rcgliliers; 
1'on trouvoic nne gran de abíilr- 
diré à ne poinr aJmture à ta l.kricarure des gens mariés, & à rolérer les 
Clercs Concubinaires : Q!e práendre exclure les uns & Ies amres , c'étoir 
vOUloir êrre fans Minilh
s; & que pour obliger à garder Ie Va:u de char.. 
teré, il eûr falln n'ordonner que des vieillards : Q!!e la conlèrvarion des 
biens Ecclctìalbql1es é[oir une mJ.uval{e railon pour re[tnir par force Ie 
Cclibar, n'cranr pelS JUlte de rilqucf la perre de r.mr d'ames pour con[erver 
fjudques biens rtmpords, à b iuret
 ddqU':ls on pomroÎr d'a:Ueurs pour- 
voir de queklue aurre maniere: Qu'entìn cn fllpprimanr la Loi du Cclibar, 
en b.mniroic Ie Concubinage de l'Egli[e;. & que 1'011 feroir çef1
r par-Ià I
 
fc.andale, qui avoir rcvolré tour Ie monde. 
L.!:: P ape, frappé de ccs remonrrances, eur quelque deLTein d'appeller à Ie 

pt fll;" 
R d ' I b O l d I ' ., debberer 
ome es gens PltUX & 1.1 I. (;S e rOL
res ^es natJons, pour exammer ce pOU1r Jeffi:s. 
avec plus de m.Huriré 
 & 11 en aVOlt meme déj.l parlé am: AmbalTadl.:urs 
qui rcfìdoient anprès de lui. Mais il en fm dit1lJadc par Ie Cardinal SJmo
 
nete, qui lui reprdènra: Q!!e ce [eroit une dpcce de Concile J & que le
 
per[onm,s qui viéndroi
m de France 
 d'l:[pagne 
 d'Alkmagne ou d'ail
 
lcurs , !eroicm chug: es par, leurs Princes d'1nfiruéèions, par Ie!qudles 
dIes [e gouverní:roi<:nr, & {don le[ql1elles dIes pJrlcroilnt: Qle quand Sa. 
Sainteré voudroir s'ell défaire & It:
 r
nvoycr > Elle ne pourroh pas Ie faire. 
comme Elle Ie (ouhaireroir : 
le 11 I:.lle m: fi1ÏvoÌr pa.s It:ur avis cela méçon- 
tenreroir les Princes: Q!1'enfin die devoir (e fouvenir dts peines que Iui 
avoit cau(ces Ie Concile, & ne pas (e rCjer[er d.11lS les mêmes dangers.. Le f R ' , d' 
Pap
 approuva ce con[eil comme iÌncere & mile, & ayant abandonné It an. :;:
.:1: 
clcHein de faire examiner certe affaire par des per[onnes qn'il appellcroir NO 1 
cl'ailleurs, f il nomma dix-nellf Cardinaux auxquels il remir l'examen du 11 fait. une 
Mémoire qui lui avoir éré envoyé d' Allcma g ne. pTom
IZÐnd' 
LX 1 P 1 d é r C"rdmaux,. 
XXIX. Le I 2. de 1'lars 9 
 e ape, dans a vue e r compenler ceux où it necom- 
qui avoicnr éré Ie plus employés dans Ie Concile, & cellX flu-rout qui avoienr prmd aueun 
1ervi Ie plus l1riLment Ie Sainr Siége 
 g fit llne pro;TImion de dix-neuf Jl'UUX qui 
Cardinaux, dans laquelle 95 il réiòlm de ne comprendre aUClln de ceux s';'Ð
f1Zt dé- 
cl,.Jr
s pOltr 
Ie Croit ái- 
Cfoçe Evêque de Chifamo, Fla'Vio Urflni 'l);1Z de 1'I>z- 
Eyêque de Murano, Alexandre CrhJ.elli fiitution df
 
1" vêC]ue de Cariati, Franfois .Alciat Evê- E'Uêques (
 
que de (ivitare, .A1Uoin
 de (r;quy de 1a Réfl- 
!:vêqul' d'Amiens, Guil/nume \;rlet Proto- denre. 
Ilotaire , pofiolique. Belloít Lomtllilli Llerc g Rayn. 
a, 
de la Chambre Apofiolique , & FranFois an. 1565. 
GraJfi Gouverneur de MIlan. N 6. 
9'. Vans t'lqutlle it réfolut de ne &Dm- Adr. L. IS.. 
prmtÙ'
 aUrun de ceux qui feno;mt 1a l{é- p. 1294. 
jìdenfe ou t'l11jtitutim des l;'tJêtjues de DrQ;t PaIlav. L. 
2ri" c. 13" 


94. Le u de Mtlrs Ie Papt- fit une 
IrotllOtion de 19 Cardin4ux. &c,] Ce fut 
J\on Ie 1 z., mais Ie 1 ( de Mars 1 
 6 
, que 
fe fit cette promorion , (elon RaYllal"-us; 
& il Y cut non I 
 Cardinaux feuIemem 
compris dans cette pro01o.rion, mais 1. 3. 
Outre cel1X que nomme ici Fr.l-Paolo, il 
., eut encore de ce nombre .Annib:Û BoZo- 
=..ut Archevèqlle d'Avianon, I'tolomée 
CJ
llt Archevêqlle de Sipome . .Angelo 

j'øüni AIchevêque de PiLe) Proffer 
tlf 



2.14 HISTOIRE DU CONCILE 
IotDLXV. qui tenoient Ia Rclìdence ou I'Iníliturion des Evêques de D,.oÍt divin; 
1) I. IV. ql10ique d'ailleurs ils euHent toures les qU.1lités qui font ordinairement méri- 
ter eet honneur ; & loin de difiìmulcr ce motif, Pie ne fai(oit nulle diÆcl1lré 
de s'en 
xpliqner en toure rencomre. Du nombte de:: ceux qu
 Ie Pape ho.. 
nora de cerre digniré, furenr Marc-Antoine Colomm Archevê
111
 de T arente. 
Louis PifaniEvêql1e de Padoue.. Mal'c-Amoine BobbaEvêqued'Aoíle, HU 4 
gl-lCS Buoncompagno Evêque de Vieíle, Alexan {;oe Sfol'ce Evèq'JC de Panne. 
Simon Pafqua Evêql1e de Sarzane, Charles VJ{èonti Evêql1e de Vimi!l1ille. 
Franfois Abondio Evêque de Bobio, Gui Ferrier Evêql1e de Verceil. lean.. 
Franfois Commmdon Evêql1e de Zame , & Gabriel Paleotti Auditel1r de Rote. 
qui rOllS avoient Cervi fiddement Sa Sainreré dans Ie Concile. Pie comprit 
3.ut1i dans la même promotion Zacharie DeifinoEvêqne de l.idìna, fon. Non.. 
ce à Vienne, qui n'avoir pas travailIé moins l1rilemenr auprès de l'Empe- 
reur, que les autres à Trenre pour hârer 1a conclulìon du Conc
le. 


<<ivin, &c. ] PAlla'Vitin L. 14. c. I3."traite it étoic obligé de donner pluúeurs de ce$ 
,ceIa de calomnie. Mais Ie fait ne Iai1Te Chapeauxou à fesNonces, ou àceux qui 
pas d'être vrai, puifque de tous ceux qui lui étoient recommandés par les Princes. 
furent cornpris dans cette promotion & il fallut choifu ceux de {on parti qui 
qui avoiem affifté au Concile. on n'en avoient Ie plus de recommandJtion, ou 
woit pas un feul qui (e flÎt déclaré pour ceux dont iI croyoit tirer plus de profit 
ces opmions. II eft vrai , qU'on n'y voir par Ia vente des Offices qu'jls poffedoient J 
,as 110n plus plufieurs de ceux qui avoient comme Ie dit nettement .A.df'iani L. 18. p. 
fait paroitre Ie plus de zele pour (econder 11.94. Onde rim4nendone gli tt.ffi%..; ,,1l4 ( a- 
les vues du Pape. Mais iI ne pouvoit pas mer4, & it Pap" 'Vendend
li flfri J ne trllJli 
11ommeJ:' toutes res tréaturcs j & commc molt;' denilr;. 


FIN. 
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APPENDIX 
A L' HIS T 0 IRE 


DU 


'CONCILE 


DE TRENTE. 


N9 I. 
DISCOURS HISTORI
UE 
fur la rEception de ce Concile ,particuliérement en France. 
O U 0 I QUE Ie Pape Pie IV eût un kcrer mécontentement de 
ce que les Princes avoient profité de roccaLion du Concile de 
Treme pour Ie forcer à leur accorder pluLieurs chofes contre fa vo- 
lonté, & à leur en promerrre plulìellrs autres qu'ìl n'eût pas cédées avec 
tant de facilité dans' tout autre terns, il ne lail1å pas de témoigner beall- 
coup de joye de voir finir certe Affemblée. a Rimajène il Papa lieto, m
 . Adr.L.J7_ 
con qualche tJccu/to sdegno de Principi maggiori, tj{mdoli forfe Pilruto ,che con p. 11. 6 7. 
foccafione del Concilio l'ha'Ue/fero con molta arte illdotto a concedere alcune 'oft 
[uor delta fua 'Voluntt", & delt-ll propria riputazione; & a promttterne di quel- 
ie, aUe epeali per altro tempo non fi fàrebbe lafèiato indurre crfì leggiermen- 
tee M
is quell1 ue farisfaél:ion qu'it eût reçue de la concll1lÎon du Con- 
cile , 11 crut n'avoir ricn fait s'il n'en procuroit la récepriol1 dans tous 
les Etats Carholiql1es. La choCe cependant n'étoit pas fans difficulté. 
L' Allemagne n'avoit rien obtenu fur les points principaux qui lui avoient 
fait [ouh.1Ìter ce COllcile. La Réformation paroiilòir ftlperficielle al1X 
Efp<lgnols , & lcs Prélars de ce Royaume étoient mécontens dl1 peu 
(l'egard qu'on y avoit monrré pour les Evêques, & du refus qu'on y avoit bDuMoIiIl. 
fait de d
clarer leur inílitution de Droit di'Vin) afin de relever 1'2utorité du 
 onfult. 
Pape aux dépens de la leur propre. Les François fe plaignoient de leur cô- R:c
:de 
té) 
 qu'on y avoir empierc llIr l'autorité des Princes, entrepris lilr les Pa(quier 
DrOlrs & les Libe[[és de l'EgliCe GaUicane ,aurorifé des abus qui méritoient L. J. C. J....: 
d' c
re réformés) & eu peu d' égard aux be[oins parricl1liers dtI Royal1me. C t: Spond. ad 
EHlt etiam ConciliHm, die Sponde J Ferdl1lllndo CæJari, CNolo G"llÙt, (J Phi- 

 15 6 4\ 
T
me 11/. - Ff. 
, - ). 
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'%.%6 A P PEN D I X. 
lippf) Hilþ#1;
 Regibur in ,!on.md1is q-u
 
atlOnibus jutS & c()mmodis, IfHt rt5.
p. 
tis confitetudtmbus officere fmuebant, mmus acceptum. Q!.le ces pbinres ful1eot 
bien au mal fondées, ce n'e11: pas ce donr il eft ici quefiiol1. IlIi.1flìr qu'd- 
Jes fufTent rcdles, pour faire nairre des oppofirions à 1:1 réceprion du Con.. 
dIe; & e"les furem {ì fones I:n France, que ni Ies folliciratÏons des Pa- 
pes, ni Its in11:ances [ouvent réirérces dl1 Clergé:J n'onr pll réuffir jufqu'ici 
à Its fai-re lever. . 
I. LA chofe ne (ou(frir pas Ies.mêmes cdiÆcultés en Ir1lie. Comme l'au- 
toriré du Pape y dem lieu d'nne regIe jrrc
ragable en Inariercs fpiriruelles 
 
& que: d' ailleurs c'étoit par Ie concours preklue unanime des E vêql1es Icaliens 
que s'étoienr fairs Ies Dccrets de ccrre Alfemblée , il ne fallur pas de grandc
 
[ollicitarions pour en obtenir 1a publicarion.. L'aurOTiré du Pape liJffiíoir 
pour cela dans fes propres Erar$-) & dans l<i:s pet ires Républiques qui font 
en qudque forre dans fa dépt:ndance ; & dans Its Erats un peu plus indépen- 
òans , res [ollicirarions y {onr d'un poids qui éql1ivaut prdque à des ordre,Ç 
ahfoIus, <1uxquels il ell: ,d-fficile, 
e r

fier par finfIuem:e Ql1'a y a fur Ie 
Clergé, & que Ie Clerge y a fur Ies peuples. 
I I.. LA République de Veni1è fur des premi
res à donner texemple de 
foumiaìon , en faif.1nr publier &1OS t'Eglile de S. Marc les Décrers dl1 Con- 
ciJe , & en en ordonnam l'ob{ervation dans route l'étenduc de fes [talS. 
d Le Pape en conçut tant de joye, qu'il envoy a de to us côrés copie de ccttC 
Acceprarion, & que' pour marquer fa reconnoil1ànce 3U Sénat " il fir pré. 
fem à la Répl'lblique du Palais de S. Marc, que Paul if avoit fait bâti-r 
pour fon propre u(lge à Rome. Cujus exemplum Pius ad Cofml4m FloY'entÙc 
& Senarum Ducem miþt, Itt corum laudem ac rdigionem tfmulareuer, 1J
cnO,'l 
ad Ducem& 
Hoderatores Reipublicæ Gommjis: ac Pontifix ipft) utgrati ani.. 
mi arglfmemum erg a Venetorum Rempublicam eþlfèpte in Apoflo.'icam Sedem 0['. 
Jèquia præberet, J'w1latium propè æ.Jern D. /vlarci à Paulo 1/ Romæ t>.:cittttum 
eiæ. m libcralit-er eft elargituf) amplifJimo
pee dJplomate Yenttorum lAudibm (;onfirto 
munus ornavit. . 
I I I.. Ce fut afICz peu' après,. qu\mx [ollicirations & à. 1a perfilalion de 
Commendon e 
 b Pologne {e (oumrt 3111Iì lam beallconp de p<:ine aux Dé... 
(.rcrs dn CondIe. Ce Nonce, 3près en J.voir conf<:ré avec Ie (;al'di1'l:l1 Hoßu$ 
& Ie Rei Sigifmond, Its prcknca au Senar pendant la Diére de Varfovic. 
VCllnge Archevêqne de Gncfte elu bien voulu l]Ue fans. précipiter l'affaire 
Ðn en déliber.îr plus mûremenr, & qu'on prÎc du rems pour e:::xaminer ces 
Décrcrs avanr de:: les accepter;, &: Cft avis pHoillòir rour-à-fair [lge. Mais: 
Sig
Jinond ) app.lremmenr aux (ollici[alion
 de C01l.mendon , (ans s'arrên:r.t. 
prt:ndre les- avis du Sénat,. non expeElallS aliorum Sent-entii.r, fe décJarJ pour 
}1acctptariøn J & Ia chofe p:tlfa f:ms aucune al'1ue oppo{ì'rion. Itaque ßbi 
placere, ut Concilii æClemenici juJlà accipillntuY' , iifjue, Itt convenlt & decet 
 
obtemperctur. La cho{è ,. comme on p'cl1r Ie croire, fut reçl1e à, Rom
 avec 
applaudiffemenr. Le Pape s'en fclicira dans Ie ConlÎftoire du 5 d'Otlobrc;; 
& aptès avoir donné de. grandc.s louang,cs à ce Prince) i1 propo!:1 fon exem.- 
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pIe à tous res autres, & ch.lrgea les Cardinaux proteéleurs des Royaumes 
d'exhorrer tous les Souvtrains à l'imirer. 
I V. L' ACCI:PT \ nON <iu Concile fouffrir un peu plus de difficulrés en Ef- 
pagne. où Ie ConCeil r' OLIva des inconvéniens à recevoir des Décrers, qui 
en plufieurs poinrs donnoienr arreinre -à l'autoriré des Rois & à la jurifdic- 
tion des Evêques. Cependam, après ditférentcs ddibéra::ions fur cerre aff.1Ìre, 
Philippe J I croyane quc l'inrérêr & la rranquillité de res Erars demandoicnt 
au moins à l'exrérienr LIne acceprarion pure & fimple , ordonna, que fans 
faire aucune rdb iétion dans la Formule d'acceprarion, de peur qu',on ne 
cnîrqu'il éroir libre à chacun de limiter ces Decrees à [on gré, il fuffiroit 
<l'en dérerminer l'ob{ervation par les Loix & les u{ages de res Royaumes. 
C'eft ce qu'il manda à la Gouvernanre de Flandres, qui lui avoir fair part 
Jes oppofÌrions que fai{oir Ie Con{eil à la publication du Concile dans les 
PaÏs-Bas, f Jdeoque refponJùm, fibi non placere in C{}ncilio populis pyopon ndfJ f Strad. de. 

jJÛdquam excipi ; ne & Romtt. Vrbi [n-monum Itvid4 materies IJbtrcélandi , & 
eHo B
lg. 
reliquls Chrlflumis Prmcipibus in HifPaniamimentis OCCllftO imitandï prtt.beretur. CC.I..f.- 
Nam quod de Rcgio ac Provinciali jUi'"e dicebatur confider-aeum abunJè fuiffi.. 
cÌtm de Concilio eodem publican do qU4fìrum (uit in HiJþania, in qua i1l4 planè 
diffie-H/tates exiftcbant) tfHarl
m ficHti nulLa tunc ratio habitA. eft,.fèd Concilium 
fine UUIl exct?ptione propofitum , adhibita tAmen perlevi mod
ì"lltione in ejus up, 
ita velte in Bdgio idem faElitari. 
A FIN donc de faire acceprer les Décrets du Concile dans les formes, Ie 
Roi Philippe fit ailèmbler en MULXV pll1liel1rs Conciles Provinciaux en E[.. 
pagne, & y députa des Commilfaires ponr y aHìfter en (on nom & y faire re- 
cevoir ces Décrets de la m.miere qui avoir éré arrêrée Jans Ie Con[eil. C'efl: ce 
qui fe fir dans les Conciles de Tolede, de SarragolTc
 de Seville, de Valence, 
& de quelques aurres, où tout fe paLla an gré du Prince & conform
n'lent 
a res vues. Cependanr , -que1qne re{peétueu{e que fûr en apparence l'ac- 
ceptation que Philippe fir faire du Concile en E{p.lgne 
 h Conr de Rome n'en 
fur pas contente ) parce <}ue, comme Ie 1 emarql1ent fon bien Fra- Paolo & 
Mf,. de Thou après AdY'iani ,g rout {e ht par1'aurorir
 du Roi fans faire au- 
cune mention de celIe du .Pape, qui prérendoit au comraire que route l'au- 
toriré du Concile venant de fa confirmation, rout auroit dLÎ {e faire en (on 
flom. Jf Pontifice, dir Adriani , per conto del COllcili() non erll ben difþoflD inverfò 
quel Rè, & anche poi nelli Editti publicatifi ne fuoi Stati, che vi (ì offirvaJ{ero 
ie deliberaz:..ioni del C oncilio , nel commandaifi If. C a;.Jinali, #t, Vefcofi, ê:J altri 
Prelati non vi , ß ßlceva menzjone del Pontejice, mil, tutto per comandammttJ 
Jel Rè di Spagna. D'ailleurs, quelque pure & lìmple qu'dìc éré ['accepta- 
tion du Condie 
n E(pagne ,ce n'éroit que pour la forme, puifque, comme 
gn l'apprend h par une lerrre de Mot. de S. Suppllce AtnbalTàd:
lr de France h Dup': 
en E{pagne, Philippe ayarit appris la rcfoll1tion où étoit Charles IX de ne 1I.
em p- 
rien aurori{er qu'en prenam les précaurions nécdlaires pour hitn .conftrver j 7, 
't's droit.r anciens des Rois fes prédécejfeurs & de r Eglift Gallicanl, il approuv4 
.gr.:mdeT(lent lit délibérfitÙm ) 
 Jéçlarll qu'iJ élf}it de mime vomoir p
H1" adviftr en, 
ffij 


g Adr. t; 
IS.p.I 73- 
Fra Pd]O 
HiR. L. 8. 
Nil 81. 
I .bu.1n, L. 
36. Nv 2.
. 
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}'evr. &. du 
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 OQ.. 
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çe qui 1m toucheroit. Preuve évidente que l'acceptation pure & limplc nSéroir 
que pour Ia forme, & que l"exécurion des Décrets devoir toujours êcrc 
Ieftreinre par les Loix & Ies Courumes du Royamne_ 
V., C'E S T ce qui fe confirme encore plus fonement par la maniere 
t10nt Ie CondIe fue reçll dans les PaÏs-Bas, & par Ia dédararion qu'y fir 
en conféquence des ordres de Philippe, Marguerite GOl1vernante de ces 
Provinces: Q!!e comme entre autres articl:r il y en avoit quelques-HNs concer- 
nant les Régales, droits, hauteurs & prééminences de Sa Majeflé , fts YajJaux, 
ÃtatJ & Sujtts , lefJuels pour ie bien & repos du paÏJ , & pour n'arrêter & retlU- 
der le fait de la Jaime Religion ,& t-viter tout déblll, contradiElion fS oppofition
 
ne conviendroÏt changer ni innover Jþécialement à i' endroit de la ] uriJèliflion Laï.. 
que jufqu
àlors ufìtée , enftmble du droit de. Patronage Laïque , au>.: lnd/.dts , droÏtJ 
de Nomination & connoiflànce de cauft en matiere poffiJJòire de ßé-l'léJices, &c. 

 tous le[quels droits & autres ftmblables Sa Majeflé n' entendoit êtré dérogé par le- 
dit. Concile ; il falloit pour le mieux-ejfeEfuer & mettre à due exécution, en IlC- 
eommoder l'oblèrvance àla,qualité & nAture de chacHn Pays & Provinc
. C
efi: 
ce qui (e fit dans Ies ConcHes de Cambrai & de Malines ) à peu près de la 
n1ême façon que ceia s.'étoir fait en Efpagne, c'ef1:-à-dire, en recevane Ies 
Décrers du Concile d'une maniere pure & ÍÌmple en apparence , mais réel- 
tement avec des rellriétions & des e.xceptions qui en limicoienr l'aurorjré,_ 
& en régIoienr la pratique par les. Ufag
s & Ies Loix du pays, auxq
elles on- 
ne fOL1ffrit point que ces Décrets pulIènt donner aucune atreinte. au préju,.o 
dice de l' Amoriré Royale & de ceUe. des Magif1:rars. 
VI. M A I S ces difl1culrés ne furent rien en comparaifon de celles qui 
s'éleverenr en France, & qui ont toujours panI fì etTcntielles, que malgré 
les inf1:ances que fir alors Ie Nonce, & qui ant éré (ouvenr renouvellées dé- 
puis>- jamais Rome n
 a pu obtcnir la publication & r acceptarion en forme 
de ce Concile. Auffi-tôt que Ie Pape Pie if/' eut confirrné fes Décrers:t i Ie.. 
Nonce San14-Croce, à qui on en avoit envoyé plnlieurs exemplaires, fut 
chargé de Ies pré(cnccr au Roi & àla Régenre fa mere, & d'en demander' 
la publication. La Reine s'en excufa d'abord fur différens prétexrcs, & 
après en avoir délibéré avec tous les Préftdens de la COHr de Parlement de 
Paris & auJres per[onnages notables, on ne jugea pas à propos de paffi:r outre ,. 
& il fut rcfolu de furCeoir à I'accepration, tane à caufe des anicles qui pa- 
roilfoient blelfer Ies Libertés dl1 Royaume, que pour ne pas irriter da- 
vantage les, Réformés qu' on appréhendoit d' effaroucher par une. teile pu
 
blicarion. . 
V I 1. L E pell de hlccès de ces premieres follicitarions obligea Ié Pape. 
à prendre d'aueres rne(ures ,. qu'il crur devoir êrre plus eflìcaccs. n engagc:a 
.I- Tbn:n.t. l'Empereur', k Ie Roi Philippe, & Ie Due de Savoye à agir conjoinrement' 

:i
r. i
. avec Iui, pour tâcher de porter Ie Roi Charles à fair
 publier & ob(erver 
JO. Nil 16. les Décrets du Candle dans fon Royaume. Il y avolt pour. eft effct une, 
Rev. du AíIèmblée. indiquée à Nand pour Ie 2 f de Mars MDLXV , où: devoien, fe... 
Conc-. de trouver la EluJ::a[r des 
rÍDçcs au. des Ambalfadeurs, ann.. d'.açcfEter .
S
 
"I'LL.L C."-î - 
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1 
Décrets & de chcrcher les moyens ou de les faire obCerver , ou d'extermi- 
ner les nouvelles Seé1:es. Cc:s Miniftres conjoimement avec Ie Nonce fe ren- 
dirent done à Fontainebleau, pour invirer Charlcl IX às'y rendre & l'enga- 
ger dans ies mêmes, me[ures. Mais cc: Prince:J inftruit par fa mere & par Ie 
Chancdier de fHòpital) après s'en être excu[é pour des raifons qu'il dit leur 
devoir faire fc;avoir par écrit, répondir enfin Ie 17 de Février :-Q.u'il ne pou- 
'f)oit prendre aucune réfolution fur cette affaire, jànJ' en a'Voir détibéré avec les 
Princes de Jon Sang ê$ de fin Confèil. Puis la Régenre, après avoir amufé 
quelque terns taus ces Minifires, éluda enfin leurs demandes par des ré- 
ponfes ambigues> dont ils furent obligés de fe contenter, faute de pou- 
'Yoir rien obtenir de, mieux. Réjþondit fib; OPUI eJfe Antequam ad eorum poflulata 

eJþondeat, de re omni convocatiJ PrìncipibllJ' AC pr4cipuÙ Confiflorii Senatoribul- 
li.onfùltare.. Regina. .'. extraElo tempore diù delufòs Legatos tAndtm CIUIZ ambiguÙ 
reJþonfis dimiftt. 
V I 11. C E S refÌ1s ne rallentirenr point Ie zéle du Pape. II venoit d' obli- 
ger la France, en lui confervanr [on droit de pré[éancc: fur l"Efpagne; & 
il crut que i'oecaGon étoit d'autant plus favorable pour en obtenir ce qu'í1 
fouhairoir, que LouiJ' Antenori , qu'il chargea de la commituon de demander 
la promulgation du Concile) ponoit avec Iui la permiffion d'aliéner quel- 
ques biens EccléfiaLtiques pour lllbv.enir aux befoins de l'Erar , & l'otfre 
de Ia Légation d'Avignon pour Ie Cardinal,de Bourbon, que la France avoic 
depuis long-terns vivement folliciré. I Mais il Eut rro.mpé dans fon atten- 1 Thuan. L
. 
re, & Ie dang.er d'une relIc publication parur fi fenfible à Antenori Iui- 
d 
"37.- 
mêR1e >' qu'il fe rendic facilement au", excu!ès dn Rei) exeuJàtiones Regis fa- p. ;
8;"JS.. 
cjlè admiftt. 
IX. EN MDIXVII, Ies Doéèeurs de fa Faculré de Théofogie de Paris 
firenc une nouvelle renrative pour obtenir.l'acceptation du Concile, ma.is 
fans avoir un meilleur filccès. m Cel Døéteurs, dit Mr. Simon, étoient en ce m'Lett;" 
1emI-là tout-à'f,,-it dévQués à la Cour de Rome. Ii J en ß'Voit même parmi eux C M hoif.. de 
. .. .. F l C - l J 
 ,
 r.Slmon' 
q
t croyotent'lu on ne POU'VDlt rect'VOlr en rance e oneJ e ae.l. rente avec LII rel- T I ;; 
triélion; Sauf nos .Libertés & n
s Ufages., fans av.oir auparllv411t conJùlté Ie p.o2.
.Þ. 
Pape. Pour obtemr done ce qu lIs fouhauolenr, lis firenc une députation 
à Charles LX, qui ne réulIìt pas mieux que les follicirarions prelfantes de la 
Cour de Rome. Car Ie Roi, fans rejecter ouvcrtement la demande de lot 
Facul[é, renvoya l'affaire à un autre tems. Anno Domini )(DLXVII die primIÎ 
Junii in Comitiis publicÙ S. Eaeulta/is s. M.. N. Le Pelletier Regi4, NavarrA 
Magnus Magifler retulit de fUtl, Legatione (It[Regem Chriflianif1ìmum Carolum. 
IX. . .. qui remlit Regem dixiffi ie publicaturum Concilium 7ridentinum EdiElo 
publico, ubi naflus- effit oeeafionem. Ii fèmble, ajouce Me. Simon , que touees les 
meJùres étoient fl"ijès a/ors pour la reception du Concile en France, IU4 moins de 
la part des Eveques & des Théologiens ; mais les Gens du. Roi , qui croyoicnt qHt" 
ala donneroit atteÎnte à nos Libertés & prineipalement aux Appels commc d'dbu; , 
',jimttoujows oppojésfortemem. C'eft de quoil'on verra.beaucoupde nouveaux 
exemples dans la fitire. 
XL Pie r'l q
û dès 1'2D MJ)I.Xv.avojt. fil"édé 
Pie:Jr;.,n'avok pas moins 


.. 


1 
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de zéle que {on prédécelfeur pour faire recevoir par.rot1t Ie CondIe. Mai$ 
la 1iruarion où fe rronvoir alors la Fral
ce ne Iui fOl1rni{fanr 3ncune occafion 
. favorable d'y réußÌr, on ne voir aucune autre follicirarion de fa parr fin ce 
PI: Revl a f. du point, que celIe que fir Ie CardinaIAlc.\"andrin [on néveu eo MDLXXII
 n 10rf- 
Conc. eTr. , \ r. d ' Elì . 1 fl ' I F fc d . I I " L 
L. I. C. %.. qu a Ion retour pagne 1 pa I a par a r
nce pour e ren re en (a Ie. e$ 
Di{[ert. (ur nouvelles de la maladie, donr croit attaquc [on onele & dont il l11ourur. 
la recept.du ne lui ayanr pas lailIè Ie rems d'arrendre Ie {uccès de ft:s infianccs, les cho- 
CÐn-c. p.I4-. res demeurerenr en [ufpens comme auparavanr , ju(qu'à ce que fur la fin de 
la même année Gregoiré X/II, qui avoit éré élu après Ia mort de Pie V. 
chargea Ie Cardinal Vrftno de la même commißìon. Le prérexte de la Léga- 
cion étoit de féliciter Ie Roi fur Ie maJfacre de la S. Barthelemi , que 1'on pré- 
conifoit à Rome comme une ænvre de zéle & de religion; candis qu'on Ie 
détefi:oit aillel
rs comme'un aétion également cruelle & infame. Lc Cardinal 
de LorrAine roujonrs arrenrif à profirer des conjonéènres pour fairc rece- 
voir un Concile à la condulìon duquel il avoit eu rant de part, & donr il 
prércndoir {e prévaloir conrre Ie pard des Réformés, crut Ie terns favora- 
þle ponr obrenir Ie confenrement de la Conr de France, & engagea Ie 
#T
:n. L. Pape à charger [on Légar de le demander. 0 /d conJilii À Cardinale Lotharin
 
fie U. go Pontifici IiC facro Cardinalium C,llegio datum [Jterat de Concilii in Galliapro'1' 
mulgatione ftmper JòllicÏto, tum ad omnes occajioncs intent 0 , quæ tamdiÌt expel;,. 
tam ejus promulgatio1J?m adjuvare poJ{ent, Mais la Conf jugea au contrairequc 
l'occaJÏon étoir moins favorable que jamais. En effec, dans Ia crainte que 
]es Prorefi:ans réveillés par 1'atfaire odieu(e de la s. Barthelemi ne ptil1ènt Ie 
parti de Ce réunir tous en(emble, on ne trouva pas à propos d'J.ugmenrer 
leurs Conpçons par h publication dl1 Concile, faire fans aucune néceffiré. 
.Ainlì le Légar eur beau prelIèr &" faire des rc:montrances , ie Roi Ie pay a de 
belles paroles; & content de lui réitérer les alfurances de (on zéle pour b Re- 
ligion & de (on arrachemenr pour Ie Saint Siége, ille renvoya comblé de 
promeíIès & chargé d'cxcufes, au défaur de quelque chofe de plus rée1. Rex 
multa de fummo fùo erga veram Religionem fludio, ac prctcipuo in S edem Roma... 
nam culm & Qbfervantia præflltuS, in præflns ft excuJavit ,& muttis in (lrcano 
pyomiffis oncratum L
gatum, qUdm potuit honoyificentifJimè , dimifit. 
X I. C E fur la derniere infi:.tnce qui fur faire à Charles IX, donr les re.. 
fus I)e rallenrirent p.1S Ie zéle de Gregoire X II J, qui réítéra Couvent les mê- 
mes folli.cirarions auprès de fon (ucceffeur. Mais i1 y trollV;\ roujollrs les 
, DUi'Î1\ mêmes oppolìriQns, & Henri III fir dédarer all Nonce: p 
'il no falloit 
Hilt. (lu point deplJblication du Concile pour ct qui hoir de Foi, que c'étoit choft g.lrdée 
XV
.úede. dans fòn Royaume. Mais pour quelques "utres Articles parlicu/icys, lIt pouvant 
ie Concile ;tre plf,blié p.our qudqJte occ.1fion de ce qlti s'étoit pa.lfé, qu'il [croie 
exécuter par- fts OrdonnancCI ce qlti étoit porté par le Concile. 
lelque raifon
a
 
ble que fûr 
en
 Déclaration 
 Rome nc s'en .contcnra pas, & pour(mvlr 
.tQujol,lr
 ave.ç la même ardeur la de.mande de la publication; & Henri n'eût 
peUr-êcf.e fair anCl1ne diHìculté !l'y çon{enrir, ú]a défiance ql1'il conçu.r des 
enrrepri(es de la Maifon de Guift ne l'eûr forcé à prendrr: d'amres mefures. 
pa1).s I

 . Et
rs de ßIois de ldDI.Xx..VJ ks Prinççs Louains, '1
j 
[PiÇDt1' am; 
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 3 f 
fin Patti Carholique, & 111i donnoient Ie mouvcment, firenr de nouveau q Thuan.t.; 
demander par les Evêql1cS la publication du Concile. q Vrgebant EpiJèopi 6 j. NO 15. 
. h '" ../1. d S d rr." d ' b 
I. I ' I L rE:ur.des 
(7 Arc lepifcoplqma er:znt, It! }'nor-.us.L:I entm
 a'jo,utert'o';!wgaremr. es Re .desE- 
Chapirres: s'y Oppofolcne, dans la crauue qu on n ancal1ut leurs Exem- tatfdeBlois. 
tions, & refuferenr d'y conCenrir ju[qu' à ce qu'on mîr à couvert leurs Pri- 
viléges. Les Eveques ne rejerroienr pas b condition. Mais nonobfianc cet 
accord, les Dépurés de plulìeurs Provinces s'oppo[érenc tOl1Jours à ceue 
publication, & arrêrerenr par là Ie cours de ces pourftÜres. Les Réformés 
d'ailleurs, qui en apprehendoienr Ic:s con[equences, tlrent 
crire au Roi par 
Henri Roi de Navarre, pour l'empêcher de donner [on con[enremenr. Le 
Roi, qui [enroir déja combien illui imporroir de ne pas aliéner ce Prin- 
ce, Il1i répondir: · f2..!!e cmx qui avoient mandé qrl if VOIt[oit [aire publier CfI 
CÕrlcile étoient très-rnal inforrnés de fin intention; qu'd n'y avoil aucun.:ment pen- 
fl ,6
 qu'il connoifJoit Irop comrne telle publication préjudicieroit à fts affì,ircs. 
Et en effet dans la Préface de l'Edir de pacification publié au Inois de Sep- 
tembre MVIXXVII, il déclara: R.!!'il donn()it eet Edit en attendant qu'il eitt plÛ 
;, Dicu de /ui fúire III trace, par Ie moyen d'un bon,libre & légitime Concile , de 
réunir tOIlS ps Sujers à l'E..gJiJë Catholique. C'éroir déclarer aLIèz ouverremcnr, 
qu'il ne reconnoifiòir poinr pOlIr tel cclui de Trenre. Aul1ì:) dans l'Edit pu.. 
blié dans les Erars de Blois, lilr i'article de la Dilêipline Ecclé1Îalbqlle
 il 
fe conrenra de prendre dans les Décrets du CondIe ce qui Iui paroillòir de 
,plus uttle pour III DiJciplille & de pLus conforme à mn Loix, fans faire aucune 
memion dn COilcile même, rri lui denner aucune amoriré
 
XII. D.!:PvIS la renl1e des Erars de Blois , Ie Clergé oe manqua aucune 
occalìon de [ollicirer ouverremenr la réception du Concile. En effer, dans t TIlUan. I;. 
r AlJèmblée générale eenue àMelun en MUIXX X, t Arnaltd de POntac Evêque 6i. N
 Ji2.
 
de Bazas ayanr éré chargé de faire lcs Remonrrances au Roi , illui deman.. 
da au nom dl1 Clergé la réception dl1 Concile; cujus proindè Decreta, 1ft in 
regno promulgentur,. jitppliciter ac demifiè, quanthm pOJJìm, rogent. Le Rei 
 
qui (e repenroit de la permiffion ql1'il avoir dOdnce au Cltrgé de s'al1èm- 
bier , à cau[e de fa hardi
LIè de [c:s Remonrrances ,répondir cependanc 
avec douceur : Q...:lil ne tiendroit pas It lui que Ie Concile de Trente ne fitf pu.. 
hlié, maÙ qlle fin frere Charles ne ['avoit pu faire : ,Qy.e dès-lors qlte Ie Concile 
avoit été Ilpporté par ie Cllrdinal de Lor-,.ajne, it en flu tenu un Co'!feil ß Fon- 
tainebleau, , ole ft trOlfverent Dlltre Ie Sei!neur Cardinal & auu'es de fòn C onfetl :# 
les Préßdens & Gem du Roi deft Cour de Parlement ,Ià oìt il ne fut pas trouvG 
expédienl de Ie pub/ler, outre qu'on y remarqua quin:u Olt fli;:..e Articles con-- 
trairts aux D,.oitsdu Royaume & Libertér de I'Eglift Gallicane: Q....H'ayant fait 
tntendre ale Pape Its troubles de fin Royaume mal préparé à recevoir la pltMic
 
tion d:e Concile , illivoit déjißé de Illi en faire inflance: R.!Ùl n'itoil pas fè;tl à Ie 
publier , J ayant d'llutres ROls Cbrétiens qui ne l'avoient pas f
Ù encore: !2.!..'
 
qHant à la j. éformalion qu' on prétendoit tirer- d'u C oneile i1 eflimoit n'; être 
pas tam nécejJåire '1u'on dirolt , étant averti , qllil ., avoit en tf.ß
t
'es Con- 
&j
s ph,ßeurs Canon$. & Dicret;. 
mxqlJels on powl/oit ft conftrmer, ét tf ON 
.ern,/,s Stmues dH Conçile ieoiçm pris.l'Aífçmbléç croyane l
 Roi ic::
 


I f{evif. du 
CondIe d
 
Trentl L, 
I. C. 
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l1udé, parIa encore avee plus de haureur, & infif1:a plus forrement ftu 
la publicarion du <..oncile. MalS cerre -feconde Remontrance faire par Ni. 
collts LAngelier Evêque de s. RrÙu
 n'eur pas plus d'effèt que la premiere. 
Car ie 7 d'OEtobre Ie Roi dit aux Dcpmés , ne pOU'fJoir pm préjèr4emem 
.accorder la publicatiQn du Concile; & indigné même de la demande qu'oß 
lui. avoit faite en rnême tems d'abroger Ie Concordat J il renvoya les Evê- 
ques alfez durement J & auffi mcconrens de {on rc:fiIs qu'j} l'avoir été de 
leurs infiances. Ç'a été done c{'ccaim.ment une méprik à Mr. de Marc3. 
<i'avair imaginé qu'il y eut un Edit publIc en MDlXXIX pour ordonner qu'oD 
recevroir ce Concile dans les choles qui rcg:lrdent la Foi. Car on ne trouve 
1"ien d'un tel Edit dans rHifioire , & il a tOl1Jours éré inconnu au P.1rIemenr. 
oÙ eependant il eût dû êrre vérifié. 
XUl. CEPENDANT Ie Cardinal de LorrAine ne perdoit point de vue Ie de- 
lir qu'il avoir de faire recevoir Ie Concile. 
1ais cO.nme 11 vir que ni Ies (a}.. 
lici[arions des P.lpes &de leurs Nonccs, ni les inllances du Clergé n'avoienc 
eu ju{qu'alors aucun filccès, il crur devoir tenrer que1que autre voie ; & 
ju{qu'à un certain point J die lui réuffit miel1x que les aurres. Le moyen 
qu'il imagina fut d'engager les principaux Mcrrapolirains à tcnir des Con- 
ciles Provinciaux , & à Y faire recevoir les Décrets du Concile de Trenrc 
par parries, comme il avoir fait lui-rnême dès I'an MDlXIV à (an rerour dl1 
'IIThuan.L. Concile. v Inventa eft à Guifianis ratio, qua deßderio ejus utcunque pro tempore 
7.tf. NØ I!). JatisfaElum putabatur , fì Provinciales Synodi celebrarentur , in quibus illius Jìtnc- 
tionej per partes reciperentur. C'd! à ee pro;er que (ant dûs les Conciles qui 
furenr remls aIors à Rauen, à. Tours, à Bordeaux, à Bourges, à Aix 
 & 
à ToulouCe, dans le{quels les Evêques embralferent la Profeffion de foi 
de Pie lV, & firent des Réglemens conformes à ceux du Cancile de Tren- 
te. Et comme la qualité de Prince du Sang , qu'avoir Ie Cardinal de 
Bourbon Archevêque de Rauen, lui donnoir une {orre de lilpérioriré lilr 
les aUt res , les Guifts avec leCquels il s'éroir réconcilié, l'engagerenr à donner 
l'exemple, qui fur bienrôr (uivi ailleurs. 19itur Guifianorum Jua(ù Synodum 
RothomagenJèm celebravit J & alios Archiepifèopos tiC Primates, etji non eodem 
eonþlio, ut idem deinceps facerent, exemplo fuo invitavit. C'étoir faire quel.. 
que chofe pour la {atisfaaion du Pape. M3.is comme c'étoir moins par 
l'auroriré du Concile de Treme, que par celle de ces Synodes parriculiers J 
que íès Décrets avoient quelque poids en France, & que d'ailleurs on en 
avoit omis plufieurs, que Rome eût bien voulu faire palfer ; iI fallur en 
revenir au premier {yltême J & râcher de faire recevoir Ie Concile par 
r Auroriré légiilarive de l'Erar , comme on l'avoit d
ja. tenré tant de fois 
fans pouvoir y réuffir. 
Xl V. C LST à quoi s' appliqua r A íTemblée du Clergé, renue à Paris en 
'J.{ULXXXlI. Car Renaud de Beaune Archevêque de Bout'ger ayanr éré dépuré 
cGnJoinrement avec les Evêql1es de Noyon& de Baus pour porrer Ja pa- 
role au Roi, inlìfi:a de nouveau Cur la publicariondesD
crets du Conc.Ie, 
à rob{ervation de!'lucls les Ambalfadeurs de France J difoit-il, s'éroiént 
obligés 
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obligés par {èrment, x religiosè ftrvando fè Regis ipjius Legltt; jurtjlArando obli
 x Id. L. 7 r 
 
/,Aveyjnr. La fauffeté étoit íenlìb!e, puifqu'au contrair
 ccs Minifires avoient N5I I.. 
prorcllc contre, & qu'étant à VeniCe au tems de la concluíìon du Concile. 
ih n'avoienr pu fn jurer l'ob[ervation. Aum cette demande n'em pa
 p1us 
de tiICcès que les précedentes; & Ie Roi , par un refus coloré [ous prétexte 
d'fn dclibcrer avec [on Padcmenr, éluda la Remonrrance, comme on avoit 
déja fait rant de fois. f!.!!:od ad Conciliu,m, cum Senatlf" cuþu præcipl-tA de tA 
re cognitio fit , Jè aElIf,rum recepit. 
xv. C E que les Guijès n'avoient pu obtenir du Roi, iIs [e propoferent 
de l' avoir en ruÏnaI)r Cf Prince, & en déchirant Ie Royamne, Y .par un Trai- 'I rd. L.8t. 
té de Ligue [ecrerte fair entre ellX & Ie Roi d'E[pagne à]oinville Ie 3 1 de No 1. 
Dccembre MDLXXXIV. Un des principaux Articles fur 1a promulgation du 
Concile de Trenre. Ad tollendos Ecclefiæ abufÙr, & inflaltrandam inter Ca. 
Iho/icos in rebus jàeris ltlmdiù e.xpetitam emendation em , Franciæ PrincipCJ De- 
&reta ac Conf/itutiones Coneilii Tridentini in Regno promulgandas ae flrvandas 
CHrent. Si la Ligue eût prévalu , la choCe ne pouvoit manquer d'avoir lieu. 
par l'inrérêt qu'y avoient les Princes Lorrains; & 1'0n verra bientôt qu'il y 
cur une [orre de publicarion fajte par les Ltgueurs. Mais comme toUt ce qui 
Fe 

 par leur auroriré fiIt abrogé dans la [uire, cette publicarion ne hr gu'en 
Jnlplrer aux vrais François plus d'éloignemenr; & malgré les promeJIes de 
Henri lll
 on (enra toujours inurilement de faire reccvoir ce Concíle dans 
Ies formes. 
XVI. LA même demande fur faite de nouveau par l'AlIèmblée du Cler- 
gé df MDLXXxv , & fur la remontrance qui fur faite par Nicolas L' Angelier 
Evêque de S. BrieH, Ie Roi fir répon[e: Que 1'0n {avoir affez que nonob- 
fl.ant la confidération du tems qui y apportoit de [' empêchemem, il en a voit fair dé- 
1lbérer plulìeurs fois avec fin Conftzl qudques-llns des l'réjìdens & Confiillers 
tie la 'Coltr de P arlement , ß'!Jee [ef1uets en a)'tlnt tt
 jOlf,vent conferé, il y auroit 
été remal'qué pluJieurs r:hofts dérogeantes alex prh'iléges & partieuliéremem au.\: 
droi
s de Jà Couronne; Q.y'il ne paroiffoit point d'ailleurs que cette inflanee pro- 
&idal de la volomé de tOltt le Clergé; & que cependønt il trouvoit bon qllon en 

:t;isât de nouveau, & qlt'il AVOÏt ordonné à Jon Chancelier d' a/fembter avec fin 
ConftillefllÙsfieurs Préfidens pom' en eonférer. On en conféra en effet 
 & lilr 
les. raitòns conrraires propoCées tanr par I' A vocat Général & Ie Chan- 
.celter d'une parr, que par Ie Clcrgé de ramre , Ie Roi déclara: Qi.il " 
Jiffiroit & rem/troit Ìl un alttre terns fa réfllretion Jùr 1í1. demande du Clergéj 
& qu
 cependant il fallolt travailler à textirpation de l' HÙéJìe &- au maintien 
Je Iii. F fJi. 
XVII. 'IL [emble que tant de refus euffent dn faire perdre l'envie d'en 

{fuyer de nouveaux. Mais les Guifls, ou pour s'arracherle Clergc en pro- 
Cltranr 1a récfprion du Concile, ou pour l'aigrir contre Ie Roi par un nOl1- 
Vfau refils J crurem devoir pro6ter des nouveaux Etats de Blois tenus en 
MDLXXXVIlI, pour propo[er derechef la même dcmande. Z Eodem caloris 
 Thuan.r 
eJlfi contentio dt TridentifUl S!JlIodo promulgllnd
 toties agitatA d
nltò renOllatA L'
3.Nî'". 
TQ1lJe IlL Gg 
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eft, annitente Guißo , ut rei confeElæ penès jè g,.atÏa, non fùceedentis invidia in 
Rlgem recide1"ct. Le Roi n'avoir aucune répugnance pour cerre publication. 
Rex. . .. ÌI Tridentinæ Synodi promulgatione minimè alienus. Mais il vouloit 
que la chore fe fit avec delibérarion ,fèd rem fllemni & habitll matura deli.. 
beratione confici'Volebat. n ordonna done qu'on conférât fur l'affaire. Les 
Tenans pour la Conférence furent d'une part Jacquu de la Cuefle Procureur 
Général, & Jacques Faye St. d)EJPejfes Avocar du Roi; & de l'autre quel- 
ques Con{eillers d'Etat, dl1 nombre de[quels étoit Lan./Jac autrefois Am- 
bafiadeur au Concile, & heaucoup d'Evêql1es & d'aurres per{onnes du Cler- 
gé , parmi le{quels r Archevêque de Lion tenoit Ie premier rang. L' affaire 
{e débattÌt avec chaleur, & fe termina comme la pluparr des Conférences:I 
e'efi à-dire, fans qu'on p\Ît convenir de rien. Car LanjJÎlc ayant parlé dlL 
Concile avec beaucoup d'éloge, Faye cn l'interrompanr lui demanda, s'il 
avoir b même idée de certe Affemblée , qu'il en avoit eu lorCqu'il y étoit.. 
LlinJ!àc ayant répondu qu'oui, Faye tira de {a poche les lettres que ce Mi.. 
JØifire avoit autrefois écrires à De Lifle, alors Ambalfadeut à Rome, où il 
parloir du Concile avec beaucol1p de mépris; ce qui ayant excité différens 
l110uvemens dans l' Alfemblée , Ia Conference {e rompit, & les événemens 
qui {uivirent hrent bientôt oublier certe affaire. Sub/ata á tot AEloribus con- 
[ufo mU.,.mllre ac mox clamore , indè cum indignatione 
 indè cum joeo &rifù, con- 
venue fòluto difcejJùm eft. 
XVIII. L' AfIàlJìnat de Henri III commis en MDLXXXIX, avoit jerré une. 
gran de confuCIon dans Ie Royaume; & la Conr de Rome, ql1iCongeoic 
à en profiter pour Ces inrérêts , appuyoit de tour C<m pouvoir Ie Parri de la 
Ligue, dans l'efpérance que Ies Ligl1eurs de leur côté {econderoienr fes. 
ø1'huan.L;o intérêrs. a Lors donc que Ie Duc de Mtyenne en 1v1DXCllI eut convoqué 
los.Nel.J.Ies Eta.rs de Ia Ligu.e à Paris, pour y créer un nouveau R.oi, Ie Cardi- 
nal de Plaifànce qui y fai{oit la fonétion de Lé
at:Þ ayant den1andé que 
ron reçuc Ie Concile de Trente Cans aucune conditIon, & ql1'on Ie pubIiâr, 
la choCe fut milè en dclibératiol1 le 9 d' Avril. Mais Ies plaintes que fi- 
rent quelques-uns, que Ies Drøits dll Royaume & les Lìberrés de l'EgliCc 
'Gallicane (e trollvoient bleíTés par plulìeurs de fes Décrets, firenc qu'on. 
chargea Ie Préfident ie Maitre & Guillaume die Vair de les examiner, & d'en 
b bltr. des faire leur rappon al1X Etats. b Q!!elque porrés que pul1ènt êrre ces Ma- 
:
ft d
l gifirats à feconder Ies vues dl1 Légar, Ie rapport ne fur pas favorable ;. 
de P:
s 
n & ce Prclat diHìmulant fon chagrin, lailf.1. comber la chofe pour ql1el- 
159). que 
ems, dans Ie deffein de {aiíìr quelque conjonétllre plus P!opre, à Ces 
e Thuan. L. delfems. Elle ne tarda pas à lè préfenter. c Car dans une alTembIee tu- 

07' N..o 10. mulruaire qui (e rint Ie G d'AOût, fa choCe a.yanr été miCe de nouveau 
. en déIibération à la {ollicication du Légat, on con{emit à l'acceptation 
du. Concile, donc 1'011 remit la publication à deux jours après.. C'en: ce 
qm (e fit {olemnellement au jour marqné par les Llgueurs:t- q
u renon., 
vellerent Ie ferment de la Ligue; & après un difcol1rs de remerClment <jue 
1
 Légat en fit à,l'J\LR11lblée 
 on eD aUarcl1dre publiq':1ement graces à DJ.cLL. 
. .,.. . 
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dans rEgIife de s. Germßin I'Auxerrois. Mais un conlèntemenr donné dan
 
un tems de révolte par une troupe de faél:ieux, ne pouvoit pas donner 
d'auroriré au Concile dans Ie Royaume; & après Ie rérablilfement de lå 
tranquillité publique, il fallut en revenir à Colliciter de nouveau la Inême 
acceptation, parce que 1'on femit bien l'inutiliré de I'autre. 
XIX. AUS5I, 10r(ql1'en MDXCV on négocia à Rome la réconciliation d
 
Henri IV, une des conditions qui lui fut pre{crÎte J & qui lui fur promilè 
par les Cardinaux D'OJfat & Du Perron, fut de faire recevoir & publier Ie 
ConciIe de Trenre. d Rex Concilium Tridentinum omninò publicandum & ftr- J Id. L.' 
vAndum curet. Mais com me ces deux Cardinaux prévirent l'irnpofiìbilicc de 113. NIII.I 
faire exécuter purement & lìmplement cet Article, ils y firenc ajourer une 
refi:riéèion par rapport aux Anicles qui pouvoient êrre contraires à nos 
Loix ; nifi in iis qUit citrà tranquillitlttis pub/ict/, perturhationem executioni deman- 
Ilari non poterun! , & fì quit alia hujuftnodi reperiemur. Ce flIt avec bien de Ia 
difllculté que Ies Romains con{entirenr à certe clau{e; mais enfin la fermeté 
des Négociateurs les obligea de {e rendre, & de peur de tout perdre, il
 
crurem devoir facrifier ce point à la délicatelfe des Fransois. In ftxto ca. 
pite de fromulgAtÍone C oneilii Tridentini adjeEla conditio vix pojt multas content;o.. 
nes ac alt,rcationes à Pontificiis difèeptatoribus obtineri potuit; cum earn difirtiori. 
hus verbis ampliùs explicari . Procuratores Regii peterent, ne plr illud Ediflis in 
gratiam Proteft.tnÚum c(JncejJÙ pr
judieium [,Ætum intelligeretur. Cependanr avec 
cette refiriéHon même, la promelfe ne pût être exécutée. Car Henri IV , Cur 
les infiances dl1 Cardinal D'OJlàt , ayant envoyé à Rome un projet d'Edic 
pour la publication du Concile, qui étant agréé avoit été figné, fcellé, & 
envoyé au Parlemenr pour Ie vérifier ; ce Corps y fit tanr de difllcultés que 
Ie Roi fut obligé de Ie retirer, & changea lui-même de (entimenr & de 
deLTein, qnoique Ie Cardinal Bandini eût promis à D'OjJ:1t que Rome [e 
conrenteroir de la publicarion, e quand hien même die ne firoie pas fuivie de t Letr.' 
texécution, & qu'il eûr offen de remédier par un fàuf d
 quelques lignes aux d
 Card. 
chofes dont Ie Parlemenr pouvoir Ce plaindre. Ainfi ce fiIt en vain f que D 
ffJ.t dll 
Claude d' Angemles de RamholÛllet Evêque dl1 Mans, dans l'A{femblée du 

9;';.dll. 
Clergé de MDXCVI, & François de lie Guefle Archevêque de Tours dans celie de 31 Mars 
J.WXCVlIl, demanderent de nouveau Ia réccption du Concile; Henri IV I ç 99. 
l'éluda roujours, quelque defir qu'il eût d'ailIeurs, comme on Ie va voir J fThuan L; 
de donner farisfaébon au Pape en acquirtant la promdTe des Cardinaux u.o N
u. 
Ð'Ojfi1t & Du Perron. 
XX. EN effet, avant la Conf
rence tenue à Fontainebleau enrre Ie Car- 
t1inal Du Ptrron& Du PlejJÙ-Mornai, g les Evêques at anr renol1veIlé b 
I9d L. u'),- 
demande de la publication du Concile, Ie Roi y panIr a([z portl.
, & 1 J. 
Vllleroi antIì -b!
n que Ie Chancelier d B ,'llievre apP'Jyerenr forrement l'in(- 
tance qu'en faitoienr les Prdars. Aaum & !lenc de Concilii Trid-mini promlsl. 

tttio
e : . . & quanquam Cancellarius & Villaregius ltt1'in7ue mÞlxlmè uY'gerent , 
lV1 9.uletlor'1l tempora refervata. La cho{e Ce débarrÏr donc avec clukur. h Le h T
uan; 
ROl ayanr déclaré la ré[olution où il é[oir d'acquitter La pro'n :ffe que res De vIta (11& 
Gg ij L.6". 
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Procureurs avoient faite au Pape Clement VIII, & les rai(ons quSiI avoit cfè 
croire que Ies 1110tifs qui avoient fair litfpendre jufqu'alors la publication 
du CondIe ne litbtifioienr plus, delìra de favoir !it[ cela les íèmimens de 
l'AlICmbIée. Bellievre& Villeroi appllyerent forteluenr Ia propotition. Mais 
Jacques-Augufle de Tholt, que Ie Roi avoir fait appeller à cctte ddibéra- 
tÏon, ayant en ordre de parler, en montra rellement les inconvéniens, que 
Ie Roi déclara qn'iJ n'éroit pas quefiion d'ordonner cerre publicari?n r:ï 
d'cnvoyer au Parlemenr l'Edir qu'il avoir dreiTc, mais fimplemenr de {av01r 
commt:nt on pOllrroir renuiner ccnc af(1ire à la farisfattion du Pape, & 
fans porrer aucun préjudice au Royallme. Non jllm de promulgatione decer.. 
nenda , inquit, & diplomate ad Curiam miltendo hoc IlElum putate ,fed in id VOJ 
vocatos ut rationes'inetlntur quibus tantæ molis negotium, cum gratia Pomifieis &. 
(itra Regni tÚtrimemum ex Curiarum COf!fènfÙ C(mfiei poJ1ìt : eam ob caufàm CI.fln. 
reliquis Præfidibus & AdvoclllÌs Fifei ftorjum agi 'Volo,antequam miffo in Senatum 
diplomate res in deliberationem deducatur. Cetre [econde D.élib
ra.rion n'cllt 
pas néanmoins un mcilleur Cuccès. Car Ie Parlcment fit ranr de difficulrés" 
que Ie Roi fur obligé de retirer fon Edir; & que les perfonnes de b COUE 
qui favorifoienr la réceprion du ConciIe, Cenranr l'inuriliré. de lcurs tenta- 
tives, ceßèrent d'y infifier davanrage :,Cùm fè fruflrà eJ!è cernerent, à ncgo-. 
tii tanto firvore & æflll inchoati ltiter-iore perflclttÎone omnino defliterunt. 
XXI. CEP.t.NDANT l'inuriliré de tant de renratives ne reburoh point Ie 
C1ergé, qui cro-yoit apparemment obtenir par imporruniré ce qu'on lui 
[cfufoit par imérêt d'Erar, & par hl crainre de troubler Ia tranql1illité Pl1- 
bIiquc. II paroir en effet par 1a Harangue que ht en MDCXV l'Evêque de Lu.... 
fon au Roi LOJlÍs XIII au nom du Clergé, qu'jl y eut une dépurarion en. 
M"CII fur Ie même fujer , & que Ie Roi avoir répondu aux Dépurés 
 
Qf:'il lear permettoit de garder les Conflitlttions de ce Concile en ce qui Les 
(m- 
cernoit. 
oiqu' on ne trou ve ni la Remomrance ni certe réponfe parmi Ies. 
Attes du Clergé) la choíè n "eft pas (ans vrai[èmblance;. rnais Ie Clergé , ou 
ceux qui Ie [1Ï[oient agir, ne rrouvam pas ce qu'ils deliroient dans certe ré-. 
i Thuan. L. ponCe dl1 Roi , on réitéra bienròt les mêmes inltances. En cffet i l' Af-., 
13
. NO 14. femblée du Clcrgé de Mf)CV, par l'organe de ]erôme de Villars Archevê- 
q
le de Pienne, & celle de MDCVIII par la bouchc d'André Fr
miot- Ar
he- 
veq,ue de B0I4rges, fìrenr des Remonrranccs encore plus prefianres qu a
.--.. 
paravanr) en rcpréfentant au Roi Ie péri1 éminenr du SchiÍÌl1e auquelll 
expo(oir Ia France par ce refils. Mais tour cela flIt inurile, & Henri rép
)ll- 

 Yd. L.13(,. die rouj()urs: k Qu'il ne pouvoit pafTèr ourre à la pllblicaÚon du ConnIe 
. 
,N,Q J!}... pour les mêlnes rai[ons & conGdérations qui avoienr rcrenl1 fes prédéccf-. 
feurs, le[queIs à la requêre du Clergé avoicnr fair in(érer dan
 lc
rs Or- 
donnances b pluparr des points compris dans les Articles du Conclle; & 
'Iu'outre cela en ayanr fait conférer res Ambaa:1deurs avec Ie feu Pape 
Clement VIII " S
 Sainreré éro.it demeurée contenre de (on zéle & 3ffec- 
tìon, & avoit pris en bonne part ce qu'il Iui avoir fàir repré(c::nrer. Di-. 
firtè if. Rege reJþonjitm fuit) ob eajdçm ob cuas dece.J!ores ffii fæpiHS interpelJtP' . 
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tAm difluliJfent CltufiU, fè quoque retinerl quominùs in illam conflntiat; præcipua 
Concilii capita in Regiar Conflitutiones ad, ipforum petitioncm infirM) prætereà 
per O.,.atores jùos ante;" cum Clemente Vlll ca de re fedulò egij[e , qui pium 
ItC devotum fùum in B.eligonem affiflum & juflas excufationes in bonam partem 
Acceperit, - 
XXII. LES follicirations du Clergé fur certe affaire ne [e terminerenr pas 
avec la mort de Henri IV; & on les renol1vella bientôt après fons la Ré- 
gence de Marie de Medicis. 1 Mais cette Prince{[e n'avoir garde d'enrre- I Dire. fill 
prendre dans un rems de Minoriré, ce que Ie feu Roi n'avoir o[é rif- 

:



:I
 
quer avec tour Ie pouvoir que lui donnoienr fa valeur & íà répurarion._ 
llle éluda donc les inLtances dtI Clergé , comme avoir fait Henri, & ren- 
voya à d'autres rems une demande au1Iì fOl1venr réjettée q
I'ellc a.voir éré, 
propofée.. 
XXIII. M A I S comme Ies Remontrances que ron avoir faites fous les 
Régnes prccedens avoient toujol1rs manqué par 1'0ppolÏrion du Con(eiI' 
on par celle des Parlemens, Ie Clergé fe per[ual.b que s'il pOl1vair faire de... 
manderl'acceptation du Concile par les Erats en Corps, la choCe ne pOl1r- 
roir êrr
 rejeuée, & qu'il obrien droit facilemel1t par cc moyen ce qu'on 
lui avoir toujours refa{c auparavanr. Ainlì m dans les Erars de MD
XIV & de r m Dlip... 
:MDCXV ,_Ia Chambre du Clergé ayanr déclaré Ie 29 de Novembre MDGXIV, Mem. pI' 
que la Doé1:rine du Concilene pouvoir êrre rejerrée par aucun Catholi(lue, 590. 
& que lì on avoir offen de merrre qudql1e modificarion, Ie Cl...rg
 n'a- 
voir jamais entendu toucher à ce qui concernoir la Doéhine, mais Ccule- 
mem la Difcipline; cetre Chambre, dis-je, réfolur de faire rous [e
 efforts 
pour obrenir Ie confenrement de la Noble{[e & da Tiers-Etar, afin de 
fQrcer par-Ia en ql1dquc [orre celui du Prince. n En cOBféql1ence, d.ecct- n Id. p. r93. 
te réfolurion, Ie 18 de Fcvrier MDCXV la Chambre dépura l' Archevêque 
de Lion & l'Evêque du Bellay à ceUe de la Noble{[e, pour lui demander 
qu
.elle fe joignÎc pour appllyer la requiGrion du Clergé. Le lendemain dlc 
dqJlHa auRì l'Evêque du Blilay au Tiers-Erar, pour Ie même {ujer. L'un & 
ramre refuferentd'abord Icmr jOl'1él:ion. o. ta Noblcilè enli1Ïre ay-anr rccu Ð rd. p 19,6.. 
des édaircilfemens hlr quelques Articles par I'Evêque de Beauvais, réfol
lt & 600. 
de íe Joindre au Clergé. l\1ais Ie.. Tiers-Erar n'y vanlur jamais corrkmir, & 
refufa de fe joindre à eux .dans cerre affaire, comme il avøit fair anx Erats 
de Blois. P.Ce reEns de jonél:ion de la parr du Tiers-Etar fit ab{olumenr P Id. p. 60.' 
échol1cr I'aff.1Ïre; & LQUis XII} arrêré par I'oppolìtion etune parrie auffi 
confiderable des EratS<, ne jugea pas à propos de palIèr outre, & d'accarder 
au Clc:rgé une demande qu
il ne pouvoit aJmerrre fans méconrcnrer I
 
plus grande panie du Royaume. Après un refus lì marqué, il eft alIèz 
étonnant que Fraí1fois de Harlai, alors A rchevêque de Sébafle, & depuis . 
Archevêque de Rotten, dans b Haranguc qu'il adrc{[lla même allnée à Louis.. 
XIII au nom des Evêques-, qui n'étoienr point encore íéparés, osâtavan- 
(:{:r, qn'enfin les EtlÚs fans contrarieté conjoinrement avoienr requis la public(J- 
tiun.@ C(J1'Icilc; A[[cnian..démentie p
r lcs Aél:es mê1l1
s des Etars, où l' on 



'1 Dup. 
Mem. p. 
609. 
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lit que le 
 I de Février Ie Prélìdent Miron répondit au nom dl1 Tiers-Erat: 
f!.!!c fa Compagnie ne pouvoit, quant-à préjent , reclvoir ledit Conede: Qg
 
nhmmoins elie embraffoitla Foi} eontenue; mais que pour la Pollee on n'y PO".. 
voit entendre J puiflJu'elle l!toit préjurlieiable aux Droits de ['Etat. Comment: 
.avancer après cela ,que les Ett-us fins eontrllrieté eonjointement avoient requis 
/a publication du Conctle! C'étoit avec anranr de fondement qu'il lè glori- 
& hoit de cetre requilirion, que l'Archevêque de Bourges de l'A{femblée de 
MDLXXXfI avoit avancé que les Ambaífadeurs de Charles IX s'étoient obli- 
gés par {trmenr à l'obf
rvation des Décrets du Concile, conere lefquels on 
favoir qu'iJs avoienr protefi:é. Apparemmcnt que 
1. de Har/ai vouloit 
faire palrer pour une acceptation des Erats la réfolmion du Clergé qui 
n'en éroit qu'une partie, & obrenir plus ai[ément par -Ià Ie confent- 
ment du Roi pour la publication du Concile, qu'il n' eût pu e(pérer autr - 
ment. 
XXIV. M Â I S Ie piége étoit trop groíIìer pour n'être pas apperçu 
 
& Ie Roi n'eut garde de s'y laiíIèr (urprendre. Al1ffi J lorfque dans la Con- 
férence de Loudun Ie Prince de Condé cut demandé, q Q...ue ce qui avoil hI 
fait tOI/chant Ie Concile de Trente fans l'autorité du Roi fHt réparé, & les chofes 
remijès en [' Itat qll eUes étoient auparavane; Ie Roi fir répon[e Ie 6 de rvlai 
MDCXVI, Que ce qui avoit été fait par Ie Clergé Jùr la publiclltion du Concile de 
TrenteJn' avoit pas été approuvé par Sa Maj
(lé & n'avoit eu aUClme luite ) & qu'il 
ne permettroit pas qu'il y fut rien fait ci-après fans ni contre fòn arttorité. C'efi: à 
quai abourirent enfin toures les [ollicirarions, foit de la part des Papes 
 
foit, de celIe du Clergé, pour la réception du Concile; & les difficultés l'em.. 
porterenr toujonrs fur Jes mQtifs ou les avanrages apparens, qu'on prér
x- 
[oir pour engager Ie Roi ou les Parlemens à y donner leur coníènrement. 
Lc Cardinal de Richelieu lui-même, qui en ql1aliré d'Evêque de Luçon avoit 
porré la parole au Roi au nom du Clergé dans les Etats de MDCXV en fav
ur 
du Concile, n'y pen{a plus lor[qu'il fiu Premier ?vlinifire; & quoiqu'aucun 
n'ait porté plus loin que ce Prélat Ie pouvo:r arbirraire, on ne voit pas 
qu'il ait fait lilr ce point aucune rentativ
; [oit qu'il prévÎt la difficuhé de 
fllrmonter une lì forte oppolition j {oit qu'-en qualiré de Minifi:re i1 eûi chan- 
gé d'intérêt & de vues en changeant de place & qu'il [e crur plus ot ligé de 
maintenir les Libertés du Royaume & les droits de la Com.onne donr il 
étoit Ie défenfeur & Ie dépolÌtaire, que de faire ac
epter des Décrers qui 
en plulieurs endroits y donnoient arreinre. On en a toujours été fi perfuadé 
, de puis , qu'on ne voir pas qu'on ait fait fous les Régnes [uivans aucune pref-. 
{ante infhnce en France pour la réccption du Concil
. Car quoiC]uc de 
cems en terns Ies A{femblées du Clergc ayent renoLlvellé la m.:me deman:le- 
dans leurs Remonrrances , on pem regarder ces fortes de [oHicirarions plurôt 
comme des chofes de forme que comme des demandes hien (ériell(es, puif- 
qll'aprl-S rant de refns réirérés on pem juger que Ie Clergé n'J jamais pI.{ 
avoir aucune e{pérance {olide & bien fondee d'obrenir ce qui a voir été re- 
j.ctté dans des conjonétures, où 101 nécdfi
é des affaires ou des engagemens 
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fole mnels eufiènt femblé devoir rendre ie Gouvernement plus complaifanr , 
& où l'influence de la Cour de Rome fur l'efprir des peuples eûr pu rendre 
plus dangereufe l'oppolìrion faire à des Décrcts que 1'on regardoit en ql1eI- 
que forte comme Ie .)ymbole de la Catholicité. 
XXV. MAlS parmi différens Réglemens rrès - util
s qui fe rrouvent 
dans Ie Concil
, il y en avoir tant q'amres dans lefquels on entreprenoit 
fur l'aurorit
 temporelle des Princes & fur les droirs des Evêques ) que cela 
rendit toujours impraticable l'acceptation du Concile) de peur ) comme Ie 
dit Etienne PaJquiCl" , r qu)en admettant toUS fts Dicrets, au lieu de moyenner r Rech.l
 
un ordre, on n' appor'tât un déflrdre & une Monarchie non jamais 7Jf';e tUt milicI-t 3. c. 34" 
de/a nôtr
. Auffi dans l' AlIèmblée même des Etats de la Ligue en MDXCIIl ,oll 
par con[équent on ne peut pas foupçonner qu'on air vonlu de gayeté de 
crenr grollìr les objets fans néceffiré) Ie Prélident Le Maitre & Gui/lal1m( 
Du Vair, chargés de l' examen de ces Décrets) en trouverenr un nombre 
conlìdérable alTèz contraire aux Libertés &aux Droits du Royaume) POUl 
fufpendre pour quelque tems l'acceptation des Ligucurs. Er comme ceree Lifie 
(dt nécdraire pour faire juger de la folidiré des motifs qui onr arrêté jllf.- 
qu'ici racceptation du Concile en France:1 je ne puis me di(penfer de rin- 
férer ici, telle que nOLls l'adonnée 11 r . de Thou dalis (on Hiftoire. s, sThuaIf. I:;. 
XXVI. I Ð. DANS Ia Seffion 4. on donne pouvoir aux Evêques de punir lor. N
u.. 
les Auteurs & Imprimcurs des Livres défcndus; cholè réfervée en France 
:tr:fi de;e 
aux luges Royaux. 2 0 . Dans la Seffion 6. C. I. on donne au Pape Ie pOL1voir l'AWe
blée 
de nommer d'aurres Evêques à Ia placede ceux qui ne rélident pas; chofe de Paris' en;. 
conrraire au droit de nomination du Roi & aux Concordats. 3 o. Dans la I S
3. 
Seffion 7. c. 15,. Seffion 2 I. C. ï. Se11ìon 22. c. S. & Seffion 2 
. c. S. on 
donne anx Evêques la difpoíirion des Hôpitaux, Fabriques, Confréries 
 
ColIéges, & Ecoles) avec l'infpetl:ion des Compres & l'exécurion des Leg9' 
pieux des Tefiareurs; totues chafes qui apparricnnenr aux ]uges Royaux. 
40. Dans laSel1Ìon 14. c. 5. on fllpprime la Jurifdittion desCon[ervatcurs; 

e qui efi à l' égard des Confervateurs Royaux conrre l' Aurorité Royale, & 
à l'égard des Con(ervarel1rs Ecclélìafiiques contre celle des Parlemens qniles 
ont approuvés. 5
. Dans la SefIÌon 24. c. 1. on donneaux Evêque Ie pouvoir 
de punir les conrrattans & les rémoins qui auront été préfens aux mariages, 
d.andefiins; chofe qui appanient uniquement aux Juges Royaux. 6 0 . Dans 
la Seffion 1. 5. c. 9. on anribl1e aux Ev
qnes la connoiífance du Droit de 
Patronage; ce qui ell: contre les loix du Royaume t qui donnent aux Juges, 
Royaux la connoilfance du péritoire & dll poífelfoire des Patronages Ec- 
défiafiiques.7 0 . Dans la Seffion 2,1. c. 4. on donne pouvoir al1X Evêques-; 
de conrraindre les habitans d\me Paroi{fe à fournir la {ilbfìfiance à leur Cu- 
ré; ce qui ne (c pellt faire que par l'aurorité du Magi{h-ar. 80. Dans la mê- 
me Sd1Ìon c. 8. on donne aux Evêql1es la permil1Ìon de féql1efirer les fruits 
pour la répararion des Eglifes;ce qui en France eft reCerve aux Jug
s Royaux. 
9 0 . Dans la SdIìon 22. c. I OÞ On donne pouvoir :'lUX Evêques d'e:xaminer- 
!es Notaires Royaux, & de les privet_ en .cas de délit de 4fonéticn dc.le.,us 
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Charges; chore "qui ne peut (e faire que par l'autoriré du Roi & de lè. 
Ofl1ciers. 10 0 . Dans la Seffion 25. c. 6. on met [ous la juri[diaion des Evê- 
ques lc:s gens mariés qui ont reçu L 1 tonfure; chofe conrraire :lUX loix dlt 
Royaume , qui (oumertent aux Tribunallx La'iques tous les gens mariés, 
[ait qu'ils aycnr reçu 1a Tonlilre ou non. 11 0 . Dans la Seluon 24. c. 8. on 
donne aux Evêques1a connoifiànce dJS Concubinages & des Adultéres ; COft- 
noiilànce qui en France a (Qujours apparrenu aux Juges ROY
lIX, 12 0 . Dans 
1a même 
el1ìon c. 19. on ôre les InduIts aux Cours Souveraines; ce qui 
eft conrre Ie Privilége accordé au Parlemenr de Paris. 1,0. Dans la SefIìon 
tl. 5. c. 
. ran permer auxReligieux Mendians de poiIèder des immeubles; 
ce qui eft contre lcllr fondation autori(ée par les Arrêrs. 140. Dans la mê. 
me SdlÌon c. ;. de la Réformarion générale, on permet aux Evêques de 
procéder cootre les LaÏques dans les affaires civiles de leur juri[diétion. 
par faiíìe de biens ou prife de corps, ce {,lui ne (e peut faire en France que 
rar h jonéèion du bras Séculier. I 5 o. Dans Ie même endroir , Ie CondIe dé- 
fènd aux MagiLl:rats Séculiers d'empêcher lID Evêque d'excomml1nier [ei 
Diocé(ains pour des chofes temporelles, on de les comraindre à les abCou- 
tire ou à les excommunier; ce qui eft contre l'u(age & l'autorité des Parle- 
mens, qu
 font en poiIèffion de ce droit, & qui en ca
 d'appel comme d'a- 
bus peuvent oblige!; lesEvêques d'ab[oudre les Appellans ad cautelam jllfqu'au 
jllgement de l'a2pd. 160. Dans Ia même Scffion c. 19. on excommunie le.s 
Rois & les Princes qui auroienr permis Ie Duel; ce qui ell: contre I'aurorité 
dll R(')i. 17 Q . Dans la même Seffion c. 2.0. Ie Concile veur, que toutes les 
ConftimtÍons des Papes en faveur des Ecc1élìaftiques [oient exécutées; ce 
qui éft trop général, & qui anéamiroir I'alltorirédu Roi en plu1ieurs cas, & 
cn:emteroir Ie Clergé des fiibfides auxquels il ell: (njer par les Loix du Royall- 
111e. ISo .Dans la même Sef1ìon c. 2. I. Ie mên.le ConciIe ordonne, que dans tou
 
}rs D
crets qui concernent les mæurs & la Difcipline Salva Jèmper auEloritas 
Sedis Apoflolicæ & fit & effi intelligatur; ce qui eft metrre l'aurorité dll Pape 
au-deffus de celle des Conciles. 19 0 . Dans la Seffion I 
 c. 8. & la SefiÌon 
1.4' c, 5. il eft ordonné que toutes les Cau(es criminelles des Evêques [oient 
renvoyées au Pape pour êrre pJr l11i terminées; ce qui eft conrre l'amorité 
des Conciles ProvinciallX , & les Liberrés de l'EgliCe Gallicane. 2.0 0 . Dans 
la SeßÌon 24. c. 20. il eft permis au Pape d'évoqller à loi les CaLIfes des Ec- 
déíìafiiqlles pendanres devant les Ordinaires; ce qui eft contre les Liber- 
t-és de l'Eglife G1l1icane. 2. 1 0 . Dans la SetJìon 7. c. 6. SetIìon 24. c. I;. & 
SefJìon 2. 5. c. 9, on pennet au Pape de confirl11
r les Unions de Rénéfices J 
Cïuoique faires conrre lc:s régles) d'accorder des Di(pen(es, & de changer 
,des di(polìtions Tefiamentaires ; toutes chofes conn-aires à l'anrorité de
 
Rois & des Magifirats. 22 0 . Dans différenres Seffions , comme Sel1Ìon 5. c. 
J. & 2. SefJìon 7. c. 6. & 8. Seffion 2. I. c." 4.. &c. Seffion 22. c. 5 ' 6 J 
& 8. SefiÌoll 25. c. 9. on accorde allX Evêques comme Ddégués du Saint 
Siége différens pouvoirs
 qui leur apparriennenr en propre comme Evêques; 
f;e ')ui eft abfolumeüc contraire aux Liberrés de l'Eglife Gallicane. 2.,0. Dans 
düférens 
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ðifférens endroits on d
fend cour appd des Sentences des E vêques; cc qui 
eft anéantir les appds comme d'abus, & donner atteinte à 1'3uroriré des 
Tribunaux Laiques. 
Ce font-la les principaux endroicsque Ie Prélident Ie Maitre & GuillAUme 
Ju Yair repréf
mercnr aux .Etars de la Ligue devoir empêcher l'acceptation 
du Concile. D'aurres y en ont remarqué encore un plus grand nombre. 
auffi contraire du moins aux ULâges & aux Libertés de I'Egli[c de France. 
Mais ce qu'd y a de plus dfentiel que ces Décrcts parriculiers) c'ell que 
Ie fondement même de ces liberrés ea: ablòlumcnt dérruir., foit par 1'0- 
pinion de la fupériorité du .Pape fur Ic CondIe inlinuée aíIèz fr
quem- 
menr dans plufieurs de ces Décrers; foit par l'
néantiíIèment de I' aurorité 
des Evêques ') qu'on prend à râche de ne f.dre regardcr par - tout que: 
comme les Vicaires du Pape. à qui on donne Ie pouvoir ab[oIu de le
 
jug:r & de les dépoCer; Coit enhn par lIne u[urpation manifefie fi,r l'au- 
torité .des ,Princes, que I'on fait bien n'avoir aucun Supérieur dans les ma- 
tie res purement cemporelles. Doit-on être filrpris après ccla J que fur des 
difl1culrés de cette narure, la France n'air jamais pu con(cntir à l'accepta- 
tion de Décrers qui ne tendoienr à rien moins qu'au renvt'r[ement de toutes 
fes Maximes J & par IcCquds en un trait de plumt: J comme ledit PafJuier, 
Ie Pitpe acquerroit plus d' Ilutorité 
 qu'il n'auroit pußÛre dès & depuis ia fondation 
àe nOIre Chriflianìfme! 
XXVII. -CE .que je viens de rapporter des o,ppofitions que la publication 
du Concile a ,eues à elTuycr en France J ne regarde que les Décrecs de 
DiCcipline. Car en matiere de Doél:r.ine J il n'cn a pas éré rouc-à-fait ainfz.. 
QlOiqu'à cec égard même., Ie Concile ,n'ait jamais écé reçu par les Fran- 
sois dans les formes, il dt: certain néannloins qu'il y eft accepté racire- 
mem; foir parce que dans routes les difpures qui s'y font élevées J r on y a 
tOl1jours pris fes décilions pour régle; lòit parce quc la Profeffion de Foi 
de Pie IV y a été adoptée Ear touS Lcs EvêquC5.; lait enfin parce que le
 
Prél2ts de ce Royaume, [oit dans leurs ConcHes Provincial1x ou Dio- 
céfains., -{bir dans lcs A1Ièmblées du Oergé t onr roujol1rs f:1it pro[tC- 
hon de fe foumertre à fa Doé1:rine; & que dans les oppolitions mêmes 
'iue les Etacs ou les Parlemens du Royaume ORt formées à l'acceptation 
de ce Concile, ils ont rOlljonrs déclaré qu'ils embraJlòÙnt la Foi contlPue 
dans fes Décrets, comme on Ie voir dans la réponfe que fit Ie Préíident 
Miron au nom du Tiers-Erat dans les Erars de MDCXV. Cene acceptation J que 
j'appelle tacite J parce qu'dle ne s'cfl: point faire felon lcs formes ordinaires , 
c'cfi-à.-dire par l'autøriré du Prince & L'enregifiremenr d
s Cours Souverai- 
nes, n'a pas cmpêché Ie Clergé de faire regarder la Dothine du Con- 
cile (iomme llne des Loix du Royaume., quoique peut-êrre 
 cet égard 
même .il eût ,autant befoin de modifications qu'à l'égard dcs Décrcts de 
DiCcipline. En e1fet s'il en: vrai J comme .L'obCerve M. Simon, t que eette t Let. choir. 
Doéhine eft reçue en France ,non À clluJè de r autorité du Concile, mais parce T.I. p. 1.50. 
fH'elie ltoit refue dAnS tolll Ie RO}aIlTM AVAnt cptt les Evêques s'IlJfembl1lfint À 
T,mtll
 Hh 
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lrtllt:, il ré[ulrc par LIne conCcquence ncceíIàire, que ce qui n'éroir point 
reçl1 alors n'a, pas plus de force qu'il en avoie, puifque l'autoriré . du 
Concile ne Illi en donne aucnne. Or ce ne itroit pas une choCe difficile à prou- 
ver, ou qu'avant Ie Concile on penfoit fn Fr
nce d'une maniere diffé- 
rente fur quelques Articles, ou qu'au moins on y diCpuroit libremcl1t , 
& qu'on n'y regardoit poine comme Arricles de foi des opinions qui ont é[é 
données pour des Dogmcs dans Ie Concile ; & qu'ainfi on doit rouJours 
avoir fur cela la même libené de pen(er. C'cfi: ce que plufieurs Théolo- 
gicns regarderoat peut-être comme un
 HércLÎe digne d'Anathême; mais 
qui eít pmlttam une con(équcnce du fait auparavant démomré, que Ie 
Concile de Trente n'a jamais éré reçl1 felon Irs formes ordinaires, ni 
quant à la Difpline, ni quant á b Dot1rinc. Car quoique M. de MarCA 
parle d'lll1 Edit qu'il dit avoir été pnblié en MDLXXIX pour faire recevoir cc 

oncile dam les chofes qui regardellt la Foi; il eft vifible par roures les 
m{bnces faires depnis ce rem
-l.ì pour l'.lcceptarion & la publicacion dll 
Concile, qu'il ne peur y avoir eu de pareil Edir, puifql1'aurrement i1 
n'eût pas éré heroin de renouveller ces iníbnces, & de délibérer li (ou- 
vent fi on devoit y avoir quelque égard 
 on nOH. 
, XXVIII. LE Pape ne rrouva pas rour-à-f.Üt la mên1t: oppolicion en AlIe- 
'V Thuan.l. magnc. Außì-tôt v après l
 Concile, Pie IV ayant envoyé Vifèønti Evê- 
3 6 . N9 38. ques de Vintimille à l'Empereur Ferdinand pour l'engager à en faire re- 
cevoir Ies D
crers, ce Prince n'y montra pas de répugnance , pourvu qu'en 
mêa1e [ems Ie Pape voulûr [e rendre fa.cile (ur la concdflon du Calice & 
hI[ Ie ma.riage des Prêrr
s. Pie fe nouva en"lbarra1Té de la demande, & 
s'en expliqua pathcriquement dans Ie Conlil1:oire. II crut ct
pendanr de- 
voir accorder quelqnc chore: au terns & al1X infiances d'l1n Prince qui Iui 
éroir auf1ì affeétionné que F erdmand , & dont les follicitarions [e rrol1voient 
encore fortifiées par ceIles du Due de ßaviere. II voulur done bien con- 
fen
ir à leur accordcr le Cllice ponr leurs peuples, à certaines condi- 
tions ; mais il fut toujours infIéxible dans Ie refm du mariage du Clergc. 
Ce peu de conde(cendance ne laiffa pas d'obIiger l'Empereur & Maximilien' 
{on fils, qui ne s'oppoferent plus à l'acceptation du Concile. Mais l'im- 
polIibiliré qu'il y avoir de Ie propo(er aux Erars de l'Empire, où 1'011 
tåvoit bien que les Pl."otcítans formeroienr toujGurs des oppolitions in- 
furmontables à fa récepcion, ne permit pmais d' en faire une Loi de 
l'Empire. 11 eft vrai que les Prélats Catholiques & les Princes de la même 
.Communion s'y {ont (OllmÏS & conformés, auranr que cda a pu s'accom- 
moder avec les Loix refpeéèives de leurs différens, pays. Mais ces accep'", 
tations modifiées & refireint
s en cent différenres manieres font aurant- 
de Conciles différens de cdui de Trenre, qui fame d'une réception uni- 
forme n'a prc(que rien de Géncral que Ie nom, & perd la meilleure partie:;- 
de (on autorité par les relhiéèions & les diff"érenres interprétarions que. 
chaclln en Ie recevant a jugé à propos d'y joindre. 
XXIX.. TELU: a été la differente forru
 du Conciie de Trcnte)- &11$ 
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Ie.> diver{es Provinces Ca[holiques de l'Europe. Car pour rOrient , Comm
 
les Evêques n'y avoient point cré inviré
, il n'efi: pas íilrprenanr qu'ih 
n'aienr (enu aucun compte de ce qui s'y éroit décidé. Due parrie des dé- 
cilÏons Be regardent que des difpures agitées parmi nos Tbéologiens. 
dIes leur devoient êrre (our- à-fair ininrelligibIes; & c' eût été embarralIèr 
leur Foi au lieu de l'éclairer, de leur propofer des Doéhines dont la pll1- 
part regardoient bien moins la fubfiance de la Foi, que la rnaniere par- 
ticuliere dont s'exprimoient les Théologiens de nos Ecoles fiu différens 
poines de Religion, maniere qui étoir tol1t-à-fait inconnue aux Orientaux. 
D'ailleurs leur liruation & l"étar préfent de leurs Egli{es, ne pouvoient s'ae- 
commoder de la pluparr des Réglemens de Di{cipline & de Réformarion 
qui étoient néce{[aires pour les nôtres. Et comme dans les différenres réu- 
nions que l' on a [enrées entre les deux Eglitès , on leur a [oujours laifié 
fur ce point une enriére Iiberré, il eft vifible que Ie Concile, qui n'a- 
voir pour but que de condamner les Prorefians, & de jufiifier lcs pra- 
tiques d'Occident, a borné res vues à ces deux poines, fans vOlJloir faire 
de fes Décrers des Loix pour les Grecs & les Orienraux. La preuve en 
cl1: évidente dans les Décrcrs qui eoncernenr la Communion dll Calice. 
le Service en langue ladne, Ie Divorce en cas d'aduIcere, Ie nombre des 
Ordres Minellrs, les Rirs & les formes de différen
 Sacremens , & dans 
beaucoup d'autres Réglemens particuliers, auxquels Ie Concile ne préten- 
dit jamais alfujettir que les Occidenraux. Or lì dans des points auffi con- 
fidérables Ie CondIe n'a pas jugé à propos d'afireindre les Egli[es Orien- 
tales à fes décifions, on [enr bien, au qu'il n'a pas cru avoir Ie pou.. 
voir de Ie f.lire, ou qu'en fe bornant à faire des Réglemens Nario- 
naLlX, il a affoibli malgré lui l'idée qu'il vouloit donner de íà Généra- 
lité. 
xxx. C' EST ce qui ré!illte naturellement des fairs que l' on a recueillis 
àans ce Di{cours, & qui fom tous tirés des Hil1:oriens les plus fideles & 
des Aél:es les plus aurhcmiques du tcms. On lailfe à chacun à faire les 
rdiexions que ces faits pré[entent cl'eux-mêmes, & il ne me convienr ni 
de les prévenir, ni d'infpirer des préjugés dans une mariere olÌ chacl1n 
cloir juger pour [oi-même. Rien de plus fainr {!ue les vues que 1'011 a eues 
dans la convocation du Concile, otÌ 1'0n parur ne fe propo[er que de com- 
barrre les Erreurs, d'éreindre Ie Schi!ine, de réformer Its abl1s, & de ren- 
dre à l'Egli[e [a pureré & la paix. Tout cc qui répond à ces vues doir être 
reçn & re[peél:é. Mais {ì 1'0n trotlve que 1'0n s'en el1: écarré en différens 
points, on doir regarder ccs écarcs comme une fnite des foibIelIès qui fc: 
mêlenr pre[que tOlljoun dans lcs aél:ions otÌ les hommes ant quelque 
parr, & ne pas confondre la Foi avec des décifiol1s qui n'ei1 ont que 
Ia forme. Car c'el1: dans ces fortes d'occaÍÌons qu'on cloir tprouver, fe- 
lon Ie précepre dc S. Jean, ]I fi les efPrits Jòm de Dieu; & qu'il flUt, x I JoL.; 
comme Ie dit S. Paul, Y que les ejþrits des Propheíes fòient Jòumis tlUX Pro- IV. 
. 
phétes. Y I Cor. 
XIY.32.. 
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NQ 1 J.. 
A V E R TIS S E MEN T. 


L 'Occafion que j' ai eue dans 1na Preface de remarquer com- 
hicM t' Autettr de cette Hífloire, & les Càtholiques les plus 
[ages 
 avoicnt d
rapprouvé I' Epitre dédieatoire de t' Archcvéqt,e- 
de Sptdatro au Roi Jttcqttes I & l'addition qtlifavoitjointe au 
Titre, m' a fait croh"c que les LeElcurs ftroient, peut-être hien a
(è. 
de retrouver ici f'une &, f' autre 
 pour juger pttr cux-mêmes des. 
raifons qtt'on avoit eues de les condttmner.. C'eft.ce qui m'engttge 
à les plthlier ala fuite dc cctte Hiftoire 
 moins pour en conftrver 
ie fouvenir 
 qttC pour fliire remarquer au Ptthlic quelle étoit la 
légéreté de ce Prélat, ou de rctourner à. Rome 
 s'il t-lvoit au/Ji. 
mauvaife opinion de cette Cou.r ou de cette Egli(e qu'it Ie ptt-- 
hlic dttns. ees deux Pieces; ou d'en pttrler ttu/li y défltVtl1Jtttgett{e- 
ment 
 lit ne la croyoit ptU' t
l]è
 corrompue pOltr ctre ohligc de 
s' cn ,(éPttrer, comme it Ie marque dttns une Lettre de M D C X X 11 
à J
fèph Hall. Doyen de Worceßer
. 6
 ß tout ce qu'il ttvoit dit 
contre elle dáns.les dèttx LiheJ/es Apologétiques dë fli retr
tite n' c- 
toient:J eommc. ill'ttvttnee dttns une autre de fès Lettres " que de$. 
déclalnat'ions popultlÍreJ [dns aucunes raifons.. 


TIT R E.. 
HISTOIR'E DU CON'CILE DE TRENTE': 
Dans laquelle. on déc.ouvre taus les artifices qu'enl playa la- 
Cour de R"On1e pour empêcher qu'on n'y expofât la vérité;- 
des Dogmes, & qu'on ne traitât de la Réfarmc de la Pa.
. 
pauté & de l'Eglife. 
Par PIE ARE So A V E Po LA NO, 
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EPITRE D'ED-ICATOIRE. 


'.Au S érénifJìme & très-PuifJant Prince Jacques Premier,
 
l{ci de la Grande-Bretagne 
 & Roi de France & 
d' lrlande 
 Difenfeur de la F oi 
 &.c. 


SIRE, 


L ORS
! je quirrai l'Iralie pour me mettre à couven fous Ià prorec- 
rf'étion de V 011\! M .-.pST!:.' , je râchai auranr qU'lJ fur en moi d'avoir 
des copies de différens Ouvragt.'s des meilleurs [{pries qui íè rronvent en ce 
pays-Ià en grand nombre,& desE:rirs fur-tour qui convicnnem Ie pIns à ma' 
profeffion , & que r ai cru pouvoir être les plus agréables a V OTRr MA l' SIt.. 

omme véricable Défenfeur de l.1 vraie Foi Caeholiqm.. L'halie, SitU, 
ne manl}Ue poir:c d'E(prirs, vlfs, libres en D;eu,- & qui' ay.ant féccué imé.. 
rieuremene Ie joug d
 la fervirude deplorable fous, Ia<'IUtlIe on les dent 
opprimés, voyene d'an reil pnr & ferain les {enebres que 1'0n a répan. 
dues flu lescho{ès de la Religion, & ne s apperçoivenr que rrop des frau- 
des & des ar.cibces donr fc fèrt: la Cour de Kome pour mainrtmr fa gran- 
deur remporellc, p(.ur opprimer 1.1. ve1Ïcable Dnétrine Chrcciome en 
donnanr pour Articles de loi d,s fallílec
s &. des men(onges, & pour 
faire tèrvir à l'opprdIìon & à r;{'!c1avage de. I'Egli(e les armes que l'E(prit 
de Jefus...Chrift Iui a mle.'S ,en mairt pour {a dcKn(e, & pour la defiruc- 
rion des Héré(ìes & des abus_ ]-ufqu'ici 1'11l:1ge des Conciles avoir éré de 
dccouvrir lcs fauffi:ccs, k
 abu
, &. Jts errcurs, þ,.
.1is Gepujs <]l1e dans 1<:3. 
derniers ficdes ks Papes (e fone tì fon agrandis, & qne de Minifires & 
de Servieeurs de rEg!. tè, 1Is s"n (ont n-ndLlS les Maines & les Monar<]ues;. 
de peur qne l
s ConcilC:'s ne [.rviiItnr à Its f.1lre connoirre pour ce qu'ils- 
fone, ou ne l
s rendiiI
m eds qu'ils devoitne êcre, ils onr par des inven- 
tions & des fha!agcmes diaboliques
 ou empéchc, on dctruit les vécicahles 
Conciles, l}(, corrompu ou opprimc CtUX à la convocation dt'f<]uds ils avoient 
érc forces de donner leur conl( memtn r ; r'épargnant ni arrific(,.s, ni frau- 
des, ni violences pour CCOUfll r la véricé, & pour faire fel vir au comraire 
ces Alfemblces à l'.agranddfemc:nc de leur amoriré, & à l'oppreffion de la it- 
bene de I'Eglife. 
C'fST ce qui ç-dl vu dairernenr dans Ie dernier Concil
 de Tn:nre, qui 
qlloiqu'il nou;) air eté dlinn' pour un { oncilt kgir:me) 
lar, & ía:nr) a éré 
ncanmoins rLmph de fraud,s>, de rromperits, d.: pzdIluns & de violencts', 
que i'.Ameur de ceue Hi,o're a dl:col1v
f[es avec btalll:oup de fOin, & 
upolc<:s dans le dctail It- plus c
..\a. C'ill à !a fOI'
 d
 la vé.Iité &. à, II'. 
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ditpofìrion de la 
rovidence , pluròt qU'd dlS con{eils Immains, qu'on doit 
(e cconnoirre redevable, de ce qu'un tel ol1vrage ell (ord des mains d'une 
pcrfonne née & élevée dans l'obéiLfance de --VEglile Romaine. L'.o\ureur, que 
j'ai eul'avantage de connoi[r
, étoir un homme difiingué par la grandeur 
de ion érudirion, la (olidirc de (on Jugemenr, la droirure & la pureré de 
res intenrions. II avoit un zéle rrès-linccre pour l'accommodement de toutes 
Ies diíTemions qui étoiem dans l'f gliLè. Dans la [ervirude où il voyoit 
Ie Chrifiiani(me réduit, il {e conduiLòit moins par les opinions régnantes 
 
que par les lumieres d'une con(cience droite. Et quoiqu'il (ouffrÎt avec peine 
qu'on déprimât trop l'Egliíè Romaine, il ne pouvoir lilpporrer ceux qui 
dcfendoicnt (es abus comme aLltant 
e prariques louables & {ainces. Du 
refie, ami iìncere de la vérité, il avoit pour die un attachemem exrrême ; 
& (a.nl) aucun égard humain, il fai(oit profeffion de la recevoir & de rem
 
bral1èr, ql1elque part ql1'elle Ce rencontrâr. 
COMME je jugeai que l'Hiftoire que je publie, & qu'il m'avoit communi.. 
quée auffi-bien qu'à quelque petit nombrede lès plus intimes amis, méritoic 
excremement d'être rendue publique , je n'épargnai rien pour tâcher d'en ti- 
rer de res mains une copie; & auffi-tôt que j'eus entre Ies miennes ce 
précieux joyau dont il ne fai(oit pas alIèz de cas, je crns que je ne de- 
vois pas Ie renir caché plus long-tems, quoique j'ignoral1è de queUe 
manierc l' Auteur prendroit ma ré1òlutÌon. Ce dont je (uis certain, c'eft 
que l'obligation commune qu'a tout Ie monde de lèrvir la vérité & Ie 
zéle parciculier qu'il avoit lui-même pour Ie maintien de la pureré de la 
Religion contre des corruptions 1ì inexcuCables, ont dû lui faire agréer mon 
fnrrepri{e. 
JE ne puis dourer, Suu, que lì ce fåvant homme, parfairemenr infiruir 
des granJes qualités qui rendent VOTRf MAJESTE' refpeétable à tout Ie 
Inol1de, cût eu Ie bonheur d'être témoin de rant de venus héro'iques, it 
ne fût pleinement (atisfait de voir un Ouvrage fi pieux paroitre (ous la 
proteåion de V QTR! MA JESTf'; & que con(équemment il ne fûr prêt 
de ratifier avec plaifir ma démarche & la liberré que j'ai prife de faire 
palIèr (on Hifioire dans les. plus dignes mains de l'Europe & de la Terre, 
& de la publier (ous les au(pices d'un Prince qui eft Ie prodige de (on fié- 
de, qui ne céde à perfonne en doéèrine, en prudence, en \'aleur, en 
piété, & en Religion, & qui même à cet égard eft {upérieur à touS 
les aurres. Puilfe VOTRE M/\JESTE' recevoir cet Ouvrage com me un au- 
tre Moyle 
 que la Providence a pré(ervé du naufrage auquell' Auteur l'a- 
voic ddHné pour en faire un (acrifice à l'honneur de la Papauté, fi con- 
noilfant, comme je faifois, qu'il y avoit découverc tous Its myfiérieux 
rdIàrrs de la Cour de Rome, & Ie danger qu'il couroir de périr, je ne 
l'eufiè remis entre les mains de VOTR! MAJI:.STI
', ahn que préfcrvé par 
{a piété & par {on zéle J il puilfe Cervir à tirer Ie peuple de Dieu de la 
tyranie de ce Pharaon qui Ie tient accablé (ous la (ervirude, & enchain6 
dans les fers de ce CondIe faux & déréglé. Ala faveur de cette Hifioirc 
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& du jugement pénétrant dam V OTRf. MA JESTt.' eft pourvue, Elle poun a 
découvrir ces profonds Myfieres, qui ont ob1igé la Cour de Rome à renir 
cachés fous mille clefs les Aéèes de ce Concile, après avoir dché par lcs 
plus grands artifices d'anéantir la plupart des monumens qui fe trouvoi
nt 
entre Ies mains des particuliers & dans plulieurs Bibliorhéql1es anciennes 
de prélars, all d'al1tres per(onnes qui y avoient a11ìfi:é. Car tandis qu'on 
publioit dans Ie plus grand détailles Aétes des antres Conciles Général1x , 
l'affeél:ation avec laquelle 1& Cour Romaine n'a vonlu Iaiaèr paroirre que 
Ies fimples Décrcrs de celui-ci, qui avoient été plutôt faits à Rome Ql1'à 
Trente, metrra VOTRE MAJESTE' en état avec Ie (ecours de cene Hie. 
toire de découvrir les fecrers les plus cachés & les plus- profonds de 
1a Papaucé. 
POUR lTIoi, SIRE, qui n)ai d)aurre part à un pré(enr lì précieux que rhon. 
nenr de vous l'óffrir, e'eft pour moi la joie Ia plus fenfible de trouver 
l1ne occaíìon fi favorable de pouvoir a{Jùrer V OTRE MA I
STf.' du delir 
que faurois de la (ervir non - íèulement par mes travaux, mais auffi par 
ceux des antres. Ce cloit être pour EIle une grande (atisfaétion d'appren- 
dre que dans 1'ltalie, tout opprimée qu)elle eft fous Ie joug de la Papauté , 
qui y eft née , & qui y a établi fa PuilIànce , il (e rrouve néanmoins des Ef: 
prits ennemis de ces infames adulations à l'égard des Papes & am is de 
la vérité, que r Auteur de cene Hiß:oire a fait profeffion de découvrir 
avec rant de iincériré. PuilTe, SIRE, Ie Dieu tout-pui1fant, pour l'uriliré 
de vos Royaumes & de l'Egliíè Univer(elIe, con(erver pendant un grand' 
nombre d'années VOTRE MAJEST.E' dans la fanté, la profpérité, & la fé- 
liciré, & lui donner la force & l'opportunité de [e monrrer par fes. 
atHons Ie véritable & zélé Défenfeur de Ja véritable Foi & de l'Eglife.. 
]e fuis , 


SIRE, 


D E V 0 'I' R. E M A J EST E) , 


De Ja M:tifon de la Sa.voye) cc 
pIemieI JanvieI :l!LI:H;;'U
. 


le rrès-humble Serviteur 
.. 
MARC -ANT OIN Ii D:E DOMIN 1-1",. 
Archevêq
1e de SpaJatro. 
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 re E S réßexions que I'on donne ici I au Public, fu.. 
I 
 L 
'i l rent faites dans Ie terns que parurent les deux 


 ë
 Ecrit5 qui y ont donné lieu. Mais Ia repugnance 

 



 
 que j'ai à m'engager dans de nouvelles conteíl:a- 
. tÏons, & Ie peu de cas que j'appris que I'on fai[oit 
même en France de l'Iníl:ruétion d'Elnbrun & dll Projet de 
Montpellier ,1TIe les avoient fait [upprimer, lor[qu'à Ia fin de 
l'année dernière me tomba entre les mains Ie [econd Volume 
de la J uíl:i6cation de l'Hiftoire Eccléfiaß:ique de M. Fleury, 
où à propos de toute autre chore il a plu à l' Apologiß:e de cet 
Hiß:orien de m'attaquer pour une maxime que j'ai tirée de [on 
Hifioire , & que [on Apologiß:e, qui la cen[ure dans mon Ou- 
vrage, eût canoni[ée com me une vérité, s'il n'eût [enti quel 
a.va.ntage on en pouvoit tirer contre plufieurs des nouveaqx 
dogmes dll Concile. 
Ge nouvel' Ecrie ne méritoit pas plus de répon[e que les 
autres. Mais enhn il a falIu céder allX inß:ances de quelques 
per[onnes, qui ont cru que quoiqu'ol1 eût oublié les Cenfiues 
qui font Ie [ujet de ces réflexions, eUes pourroient avoir leur 
.utilité ; & que quand elles n'auroient d'autre avantage que 
celui de mettre tOUt Ie monde en état de [e former des idées 
plus claires & plus fimples de ce qu'on leur propo[e à croire, 
il y auroit de 1'0bß:ination à les refu[er , quelques nouveaux 
reproches que leur publication puiífe m'attirer de la part de 
ceux qui s'imaginent , que c'eß: ne point croire que de vouloir 
avoir des idées de ce qu'on croit. 
II n'a donc été queftion que d'in[èrer quelques nouvelles 
ob[ervations parmi ceUes que j'avois déja faites fur l'Inß:ruc- 
tion & Ie Projet j & e'en: ee que j'ai fait fur l'article du Ca- 
I i z. 
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non des Ecritures & fur celui de Ia Tradition, qui font les 
deux points particuliers fur le(quels s'étend r Apologifie de M. 
Fleury, & qui font Ie principal objet de fa cenfure. Pour 
Ies .réflexions indécentes"je Jes ai négligées pour ne point aIIon- 
ger cet Ecrit par des digreffions étrangères; & je m'y fuis borné
 
aurant qu'il a été poffible , à de counes remarques fur ce qu'on 
m' a oppofé , fans prétendre di[cuter à fond les différentes ma- 
tières, {lIr leCquèlles i1 a plu à mes Adver[aires de promener 
leurs Le8:eurs, à qui ils n'ont offert que des préjugés popu- 
la:ires, plus propres à Ies prévenir qu'à les éclairer , ou que des 
autorirés équivoques & des objeétions auxquelles on a [ouvene 
répondu) mais dont ils ont fupprimé les réponfes, foit par la 
crainte qu'elles n'atloiblitfent la dociliré dails leurs peuples;) 
fait par impui1fance de Ies combattre avec fi.lccès. 
Ce n'efi pas cependant que je croye qu'il n'y ait rien de rai- 
fonnable à oppoCer à ce que j'ai dit flIr différens points fur leC- 
quels je ne me trouve pas d'accord avec mes Ceníeurs. J'ai 
fenti comme eux les difficultés qui I fe trouvent dans les diffé- 
rens Syfiêmes que chaque parti prétend faire valoir .par préfé- 
rence à ceux des autres. Mais fouvent les ;1Datières font de 
nature à ne pouvoir fe décider que par des probabilités; & it 
y .auroit de Ia légéreté à attendre des démonftrations fiu des 
ppints qui n)en font pas fufceptibles , ou à fe jetter dans Ie Pyr- 
roniCme , parce que certaines chofes ne {ont pas portées à un 
point d'évidence qui leve toutes difficultés, & qui porte avec 
foi la conviétion dans l'efprit. 
. C'ect là généralernent Ie éas .de la pIûpart des contefiarions, " 
:fin lefquelles on ne [e part age , que parce qu'il n'y ro pas une 
évidence a{fez forte ponr n
us réunir dans raveu des mêmes 
vérités. Car dès qu)on fe détern1ine uniquement par des rai- 
fons probables ,. comme les probabilités lai{fent tOllJours lieu 
à des incertitudes & des difficultés qui paroiífent pIllS ou moins 
fortes felon les différens jours dans lefquels on les envifage, 
il eft impoffible que les efprits frappés fi différemment s'ac- 
cordent dans la créance des mêmes opinions; & 1'on trouvera 
roujours dequoi balancer leur vraifemblance réciproque, parce 
que Ie défaut d'évidence fuffit pour faire des difficultés, que 
la plus grande probabilité n'eft pas .en état de réfoudre d'une 
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Inanière aífez perfuafive pour en produire une pleine convié1:ion. 
Tout ce que nous avons à faire dans ce mélange de lun1ière 
& d'obfcurité ) ell de fuivre ce qui nous paroÎt de plus pro- 
bable , nlais
[al1s condamner lesautres pour ne pas toujol1rs s'ac- 
corder avec nous dans les mên1es idées; parce que les Inêmes 
probabilirés ne frappent pas également tous les hommes) & 
qu'au défaut d'une pleine convié1:ion, Ie plus eífentiel de nos 
devoirs eft de ,nous entre..fupporrer les uns les autres fans trop 
préfumer de nos lumières, ni fans) trop déférer à celles des au- 
tres , qu'al1ra.nt que I leurs rai[ons l'emporteroient ,fur les nô- 
tres. 
C'eft la régle que j'ai fuivie dans mes Ouvrages. Je n'ai pas 
la pré[olnption de croire que je ne m'y [ois jaluais écarté de 
la Vérité. C'efi un privilège dont je me Harte moins que per- 
fonne : mais fi je fi.1Ïs tombé dans quelque mépri[e, je puis pro- 
tefter que c'ell contre ma volonté & fans Ie connoÎtre; & je [uis 
très-di[pofé à. en faire raveu , dès qu'on m'aura convaincu de 
m'être égaré. Je ne fais même aucun mauvais gré à mes Cell- 
feurs) de ce que a leurs idées ne s'accordent pas avec les mien- 
nes. Chacun doit [uivre en liberté les lumières de [a conf- 
cience 4f & {i c'eft par ce motif qu'ils file condamnent, je fi.1Ìs 
íllrpris de l
oppofition de nos jugemens , mais je ne [aurois 
blâmer nne conduite qui en une conféquence néceífaire 'de la 
différenee de nos prineipes. Tout ce que j'y trouve à repren- 
dre, e'ell que leur een(l1re foit al1ffi contraire à la modération , 
que leurs opinions me paroiífent oppofées à la V érité, ql1'ils 
ayent fait beaueol1p plus d'u[age contre moi d'injures & de 
reproches qne de r
Úfons, ql1'ils ayent cherché davantage à 
,foulever leurs Lcé1eurs qu'à les inftruire, que l'efprit de parti 
leur ait fenné les yeux fur tout ce qui pouvoit [ervir à les 
. éclairer, que plûtôt que ò'avouer des fautes & des mépri[es 
qu'on ne peut méconnoître fans fermer volontairement les yeux 
à la lumière , ils ayent eu recours à des évaÍÌons & à des [ub- 
terfuges qui ne trompent que ceux qui cherchent à fe fortifier 
<lans leurs idées, & non à s'a{furer fi elles font jufies, & qu'en- 
:fin ils m'ayent fait un crime, moins encore des erreurs dont 
ils m'accufent, que de la modération avec laquelle j'ai propofé 
Ines penfées ) & qu'ils condamnent comme Ie fondemel1E de 
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mes égaremens, quoique ee (oit un devoir que nous preferi- 
vent égalemenc la Raifon & l'Evangile. 
C'ell à eet efprit d'intoléranee que je dois les Cenfiues qui 
font l'objet des réflexions que j'abandonne iei au Jugement 
du Public. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit lilr ce liljet 
dans Ie corps de cet Ouvrage, & je me contenteraÌ de remar- 
quer que cette intoléranee, ne peut être que l'effet de l'igno- 
rance, ou de la vanité : de l'ignorance, fi 1'011 méeonnoÎc les Ii.. 
mites de fes lumières; de la vanité, fi malgré cetre connoif- 
fanee on prérend a{[ervir les autres à (es préjugés, & comman- 
der leur eonfentement, comme s'il ne devoit pas être l'effet 
de la lumière beaueoup plus que du rang & de l'autorité de 
ceux qui l'exigent. . 
Mais il eO: lì naturel aux hommes conß:itués en dignité de 
fe former une idée de leur capacité fur celle de leur éleva- 
tion , qu'ils eroyent qu'on ne peut fans. préfomption s'éloigner 
de leurs idées. Tout eO: héréfie à leurs yeux, pour peu que 
les lumières des autres s'aeeordent mal avec les leurs, & qu'on 
ne trouve pas dans leurs rai(ons la même fupérioriré que leur rang 
leur donne au deffus de eelui des autres. De là ees imputations 
témérãires, d'irreligion , d'orgueiI, d'entêtement, (ans autre 
fondement que cetre difference dans la manière de penfer , 
dont ils font un crime à leurs infériellrs, pour (e donner un 
air de Religion en imaginant des myfières dans des chofes 
fur lefql1elIes il y a beaucoup plus de piété à demeurer dans une 
fage réferve , qu'à vouloir les approfondir par un excès de cu- 

 Fae. Lib. riolìté. a Difþutttmus inceJJanter ttttjlle inconditè de jìdei C hrif- 
1_. tiand! dOgl1uttihlJS, volentes in reprehenjìone aÜOrlJl1J dolli & re. 
ligioji videri, & 'ittd! reverenter parcéque tr4.{fanda .funt, cælef- 
tilt pa1fim mJ/leritt ventilamus. 
C'eO: là (onvent à quoi (e réduit l'Orthodoxie de ces Maî- 
tres de l'Eglife, qui mettent toute teur Religion à cenhlrer les 
b 1d. Lib. autres & à les taxer d'erreur & d'Ílnpiété. b Omnes ex hot'dolli 
11. (} Catholici volttmtls videri ,ß alios reprehendamus, & impios 
judicemus. Mais fi c'eO: là leur difpolìtion, on rent bien la diffi- 
culté ql1'il doit y avoir 3. écrire lilf la Religion , (ans s'ex- 
pofer al1X calomnies de ceux qui ne (auroient fouffrir la moin- 
dre contradiaion fur cette matière; pllifqq,e le délìr rnême de 
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s'inllruire de la vérité des dogmes qu'ils propofent eft un crime 
à leurs yeux, & qu'ils veulent qu'on s'en repofe aveuglément 
fur leur autorité, en condamnant auffi amérement la curioGté 
qui porte les hommes à cette recherche, que la Iiberré rnême 
de s'ecarter de leurs fentimens, lor[qu'on le perfuade qu'ils font 
peu contormes à la vérité. 
C'efi ce que je n'ai que trop fouvent éprouvé dans les diffé- 
rens Ec
its que j'ai ell occaGon de publier. Loin de chercher 
à m'y d1fiinguer par de nouvelles opinions, je n'ai fongé qu'à 
montrer que fouvent on ne fe divi[oit que faute de s'entendre; 
ou que lì on fe trouvoit réellement partagé de fentimens , ce 
n'étoit affez ordinairement que fur des points où il n'y avoit 
aucun danger de l' être, & fur le[quels la foi ne prefcri voir 
aucune unanimité. Perfonne n'a jamais eu moins d'envie que moi 
d'exciterdes contellations , & mon attention a été de travailler à 
réunir les efprits & non à les divi[er. a Cum his (pli oderunt aPf.CXIX 
pacem tram pacifcus , & dum loqueb4r illis, impugnahant me gr 4- L. 
tìs. Mais cette modéraLÏon même n'a fervi qu'à m'expo[èr da- 
vantage al1X foupçons & aux jl1
emens dé[avagtageux de mes 
Adverfaires; & l'amour de la palX qui regne dans mes Ouvra- 
ges, & qui fembloit leur devoir concilier leur approbation, 
.eft ce qui a fourni Ie plus de prétexres à les cen[urer. b On me '- I ) . 
c . . d ' rJ rCJ. 
ralt un cnme e ce que ie parois n y refþirer &jlle la faix, & pag. '1.7. 
de ce que je porte la peau de hrebis. On m'y reproch
 d'''.!fic1er 
fA dOltcettr de la colomhe; & c'efi cette douceur n1ême qui irrite 
mes Cen(eurs incapables de l'imiter, & qui, trol1v
nt dans 
l'exen1pJe que je leur donne la condamnatÏon de leurs fureurs 
voudroient faire pa{fer cette modération pour un manque d
 
Religion, & faire confondre avec l'indifférence, ce qui n'eft 
que l'effet d'une connoilfance pIns éclairée de l'efprit de l'Evan- 
gile & des maximes de la Rai[on & de I'Humaniré. 
En travaillant fur des principes fi conrraircs , il n'ell pas éron- 
nant que nous en ririons des conféquences tout oppo[ées. Mais 
cette oppofition même ne devroit a voir rien de choquant pour 
qui [ait, com me l'en[eigne Facundus , qu'on peut non-feule- 
ment être d'avis diflerens , mais [e combarrre l'un l'autre lans 
êtn: repréheníìble, quand on préferve l'intérêt elfentiel de Ia 
Religion. ' rides igitllr, 'iI/OJ prQ eadem Religione 'illâ reEfè co- ç tdc.Lib.- 
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lit r DeNs, non .foltìm diJlèntire àJè in
iceT :J verùm etÏttm /tIU- 
dahi/iter pllgnare adver sùm fl religioß at dolfifJimi poJlint , dum 
eos non ratio divini cultûs :Jfid alterius atter/lm latet intentio. 
L' errel1r involontaire eft de {oi-même un alfez grand malheur , 
fans prétendre encore en f:'1ire un crime à ceux qui s'y laifient 
féduire; & au jugement même des Payens, à qui la Rai{on feule 
a tenu lieu de régle , ils font affez punis de leur méprife en 
s'égarant , fans qU J Oll ajol1te encore Ie châtiment à leur mal- 
aEp. 730. heur. 
()Ùl,/orion, écrivoit Libanius à un de fes amis, a e 
ad Bel. flit pllS d4ns les mêmes idles 'fue nous a/
 fHjet des Diu/x, .1'ilfl 
trompe) c'eft à fin préjudïce : & cela 1'/I/lllori/t pas Jès Amis À 
Ie perf'éCltter . . . . . . 
uoiqll'ils compte/It en Ie faifànt , fllirt N1JC 
aElion agrtah/e /lUX Dieux , its (ont bien éloignés de rendrt ,4r 
ce 1'lJo.len à la Divinité Ie 
/ritable honneur qui Illi ifJ dtÎ. Ce Phi- 
lofophe in6.dèle avoit rai{on. Dieu n'accepre qu
un culre vo- 
lontaire , & tout ce qui n'eft que l'effet de Ia violence & de 
la compulfion , n'a rien qui puilfe lui plaire. A quoi fert à 
un homme de profeffer extérieurement la V érité) fi intérieu. 
rement il eft per{uadé que ce qu'on Iui donne pour tel eft 
réellemel1t llne erreur & un men[onge? II ne fait qu'ajquter 
l'hypocrifie à l'ilIl1fion , & cette même profeffion qui fervi- 
roit à jl1fi:i6.er un homme convaincu ne fert à fon égard qu'à aug- 
n1enter fa condamnation. 
II ell: vrai qu'il y a un grand avantage 3 revenir de l'Erreur 
à Ia V érité. Mais i1 faut que celui qu'on détrompe en fait 
convaincl1) & qu'on l'édaire en Ie faifant changer. Toute autre 
h !nfi:.d'un voie pour Ie fòNmettre , dit un excellent Auteur, e.ft indigne 
Pnnce. h e t,ti. Les craintes humaines ne p,ouvent rien. b La (ompttli- 
4 pan. c . J 'f'r; . ff- h ' l I," l 
I J. art. 2.. ance pour ae.! pe'J ()nnes PU/vl/ nles ne c tinge nl a f/ trtle nl " 
Conflience. Les inconvinitns ne .font point des raifò s. Un eJìrit 
férie/Jx ne jè rend tju'à l'évidtnte j & c'ejf Ilti [aire injure 'Jue d'if- 
pérer de Ie fiech;r jllns Ie perfuAder. Une telle difþøßtioll pettt 
pafler pour opiniâtreté dans feJjrit dc.r per.fol1nes dll monde, tjlJi 
oe croyent pa.! que la rérité doive être mifl en parallèle avec tUlrs 
intéréts temporel.s. Bile pettt 411ft être Ilttrihuée à l'orgl/tit par ceflx 
'Jlli prennent la [oifleJJe pour humHité. Mitis l'opinÙltretJ conßJlt 
à s'llttdcher fans rai(òn À tin flntimtnt ; & forglteil tonfifle ;, 
préférer jòn [eïJtÎ111ent À ta réri1é. It fAltt jftger de ccs noms 
od ietl x 
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odiC/IX par Ie _fond. Si /'0;') It rtliJón , c'ejI f,:rmcté; comme c'cß 
opiniatreté & orgueil, fi ton a tort. Ces fjlJ
lijìcations gé'-Jérales 
ne décident rien, & elles deviennent même des préjugés favo- 
rabies, ji elles ne fònt fondées 'ltle fir Ie jtJgell1ent & Ie nombre 
des perjònnes dlt siècle raremel1t infll"uites de Id f'éritl, & fitr 
l'engagement de quelques Prélats pit IS 1JJondains fjllelquefoi.s & 
pitts indifférens pOllr la ré,ité, que les perflnnes du Siècle. 
Si ces maximes Cont vérirables, COlnme on ne fauroit rai- 
fonnableruent en douter, il n'efi plus quefiion entre mes 
CenCeurs & moi) que de favoir de quel côré réelIement eft Ia 
V érité, leCquels de leurs Centimens ou des n1iens font Jes nlieux 
appuyés & les plus conformes à la doé\:rine primitive & à Ia 
RaiCon , & s'il fi.lffit, pour rendre une opinion criminelIe, 
ql1'elle Coit condamnée comn1e telIe par ceux qui n'ont fou- 
vent d'autre n10tif pour Ia cenCurer , que parce qu'elle s'é.. 
carte de celles qui Cont reçues, fans qu'ils vellillent per... 
mettre d'examiner Ia folidité des rai[ons qui Ies ont origi.. 
nairement fait recevoir, non plus que de celles qui ont obligé 
Ies autres à s'en écarrer. C'efl: à quoi peut Ce réduire ici Ie 
fond de nos cOlltefiatÌons. Les injures, Ies DéclamatÌol1s , 
les Anathêmes ne doivent être d'auclln poids , parce qu'ils ne 
àonnent ni probabilité aux idées qu'on adopte, ni improba- 
bilité à celles q'J.'on rejette ; & qu'indépendamment de ces 
préjugés exrérieurs, c'efl: la V ériré qui doit faire [eule la juíl:ifi- 
cation ou la condamnation de ceux qui l'attaquent ou qui la 
défendent. Tout Ie refie eft étranger à la choCe : & quelqlle 
ilnpreffion que [îfi'ent fin les ames timides & peu éclairées les 
déciGons & l'autorité des perConnes qui par leur rang fe trou- 
vent chargées du 
liniftère de l'Inftrllcrion, comine ce rang 
ne Ies mer à l'abri ni de l'errellr ni de Ja fi.lrpriCe, il faut tou- 
jours en revenir à l'examen des raiCons Cur le[quelles ils fondent 
les doéhines qu'ils propoCenr ; puifque fi. ces raifons Cont peu [0- 
tides, leur Autorité ne peut [uppléer à un défaur lì abColument 
e{fentieJ. 
C'efi par un tel examen que je fouhaite qu'on jl1ge de mes 
fentimens , & de l'équité ou de l"injufl:ice des cenfures qu'on 
en a faites. Car un Ouvrage n'eft pas mauvais précifement par- 
ce qu'il eft critiqué; & c'efi même fouvent un titre de mérite 
TOM E II I. K k 
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pour un livre, que d'avoir excité Iamauvaife humeur de ceux qui 
Charent. ne fauroient fouffrir qu'on s'écarte d'un certain cercle d'idées à. 
Cur Mar . fc b I . fr ' 
. quol e ornent toutes eurs connOl11ances. La multitude & /'a- 
&reté des critiqlJes , dit un hornme d'efprit, eft ordinairen'Jtnl re.. 
gardée comme III preuve de la bonté d',ln Ou'Vrage , ou rfJfrne de j 01'J 
excellence. ]1l'ffJais l'envie ne s' acharna å dél;rier ttn Ouvrage très.. 
médiocre.Elle/'abandonne au mépris que {on peu de ,nérite Irliattirt. 
Ce n'efi pas cependant mon de{feio de faire ufage de ce pré- 
jugé en ma faveur. Je confens qu'on Iai{[e aux Cen{ùres d01Jc 
on a cherché à me ßétrir , tout Ie paids qn'elles peuvent em- 
prunter du nom & du rang de ceux qui en font les auteurs. 
Tout ce que je demande ici , & qu'on ne peut me refllfer 
fans injufiice, eft que fans trop infìfier lilr la diffe-rence des con- 
ditions on compare (1.11S parrialité faits à E'lÌts , raifons à raifons 
 
preuves à objeB:ions , & que Ie Public prononce. C'en: un 
luge que je n'ai jamais recufé dans tout Ie cours de nos con- 
teflations. S'il me jufiifie, je fuis afiez vengé des cen(ures in-' 
jl1fJ:es de quelques palticuliers. S'il me condanlne, l'infiruc- 
tÏon que je rronverai joinre à ma condarnnation me dédomn1a... 
gera de l'humiliarion qu'en pourroit fouffrir l'amour propre, & 
j'aurai cette obligation à Ia puhlicité de mes méprifes , de m'a- 
Me. de voir procuré la facilité de m'en rclcver. Car /'tlVeu des faUltS 
La...nbert ,/,. t: d . 1 ,/ 
. ne cottle gueres a ceux qUI J entent en ellx e'luol les repllfer: . . . .. 
& perjònne ne flt'./fre pltls doucement d'ttre repris , que celui qui 
/. l I d ) " l / 
mente e p UJ elre OI/.e. 
T el l e cloir être la difpofiticn de ceux qui n'ont que la V érité 
pour objet dans leurs recherches, & relle a tOl1jo
lrS é:é Ia n1ienne.. 
La nature des Ouvrages que fai donnés au Public , ne lai{[e- 
pas Ie moindre lieu de douter que ce n'ait eté nlon unique vue.. 
Tout Ecrir qui (emblc n'être fait que pour acquerir à I'Ecrivain' 
la répuration de bien écrire, peut être fufpea de n'avoir éré 
compofé que pour nourrir la vaniré de fan Auteur; parce qu'il 
n'eft d'al1cun autre urage , que cellli de faire parade de fes ta- 
lens. Mais dans la recherche des faits, & la difcufiÎon des prin- 
cipes de Religion, où toute I'application fe rourne dn côté de 
rirlftruB:ion & de la conviaion , il n'efi pas pofIìble d'avoir 
d'autre objet qne la V ériré; fur-tout lor{que 1'011 court rifque- 
en la recherchant , de s'expofer à la p1auvaife humeur & au
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voio1ences de cel1X qui ne fauroient fouffi.ir qu'on les décrompe de" 
leurs préjl1gés, ni qu'on les trouble dans la fau{fe conhance où 
ils font d' êcre feuls en poifeffion de rOrthodoxie & de Ia ve- 
ritable Religion. Car quel autre motif pourroit alors engager 
un homme à agir d'une manière fi contraire à fes véritables 
intérêts 
 Quelque fort qu'on fuppofe I'amollr de Ia nouveauté ) 
& quelque attrait qu'il pui{fe avoir pour certains Efprits, ilef1: 
rare qu'on veuille lui facrifier celui de fon repos & de fa cone. 
cience ; & fi l'on a vu des gens s'égarer en s'y livrant , ce n'efi: 
que parce qu'ils ont pris la nouveaucé pour la vérité , & que 
la première en prenant la place de l'autre dans leur imagina- 
tion, a dû en reclamer les pri vilèges. Mais dans un tel cas :) 
comme dans plufieurs autres, Ie cæur n'a aucune part à l'éga- 
rement ; & l'iIlulìol1 étant entiérelT1ent involontaire , on cloir 
plaindre ceux qui font féduits, & travailler à les éclairer & 
non à les opprimer. On ne s'infi:ruit point par la violence , 
mais par la Raifon j & fi l'on peut employer la force, ce ne 
cloit être que pour entretenir la paix ) & non pour faire valoir 
des opinions au préjudice Ies unes des autres, puifque Ia force 
ne prouve rien pour leur vérité & leur fau{feté. 
e'en: donc par un examen férieux des raifons qui peuvene 
rendre Ies íentimens oppofez plus ou moins probables , qne l'on 
doit fe dérerminer à Ies embraífer ou à Ies rejetter. Tout autre 
motif n
eft ni convenable ni fuffifant. La violence n'a rien de 
commun avec la períi.lafion: & l'obéiífance à l'autorité lé- 
gitime doir être circonfpeé\:e pour être raifonnable. Elle ne doit 
point être Ii aveugle, dit M. Nicole, 'I1t'elle nONS prive entiére- Sur 
 Ep. d 
d difl C 'o/J fi "I?/? ' fit ' , duDun, e.. 
ment e I cernement · . . . . CJ" par 0IfJtt.J.Je 'lit on e _tvre aces la Sexagé-. 
EJPrits .fers qui fl rendent mll1Íres de la créance des pUlples /arfime. 
tin air d'arttoritl....... On craint de s'oppoflr à la rérite en 
s' oppofltnt à tUX j & f on ne fl flrt point de jòn diflernement 
pour e
 iuger, , parce que l' E./þrit par. un.e .fi:uIJe hun;ilité fait 
confltence d en t
(er. . .. . Mats cette t1mldtte indi(crete & cette 
granáe crédulité font tòuvent un principe d'illußon, .. . . & en 
.fuivant ainJi Ilveuglément I'autorité des hommes, fon s'engage 
dans des erreur s grojjières J & on laiJIe corrompre la pureté de 
14 F Q i. 
Pour prévenir ce .mal) Ie moyen eft de fe tenir égalemenc 
K k z. 
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en garde on contre une conhance tfOp pré[omptueu(e en res 
prop res lumières, Oll contre un acquiefcement trop facile aux 
décilions des Supérieurs. En nlarière de Foi, comme en route 
autre chofe, iJ faut que l'humilité foit gouvernée par la pru- 
dence, & qu'on fa{[e u[age de l'auroriré pOllr {e conduire & 
Mat. XV. non pour s'aveugIer. Si un Ilveligle (e rend Ie guide d"un Ilutre 
J4. a'Veugte, ilJ courent r
rqlu I'll': & "autre tie t9rnher dans Ie pré- 
cipice : & Ie [eul nloyen d'évlter ce malhenr, en d'éconter ce 
qu'on propofe, n1ais de faire ufage de [on di[cernement:, pour 
j'Jger fi 1'0n ne propofe rien de eonrraire ou au mains de diflè- 
Me:. de: rent de ee qne nous enfeignent la Rai [on & la Révélation. 1/ 
Lambert. fillJt Ilvoir de la docillté & peu de conflance en jòi-mêwJc ) die 
U;le per[onne d'cfprit , mais tlujJi ne filtet-it pas pOI1fér celte do- 
ci/it/ trop loin.. .. . En J donnllnt Iff/p J'étendue on prend fir les 
droits de fa Rai(olJ, Oll ne fait pltls d"ifizge de Jês propres lumiè- 
res qui /ú./fo ibtif/è1'i'. c'iß donner des bornes frop ttroites À nos 
idées, qlie de Ie) renfermtr dans celles d'autrui. Le Ih;joignage 
des horJJmes ne pettI avoir crlance qu'à proportion du degré de 
certitude qu'ils fl Jònt acquis en s'ilißruifant. It n) a point de 
pr
{cripljon COlifre la JTériJé.EI/e t{l pOllr toutes les per.funnes & de 
lOlls les tems. · 
II faut done ufer de [on di[cernement auffi-bien en matière 
de décifions que de raiíònnelTIent. Comme on peut abu(er 
également des nnes con1me des anrres, la Religion ne nous 
oblige p3.
 à nons y foumerrre aveuglement , mais à diCeerner 
ju[qu'à que] point l'obéi{[ance en rai[onnable. On peut, it eft 
vrai, [e tromper dans ee difcernement: : nlais quel partÌ peue.. 
on pi endre où 1'011 n'ait point à craindre de s'égarer) & où l'on 
ait LIne certitude abfolue de ne jamais s'écarrer de la V érité 
dans ee que I
on embrafTe ? On s'e{t trompé à la [uite de Ja Rai- 
fon. On s'efi égaré de même à la fitite de }' Alltorité. On doit 
done u[er de précalltion pour favoir ju[qu'où on Joir {e repo(er 
fur l'une & {l,r l'autre. Dieu ne peut nous tromper. Mats les 
hommes fe trompent Convent en prenant leurs idées pour eel1es 
de Dieu; & c'ell 21 difiinguer les nnes des autres q'l'il faut faire 
u[age de fa RaiCon. Si 1'on [e trompe en Ie fai[ant, & que 
ce ne (oit qu'après a voir fait tour ee qui étoir en (oi pour décol1- 
vrir la V érité , c'efi un malheur pl.ûcôt qu'un crime) & l'on a 
, 


I 
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{ujet d'efpérer que Dieu ranaera cette méprife parmi les fragi- 
lirés qni font une fnite de la fuiblelfe de nos lumières, & dans 
lefq
lelles la volonté n'a aucune part qui puiífe la rendre crimi- 
ne'le. 
C'efi Cur ces principes que j'ai examiné les décilìons du Con- 
cile, & que je les ai mêrne qllelquefois combatues, 10r[qu'eI- 
Iesm'ont paru s'écarter de la V érité & de rancienne Doé1:rine. On 
peut rrairer, fi l'on veue , mon entreprife de témeraire & de pré- 
{omptneufe. On (e trompe. 11 j1e pellI y avoir de témérité 
dans des réft:xions ) Ior(qu'elIes (ont (ourenues par de fortes rai- 
fons) ni de pré(omption dans les per[onnes qui ne [e prévalent 
ni de 1eur application dans la recherche de la V érité , ni des 
applaudiífemens que pent leur attirer leur travail) &. qui loin 
de le Dréférer aux al1tl"es , ont encore plus de modefiie que de 
eapaciré. Car tel eft Ie caraélère dl1 vrai n1érite , qu'il rend plus 
humbles ceux q'Ji Ie pofiédent, & qu'il ne [e fait [on vent die. 
tinguer qll'à la fimpliciré [ous laquelle il [e cache, pour ne poine 
offen(er ceux qui s'affiigent de [rOlIVer dans Ies autres des lu- 
mières & des vernIS qll'ils ne fenrent point eux-mêmes. 
Je laiífe an Public à Juger qui de mes Cen[eurs ou de moi 
(e trouve dans la difpofition dont je parle. Ce que je puis protef- 
ter ici avec lìncériré, c'ef! que dans ce nouvel Ouvrage, comme 
dans les précédens, je n'ai eu en vue que la V érité; que je n'ai 
refufé de me rendre aux raifons de roes Cen(eurs, que parce 
que je les ai t:rollvéesfoib
es & defi:iruées d'ancl1nes preuves fo- 
lides ; que loin de vouloir tirer avantage de la jufiice de ma 
caufe pour n1e préférer à eux , je [uis prêr de In'y reconnoître 
inférieur à tous anrres égards ; que fi J'ai eu Ie bonheur de 
renconrrer plus juí1:e dans les points qui font contefiez entre 
nons, ce n'efi pas que je me croye plus de lumières : mais c'efi: 
pent-êrre que fai apporré dans leur examen moins de préjugés 
d'éducation & de parti; & qu'enfin s'il m'efi echapé des erreurs 
e'en: involontairement & à mon inlil, & que je lilis prêr d'en 
faire un aveu & une retraélarion folemnelle ) fi ran peut m'en 
convaincre , fans que je cherche par des dégui(emelii & des 
évafionC) à rendre moins criminelles des rnépri[es qt!i me [e- 
roi
nt échapées fans connoiíIance, & qu'il y a plus d'honneur 
à reconnoître de bonne foi, qu'il n'y en auroit eu à n'y point 
tOlnber. 
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Ce font là les diCpofitions pour leCquelles j' offre ces nouvellC$ 
réflexioos aux LeéÌeurs. Si eUes font l1tiles, e'efi: tout ce que 
je me fuis propofé en confentant à les laiífer publier. Mais fi 
1'on s'en offenfe de nouveau, Ie feul parti qui me reß:e eß: de 
rentrer dans Ie file nee , puiCque fi l'on ne peut être utile aux au- 
tres en éerivant, on doit fe borner à tlavailler à fa propreinf- 
trué1:ion, à fermer la bouehe à la calomnie par fa difcrérion &. 
fa réferve ) & à édifier Ie monde par fa. conduite & par fes 
æuvres, fi l'on ne peut Ie faire par fes paroles &. par fes Ecrits" 
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NOUVELLE TRADUCTION 
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CONCILE DE TRENTE. 


PRE M I ERE PAR TIE. 


Idée des deux Inflruélions qui ont pdYU contre ia nouvelle 
Tr"rduElion de FRA-P AOLO. 






,
 N promettant dans ma Préf.lce fur I'Hifioire du CondIe de 
I E 
 Trenre,ou de juftifier Ies faits hifi:oriques que j'avois produits 
dans mes Notes, ji on les attaquoit fans raiJòn) ou de /es 
."... . r rétraaa fì je m' Ùois mépris) fajoucai que je ne penfois ni à 


'
r
"t me d.:findre contre les injures & les repraches, 'Iuds qu'ils puf- 
fint étre , ni à m' emharquer dans une controverft jàns {in à l' égard des ma- 
1ières de doarine, fur lefquelles on ne pouvoit m'objeaer que des difficultéJ 
cent [ois pro.po.fees & autant de fois réfalues 
 au qu'it holt impo.flible d'é- 
claircir au-ddà d'un certain degré. 
APRÉS une telle déclaration, j'aurois pu Iailfer romber des a!taques auill 
defiituées de rai[on & de décence , que Ie font celles de M.le Cardinal de 
Tencin, & des Théologiens qui out emprunré Ie nom du feu Evêque de 
MonrpeIlier ; puifqu'il ne s'y agit que de concroverfe, & que j'ai fait pro- 
feffion de ne vouloir pas m'y embarquer. Cependanr, fans vouloir m>enga- 
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ger rrop avant dans un
 fone de difpute rour}aq
eIl
 fai a?
ant d'éloigne- 
ment que mes adverfaues fernblent aVOir d InchnatIon, j al cru que fans 
roo:pre mes engagen
ens je po
vois condefcendre à faire quelques ré- 
flexIons fur les accufatlOllS dont tls me chargent, & dont pour me difcul- 
per il ne faut qu'un peu d'équiré & de Iumières : à moins qu'on ne fuppofe 
qu'il li1e peut y avoir d'injufiice à calomnier une perfonne, du moment 
qu'elle s'écarte Ie moins du monde de ce qu'on appelle Orthodoxie. Si tel 
éroit Ie cas, j'avoue naturellement , que ce n'efl pas tout-à-faÏt fans fonde- 
ment qu'on me cenfure; & ce n'efl pas toujours par des defaveus que je 
prétens rravailler à ma juflification. J'y réulIìrai plus efficacement en fai- 
fant voir qu'on donne pour Orthodoxie ce qui ne l'efl point & ne Ie peut 
êrre; & qu'en m'en écarrant, on ne peut prouver que je me fois écarté de 
la V ériré. 
MAIS avant que d'entrer dans aucune jullification, il ell: bon de donner 
au Public une idée des deux Pièces qui vont faire l'objet de ces ré- 
fl.exions. 
LA première a paru fous Ie nom de 11. Guerin de Tencin, aujourd'hui 
Cardinal & Archevêque de Lyon, mais alors limplement Archevêque 
à'Embrun, & en cette dernière qualité a{fez connu aans Ie monde par Ia 
Tragi-Comédie qu'il ya jouée aux dépens du feu Evêque de Senès, pour 
Ole difpenfer de rap peller ici les endroits qui Iui ont frayé Ie chemin aux 
Vito del faveurs qui, comme Ie difoit Fra-Paolo, ne font pas toujours la récompenfe 
Fra-Paolo t de la Vertu. J e m' épargne done volontiers un détail pen édifian t pour Ie Pu- 
p. 14. blic; & li je copie une partie du caraétère qu'en a donné un Ecrivain qui Ie 
connoi{[oit perfonnellement, c'el1: moins pour me venger de fes infulres , 
que pour menre Ie Public en étar de juger du cas qu'il doit faire de {es ac- 
cufations, & de fon prétendu zèIe. Ce PréIat, dit l'Auteur de l'Hil1:oire 
Ch.I. p. 10. du Concile d'Embrun, eft un homme adroit, entreprenant, habite à manier 
les efprits, plein de manège , & à qui les careffis pour attirer, & Ie ton d'au- 
torité pour en impifèr,paroiffint également natltrels. . . . en relation avec les 
Romains auprès defquels ils s' eft acquis ltne réputation de Prélat favant & 
{éU pour l'Eglife) qu'il n'apas en France) oiL il doit ûre mieuxconnu; allant 
àfon but par La voie la plus courie.... paffant hardiment fur les difficul- 
le{ qui arrêteroient les plus fages . . . . Mals homme ambitieux , devoué à la 
laveur & au crédit , difpofl à tout faire. pOllr l'intérét de .fa fortune, peu ef- 
clave de J a parole, au dejJùs des loix de la droiture & de La fincérité, capable de 
rendre douteux les faits les plus certains par fa hardi
[fè à les nier , dijJimu/é & 
toujours pdt à appeller à Jon fecours Ie menJonge, les fa!fificatiæzs , les faux 
expofe{, la fupprejJion des faits & des circonftances les plus 
{fèntielles, vio- 
lent, emporté, arm; de terreur & de menaces, . . . . homme d'ailleurs qui n'a 
pas beaucoup à perdre fur l' article de la réputation, & qui tTZ ft desllOnorant 
ha{a...de moins que heaucoup d'al/tres, &c. Tel eft l' Auteur qui Ie premier 
s'eft chargé de la défenfe de l'Onhodoxie; & au ca.raétère qu'on lui donne, 
& que Ie Public l1'a pas trouvé fort exagéré, on peut juger de la nature de 
fon Ouvrage. ' C'EST 
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C'EST moins une Infi:rl1étion qn'un Lil"'dle diffàmatoire, où l' Auteur a. 
pris à tâche de raiTcmbler romes les injures dont il a pu favoir les noms, 
pour en former un fpcéhe qUl píit effi'ayer rous ceux qui ne me COll- 
noîtroi
llt qu'aux traits dont il cherche 1 me dépeindre. On n'y parle q'le 
d'héréíìes, de bla{phêmes, de v::i1in & d'excès. Je fuis , à I'en cmire, un 
I " " b & ;1';; R ' "" d 
 " l " R 111ft P "I' 
10mme a qUlVOlS la onne la mauva!Je e 19lon u malle at , pour qll1 b r "J 
la Doélri/le dl J. C" eftla même choje que celie de Luther & de Cah'in , b qUi ago ,,6. 
trouve toutes les Religions bonnes, pourVll qu'on jÒllffre que je ne jòis d au- 
cune, qui ne me propafe rien mains que de c fapper l Egtifè IllfquC! dan5 crag. 6. 
jès fondemuzs , d qu'on ne définiroit point en ne m'appellant qu'Héréti- dlnft.p"66. 
que, e qui ne ccnno:s ni [rein ni meJÙre , pOllr qui la jòumiJIion à l'Eglift e P
g. 12.0. 
deft que jlupidité, & les e
renrs les plus monfirl1eufes qu'opinic.ns excufa- 
hles, quijournis des armes à L'impie pour Ie fixer dans l'incr.!dulité, [ quifPag. 12.1. 
établis un Syflème de Religion impie & hJrétique , qui ménage toutes les 
extravagances Iwmaines, & n'auaque que la fagdfe de Diel1 ) g qui ne fa is ce g Pag. 75. 
que je veux) h dont la Doétrine reffimblc aIfez à une abjllration de toute Re- h rag. 10).. 
ligion Chrétiennc., i qui n'ai k d'alltre règle de nza cro'yance que celle du Maho- i Pag. 69. 
metan, d.: l'ldolâtre, & de L'Athée, 1 qui (ais moi-minze la cenfure de mOll X l P Pag. 95. 
. "" t ' " l " l' 1 . l ' . l P ' aCT. 87. 
lmplete par orgucl lnaecent aont Je accompagne, mqm me rens e anqJY- m P
g" I 2.0. 
rifle d'lln Religieux hypocrite, facrilège, hérétique, & furieux, n qui ra- n Pag. 6. 
nime Ie poifon d'un Ouvrage qui devroit à jamais étre oublié, quiy ajollte des 
Notes encore plus fcandaleu..{es que Le lexte méme , 0 qui ai foulé aux pieds It:s 0 Pag. 48. 
engagemens les plus facrez, & renoncéjlif-Ju'aux apparences de La Catholicité J 
& qui ai cllerchl dans le./èin de I'HéréJie un a.fYle où je puffi en fured ex- 
haler contre le S. Siège & contre les décifions de l'E;life tout Ie venin don! /1- 
eois rempli. Tel & plus chargé encore eí1: Ie portrait d'un homme, que Ie 
Sr de Tencin P regrelle lors méme qu'il fuit. i\1ais à quel titre me regretre-r- p Pag. 4- g . 
il , íi je fuis tel gu'il me dépeint? Efi:-ce qu'il feroit fâché de me voir 
échappé aux fureurs d'un faux zèle , & [aUoit-il pour lui plaire me réfou- 
dre à en devenir la viétime ? Je Ie prie de me pardonner ce défaut de com- 
plaiCance, & je promets en revanche de lui pardonner toutes fes calomnies 
& fes emportemens. 
A un début íì épifcopal répond Ie refie de l'Infiruétion, c'eí1:-à-dire, 
qu'aux injures & aux furel1rs fe joignent la maligniré dans une parrie des 
reproches, Ia foibleíI"e dans les objeé1:ions, l'infidélité dans Ie rapport des 
faits; & l'on peut dire que tout Ie poids de la réfutation eft fondé fur des 
conféql1ences odieufes, mais defavonées) & qui par conféquent ne de- 
'Vroiei1t jamais être tournées en accufation contre un Ecrivain qui les re- 
jerre , quand il ne les a ni prévues ni admifes) & qu'elles ne fuivent point 
l1éce{[.lirement de fes principes. Autrement queUe reífource auroit Ie Sr de 
TenciB lui-même pour fe juítifier de routes les erreurs qui fuivenr natu- 
t"
llement de.> principes qui font fem
z de côré & d'aurre dans fOI1 Infi:rnc- 
n
n , & qui ne tendent à rica moins qu'à faire de l'EgIiCe une A(fembléc 
d'l1n
écille5 , qui par n1aximes & par fy!1ê
nes doivent [e foumenrc à ton.. 
TOM f II I. L 1 
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res les fanraiíies & les fuperfiitiol1s qui leur font propofées , & de l'examen 
defquelles on leur tãit un crime irremilIìble ? En fait de polirique cene 
mérhode peur paroÍtre 1a meilleure puur renir les hommes dans la foumif- 
lion & la dépendance. 1vlais fi une celIe méthode eft utile à cet égard , eUe 
eft fort dangereufe à bien d'autres; & il n'y ani abfurdité ni corruption qui 
ne puiffe s'Úurodl1ire à la faveur de 1'acquiefcement aveugle & fervile qu'on 
exige à roUt ce qu'on donne pour la doéhine de l'Eglife. Er que ne donne-t- 
on point pour rei : Tout ce qui a paífé en coutume, fût-1l direétemenr op- 
pofé à la Loi : route opinion qui a prévalu , fût-ce même au préjudice de 
la raifon ou de la Révelation: rout ce Syfiême urile à ceux qui Ie prê- 
chent, & qui pour ne pas fe rendre fufpeéts d'imérêt actrib 1 lent à l'Eglife 
ce qui eft l'effer de leur avidité. En un mot Ie nom de I'EgliCe eft une ref- 
fource univerCelle pour fermer 1a bouche à rout oppoCant, à qui 1'0n fait 
honte de fa prétendue préComption, & de la témérité qu'il a de ne pas fe 
foumectre à ce qu'on appelle Ces déciíior.s , & qui ne font, pour parler plus 
jufte, que les opinions du plus grand nombre dans Ie pani qui a pris Ie 
II Smtt. deífus. a Real apud nos locum ten.:! error, cum publicus faãus eft. 
QUEL autre nom en effer donner aux vifions & auxchimères que débite 
i lafi.p.5 8. Ie Sr de T encin dans fon I nihuétion? Selon lui b l'EgliCe fans une nou- 
velle infpiration a pl1 donner infailliblement pour divins des Livres , que 
e Pag. 59. ceux dont eIIe les a reçus n'onr jamais regardez comme tels. c Elle 'emofZt
 
ayec certitude ju(qu'à La fource de fis Traditions, quoique pluíieurs d'en- 
u'elles ne pui{fent être regardées que comme autant d'ab'ls & de fuperfti- 
ilnfi.p.63. tions. La Traduétion de la Vulgate ell route divine, & d il ya du crime à 
, Pag. 66. la regarder comme la parole du Traduéteur. e Les enfans, quoiqu'inc3Fa- 
bles de connoilfance, de 1ìberré & de choix) fonr capables d 'une jufiice in- . 
fufe & inhérente. Dès l'origine de l'EgliCe les prières fe faifoient Cn une 
fPag.88. Langue inconnue. f L'Eglife Ancienne conCervoit I'Eucharifiie pour en 
g Pag. 80. faire un objet de cuhe. g La fuppreffion de l'une des efpèces n'eft pas con- 
h pag. 8 rraire à l'infiitution primitive. h Une chofe dont on n'a pas la moindre no- 
k pa g . ,. tion peut être un objet de croyance. i L'Héreíie doit être mife an nombre 
I I 3. des plus grands crimes. En un mot, a entendre Notre Eminence, k I'Ecri- 
ture, la Raifon) la Critique ne font d'aucun ufage aux fidèles pour Ie 
diCcernement de la foi. Tout fe réduit à écourer l'Egiife. Er queUe eft certe 
EgliCe à fon avis J Cette portion du Chrifiianifme qui eft unie au Pape, 
& qui nonobftant fon union avec lui Ie condamne & en eft condamnée ftIf 
pluíìeurs points d'autant plus imporrans, ql1'ils font partie de Ia règle de la 
foi , puiCqu'il eft queftion de favoir , qui du Pape, du Conci1e, ou de 
I'Eglife difperfée pofsède l'infaillibilité. ]\.,fais comment croire qu'il y en 
ait une nonobftant ce parrage fur un point fi e1fenriel, & fur d'autres du 
mains auffi importans que plufieurs de ceux qui font agirés entre les Ro- 
mains & les Protefians J Car fuppofé qu'il y en eln quelqu'une , ie premier 
fain auroit dû être de terminer au dedans routes ces contefiarions par quel- 
que décifion à laquelle touS acquief
aífent , avant que de tourncr lcs armcs 
. 
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contre les ennemis du dehors, qui n'ont garde de reconnoÎtre un privilège:t 
dont ils ne voyent pas l'effet parmi ceux-mêrnes qui cherchent à s'en pré- 
valoir pour foumettre ceux qui Ie contefient. 
Ace feconJ défaut de l'Infiruétion s'en joint un autre, mais qui vienc 
beaucoup moins de l'efprit que du creur, & qui eft de repréiènrer ptu lìn- 
cérement mes raifons , de dérourner l'étac des quefi:ions, de {iipprimer 
tout ce qui pourroit fervir à 111a juftificacion, d'exagérer d'une manière 
odieufe toutes les conféquences, de donner un mauvais tour aux chofes 
Ies plus innocentes , & de fonger depuis Ie commencement jufqu'.1 la fin 
beaucoup moins à me réfurer, qu'à révolter contre moi tous ]es efprits:t 
dans Ie rerns que de mon côré je ne travaille gu'à infpirer à tout Ie rnonde 
l'efpric de paix & de concorde , & que je facrifie Ies plus jufies reffencirnens 
pour n'écouter que l'amour de la Veriré & de la CharÜé. 
CETTE méthode eft d'aurant moins pardonnable, que fans ces artifices 
Ie Prélat pouvoit a{fez rrouver dans mon Ouvrage dequoi faire honneur à 
fon zèle, & me faire dans fon parti de vrais crimes fans en irnaginer de 
faux. Notre différente manière de penfer fur plulieurs thefs, comme fur 
Ie Canon des Ecritures & les Veríìons, fur Ie nombre & Ia venu de cer- 
tains Sacremens, fur la nature du Caraé1:ère, fur la pré(ence réeJle & la 
Tran{[ubl1:antiation, fur les Indulgences, fur la Primauré des Papes, fur Ie 
Purgatoire, fur Ie Culre des Images, & fur pluCteurs aunes points, pou- 
voit lui fournir a(fez de prétext
s de me décrier comme un hérérique, fans 
groffir les objets, en me voulant faire pa{fer encore pour auL1Ì mauvais 
qu'un Mahomeran, un Socinien , & un Déifie. En imaginant des crimes 
contre la vraifemblance , on donn
 jufie fujet aux Leéèeurs de ne rien croire 
de ceux qui pourroienc êrre plus réels; & ce qu'il y a de faux ou d'exagé- 
ré, décrédire ce qui pourroit êrre fondé fur des preuves plus folides & 
mieux appnyées. Pour moi qui me fais un devoir de la Ctncériré Ia plus 

xaéte en ces fones de matières, je conviendrai fans peine des accufarions 
légirimes qu'on m'intenre, & l'on ne me verra point defavouer par crainre 
ce que je croirai avoir enfeigné par raifon & par confcience. Si je me fuis 
trompé, la diffimularion ne remédieroit point au mal, & il en coure aulIi 
peu à un hornme fincère de fe rérralter s'il fe reconnoÎr dans l'erreur, qu'à 
(ourenir ce qu'il a avancé, s'il croit avoir )a V érité de fon côré. Et en etfet 
que! intérêt avons-nous dans Ie monde qu'à nous précaurionner contre l'il- 
lulion? II n'y en avoit dl1 moins aucun pour moi à m'oppofer aux préjugez 
reçus ; & j'euffe mieux trouvé mon compte à me rendre l' Apologifte des 
opinions à la mode pour trouver du fuppore dans la multitude, que de rn'ex- 
pofer à fa cenfute en marchanr par des routes moins battues:t & par-Ii 
même plus propres à arrirer l'envie & la condamnation. 
MAIS quoi qu'il en foit de roes vues , il n'eft au moins jamais perm is à 
un Cenf
L1r de fupprimer tout ce qui pent fervir à la jufiificarion d'un Au- 
teur qu'il arraqne, ni de déguifer l'état de la queß:ion , comme l'a fouvent 
fait Ie Sr. de Tencin. L'on en verra les preuves dans roes Obfervations ) & 
L 1 2. 
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je me conrenterai d'en donner ici un exemple. En parlaut des Expofitions de 
l'Eucharifiie , & des autres cérémonies où on la donne en fpeéèade au 
peuple, r ai dit que quoique l'uCage de la conCerver pour les malades foit 
plus conforn1e à la pratique de l'ancienne EgliCe , celui de la conferver pré- 
ciférnent pour en faire un objet de culte eft ab[olument conrraire à 1 nfage 
primirif & à l'eCprit de l'inftitution. ie fait eft firnple , & pour Ie combat- 
tre il ne faUoit que faire voir quelque exemple du Sacremenr gardé pour en 
faire un objet de enlre , ou prouver par l'Eeriture que cela éroir conforme 
à I'ÍnftirutÏon. Que fait norre Cardinal? Il déclame. Ii dit que cet ufage 
111ft. p. 81. n'efi: point blârnable. Il me demande ce que j'y trouve à redire. II marque, 
qn'on adoroir J. C. en Ie recevant, & voilà ce qu'il appelle me n
futer. 
Comme fi conferver l'Euchariftie pour l'nCage, ou adorer J. C. en la rece- 
vant, étoit la même choCe que de la garder pour en faire un objet de culte 
 
on comrne fi prouver qu'une pratique n'aen [oi rien de mauvais éroit mon- 
trer qu'elle eft conforme à l'eCprir primitif de l'inftitution. Un Critique 
plein de candeur eût avoué fans détour qu'avant Ie 1,. fiède on ne voyoit 
rien de pareil à ce qu'on appelle ProceL1Ìons & Expoíitions. 11 n'Cllt pas 
confondu la pratique de garder Ie Saeremenr pour les malades avec celIe 
de Ie garder pour en faire un fpeaacle & un objet de culte. Il n'ell[ pas 
diffimulé qu'au lieu du zèle qu'il fait paroître pour n1ultiplier les occaGons 
de rendre fes hommages au Sacrement, les plus dignes & les plus favan! 
Prélats des deux derniers íiècles ont condamné comme un abl1s ces Pro- 
cefIìons & ces Expofitions trop fréquentes, d'autant plus contraires à l'an- 
cienne obfervance, que les grands pécheurs n'étoient pas même admis à Ia 
vue des SSe Myfières. Voilà ce qu'eût fait un homme fincère.1\1ais en agif- 
fant ainG toutes les déclamations devenoienc ridicules, & pour n'en pas 
perdre Ie fruit il a faUu changer tout l' état de la queftion , & me fuppofet 
des errenrs auxquelles je n'ay jarnais penfé. C'eft ce que l'on voit encore,. 
lorfl..lu'en parlant de la Communion fous les deux eCpèces, il me fait dire 
Inn. p. 
o. que 
eJui qui 
omm.unie fOll
 u'!e feul
 efþèce n.e participe p'
int au^ S acrer:zent 
 
qUOlque je n aye nen nl du nl penCe de parell, & que J aye meme faIt de
 
aveus tout contraires. Que penfer d'un Cenfeur qui ll)arque fi peu de ref- 
Hifi. Ecc1. pea pour la Vériré? Mais felon Socrate c'étoit la coueume des Evêques 
1. I. c. 2.4. de fon terns de charger de fau(fes accuCations & d'injures ceux qu'ils VOl1-. 
loient h'\crifier ,foleTl! Epifcopi omnibus idfacere quos deponunt, ut eos qui- 
dem probris onerent; & nocre Cardinal n'a eu garde de ne pas fuivle un fi 
louable exemple. 
E T pour me préparer à fes artaques par cd les qu'il porte à de grands horn.. 
mes, il commence par tomb
r fur Fra-Paolo de la manière la plus abufive 
& la plus fcandaleufe. Com me fi ponr ruiner Ie caraél:ère d'un Ecrivain & 
d'un Ouvrage auffi eftimés depuis plus d'un fiècle, il fufl1foit de dire bien 
des injures, d'appeller un Auteur Hérécique & Proteftant, de décrier Ie 
Livre comme plein de venin & l'Hifiorien comme un empoiConneur, & le 
toUt pour avoir débité des vérités qu'on n'aime pas à entendre, & donné 
9 
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une idée mains favorable qu'Ol1 ne Ie [ol1hairoit d'nne Alfemblée, où Ie 
doig:: de l'homme s'eíl: bien plus fait [entir que cell1i de Dieu , & dont plu- 
iÏel1rs de ceux qui ]a compo[oient n'ont pu s'empêcher de condamner les 
intrigues 
 & de déplorer Ie peu de [uccès. 
Telle eft å peu près l'idée de l'lnfiruétion de M.le Cardinal de Tencin ; 
& 1'011 peut juger par-là de [on utiliré par rappon à [on Diocè[e) où vrai- 
femblablement Ie Livre condamné n'eih jamais été connu fans Ie bruit 
qu'en a fait ce Prélar, alfez femblable à ces Confe1feurs indi[crets & peut- 
être vicieux , qui par leurs interrogations imprudentes font connoltre à 
leurs pénitens des p
chez que toute leur vie ils eulfent ignorez fclns eux) & 
leur en font pel1t-être même naître l'envie aux d
pens de leur innocence & 
de leur vertn. Qui ['tit même fi malgré [on prétendu zèle Ie Sr. de Tencin 
ne jufiifie pas en fecret un Ouvrage qu'il cenfure extérieurement avec 
rant d'amertume: 11 y auroit de la témérité a l'alfurer, mais on a vu des 
chores plus finguliéres encore; & au carattère de l'homme perfonne ne 
feroit furpris de lui voir jouer une pareille Comédie. Ce ne [eroit pas au 
1110ins la première) & après la farce fcandaleu[e du Concile d'Embrun il 
peut tout ofer fans conféquence. Mais laiífons-le pour ce qu'il vaut, il n'elt: 
(luefi:ion ici que de [on Ouvrage : & les Réflexiol1s que je me propafe d'y 
fa ire feront juger de ce qu'on en doit penfer. J 
51 Jay dû être [urpris de me voir attaqué par un homme du carattère da 
Cardinal de Tencin, j'ai dlll'être encore plus en voyant feu M. de 
1ont- 
_pellier prêter fon nom à une troupe d'Enthouhafies, qui à la faveur de quel- 
qm:s paífages de S. Auguftin fur des matières qu'ils n'entendent point, & 
qu'ils n'éclairciront jamais) veulent donner la loi à toute la terre qui les 
condamne, & ne celfent d'entretenir Ie feu dans l'Eglife pour des chimères 
pernicieufes à la Religion & inutiles à la venu. Ce qu'il y a encore de plus 
étrange en eux) eft de les voir s'échauffer pour la défenfe d'une infallibi- 
lité qu'ils defavouent hautement par leur conduite, & m'infulter fans pu. 
deur pour des maximes, fans le[qllelles ils ne fauroient fe jl1fiifier ; quoi- 
que pour évirer de fe rendre plus adieux à Ron1e, ils faífel...t extérieurement 
profeffion de les combattre. 
MArs que ne peut point dans les hommes l'efprit de pani, & encore plus 
celui de domination! Lorfque la Coníl:i:urion UlligerlÌws panIt , & que de 
jufi:es égards aurant pour la Jufiice que pour la Vérité ayant rendu l'Appd 
néce1faire ) j'el1lfe confentÏ à ceete dérnarche, je fus alors un homrne de quel- 
que prix & de quelque mérite aux yeux des Janfénifies, & j'en ai même en 
main des témoignages du feu refpeétable Evêque de Scnès , à qui j'avois re- 

is un Atte d'Appel de rAbbaye de S. Martin de Troyes, 11ais ma réputa- 
non fe foutint mal al1près de ces Théologiens) dès qu'ils furent que je re- 
gardois leur grace efficace (omme nne chimère) & [Oures Ie.> conféquences 
qu'ils en tiroient comme autant de paradoxes auí1i conLraires.à la Vérité 
que dangereux à la Religion. Inde mali labes. Dès-lors fe formèrent des om- 
brages) & les ombrages prodllifirel1t bientôt des jugemens injuftes & témé- 
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raires. Pluíìeurs d'entr'eux cependant me rendoient plus de jufi:ice. Mais Ie 
}Jarti s'étanc diviie au fujet du fens allégorique des Ecrirures & des Convul- 
hons arrivées au rombeau de M. Paris, les défenCeurs de ces folies, qui fu- 
rent bientôt que je traitois I 'un & l'autre de fanatÌCme, ne me regarderent 
plus que comme un homme fans Religion. J'en ai en effet bien peu, íì la 
Religion coníifi:e à donner dans:ces viíìons. Quai qu'il en foit, il n'y eut 
plus de ménagemens gardés, & on négligea juCqu'aux 1110indres bienCean- 
ces. reus beau affeéter de garder un parfait lilence à leur égard par Ie mé- 
pris que je faiCois , & que je favois qu'on faiCoit de leurs Libelles ; Coit qu'ils 
fe crufTent mépriCés par l"indifférence avec laquelle je Couffrois leurs inful- 
tes, & qu'ils ne fuíTene plus maîtres de retenir leur refTentimene; foit qu'ils 
fe flarraifene que man nom pourroit fervir à faire lire leurs Ecrirs, done Ie 
Public rebaru & dégoûté vouloit à peine parcourir les Tirres & les Préfaces; 
foit qu'enfin ils voululTent recouvrer à mes dépens Ie nom de Carholiques 
que leur refuCoient les Romains peu curieux de les avoir pour défenfeurs, 
il n'y eut prefque plus aucun de leurs Libelles qu'ils ne paraífent de mon 
nom, & je foun is quanriré d'artides à leurs Gazettes diffamatoires,deve- 
nues prefque auHì ennuyeuCes que leurs Livres. Pour donner même plu
 
de relief à leur vengeance & y mêler quel
ue peu d'air de Religion, on en- 
gagea deux Oll trois Prélats, la feule reITource d'un pani devenu prefque 
femblable à celui des Lucifériens, à prêter leur nom a la calomnie, & à la 
fanétifier par leur caraétère. L'Evêque d' Auxerre s'y offrit d'autant plus vo- 
lontiers, qu'il étoit piqué qu'on I 'eût donné pour approbateur d'un Ou- 
vrage devenu odieux au nouveau pani, allqud il avoit livré Can creur & fon 
eCprit. Celui de Montpellier, qui à beaucoup de droirure & de roideur 
joignoit peu de lumières , ne fut pas fâché non plus de rérablir fon Catholi- 
cifme aux dépens d'un Auteur auffi ennerni de I
 Allégorie & des Convul- 
fions quail s'en déclaroie Ie proteéteur, & la publication de l'Hifi:oire de 
Fra-Paolo lui en fournit l'occa(ion du rnonde la plus tàvorable. A I'ombre 
de ces deux noms la petite EgliCe JanCét1ifie de Hollande crut pOl1voir dé.. 
charger Con fiel en toute liberré, & débirer avec confiance tous les fophif- 
mes qu'elle voudroit hazarder, perCuadée que Ie nom de M. de Montpel- 
lier juß:ifieroit tout aux yeux de fon pani, & réCoIue de rnéprifer Ie juge- 
ment qu'en pourroient porrer tous les aurres. En conféquence on lui dre{f'a 
Ie Projet d'une CenCure qu'il devoit publier , & que fon ami M. d' Auxerre 
au défaut d'aurres devoit approuver. Quoique cet Eerit ne fût encore que 
Projet 10rCque Ie Prélat mourut, Ies Auteurs n'ont pas voulu perdre Ie fruit 
de leurs peines, & l'Evêque d' Auxerre , devenl1 préfenrement par la mort 
de fan Confrére , Ie Lucifer de fon parri , s'efi ßatté que fan nom fupplée- 
roit de reí1:e à ee que l'Ecrit toujours demeuré Projet p0uvoit avoir perdu 
par Ia morr de celui qui en avoit été Ie Père adoprit. C'efi pour cela qu'ille 
comble d'éloges , & 1'0n fait à quoi apprécier ces recommandations par 
rapport cl nn Ouvrage compofé, adopté, & 1011é par des gens, qui en font 

n même terns & les Auteurs & les Panégyrifies. 
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LE Public en jugera lui-même , & ce que nous avons lci a faire dl fim- 
plement d'en exp
fer la form
, & Ie p!an. C
 P:oJet en: propremen
 div
fé 
en deux parries s dont la prenuere eft employee a prouver mon Tolerannf- 
me , & la leconde à défendre dtiférens Décrc[s du Conclle conrre ceUes de 
mes No[es , où je parcis voulol[ en conrefier l'exatl:itude ou la vériré. A l'é- 
gard de la pre'TIlère pan Ie , je dois rendre cerre jufhce aux Auteurs, d'a- 
vouer que fì Ie T oiérannfme efi: un CrIme, ils m'en ont a{fez bien con- 
vaincu. Mais je dois ajourer en rnême terns, qu'il auroient pu s'en épar- 
gner la peine, puifque fen avois fait une profeHlon a{fez ouverte auffi-bien 
dans ma Relanoa Apologerique , que dans ma Prétàce fur l't-iifi:oire du 
CO.1cile , & que je ne fuis pas de caraéèère à defavouer une Doéhine, que 
je crois la feute vraie & raifonnable. Tout ce qui m'étol1ne en ceci efi:, que 
les gens du monde qui ont Ie plus befoin de tolérance, fait par rapport 1 
leurs errel1rs , foit par rappOrt à la roideur de. leur caraé\:ère, foient les plus 
:t.rde 15 à la cenfurer , & s'en rendent plus indignes à proportion du plus de 
bt:[oin qu'ils en onto Le fait efi: pounant tel; & c'eíl: une nouvelle preuve 
entre bien d'autres, que l'injuíhce augmente généralemenr à proportion de 
r a veuglemen t. 
POUR la feconde panie, je n'y vois rien qu'un rechauffé d'objediol1s & 
d'autorÙés qu a fournis aux Auteurs Ie premier Controvedìfte , & qui font 
produites ici fans jugement & fans choix. Une parrie même de l'érudition 
qu'ils ont emprunrée de Bellarmin, du P. Alexandre ou de la Perpéruaé de 
la foi , efi: enra{[ée lci à pure perre, puifqn'on n'en fait ufage que pour prou.. 
"er des chofes qui ne foat pas conteíl:ées , comme on peut voir entr'aurres 
fur les articles du Sacrifice, de la Préfence réelle, & de la Primauté du Pape. 
Dans Ie refi:e ils payent de confiance , comme a fait M. d'Embrun, & 
avancent les plus grands paradoxes avec un fens froid capable d'en impofer 
à rous ceux qui ne font pas infirl1its, & de déconcerrer ceux-mêmes qui Ie 
font davantage. En parlant, par exemple, de la Tran{[ubftantiarion,favois 
dit que ji une 4 autre Religion nous eût déhité de pareiLs paradoxes, nous les Proj. p. 57. 
eu/pons traite{ de ftnges & de clzimère. A cela que répondent nos faifeurs 
d'lnfiruétions? Qu'une ReligIOn qui ne propofe que ce que La raifon Illimaine 
camp,-end, n'a rien qui La diflingue des fåu.ffès. Que celle qui n'a ni m.)flères 
ni miracles n'a rien de divine Que c'eft la prérogarive de la Religion Chré- 
tienne {eule å aJTujettir les efprits aux myJlères qui leur Jont propres, & qu'ap- 
peller de cette Religion aux autres, c'
fl étendre Ie Tolaantilme à tOllte.r. 
Telle efi la réponfe , & queUes en font les conféquences ? Que la Religion 
naturelle, qui ne propofe que ce que la Raifon humaine comprend, n'a 
rien qui la difi:ingue des fau{fes. Que cerre même Religion n'a rien de di- 
vin, puifqu 'elle n'a ni myfière ni miracles. Que fous prétexte que la pré- 
rogative de la teligion Chrérienne efi d'a{[ujettir les efprits anx myfières , 
il n'y a point: d'abfurdiré qu'on ne puiLfe aurorifer en l'honoranr du nom de 
myfière. Qu'enrendent-ils d'ailleurs en parlant de myflères propres aux ef. 
prits? Comment peuvent-ils leur être propres s'ils ne les cornprenneot pas 1 
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Er queUes conditions [aut-il à un myftère pour êrre propre aux efprits ? 
C'eft-là ce qu'on appelle parler pour ne rien dire, & donner un tìmple 
verbiage pour des raifons. EnfÌn oÙ efl: Ie Tolérantifme de dire qu'on trai- 
tcroie de chimères dans nne autre Religion ce qu'on donne ici pour un myf- 
tère? J'en conclurois au conrraire, qu'on ne voudroit fouffrir aucune ab- 
furdité pareille dans aUCUlle Religion: ce qui feroit bien plutôt exclure Ie 
Toléramifme que l'antoriler. Si j'étois aufiì d humeur à déclamer que mes 
Cenfeurs, avec combien plus de raifon ne pourrois-je point m'écrier après 
eux, 0 paroles pleines de folie & d'impiété! de folie, en donnant des chi- 
mères pour des vérités ; d'impiété, en rnettant fur Ie compte de Dieu les 
extravagances des hommes, qui ne font jamais plus pernicieufes) que lorf- 
qu'on les confacre à titre de Religion. Mais lailfons ce fiile de déclamateur 
à ceux qui n'ont que cette reífource pour fe venger des raifons qu'on leur 
oppofe. On ell alIèz fort) quand on a pour foi la Raifon & la V érité. 
C 'EST faute de les avoir de, leur côté) que les Auteurs du Projet joignent 
à des déclamations puériles'les injures les plus indécentes & les plus abu... 
fives. Sans coníidérer combien il (eroit aifé de leur appliquer les mêmes 
noms & les mêmes qualifications, ils fe répandel1t en inveétives les plus 
groí1ìéres) & fe deshol1orent par la chofe même dont ils fe fervent pour 
deshonorer leur adverfaire.En cela d'al1tant moins uniformes & plus impru- 
dens que Ie Cardinal de Tencin) que leur conduite les expofe au même 
traitement qu'ils font anx al1rres, & que leur rélìfi:ance au grand nombre 
donne droir de les couvrir des mêmes reproches malgré leurs proteftatiol1s 
hypocrites de reconnoître pour infaillible5 les déçilions d'une Eglife, a 
l'autorité de laquelle ils refufent de fe foumettre lorfqu'eUe a parlé. 
a l'roj. p. 2.. AFRE'S cela ne íìed-il pas bien à ces Auteurs de me trairer a d'hérétiqlle 
 
de Seaaire de La Sefie La pLus perniciel1fl & La plus éloignée de la 'J"é,.ité , 
b P & b d'hommefran tp é d'ayell!!lement: de: mJaccu{er d'avancer des C maximes 
ago 9. r, '--' ... 
c Pag. 2.C>. impies 
 & de dire des paroles lzorribles, parce que je dis que la foi fe per- 
d Pag. 2.7. fuade & ne fe commande pas; de me faire paífer pour dun LOllp qui n'd. 
pargne rien, un Sanglier qui rayage tout, & UlZ Serpent qlti !nord en offic- 
tant La dOllcelLr de la Colomhe. Les expreffions font un peu fones) comme 
1'on voir) mais il faut les paífer à des gens qui condamnent íì fort la dou- 
ceGr de la Colombe) & qui me rrouvenr d'al1rant plus crirr.inel, que je me 
ferois une honte d'aboyer avec autant de fureur qu'ils Ie font. Car felon 
e Proj.pqo. el1X je fuis e un impie & un d
rciple de PI/age; je n'ai pas affe{ de fageflè pOllr 
[Fag. S 9. appercevoir ma pro pre folie, f je fuis un blafphémateur pour avoir rrairé La 
Tranffilbflantiation de dogme fllLpide) & dit que certe chimère eft l'ldole 
de mes Cenfeurs. II n'efi prefque point de page) où je ne me voie accufé de 
vanité) de préfamprion) de témériré ) d'orgueil, de hardieífe) de folie, & 
de quantité de genrillelfes fembbbies , qui, pour m
 fervir de l'ex
)re!Jìol1 - 
g R6'l.frtr la de 
1. de la M6)rre g dans fa Réponfe à l\1adlm
 DaCler) font fem
es par-: 
Crit. p. 2.6. tout comme ces charmante.f p:lrticuÜs Grecques repandues dans Homere ) q1b. 
rze jìgnifient rÙJZ :J & qui font mi(es là feulem.enr pour l' ornem,:rJt & Ie fO!L
 
, Ud
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lien du diJ
ours. A cela fi 1'on joint les Exclamations, les Apofhophes, les 
Profopopées, les RetÜ.ences, les fau{[es conféquences, les infidélirés, & 
quelque chofe de pis encore, on aura une idée aifez jufte du Projct en quef
 
tion) ou pour parler plus proprement de I'Amplification puérile, qu'on n'a 
pas en heme de menre fur Ie compte de l'Evêque de Monrpeliier, qui quoi- 
qu'avec un peu de penchant vers Ie fanariíille fur la fin de fa vie, par Ie 
commerce cOl1tagieux qu'il entretenoir avec des cerveaux entiérement brn- 
lez, avoit néanmoins rrop d'idées de la chariré pour profiiruer ainfi fon ca- 
raaère, en fe rcndant I 'organe de l'efprit de vengeance & de calomnie que 
refpire par-rour I'Ecrit qu on fait paroÎtre fous fon nom. Si ce n'eft peut- 
être qu'après s'être prêté à la défenfe d'une farce aufIì ridicule que ceUe des 
Convullions -' il fe fût mis dorénavant hors d'état de rien refufer à des gens 
 
qui avoient pris alfez d'afcendant fur lui , pour lui faire jOl1er un perfon- 
nage indigne de fon rang, & d'un efprit même inférieur au fien. 
CAR à quoi ne conduifent point les premiers engagemens: Les Auteurs du 
I>rojet, au lieu de nous marquer les progrès de ma chute, eu{[ent moins 
rifqué de fe tromper en nous traçant les degrez qui les onr conduits de l'er- 
reur au fanatifme. Avec un zèle peu mefuré pour des opinions dont ils ont 
fait autant de dogmes, quelque faufIès on du moins qnelque incertaines 
qu'elles puilfent être , ils s'engagérent à l'arraque d'une Conftitution, qui 
dans Ie fond éwit mauvaife à bean coup d'égard, & ne pouvoit pairer en 
Loi qu'au préjudice de pluGeurs vérités , & encore plus de l'équité & de la 
jufiice. L'oppolirion éroit raifonnable, & ils ne méritent que des éloges i 
cet égard. Mais au-lieu de s'en tenir à la défenfe des vérités e{[entieUes ou 
reconnues pour telles, ces Théologiens oppoférent aux Doarines de Ja Bulle 
des Doarines auf1Ì incertaines, ou aufiÌ mal appuyées ; & comme li leur 
créance perfonneUe eût dÙ fervir de régle à ceUe des autres, ils en voulurent 
impofer l'obligation avec autant de hauteur & de roideur , que fi C'ell[ été 
à eux à décider & non à fe foumettre. De-Ià ce zèle peu fenfé pour leur 
grace efficace , & ces déclamations outrées fur l' article de la T outc:- Pu i{[ance 
de Dieu, qui n'eft non plus attaquée p:u la réliftance de l'homme que par 
l'impoffibilité où Dieu eft de faire qu'une montagne foit fans vallée , fàns 
parler de pluíìeurs autres opinions auffi hazardées , & auLIì foiblement ap- 
puyées que ceUes que je viens de marquer. 
lvfAIS on ne s'en tint pas même longtems à ced , & l'impatience avec la- 
queUe Ie parti foufttoit & l'accablement dont il étoit menacé, & l'afcen- 
dant que prenoit Ie pani contraire, fit chercher à nos Théologiens dans.les 
Ecrirures Ie terns de leur délivrance. Avec une imagination un peu vive 
<>n voit tout ce qu'on a envie de voir, & un champ fi fécond en conjeétu- 
res fournit bientôr une moilfon abondante de révélatÏon. II n'y r:ur point 
d'extravagances qu'à la favel1r des AUégories on n'imaginât , pour rrouver 
òans les feerers de la Providence la fin d'une íìruation , dont on s'impatien- 
toit d'autant plus que la vue de l'avenir n'annonçoir rien de plus favorable. 
}"l'aide des nouvelles vifions 011 fe flatta agréablement quelql1e terns; mais 
TOM Ell I. . M m 



2.74 DEFENSE DE LA NOUVELLE TRADUC. 
Ie fuccès répondir mal aux efpérances, & on s'apperçut que les Sceau]: 
n'avoienr pas encore été ouvens pour ces nouveaux Prophétes. 
Au défaut de ce moyen qui n'aboutit qu'à produire une divilion dans Ie 
pani donr les plus fenfés déplorerent les tau1Iès démarches, on eur recours 
aux mirades roujours fufpeds, quand ce font ceux qui y font inrére{fés 
qui les annonceur; & dans la crainre que les miracles faute d'éclat ne pro- 
duiíìLfenr pas l'effet qu'on en attendoit, on penfa à donner au Public un 
fpedade à la faveur des Convulfions qui d'abord éfonnerenr les efprirs , 
nlaÍs qui répandirent enfuite fur Ie pani un ridicule égal à celui qu'il avoit 
répandu fur les petits Prophètes du Vivarez & des Cevennes. Tout ce qui 
refioir alors d' édairé dans Ie parri fe révolta contre une mana:UVlie fi infenfée; 
& la défenfe d'une caufe auffi defefpérée que celle des Convullions, demeura 
entre les mains de quelques fanariques, qui aimerel1t mieux rravailler à 
.féduire les autres, que reconnoÎtre de bonne-foi leur fédudion , ou con- 
feífet leur impoíl:ure. M. de rVlontpellier, qui leur avoit livré fa confiance, 
en fut la dupe comme les autres; & comme fi c'ell[ encore été trop peu 
pour lui d'en être 1" dupe, il voulut infpirer à tout Ie monde Ie même ref- 
ped qu'il avoir pris pour ces folies, & fe fir méprifer par ceux mêmes qui 
ne l'avoient regardé jufques-là qu'avec refped & admiration. Tel a été 
l'effet d'un zèle guidé par autre chofe que par la lumière; & on ne doit plus 
s'éroI1ner que ce Prélat, après s'êrre lai{[é conduire fi loin, ait bien voulu 
prêter fon nom à un Ecrir conrre lllOÌ, qui Ie réconcilioit un peu avec fes 
ennemis, qui Ie rérabli{[oit à quelques égards dans la réputation d'Onho- 
doxie dont il étoit déchu il y avoit long-tems, & qui vengeoit fes Ouvriers 
d'un Auteur qui fembloit les méprifer au point de ne pas même prendre 
(onnoiLfance de tour ce qu'ils pouvoienr écrire ou imaginer. 
C'EST ce que des Ecrivains ne pardonnenr point , & Ies Janfénil1:es 
moins que les autres. Leur vertu favorite n'eß: pas l'amour des ennemis.. 
Ils les haïLfent autant qu'ils peuvenr ; & cela à titre de Religion; & leur 
zèlc pour leur propre Onhodoxie plus que pour celle dn Chril1:ianifme , 
fanétifie á leurs yeux tout ce qu'ils débitent pieufement de calomnies & de 
reproches. Us recomm3ndenr Ia charité plus que perfonne ; mais prévenu$ 
qu'il n'eft point conrre 13 charité de faire connoÎrre au Public les méchans, 
interefl ReipuhIicæ cognofci maIos, & que ceux qui ne donnent pas dans 
leurs idées doivent être de ce nombre, its n'oublient rien de ce qui peut 
ruiner leur caradère,. & les rendre odieux, & Ie tout á l'exempie des Jé. 
fuit.es, pour la plus grande gloire de Dieu. Car s'ils ne s'accordenr pas avec 
ces Pères fur les rnatières de la Grace, iIs ne font pas fi oppofez flu tout 
Ie refie, & à bien des égards on en pourroir faire un atTez jufie paralléle.. 
C'eß: par-tout Ie même efprit, & pour prendre différentes routes, iIs n'el1 
tendent pas moins au même terme. Chaql1e pani ne paroÎr pas moins en"P' 
têté de fa dodrine, ni moins Jaloux d'y foumerrre les aurres. Ce que Ivlo- 
lina eß: pour les uns, Janfénius reß: ponr les autres, tons deux Fcnr-êtrc: 
égalcment dans l'erreur;) quoique leurs Difçipies les donnent pour l.1. fot- 
, 
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me de la faine doéhine. Si on lailfe faire Ies Janfénifies, ils auront bieutôc 
leur formulaire comme Ies autres, & on ne fera non plus Catholique chez 
eux fans [ou[crire á ma condamnarion, qu'on ne l'eft en Sorbonne fans fouf. 
crire à celIe de M
 Arnaud. Außì intolérans que ceux qui les perfécutene, 
ils les ryranniferoient à leur tour, s'ils fe rrouvoient dans Ies mêmes circon. 
fiances; & fans recouvrer leur liberté, les Fidéles en changeant de 1-1aÎtres 
ne changeroient que de Tyrans. Ce ne feroit pas à la V érité , mais à l'amour 
de la viétoire & du pouvoir qu'on verroit aboutir tout ce prétendu zèle 
pour la pllreté de la tòi ; '& 1'0n reverroit comme au tems de Nefi:orius & 
d'Eurychès Evêques contre Evêql1es , & Conciles contre Conciles , donner 
chacun dans des extrêmes, & nous laiírer ignorer après de longues difputes 
de q uel côté eft la V érité, ou fi elle ne fe tro u ve effeél:i vement d' aucun : 
grands partifans d'une charité qui lai{[e à leur zèle route fon amertume ; 
d'une humiliré qui ne les empêche ni de méprifer les autrcs, ni de fè préférer 

 eux; d'une douceur qui ne les laiíre fe venger que de ceux qui les ont 
offenfez; d'un zèle plus qu'Apoftolique pour reLfufcirer des pratiques que 
tout autre qll'eux jugeroit indifférentes, & pour faire reciter tout haut des 
prières que le peuple ne fauroit entendre de quelql1e manière qu'on les ré- 
cite; d'une dociliré fans bornes pour des Décrets qui s'accordent avec leurs 
idées ; d'un refpeé1: infini pour les Evêques, pourvu qu'ils prennent leurs 
leçons, & fc conduifent par leurs lumières ; grands défenfeurs de miracles, 
pourvu que ce foit en faveur de leur caufe; grands zélateurs de l'Ecrirure , 
pourVl1 qu'on-l'enrende dans leur fens & avec leurs Allégories ; en un mot 
fupérieurs hatHS & impérieux, inférieurs roides & obftinez, n'approu- 
vant que leurs idées, confondant la Religion avec leurs fyftêmes, follici- 
tant l'homrne à la Vertu fans lui en laiírer la liberté, & faifaot de Dieu un 
tyran 
 de l'hornme une machine, & de ce qui arrive dans la vie une 
chaîne de fatalités, à laquelle la Liberré eft aifervie comme le reae. Tels 
font les Auteurs du Projet, & voilà ce qu'ils appellent rendre hommage a 
la Toute-puiífance de Dieu, qui, s'il étoit tel qu'ils Ie dépeignent, loin 
de mérÜer notre amour, ne pourroit s'atcirer que notre haine, & feroie 
feul refponfable de nos malheurs, comme ille feroit de nos crimes. Si telle 
eft la Réligion qu'on prétend nous donner pour la véritable, Oil a raifon 
de foupçonner que je n'en ai aucune. Un Dieu tel qu'on nous Ie figure, 
. n'e(t point celui que j'adore. Je ne puis Ie reconnoÎtre 
1 ces traits. II m'en 
faut un, qui, comme l'Evangile & la Raifon nous Ie dépeignent , mérite 
nos refpeél:s par fa puiífance , & nocre amonr par fes bienfaits; qui en pre. 
fcrivanl"des devoirs aux hommes, ne les leur rende pas impol1ìbles par le 
refus d'un fecours qu'il ne foit pas en leur pouvoir de fe procurer; qui ne 
forme pas des créatures pour les rendre éternellement malheureufes , fans 
qu'il leur ait été libre au poilible de changer leur forr; qui ne faLfe pas dé- 
pendre lenr falut de vérités ou de devoirs politifs qu'il n'ait pas été en leur 
pouvoir de pratiquer ou de connoÎrre ; qui ne mefure pas Ie mérite de 
Jlotre foi aux abfurdités & aux contradiétions qu'on lui propofe j qui at- 
Mm 2. 
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tache le bur.heur au Ie malheur des hommes all bon ou au mauvais ufage 
qu'ils font de leur Raifon & de leur Libené, fans les punir comme coupa- 
bles pour des fautes auxquelles leur volonté n'a eu aucune pan; qui ne 
nous propofe rien à Hoire d' oppofé à la Ralfon, qui ne nous commande 
rien que de pof1ìble à faire, qui ne confulre pas moins fa miféricorde que 
fa jufiice dans les récompenfes & les châÜmens qu'il deftine à nos vernIS 
& à nos vices j en un mot qui faffe connoÎrre aux hommes qu'il ne les a 
créés que pour les rendre heureux, & que s'ils deviennent malheureux iis 
ne doivent s'en prendre qu'à eux-mêmes, & au mauvais ufage qu'ils ant 
fait de leurs facultés & des moyens qu'ils ont eu entre les mains pour par- 
venir à la félicité quílleur avoir deftinée. Voilà que! ell: Ie Dieu que je 
fers, & que! ell: }'objet de ma Religion. Les Auteurs du Projer peuvent 
s'en propofer un autre, fi celui-ci ne leur plaît pas. Us peuvent nous an- 
noncer de nouveaux myfl:ères & de nouveaux miracles. Ce qui eft bon pour 
fourenir leurs préjugés ne fuflir pas aux autres pour les leur faire embraffer. 
On doir hre en garde contre la furprife, & c'eft s'expofer trop imprudenl- 
ment aux méprilès, que de ne rien croire qll'en faveur de fon pani, & 
au préjudice de celui qui lui eft oppofé. C'efl: ce qui a précipité Ie feu Evê- 
que de Monrpellier dans les excès dont on l'a vu fe rendre I'Apologifie. 
Trop plein du vain titre de Défenfeur & de Viétime de la V érite dont on 
Ie Banoit, il s'efl: cru eng2gé par devoir à rnaintenir rout ce qui pouvoit 
contribl1er à I'avantage de la caufe pour laquelle il fouffroit; & fans fe 
borne'r, comme il ellt du, à refufer de fe foumenre á ce ql1'ón vouloit exi- 
ger de lui conne Ie fentiment de fa confcience, il n'a pu tout-à-fait fe dé- 
fendre de la fau{fe fatisfaétion qu'il y a à croire que Ie Ciel agit fenÍÌble- 
ment en norre faveur, non plus que de Ia contagion d'enrhoufiafme & de 
calomnie que lui ont infpiré ceux à. qui il avoit livré fa confiance, & qui 
en ont abufé au point de l'engager dans rant de (auffes démaiches. 
C'EST en cûnféquence de ce dévouement qu'il avoit bien voulu prêrer 
fon nom à ce qu'ils avoienr préparé contre moi. Mon refpeét pour la droi- 
lure de fes intentions fupprime mon reffentimenr. J'ai piÜé de fa firnpli- 
cité, & j'excufe fa chaleur en faveur de la pureté de fes vues. Et après roUt:t 
òe quai me plaindrois- je 
 11 ne qualifie mon Ouvrage que comme un a 
qualifié celuÎ pour la défenfe duquel il s'ell rendu Ie Martyr, & Ie Public 
en général me rend affez témoignage, que mes propoÍÌrions ne font ni plus 
impies ni plus blafphémaroires que celles du P. Quefnel. Ces fortes d'épithè- 
tes font anjourd'hui fans conféquence , & ne prou vent que la colère de celui 
qui s'en fert. . . 
A l'égard de la qualification d'hérélie, je ne ferois pas fi furpris d"en êrre 
taxé. Mais après tout, à quai fe réduit Ie fens de l'accllfarion ? C'elt que 
je ne penfe pas comrne celui qui me condamne & comme ceux de fon parri. 
En ce cas its ont a fe défendre du même reproche, & je ne puis êrre héré- 
rodoxe j leur égard, qu'ils ne Ie foienr au mien. On ell hérériqt:e j R.nme 
pour nier la TranfiÎ.lbfiantiation, & à Genèvç pour l'admettre: en ltalie 
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pour nier 1'1llfaill1bliué du Pape & fon pouvoir fur Ie temporel des Pnn- 
ces, & en France pour les croire. Cela ne déeide en rien pour la V ériré. 
Tout revient à examiner de quel eôré elle fe rrouve, & rien de fi équi- 
voque que de juger de la vérité d'une doéhine par les lieux où eUe s'en- 
{eigne, ou par les perfonnes qui la répandenr. 11. de Montpellier Iui même 
n'éroit pas plus Catholique aux yeux des Romains, que je ne l'érois aux 
fiens, & il n'y a en tout cela qu'un peu de plus ou de moins. La feule dif- 
férence en que j'aais conformément à mes principes, & que ni Iui ni fon 
pani ne l'ont pas fait. Us croienr I'Eglife infaillible, & ils refufent de fe 
{oumettre à res décifions. Ils nous Font une régle d'obéir au Corps des 
Pafteurs, & ils s'en difpenfent. Le Pape les excommunie , & ils s'en moc- 
quent. Us ont, comme ils n1'en accufent, un Carholicifme qui leur eft 
propre, & qu'aucun autre ne leur pa{fe pour Ie véritable. En un mot à l'in- 
tolérance près, qui leur eft commune avec leurs Adverfaires, je ne vois 
pas quïls conviennent fur les autres principes ; puifque dès qu'iIs croient 
pouvoir s'écarrer des décilions de prefque tout Ie Corps des Pafteurs, il 
faut que néceffairement ils s'en tiennent à leur jugement particulier, & à 
la voie d'examen 
 dont ils me font Ie plus grand crime. 
C'EN efi afI"ez fur Ie caraétère de mes Adverfaires & fur eelui de leurs 
Cenfures. Pour les réfuter en forme & difcurer chaque point de doéhine il 
eltt faHu multiplier le:s volumes, & c'eft ce gue je ne puis obrenir de moi. 
A un certain âge on facrif1e volontiers Ie re{[entiment à l'indolence , parce 
qu'il efi moins pénible de fouffrir que de fe venger. Je me fuis donc COI1- 
tenté d'oppofer aux injures & aux fophifmes, dont font remplis ces Ecrits:t 
de courtes réflexi,)ns fuffifantes pour me[[re les Leéteurs en érat de porrer 
leur jugement fur les marières conrefiées , & trop fl1ecinres pour leur inf- 
pirer dl1 dégOlIt & de l'ennui. J'ai lailTé les injures fans réponfe. Le Public 
n'a que fane de ce que peuvent penfer de moi un Cardinal de Tencin ou 
quelques Avanturiers Janfé lifies. Qu'ils me louent) ou qu'ils me eenfu- 
renr " leur caraé1:ère rend la chofe fans conféquence ; & ma réputarion 
d'ailleurs n'efi pas d'un prix à devoir {ì fort in!ére{[er Ie Public. Toute nocre 
attemion doir fe [ourner du cô é de la V énré , & c'ell: a elIe feule que je 
!=onfacre Ie pea que faj à oppofer aux reproches de mes Adverfaires. 



. I I. 


Défenfl de la pcr.fonlie de Fr4 - Paolo contre les ctZ!o1tJnies 
dlt Cardinal de Tencin. 


P o U R prévenir l'examen & la difcuffion des faits qui ne pourroienc 
qn'être favorables à l'Hifiûire de Fra-Paolo, M. Ie Cardmal de Ten.. 
cin a eru qu'il lui étoit & plus court & plus aifé de déer
er fa perfonne ; 
afin , fans doute, de nous faire palIèr du décri de fa Perfonne à celui de 
fon l-liltoire , dont la COUf de Rome a [t:nti vivement Ie contre-coup fans 
jal11ais avoir pu en arrêter l'imprelIìon. 
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Inn:. p. 7. C'el1: dans cetre vue que ce Prélar s'efforce de prouver que Era-Paolo a 
été un yrai Proteflant. Er CO?ln?e íi la qu
l}té de P
ote
ant 
aifoit .changer 
de nature aux chofes, & altcrOlt la qualue des falts, 11 crOlt aVOlr ru"iné 
tout Ie crédit de fon Hiftoire, s'il peut prouver que l' -\uteur avoit des 
fentimens contraires á. ceux qui font communémenr reçlls dans I'Egli[e 
Romaine. Mais à ce compte, queUe eft l'Hiftoire qui puitfe faire foi dans 
Ie monde? Car s'il {uflÌt pour en décréditer l'autorité parmi les Catholi.. 
ques qu'elle foit écrite par un Proreftant, Ie Proreß:ant aura la même rai- 
fon ponr rejetter ceUe qui [era compofée par un Catholique. Par-Ià tout 
deviendra un Pyrrhonifi11e, conrre lequel it fera abfolument impolIìble de 
{e précautionner, fi Ie nom feul & la religion de l'Aureur doivent décider 
du mérite d'une Hifi:oire, & qu'on ne puiffe pour en bien juger faire ufage 
des témoignages & des antorités, qui en route autre occaíìon font les feuts 
garans qui décident de [a vérité. C'eft par-B qll'on a toujours évalué Ie 
prix des autres Hifi:oriens, & c'ell: conféquemment par-Ià qu'on doit éva- 
Iuer celui du nôtre, ellt-Ìl été ]e Proteftant Ie plus déclaré. 
C'EST ce qui m'a fait prendre la peine de comparer fon Hiftoire avec ]es 
Auteurs originaux & contemporains, pour mieux juger par cette compa- 
rai[on avec queUe fidélité illes avoit fuivis. C'étoit-là Ie vrai & l'unique 
nloyen de connoÎtre quel fond I'on devoit faire fur [on témoignage; & á 
quelques méprifes peu e{[entielles près, il m'a pani que généralement les 
faits éroient fidélement rapportés, & qll'il avoit même fouvent copié juf- 
qu'aux expreíIìons des Originaux. Que fervent après cela tOlIteS ces déda- 
nlations rragiques contre la Catholicité de Fra-Paolo , Flu-il tel qu'on 
veut Ie faire croire , s'il n'a écrit que fur des Mémoires fidéles & d'après 
des Auteurs de crédir, [on Ollvrage fera autorité par-tour,& doir êrre alltlì 
refpeébble aux Catholiques qu'à tout autre. 
Mais d'aiUeurs eft - il vrai que Fra - Paolo ait été un yrai Protllant . 
comme l'affure Ie Sr de Tencin ? C'eft ce que route [a conduite d
ment, & 
ce qlIe les raifons de notre Prélat ne prouvent point. Car toUt ce qu'il allé- 
gl1e fe borne à monrrer ce que j'avois déja accordé auparavant, qu'en plu- 
fieurs chofes Fra-Paolo penfoit comme les Proteftans, qu'il approuvoit plu. 
jieurs de leurs opinions, & que dans l'efpérance que leurs avanrages pour- 
roient contribuer à faire réformer quantité d'abus qui regnoient dans I'E: 
glife Romaine , il leur fouhaitoit réellemenr dl1 bien, & n'elu pas éré 
fâché qu'on eût adopté de lenr doéhine tout ce qui pouvoit fcrvir à rendre 
à l'Egiífe partie de fa pureté & de fa f.'linteté. 
Mais on ne voit ni par fa conduite ni par fes Ecrirs, ou qu'il adoptât 
toutes Ies Opinions Protefiantes, ou qll'il regardâr Ie Culre Romain com- 
nle une ldolatrie. Ce qu'il y defapprollvoit éroit du nombre de ces chofes , 
que felon faint Augufiin l'Eglife rolère fans les approuver, & q.ue ce Père 
lui-même qui les trouvoit repréheníibles n'ofoit cenf
lter t,rop l
bre
ent 
 
pour ne pas offenfer des perfonnes pieufes ou des fideles d un zele lntem- 
fp. ad Jan. péré: Etiamji multa hujufmodi propter nonnllllarum vel {anðarum vel tur- 
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hulentarum perfonarum Jcandala dcvitanda liheriùs improhare non audeo. 
Comme fi ce làint Doaeur ell[ voull1 faire entendre que loo chofes qu'iI 
toléroit, loin de faire partie de la Religion en éroient la corruption, 
= 
que la feule crainte de caufer plus de defordres & de confufion étoit ce qui 
l'empêchoit de les profcrire , fans que cetre tolérance dût être regardée 
comme la juílification de ce qu'il toléroit, ou comme une Lei aux autres 
de s'y foumeure, lorfqu'ils pOllvoient s'en abílenir fans fcandale. Telles 
éroient les difpolirions, & en même-tems les circonfiances otÌ fe trouvoir 
Fra-Paolo. II voyoit qual)tité d'abus inrroduits dans le Culre, certaines 
fuperi1:itions ponées jufqu'à l'excès, une confiance préfomprueufe en de
 
obfervances dll lTIoins frivoles, des opinions fort incertaines érigées en 
dogmes, des notions prefque J udaïques fubftituées au véritable eíþrit du 
Chrifiianifine, en un mar un grand obfcurcilfement dans la Doéhine, & 
beaucoup de relâchement dans la Morale. Dans ces circonfiances , de quelle 
rnanière devoit-il fe conduire? Le cas n'efi pas bien facile à décider. De- 
voit-il fe joindre à ql1elqu'une des nouvelles Sociétés? 1\1ais s'il n'en ap- 
prouvoit pas toutes les opinions & les pratiqnes, il fe feroit rrouvé précir 
fément dans Ie même ca5 où il éroit dans l'Eglife qu'il ellt voulu abandon- 
nero Falloit
il qu'il fe fîr une Religion particlllière à lui-même? La chofe 
étoit encore moins praricable. Car outre qu'il manquoir de l'autorité né- 
ce{[aire pour faire un tel changemel1t, il n'éroìt pas d'ailleurs .qllefiion d'é- 
tablir nne nouvelle forme de Culte & de Religion, mais de fe conformer 
à celle que Jerus-Chrifi: a prefcrite, & de s'abfienir limplement de ce qui 
s'y étoit inrroduit de vicieux & de corrompu. Or c'efi ce qui fe pent faire 
fans former de Schifme & de féparation, ni f
ns fe rendre coupable d'hy- 
pocrilie : lor[qu'en fe conformant à des pratiques qui ont pu dégénérer de 
leur première pureré, on convient ingénument de ce qui s'y trouve de dé- 
feétuellx; on conrribue anrant qu'il efi en foi à redre{[er ce que 1'0n juge 
digne & capable d'être rétormé; on [oufl'i-e ce qu'd n'efi point en notre 
pouvoir de corrjger , mais fans Jif1Ìmlller ce que I'on y trolIve de repré- 
henfible; en un mot lodqu'ol1 ne s'y foumet pas par choix, mais que dans 
l'impof1ìbilité de réfCl'ï1 er ce que ran tolère fans l'approuver, on Iaiífe 
croÎtre la zizanie avec Ie hon grain, de peur qu'en arrachanr l'une on ne 
déracine l'autre. Nam etji vid,:ntur in Eccleßa eJ!e {i{ania, non lamen impe- Cypr. F.p. 
diri dehet aut fides aut carÏtas nofira, ut ljlioniam {i{ania eJ!e in Eccleßa S 4. 
cernimlls, ipji de Ecclejia rt'ced,wllls. C'éroit l'avis dl1 Père de famille dans 
la Parabole; & s'il ne fufhr pas pour jl1fiifier ceux qui Ie fuivent, je ne 
fai li I'on troll vera Jans aUCllne Eglife au al1cune Religion un homme 
édairé qui ne fair crimine! à cer égard; puifqu'il en eíl diflicilement aueun 
qui appronve généralement tout ce que 1'0n penfe ou ce que l'on fait dans 
fon pani ; & que cette approbation univerfelle eft ordinairement l'effec 
à'une grande ignorance ou d'un préjugé violent, qui fait fermer les yellx 
à toutes les difficulrés, & pa(fer l'éponge fur les déf.'1urs les plus vilìbles. 
Fra-Pa.olo étoit trop édairé pour donner dans un tel abus. Ses préjugés 
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en faveur du parti où il écoir né, ne lui en avoJ.enr point caché les défauts ; 
& fan delÏr ardent pour une réformarion qu'il jugeoir nécelf.'lÌre , ne lui 
('Üfoit pas condamner tout ce qu'il y trollvoÏt déja écabli, ni adopter rJut 
ce que Ie zèle de certains Réformateurs leur faiCoir imaginer de fpécleux. 
11 ne defapprouvoit pas leur zèle, mais fans fouCcrire d'ailleurs à tour ce 
qu'il leur faifoir entre prendre , ni fans s'intérelfer à la défenfe de chacl1ne 
de leurs opinions. Convaincu dl1 préjudice que recevoient la Religion & 
les Princes des prétenrions exorbitanres & des ufurparions viíìbles de la 
Cour de Rome, il en fOl1haitoit fans doure I'humiliariun & l'abaitIèment; 
& il n'ei'tt pasété fâché que les Protefians ou les Turcs euffenr par ql1elql1e 
échec donné des bornes à fa puilfance illimitée, qu'il croyoit également 
contraire à la Raifon & à la Religion. Car à l'égard des droits des Papes 
comme premiers Evêques, il ne ptnf..1. jamais à les leur conceller; & on ne 
voir ni dans fes Lettres nì dans fes aunes Ouvrages les moindres traces 
d'un pareil delfein. Dans Ie terns même des plus vives conrefiations de la 
République de Venife avec la Cour de Rome, il ne fut jamais queftion 
de [e foufiraire à l'auroriré légitime que celle, ci pOllvoit prérendre) rnais 
feulemenr au pouvoir chimérique qu'elle vouloit exercer en rnarière rem- 
poreHe fur des Souverains indépendans, qui ne Iui devoient aucun compte 
de leur conduite fur ce poinr : & l'un des chefs d'accufarion , donr fes 
Confrères Ie chargerent devant Ie Nonce, fur non qu'il contefiât au Pape 
fa jurifdiéèion légitime, mais qu'il ne Ie regardoir que comme un Evêque 
ordinaire. 
C'EST ce ql1'on peut inférer évidemment d'ailleurs de Ia pillpart de fes 
Ecrits, & ce qui m'a fait dire, que ce fut à fes avis que fur dll le refpet\: 
avec leql1elle Sénat fe défendit conrre Paul V; que toujours renfermé 
dans les bornes d'une défenfe légitime, il rrouva moyen de mainrenir les 
elroits de [.1. parrie fans enrreprendre fur cel1X de l'Eglife ; & que ce fur par 
ce fage rempérament qu'il prévinr Ie fchifme que les Romains éroient près 
d'excicer. Plcin d'idées foft cOlltraires, Ie Sieur de Tencin me demande 
comment j'ai pu parler ain:fi, fans me rendre coupable de l'infidéLité La plus 
criante? Mais ma réponfe eft facile. Ce que j'ai avancé a ponr garans fes 
Onvrages II fa conduite, & l' Auteur de [1. Vie; & fi cela ne fuflìr pas pour 
juftifier ma fidéliré J je ne fai ce qu'il faur à 110tre Eminence pour la fatis- 
faire. 
I. A commencer par fes Ouvrages, y a-t-ille moindre trair où l' Ameur 
2ttaque l'auroriré légitime des Papes , & où illeur contefie Ie pouvoir fj.1i- 
rituel qui eft arraché à leur minifière 
 Qu'on parcoure ce qu'il a écrir fur 
l'Inrerdit, fur les Revenus Eccléíìafiiques, fur l'Inquifirion, & fOil Hif- 
toire même du Concile, & qu'on produife, fi 1'0n pent, de qlle1ques-uns 
de fes Ouvrages aUClln endroit où il arraql1e ce pouvoir. Si la chofe ellt été 
}'offible, Ie Sr de Tencin n'ellt pas éré homme à Ie dif1ìmuler , & fon íìlence 
fur ce point efi: Ia preuve la plus forte de fon implliíI:1.nce. Auili {e rerran- 
che-t-il à quelques extraits de fes Lettres J qui Oll ne font Iien au fujer, 
. ou 
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ou ne marquenr que Ie deLìr qu'avolt Fra Paolo de vOIr r
pnmer ce P011- 
voir fcandaleux qu'exerçoient !es Papes fur les Princes en matièi e rempo- 
rdle fans aucun autre titre que celui d'uîurparion, & qui jenolt le defor- 

re & la confufÏon dans rous les Erats où on l'avoit étendu. En effer ii ne 
s'agir de nen moins que de 
eligion dans la pluparr cle fes Lerrres; & il 
I.l 'y ef1: queí1:ion pour la plapart, que des ava})tage
 qlÙI y fo. haire quel- 
<}uefois aux ennemis de Ia Cour de Rome, pour la rendre plus [ouple &. 
1a faire délìfier de ces prétenrions abulives, qui répal.doienr de la confufÏon 
p.1.rmi les LUIS & du {caudale parmi Ies au rres. 
Pour y trouver quelque chofe davanrage) il faut prher :l ces Lettres 
auranr ql1'a f-air Ie Sr de Tencin , qui fourre par-lOut de la Religion, où 
il n en ell aucunemeut que11:ion. Ainfi Iorfque Fra - Paolo dir a que les II lett. $ I. 
Proref1:ans pourroienr trouver quelque chofe à. f
1Îre en Italie , natre Cardi- 
l1allui f.lÍr dile, b qu'its y firoient l'exercice de leur Religion en Italien. b Infi.p.I7. 
Lorfqu'en quelques endroirs il donne à quelques Carholiques Ie n0111 de 
Papi11:es, norre Eminence en f.-tir un nom de pani c oppofé à celui de Pro- c lb. p. 16. 
tell:ans , quoique l'Hifiorien ne s'en ferve que pour difiinguer des autres 
Carh
liques les défenfeurs des Fables Ulrramonraines & pour fe plaindle 
de leur Infolence. Ce qu'il dir d'une crife donr on n'a pas fu profirer à 
Venife , ne regarde pas Ie changement de Religion, comme Ie fuppofe 
mal-à-propùs Ie Sr de Tencin d , mais roccalion favorable de réduire la d lb. p. 14- 
pui{fance du Pape dans les Erats de la République. En un mor s'il fouhaire 
fa v an rage des Réformés, Ie [uccès du Prince de Condé, quelque guerre 
de Religion ell Italie; c'efl: toujours dans la même vue 
 de réform,er les e lett. f.,. 
abus & les defordres de la Cour de Rome, rnais fans qu'il fût quefiion de f 4.7 6 . &.c. 
fixer ce qu'il falloit rerenir OU rejerrer des opinions nouvelles. 
J' AI donc dir tour ce qu'il a fallu dire, quand j'ai reconnu que Fra-Paolo 
IlpproltJloit plufieurs des Opinions Protiflalltes; & ce n'éroit point un aveu 
dll à la V érité de dire, comme Ie voudroir none Prélar , f qu'it appro'uvoit[Illft p.'L J.. 
La R4fo r me en Jon entÏer. Ql1and on ne tronveroir fur -eela aucune di1linc- 
tion dans fes Lerrres) ce qui n'efi pas entièremenr vrai, ce n'e!l: pas Ie feui 
Ouvrage où l'on doive s'iní1:ruire de fes fenrimens : & l'on ne voir nul eÇl- 
droit dans les aurres, où.ì la réferve des cenfures qu'il fair des defordres 
& des prétenrions de la Cour de Rome, il ne s'exprime COl11me les plus 
(ages & les plus éclairés d'enrre les Carholiques. 
2. Mais quand il refl:eroir quelque incertirude filr <:c point par rapport à 
fes Ouvrages, il n'y e
 peut avoir par rapport à fa conduire. Uniforme 
depuis Ie commencement ju[qu'à la fin , riell. ne s'eß: démenti dans Ie cours 
de fa vie; & on Ie voit monrir dans la même profeHìon & les mêmes difpo- 
firions où it avoit vé
u. Que!ql1e poné qu'11 fi.Ìt pour une réfúrmarion, il 
n'en vouloir point qui jenâr l'Erar d:1l1s des convulfions dangereufes ; & it 
n'appréhendoit pas moius d'excéder dans la haine des ablls, que de s'y li- 
vrer par une trop foible complaifance. II ellt volonriers contribl1é .ì ql1el- 
qne alrérarion dans Ie culte, qu'ilcroyoir dégéneré de fa pureré prin1irive) 
TOM E I I I. N n 
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& dans la doéhine dont on avoit corrompu la fimplicité. Mais il ne croyoit 
pas cette corruption a{fez effentielle pour l'obliger de faire feéèe à part; & 
loiL1 d'y enga
er la République, il contribua au conrraire à l'en diiruader. 
On a à Geneve une Letrre manufcrire de M. Dauqui de Couvrelles à 
M. Diodati du 4 Août 1609 , où Ie premier marque à l'aurre que la Ré- 
formarion faifoir peu de progrès à Venife, par Ie peu de hardieJfè qll'i/ y 
avoit principalement en run des Pères , (c'efl:-à-dire, Fra-Paolo ) qui ne 
'POU/Oil point que l'on formát aUCllne Affimblée , ni que ton préchât : & 
cette mêrne difpofition du P. Paul ell: encore conf1rmée par une autre Ler- 
tre manufcrite de l'Evêque Bedell à Adam Newton Précepteur du Prince 
Henri fils de Jaques I, où après avoir rnarqué que Fra-Paolo o'avoit point 
été d'avis que ceux qui avoient du penchant pour une Réformarion formaf- 
{enr encore aucune AJTernblée, il ajoute que Ie voyage de Diodati avoit eu 
du moias cet effet , qu'il avoit infpiré plus de courage à ce Père : ce qui 
eft une preuve qu'il n'éroit pas auffi zèlé pour Ie Proteftantifme que Ie Sr 
de Tencin voudroit nous Ie perfuader. Thus was that deliberation hroke1l 
of, with this only fruit, that M. Diodati prevailed with M. Paulo to put 
more fþirit & courage in him, & to flirre him up to avayle himfelf "otlz of 
thofl great graces tlzath God hatll given him , & that faJJour & authority 
which he hath with theft fignors to the glory of God in the advancement of 
the truth. Elt-ce là. Ie caraéthe d'un homme qui ellt voulu poulfer la Ré. 
publique à. rompre ouverrement avec Rome pour donner une enrrée Iibre 
aux Proreftans ? II n'y a qu'un Ecrivain comme Ie Sr de Tencin, qui puiífe 
fe Ie perfuader; & tout autre verra dans fa conduire des démarches qui 
onr nne apparence bien conrraire. Anffi malgré les recherches qu'a fait 
faire la Cour de France à Genève en 17 3 
 , pour f.1.voir fi on ne rrouveroit 
point dans Jes Regifires quelques Lettres de Fra-Paolo, qui pu{fent faire 
preuve du deffein qu'on lui attribue d'avoir voulu inrroduire la Réforma- 
tion à Venife, on n'en a pu rien découvrir; & 1'0n juge même par d'aurres 
Letrres , qu'il n'avoit aUCUfle part au voyage de Diodati, & que celui-cÏ 
ne vint à V énife qu'à la follicitation du Chevalier W orron Ambaíradeur 
d'Anglererre, qui vouloir Ie confulrer fur la manière dont il devoir s'y 
prendre pour former fa ChapeIJe fur Ies ordres qu'il en avoir reçus du Roi 
Jaques. C'eíl: peut-être ce qui a engagé M. Turretin, toUt intéreLTé qu'il 
PÛt être à faÌre honneur à fon parri d'un homme aufiì diítingué que Fra- 
Paolo, a rejetter fur fa foible(fe Ie peu de progrès que fir la Réformarion 
chez les Véniriens, donr plulieurs y paroiffoient d'ailleurs affez difpofez. 
Hilt. Ecd. Ferunt ilium, ji audacior naturá fuiffet , animique {en/a liberiùs protuliJIet , 
Compo Yenetonlm Rempublicam ad puriorem fidem 
 cujus millta tl}m femina con- 
p. 
 86. ceperat , .facillimè traaurum fuiflè. Sed non ipIi eTat Llllheri ingenium , prout 
ab ipfo diBum memoratur. Ce jugement eft bien différent de celui du Car- 
dinal de Tencin : mais auffi s'accorde-t-il mieux avec Ie refte de Ia coo- 
duire de notre Hifiorien, qui montre également & fon penchanr pour une 
f9rte de Réformation, & {on éloignement POUI une ruptuIe dédaIée.. 
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EN eftèr depuis la réconciliarion on ne voir aucune réfolution du S
nar > 
donr on fair qu'il étoit l'Oracle, qui ne tende au rétabli{femenr de la 
bonne intelligence & de la paix; & pent-on s'imaginer que tandis que de 
concert avec la République il travaiiloir à la concorde, & à refermer Ia 
plaie qui avoit éré f.1Ìre par l'indifcrétion de Paul V, it s'occupât en même- 
rems à renouveìler la diviGon, & à la rendre plus incurable? Ce fonr de 
ces chofes qui ne peuvem s'accorder; & 6 1'0n objeéte que fes Lettres 
n10mrent que nonobfiant la réconciliation il fouhaicoit l'avanrage des Pro- 
te1l:ans & l'abai{fement de Rome; cela ne prouve autre chofe, 6non, 
comme fen ai fàit auparavanr l'aveu, qu'i! defapprouvoit plulìeurs chofe's 
dans l'Eglife Romaine; qu'il avoit une opinion a(fez favorable des vues 
des Protefians, & qu'il croyoit que les avanrages qu'ils pourroient fe pro- 
curer rourneroienr au bien commun du Chrifiianifme , qui fe délivreroic 
par leur moyen de beaucoup de fuperfiitions & de fau{fes opinions, qui 
jufques-Ià l'avoient dé6guré. En ce fens certainement il éto.it Protefiant j 
nlais c'étoit ne l'êrre que comme l'avoient éré quantité de gens éclairés, & 
Ie Protellanrifine e cerre efpéce n'eft pas à mon avis un fi grand crime. 
Combien même aujourd'hui au milieu de l'Eglife Romaine fe rrouve-t-il 
de perfonnes qui y condamnent beaucoup d'abus, qui tenrent fouvent d'y 
remédier, mais fans fuccès, qui fe donnent une a{fez grande liberté dans 
Ie choix des opinions, & qui comme les jufi:es dans la vieilldTe de la Sy- 
nagogue, en déplorent les ruines & la caducité , fans fe croire obligez de 
fe rerirer d'une Sociéré , qui comme Ie filet de l'Evangile renfermera fans 
ceife en marière de doé1:rine t:omme de rnæurs un nombre de bons & de 
méchans, fans qu'on en puiffe faire Ie difcernement jufqu'au jour de la con... 
fommarion 1 Voilà certainement queUe a éré la conduire de Fra-Paolo; & 
je laiffe à juger lì en Ie faifant regarder comme un homme qui tenoir une 
forte de milieu enrre les Catholiques & les Protefi:ans, j'ai manqué de 
rendre un avell complet à la Vérité, comme m'en accufe Ie Sr de Tencin ; 111ft. p. !.4
 
ou fi ce n'efi pas Iui qui exaggere à l'excès, en voulant faire pa{fer ce 
grand homme pour roUt aurre qu'il n'éroit, & que ne nons Ie r
préfente 
l'Auteur de fa Vie, qui Ie connoiífoit fans doure mieux que lui. 
3. Cer Ecrivain qui n'éwit pas plus oppofé aux Prorefians que fon 
Maître, nous a{fure que Pia-Paolo avec les autres Confulreurs choir per- Vita del P. 
péruellemem occupé de la manière dont Ie Sénat pourroit défendre les Paulo p. 
droirs de la République en confervant Ie refpet\: dû au faint Siège , f
LJ'a 12.1. 
la riveren{a debita alla Sede Apoflolica. Que dans cerre conrellation rout 
Ie monde avoit admiré fa modérarion; qu'il avoir été beaucoup plus oc- 
cupé de ce qu"illui convenoit de cacher que de ce qu'il faUoit dire, & cela Pag. 12.7. 
dans un rems oÙ on l'accabloit bien plus d'injures & de calomnies que de I p.. 
raifons: & qu'il avoit obfervé rous les égards à quoi étoit obligé un vrai 
Théologien plein de refpeé1: pour Ie faint Siége, & Izà jervalo tutte Ie leggi Page 13 f., 
d'un vero Theologo e riverentiflìmo delta Sede Apoflolica e della Pontificia 
dignita & aultorita. Que le Sénat & 1a République pouvoient rendre té-; 
Nnz. 
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n10ignage, combien fau{femenr on lui avoit objeaé > qu'il avoit donn
 
des confeils au préJudice du fainr Siege, quel éroir Ie refpeét & la ré[erve 
avec laqueUe il en avoit ronjours parlé, & avec queUe adreíTe it avoit tra- 
vaillé à calmer Ie zèle de ceux qui deGroient aller plus loin dans la dé- 
fenfe de leur liberté ; T ifiificlzerallno con quanta arte, con che jingoLar prll- 
den{tl temperaffi aile volte l'ardore ch'anco ne' pill pii ciuadini fuole Ilccen- 
dere il {elo del/a propria liberta, &c. Que l' on dévroir canonizer ce Père 
comme un des plus faints & des plus prudens Religicux , qui en défendanr 
fa Patrie d'une manière incorruptible avoit fçu en même terns fervir Ie 
faint Siege & l'Eglife , Jervendo Prencipe con fide incorrotta ferviffiro anCQ 
la S. Chiejà, & i Pontefici medejimi. Qu'Ol1 I'avoir accu[é lui & les dé. 
fenfel1rs de la République d'avoir voulu y inrroduire la Religion des Pro- 
tdeans, mais que jamais chofe ne fut plus f."IuiTe & plus calomnieufe, quoi- 
que les étrangers fur l'accufation de leurs calomniateurs eulfent ern la 
chofe , parce qu'elle venoir d'Eccléfiafi:iques de la íincérité defquels ils fe 
feroient fait un fcrupule de dourer :t Allventoro gL'EccLefiajlici i Loro male.. 
did. . . . . taJ!andogli de innovatori di Religione 
 incaricandogli d'havef' 
åiffigno di faT rivoltllT Ia Republica aUa Religione de' P otiflanti. Gl' Ol- 
tramontani . . . . . . . credetlero vero ciò elle veniya da gl' Ecclifiaflici con 
tanta aJlevtranza Pliblicato . . .. . . . Ma fe mai fn coJa falfa e callonnioJa, 
ljllejLt e tale. Que dans roures fes Confultations & fes Ecrirs il avoit rou- 
jours marqué une grande vénération pour Ie fainr Siège & les fouverains 
Pontifes: Di quejlo pio Juo fen.fò eJlèr argomento La rivercnza Juprema con 
la quale in tUlle Le conJultationi e Juoi Jcritti egLi Izà fempre venerato la Sedt. 
.ApojloLica & i Jomni Pontefici. Que dans rous fes difcol1rs il inculquoit 3l1- 
fant qu'il rouvoit Ie devoir de conferver la Religion Catholique: Quefii 
& aitri difcorfi [aava {empre inculcando il debito di tlltti in diffender e con- 
Jèrvar Lå Religione Cattolica , e non ji laJciar crol/are da gl' abzifi per grand; 
ehe jiano. Qu'il convenoir qu'il s'y trouvoir quantiré d'abus & de corrup" 
tions, 1i1ais que l'Eglife primitive n'en avoit pas éré exemte, & que mal- 
gré ce qui s'y étoir gli{fé de defordres, l' Apôtre n>avoir pas laiffé de 1a. 
reconnoÎrre pour vraie Eglife, & pour Ie corps de Jefus-Chrifi:, & qu'à 
plus forte raifon devions-nous demel1rer !tables dans l'Eglife où Dieu nous 
avoir placés malgré les imperfeéèions & les abus qui s'y trouvoienr, quand 
même ils deviendroienr inrolérables : E pme l'Apojlola la riconofte par 
ChieJa vera, e corpo di Chriflo. Quanto pizl dobbiùmo flar Jaldi nella Chiefa 
 
oye Dio per gratia jingo/are ci hà pofti , ancor che neL gover-no vi [oJ!èro i111- 
perfittioni & ahufi, che ji convertiflèro in gravami an co intollerabili. 
N'efi: ce pas là jufi:ifier p 1 einement ce que j'ai dir de Fra-Praolo, & l'ai- 
je repréfenté fous un autre caraétère que ne Ie fair I' Auteur de fa Vie, qui 
lié d'u;1e amitié fi inti me avec lui, fur Ie dépoGtaire de routes fes penfées 
& de fes difpofirions; & qui en pouvoit rendre un rémoig'l.1age d'auta.nt 
plus certain, q.l'uni de fenrimens autanr que d'amirié avec ce grand 
homme : illui étoit également imp011ìble de les ignorer & de les lDal re- 



DE L'HIST. DU CONCILE DE TRENTE. 2.85 
préfent.er ? Que n
anq.ue-r-i1 d

mc à L' ayeu cC/llp
et qllt je de,Yo
s à.La JTéritJ "t 
Ec n'al-je pas fansfalt aux 100x le5 plns eifennelles de I H1i1:olre, en Ie 
repréfentant tel que res Ecrirs, fa conduite, & l' Auteur de fa. Vie nous 
Ie dépei cr l1enr, fans en croire ceux qui par intérêr n'ont cherché qu'à Ie 
décrier, 0 & fur Ie feuI crédit defquels la calomnie a été avidement reçue 
par des gens qui éroienr bien aifes de trouver une reífource queUe qu'elle 
pÙt êrre contre l'aurorité de fon témoignage? Credettero vero ci} ,he veniJla 
da gl'Ecclifìaflici con tanla affiJ / era1Z{a pub/ieato. 
n eft vrai cependanr, qu'avant la fin des contef1:ations notre Hiítorien 
feconda de fon mieux la négociation de l'AmbalTadeur d'Anglererre, & 
qu'il fur fâché que ce Minifire eÛt différé de préfenter au Sénat l'Admo- 
nirion du Roi Jaques I. Mais outre que ceci n'éroir pas paniculier à 
Fra-PaoLo, mais lui éroir commun avec 1es fept ThéoIogiens de la Répu- InIt. p. I(i} 
bLique; que 1'011 coníìdére de plus que ceci fe pa{[oir dans Ie tems que la 
querelle avec Rome étoit dans [a plus grande chaleur, & que Ie Pape ar- 
moir pour obrenir par force ce qu'il n'avoit pu obrenir par aurorité; qu'il 
éroir par con[équenr néceffaire aux V énitiens de fe fortifier par de bon- 
nes Alliances, & de cuI river avec foin celIe d'Anglererre, qui pou- 
voit être {ì utile en cas de guerre; que c'étoit ce qui avoir fait defapprou- 
ver à Fra-Paolo les délais de l'AmbalTadeur Anglois, dans la crainte que 
les Romains ne s'en prévaluffent ; & qu'en un mot, dans une conjonéture 

l1ffi critique que ceUe où éroit la République, Ie devoir d'un 1\liniftre 
fidèle, tel qu'étoit Ie 1). Paul, étoit de ménager avec foin l'amitié des 
Alliez, & d'encourager routes les démarches qui pouvoient (ervir à relfer- 
rer les nreuds de cette Alliance, par l'urilité réciproque qui en pouvoit 
revenir aux parries contraét:antes. Mais ql1'a cela de commun avec la Re- 
ligion de Fra-Paolo? Ne voit-on pas tous les jours de pareilles Alliances 
faites pour des imérêts purement politiques, & fans conféquence pour La 
Religion des parties ainíì alliées? Ainíì que notre Auteur air eu des liai- 
fons étroit<ìs avec l' Ambaffadeur d'Angleterre, & qu'il air defapprouvé fes 
àélais, c'éroir un devoir annexé au pofie qu'il occupoir, fans qu'on en 
puiffe rien inférer fur Ie fait de fa Religion ; & tout autre Miniftre zélé 
pour fa patrie n'el1t pas agi autrement, s'il eût eu à remplir les mêmes de- 
voirs. Lurfqu'Innocent XI. fecondoir l'entreprife du Prince d'Orange con- 
tre Jaques II. pour embarraffer Ia France, & lui fu[citer plus d'ennemis; 
foupçonna-t-on ce Pontife d'en vouloir à la Religion, & d'avoir de l'in- 
dination pour Ie Proteftanti[me ? Cerre accufarion eût été autrefois à la 
l11ode; mais on fait aujourd'hui à quoi s'en tcnir fur ces reproches: & les 
Souverains ont appris à faire une jl1fie difiinét:ion entre la Religion & les 
intérêts temporels. Pourquoi donc faire un crime à Fra-Paolo de ce qui lui 
eft commun avec rous les 1\1inifires politiques d'un Etar, qui pour Ie 
pré[erver d'une attaque dont il peut être menacé, forment des Alliances 
où ils Ie peuvent, & les cultivent de la manière qui en peut refferrer da- 
vantage les næuds 
 Si ,'eft là toUt f011 crime) il fal1t avoir des idées auffi 
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bizarres de la Religion qu'en a Ie Sr de Tencin, pour Ie taxer à ce ti(r
 
d'hérélìe & d'irreligion. 
Auf1Ì, foit qu'il ait fenti lui-mêrne l'infuflifance ou la légéreté d'un tel 
reprcche, il appuye fur Ull autre plus capable de faire impreffion, parce 
qu'en effet il concerne de plus près la Religion de notre Hifiorien. C'efi, 

dl1fi.p. I I. dir-il a d'après Burnet, b quïl avoit des méthodls particlllières en fait de Re- 
b Vie de ligion, qu'il omettolt une partÙ du Canon de la 1-1elfe, qu'il gardoit lejilence 
B
dell. p. allX parties de l'Office qui étoient contre La confcience, qu'il fe fervoit de la 
I 8. 
 19. ConfejJìon pour détourner Ie peuple des abus qu'il fuppofoir dans l'Eglife 
Àomaine, qu'iL ne prioit p;Jmt Üs Sa "n_s, & qu'il s'im.lginðlt poulloir viJlre 
fans tache dans une Eglife qu'il CroYOlt corrompne. 
Ce récir de Burner efi: confirmé par une accufation pcrtée contre Fra 4t 
Pa
lo -devant Ie Nonce par quetques-uns de fes propres Confrères, qui Ie 
chargèrent de ne jamais fe confeifcr ni Iui ni fes difciples , de ne dire ja- 
111ais la MetTe ni pour les morts , ni à 1'honneur de la Vierge & des Saints, 
de n'affifi:er ni aux Proceffions ni aux Expofitions du Saint Sacremenr , de 
méprifer les Indulgences, d'u[er de viandes défendues, de ne regarder Ie 
Pape que comme un Evêque ordinaire : à quoi 1'0n peut ajourer qu'accufé 
de recevoir & d'adrninifirer la Communion fous les deux efpèces, les Sé- 
nareurs chargés d'exarniner cette accufation lui défendirenr d'adminií1:rer 
l
s Sacremens, de vifirer les malades, & de tenir aucunes Aífembléese 
C'ef\: dequoi 1'on trouve les preuves dans quelques papiers de la Chancel- 
lerie Ducale & dans les Bibliorhéques du Chevalier Contarini & de Venie- 
fO ; & ce qui monrre, a ce qui paroîr auffi clairement qu'on peur Ie fouhai- 
ter, que Fra-Paolo éroir un Protefiant déclaré J & qu'on avoit raifon à. 
Rome de Ie regarder comme reI. 
C'efi B tout ce qu'on peut produire de plus fort pour Ie convaincre d'Hé..' 
térodoxie. Mais cela même ne prouve rien davantage que ce que faiavancé 
dans fa Vie, qu'on ne pelli dOllter qu'il n'approulIât plufieurs des opinions 
Protejlantes, que Catllolique en gros il étoit quelque/ois Proteflant. en délail; 
mais ql1e quoiqu'il crlu qu'il y avoit pluíìeurs chofes à réformer dans l'E- 
glife Romaine, il ne les jugeoit pas {ì capitales qu'on flu obligé de faire 
fchifme plutôt que de s'y foumeure. En effet la Communion fous les deux: 
efpèces avoit été demandée par des Princes Catholiques, & accordée mê- 
me par les Papes à des Royaurnes entiers: les Proceffions & les Expoíìrions 
du Sacrement éroient des dévotÏons récentes, donr l'Eglife s'éroit palfée 
pendant plus de douze fiècles:J & qu'on pouvoit négliger , fans que Ia piété 
en fouffnt : l'invocarion des Saints n'avoir pas même été jugée nécelfaire 
par Ie Concile de Trente: les Indulgences n'avoient plus d'ufage par la 
fnppreffion des pénitences canoniques: la difiinétion des viandes ne pou- 
voit pas avoir lieu pour un homme roujours infirme & d'l1n âge fort avan- 
cé: & enfin la Primauté du Pape n'éroit qu'un privilège d'économie Ec- 
clélialtique, qui ne Ie tiroit pas plus du rang d'un Evêque ordinaire, que 
les qualités de Patriarche) de Primat & de .Iv!étropolitain n' en tirent CCUi 
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qui font revêtus de ees qualités. Fra-Paolo pouvoir done fans eefTer d'êrre 
Catholique, avoir des fenrimens différens des aurres fur tous ees points; 
& 1'on fait bien que beaucoup de gens édairés parmi les Carholiques au- 
roienr volonriers confenti à rerrancher rous ces articles, & même plu- 
beurs al1rres encore, du nombre des dogmes qu'on leur a donnés pour 
auranr de points néeelfaires à croire, quelque peu de fondement que l'on 
nouve dans la parole de Dieu pour en prefcrire la eréance. 
Le point eiTentiel eft done, non pas de favoir fi Fra-Paolo a penfé fi1r 
quelques arriclescomme les Proteitans: mais s'il a cru qu'il falloit fe fé- 
parer de l'Egiife Romaine pour quelques abus ou quelques erreurs; fi fur 
tous les points qui fonr en contefiarion entre elle & les Eglifes Proteftan- 
res, il a donné gain de caufe à ces dernières ; & s'il eft lore en e0mmu- 
nion avec elles ou avec l'Eglife Romaine. Or e'eft fur quoi il ne peut pas 
y avoir de difliculré pour qui fait, comme Ie rapporce fAuteur de fa Vie, 
qu'il perlìíta jufqu'à la fin dans la protèl1ìon & l'exercice de la Religion 
dans laql1elle il éroir né ; que loin de regarder la I\-IefTe comme une ido- 
larrie, ilIa célébra même dans fa dernière maladie fix jours feulement 
avanr fa mort; que quoiqu'il condamnât différentes chofes dans l'Eglife 
RomaIne comme des abus auxquels il s'abftenoit auranr qtl'il pouvoir de 
prendre pare, il fut li éloigné de fe eroire obligé à s'en féparer , que ceux 
qui rrava1l10ient à introduire la Réformation à Venife, lui imputèrent les 
obftacles qu'ils trouvereur à la faire recevoir; & qu'enfin il paroît n'avoir 
fouhaité une réforme, que comme l'avoienr defìrée avant lui plulìeurs 
grands hommes également éloignés d'approuver ce qu'ils connoi1foienr de 
reprehenlible dans leur Sociécé, & de s'en féparer, quelque difficulté ou 
nlême quelque impoffibiliré qu'iJs viifent à y apporter aueun remède. 
Qu'il ait bien ou mal jugé en cela, c'dl ce qu'il n'efi pas ici queílion de 
àérerminer. Mais l'eífenric:l eft qu'en Ie faifanr, il a préçifément juftifié 
<:e que favois remarqué après Ie P. Fulgence, que quoiqu'il condamnât 
plulieurs chofes avec les Proteflans, il ne s'en croyoit pas moins penl1is de 
Ieller dans l'Eglife Romaine, & de rolérer ce à quoi il ne pOl1voit apporcer 
de remède. Quanto più dobhiamoJlar [aldi nella Chiefa, ove Dio per gra- V. 
ria jingolare ci hà pofli , ancor clle nel go vern 0 vi foflero impe
fettioni & abrifì, It. p. 1i
 
che jì converti.fJèro in gravami anco intollerahili ì Si c'eft êtrc Proteftanr que 
d'être dans une telle difpolirion , que de Protellans ne renferme point dans 
fon fein l'Eglife Romaine, où l'on a toujol1rs vu un nombre de gens éclai- 
Iés & religieux , qui ont reconnu fes abus, qui en ont gémi, qui s'en font 
plaints, & qui Faure d'y trouver des remèdes) ou peut-êi:re dans Ie defef- 
poir de trouver une Société où il n'y eÚr qllelque chofe de reprehenfible 
'lu'ils fulfent égalemenr foreés de rolérer, t-e qui n'eih reJ1du leur condi- 
tion ni plus innocente ni plus eonfolanre, fe font ern obligés de fouffrir 
ce qu'ils ne pouvoient approuver , plurôr que de faire divorce avec 1'Eglife 
où ils fe trouvoient engagés. Voilà fans doute ce qui arrêcoir Fra Paolo, 
comme cela avoit arrêté Eraf111e, Caífander, & tant de Eens de bien après 
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eux , qui loin d'êrre Carholiques à la Tencin, fe feroient fair autant de 
1crupule d'approuver tour ce qui fe faifoir ou 
'enfeignoir dans I'l::glife Ro- 
nlaine que de s'en féparer, & dont roure la Religion coníÌllon à lemédier 
a ce qui éroit en leur pollvoir, & à rolérer ce qui n'y érl H pas. 
Inft. . I 2.. 
'eft là cependanr ce q
e notre C
rdlllal tr
ir,e de 1llc:tlwdt:, IZYfocrites 6- 
P e:r:ecrahles, au moyen dejquelles tOilles ies RelzglOns dll mond" s al.'iUoiellt 
enfemhle, & La Calholique pourroit jàns fcrupuLe communiquer aJl
c Üs di.ffi- 
'Tentes SeRes qui partagmt l'UniJlers , prendre part Il leur culle, pratl'lller 
leurs cérémonies, réciter leurs prières, & Ùre to.ut à la fOt:, Qu.!k
r, Ana- 
batifle, Seelilien, & Calholique. La conféquence eft un peu vio,enre, & 
il a faUn [Oute la force de l'imagination du Prélat pour La déJUlre du prin- 
cipe. Car enhn de ce qu'on peur rolérer des défaurs qu'on I-e ju
t pas ef- 
fenriels, s'enfuic-il qu'on doive & qu'on pui{fe patTer fur de!> erreurs capi- 
'tales & groilìêres? De ce qu'on ne fe fépare pas d'une EÄllfe, oLÌ fe ren- 
comrc un mêlange de prariqucs & d'obtèrvances peu néceLf.îlres, & qui ne 
ponent que trop communement à la fuperftition, s'enfuir-il qu'on puiffe 
& qu'on doive approuver un ctIIre ouverremenc crimmel & idolâne? Car à 
t'égard des chofes innocenres , ou indifférenres, je ne vois pas quel cri- 
'tne il-y auroit ã les prariquer, comme a récirer les prièrès donr fe fervent 
tes Communions féparées, ou à prendre parr à leur culte. La conragion 

lors n'eft pas dans les chofes, mais dans l'intenrion ; & il n'y a non plus 
de mal à prariqller les cérémonies, & à récirer les prières uiÎrées dans une 
autre Communion, qu'à fe fervir des mêmes Sacremens, & à recevoir Ie 
fi1ême Evangile. Cene Sociéré de cérémonies & de prières ne fert non plus 
i rendre les uns criminels que les aurfeS innocens; & comme la forme du 
culte de l'Eglife Romaine ne [ullie pas ponr fanétifier perfonne, celIe dll 
'Culte des EgLifes Proreftanres n'a rien gui de foi-même puiffe nous rendre 
criminels. II n'y a ql1'l1n efprit foible qui puiffe fe choquer d'une reUe coo- 
formiré; & loin de [[airer ces mérhodes d'hypocrites & d'exécrables, com- 
me Ie fait Ie Sr de Tencin, il el1t dû les regarder comme les feules propres 
à entretenir parmi les hommes la charité, qui eft l'obJet & la fin de toute 
Religion. 
lvlais après [oUt, pout" terminer la difpute par un dilemnle court & con- 
vaincanr, y a-[-iloll n'y a-t-il rien à réformer dans l'Eglife Romaine 
 
Si Ie Sr de Tencin fonrient qu'il n'y a rien à réformer, il en eR: démenci 
par toUt ce qu'il y a eu & ce qu'il y a encore de perfonnes édairées dans 
cerre Eglife, qui fe plaignenr perpéruellement des abus, qui font fans 
ce{fe des réglemens impniífans pour les réformer, & qui reconnoiífent avec 
Gncériré & avec gémiífement combien on a dégénéré de la purere primiti- 
ve & oriainate de la Reli
ion. Si au contraire notre Cardinal reconnoÎt res 
b (.J I d C . , 
abu
 comm
 les aurr'es, & les rolère fans C )anger e ommumon, qu a- 
(..il à reprocher à Fra-Paolo, dont Ie cas fe trouvr. précifémellt Ie rnêrne l 
La différence que 1'011 doit faire, pourra-r-il dire, eft que les 
bus don't 
fe plait;noit Fra-Pa;Jlo étoienr plus incompat.ibles avec la pureté de l
 
e- 
hglOn 
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liO'ion) & par conféquenr moins rolérables que ceux dont on pellr fe plain- 
d
 aujourd"hui. Mais fi c'eft-Ià route la reffourct: du Sr de Tencin, dIe 
ell bien foible. Car quoiqu'il yair fans doute une diltinétion à faire entre 
des abus capitaux & d'autres plus légers , il n'ell pas premièrelnenr bien aifé 
de dé[erminer jufqu'oÙ doir aller la tolérance en ce genre, c'elt-à-dire:J 
ju[qa 'à que! degré les abus peuvent être toIerés, & quand il en néceffaire 
de fe féparer de peur d'y prendre part. Mais d'ailleurs dequoi fe plaignoit 
alors Fra-Paolo, dont on n'ait prefque encore autant de mifon de fe plain- 
dre? D'un pouvoir ufurpé & prefque illimité dans les Papes; d'un culce 
rnêlé de fuperltition ; d 'une affurance préfomptueufe en des pratiques de 
foi-même inditférenees; d 'une fauffe confiance plutôt dans Ies Saints que 
dans Ie Médiateur , comm
 fi J. C. qui eft la miféricorde même, fût fans eux 
inacceffible aux pécheurs, à qui il ordonne lui-même de venir à lui; de 
fauffes notions fur les Sacremens & fur les autres pratiques extérieures ) 
que 1'011 cunfond avec la Religion, done elles ne font que Ie dehors, & 

ui ne peuvent jamais fuppléer à ce qui en fait l'eífence; d'idées fau{fes & 
dangereufes fur 1 'eflìcace de 1 'Abfolution & des Indulgences, qui font 
que Ie pécheur s'endon rranquillemenr dans Ie vice, dans 1 'efpérance d'en 
êrre purifié fans aucun autre effort de fa parr pour reprimer Ies paffions:þ 
qui font Ia fource ""de fes fautes; enhn d'un mêlange mal conçu de chofes 
bonnes & mauvaiCes, qui fa
t un alliage mal affoni de bien & de mal, de 
venu & de vice, de Religion & de Superltition , au moyen de quoi il faut 
on tolérer des abus qu'on defapprol1ve, ou renoncer à entretenir commu- 
nion avec aucune Eglife. 
Mais chaque âge a fa Morale paniculière. Lorfql1'il étðir queftion de ra- 
mener les Protefians dans Ie tems de]a revocation de l'Edie de Nantes,. 
on ne leur parloit que de rolérance. La maxime favorite de ce terns étoit, 
qu'en fuppofal1t les abus done ils fe plaignoient , ce n'éroir pas pour eux 
une raiCon fuff1fante de fe féparer de I 'Eglife. On leur répéroit fans ceffe 
la célébre maxi me de St Augufiin, qu'il n'y a jamais de jufte néceffité de 
rompre l'unité , & que le fchifme eft Ie plus grand crime qu 'on pl1ilfe com- 
mettre, parce qu
il ell direé1ement oppofé à la charité, qui eft la plus né- 
ceffaire & la pltLS e(fentielle de rol1t
s les venus. En un mot il n'éroic 
alors quefi:ion que de pacihcation & de tolérance:J parce que Ie zèle à la' 
mode étoit pour réunir tous les Réformés , qnelque repugnance qu'ils euf- 
Cent à fe conformer à des pratÏques qu'ils avoient regardées jufques U 
comme autane d'abus. Autres terns, autres mreurs. A préfent qu'il eft 
queH:ion de rendre Pra-Paolo adieux, ce[[e tolérance dont on faifoit un 
devoir aux Protdl:ans, eft un crime dans ce grand homme, & on Ie traire 
d'hypocrite &. d'homme fans religion pour avoir vécu dans une Commu- 
nion, dont on avouoie auparavane, qu'il n'y avoit jamais une julte néceffité 
de' fe féparer. S'il fe fût déclaré contre l'Eglife Romaine en s'nniffant aux: 
Prote{tans, on 1 'ellt traité d'hérétique & de fchifmatique; & on Ie rraite 
d'hypocrite pour ne s'êere pas uni à eux, quoiqu'ell [e1tant dans l'Eglife 
TOM f. I I I. 0 0 
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Romaine il n'en ait pas dilIimulé 1a corruption. Que vouloit-on done qu'il 
nt, finon ce qu'ont fait tant d'hommes illuftres dans les troubles de la Ré- 
formation 
 Reconl1oÎtre les abus, y remédier autant qu'il en: en foi, ne 
Ic:s jamais dißimuler lorfqu'on efl: forcé de parler; mais fupporrer avec cha. 
riré ceux qui par ignorance ou par foiblelfe font coupables de ces abus , & 
tolérer ce qu'on ne pourroit réformer fans caufer plus de mal & de defor- 
(he que l'abus même. VoiU ce qu'onr fait quantité de gens. de bien; & 
pourquoi candamnerOit-ofi dans Fra-Paolo ce qu'on n'a pas cenfuré dans les 

lUtres ? 
Je ne die; pas après tOUt, qu'une telle eonduite fait abfolum
nr irre- 
préhenfib!e; & je n'ai garde de faire l'él0ge d'une chofe que je dor.ne [c:u.. 
len1ent pour excu[able. Ce que je dis fimplement, eft qu'il y a une difle- 
rence ei[enrielle entre l'hypocriiie & la tolérance. La diíIìmularion eft un 
vice: rnais la tolérance, lors rnême ql1'ellc: n 'eft pas nne venn, n'efi: au pis. 
qu'une imperfeétion, & une foibldfe bien différenre de ce qu'on appelle 
déguif
melH & hypocrifie. En toléranr Ie mal on Ie reconnoÎr pour rel , 
on Ie condamne; mais f{lute de pouvoir ou de faciliré pour y remédier 
 
on lai{fe les chofes dans l'érat oÙ dies fone, dans la crainre ql1'en voulant 
les corriger, on ne rende Ie mal plus dangereux. l\1ais la diHìmulation) 
loin de condameer Ie m;11 , l'aurorife , Ie juflifie, & Ie donne ponr un bien, 
ql1elque crimine! qu'il puiOè être. Le rolél anr conft:nt d
ê[r
 connu pour ce 
qu'il eft, & I 'hypocrire pour ce qu'il n'dl: pas, ou pour tout autre qu'il 
n'efi. Le premier lìe {ouftre Ie n;al que pour n'en pas occaGonner de plus 
grands; & Ie fecond ne l'évire, que par la crainte de fe nuite à foi-U1ê... 
rae) & non par l'amour de la venn. En un mot la charité ell Ie principe de 
1a conduire du Toléranr , an lieu qne I 'amour-propre & l'intércr donnent 
1e--1lìouvemen[ 3UX aét:ions d'un hypoclïre ; & rien n'ell: plus oppofé que ces 
deux fones decaraét:res, quoique peut-êrrc: ils puiífenr {e reífembler dans 

uelqtieS-llnS de leurs effers. 
Il ell: done ridicule au Sr de Tencin de trairer Fra-Paolo d'hypocrite , 
fOlls prérexte qu'il ell: demeuré dans l'Eglife Romaine, quoiqu'il air pu 
s'4ccorder en quelques points avec les Prorefians, & leur {ouhairc:r des 
avanrages qu'il croyoit devoir [aurner au bien tornmun de la Religion; & 
on peut lui [aire la même réponfe que fir autrefois I'Amba{[adeur de France 
V.c de au Nonce Zacchia, qui pour décrier 1a vertu de Fra-Paolo s'avifa , comme 
Fra-
aolo Ie Sr de Tencin, de la taxer d'hypocrifie. A quoi l' Ambalfadeur répondit 
P.2.03. ' que fon hypocrifie devoir être d'une écrange nature, puifqu'il faifoie tout 
Ie contraire de ce que font les hypocrites, qui font leurs bonnc:s Qétion
 
en public pour s'anirer l'efiime de rout Ie monde; au lieu que tout ce que 
Fra.-Paolo faifoir de bien il Ie faifoit en fecret, & qu'il nc paroiífoir pa
 
queUe vue in[érdfée il pouvoit avoir en Ie faif3nr. Ce font là en effet les 
deux cara8:ères [pécifiques de rhypocrifie, {avoir de faire parade de res 
oonnes a&ion,ç, & de s'y propofer quelque intérêr; & l'on ne voit ni l'un 
ni l'autre dans fra-.Paolo. 11 vivoit claps 'Ilne te1!e rcrIaite, que tout Ie 
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bien qu'il POl1voit faire étoit caché: & à l'égard de l'intérêt, tant s'en 
faut qu'il en eût aucun à faire ce quïl faifoit, ql1'on fait bien que la voie 
de parvenir eùr été pour lui de faire précifément tout Ie contraire. 
Où étoit donc fon hypocrifie? Eroit-ce en ce qu'il demeuroit dans une 
Eglif
 o
 il trouvoit des abus à réfor
er,.& des .opinions Slue fes !u;nières 
lui falfOlent juger fau{fcs, ou du moms Incerrames? Þ.lalS tel a ere Ie cas 
d'une inhnité de gens de bien avant & après la Réformarion, qui fans for- 
tir de l'Egli1è ont déclamé (ans ceíf'e contre les abus & les erreurs qui y ré- 
gnoienr, & n'Ol1r jamais celfé d'en demander 'Ie ren1ède. Ou éroit-ce en 
ce qu'it fouhaitoit quelque avantage aux Réformés, dans Ie rems même 
qu'il faifoir profeLlìon du Catholicifine ? Mais pourquoi lui ferair-on un 
crime dl1 defir qu'il pouvoit former avec les intentions les plus pures, & 
dans Ia vue fimplement que ces avantages tourna{fent au bien général de 
la Religion, & même au probt parriculier de l'Eglife, qne l'émularion 
fervl:.-oír a rendre plus pure & plus parfaite? Et ne voir-on pas en effet, 
que l'Eglife Romaine a riré ce bien de la Réformation, qu'elle eft inbni- 
ment plus éclairée & moins corrompue qu' eUe ne I' éroir à la naiITance des 
nouvelles Seaes? La néceffité de fe défendre continuellement contre les 
rcproches d'ignorance & de corruption, Ie defir de fermer la bouche aux 
jufi:es accufations qu'on pourroit faire, une fone d'émularion qui ne man- 
que jamais de s'élever entre des Sociécés qui prérendent chacune aux mê- 
mes prérogatives, doivent néceífairement produire ce bon effer; & pour- 
quoi dans la vue de ce bien ne pouvoit-on pas fouhaiter ce qui felon Ie 
cours ordinaire ne pourroit manquer de Ie prodl1ire 
 II femble an moins 
 
que Fra-Paolo n'eut aucune autre penféc; puifqu'à en juger par fes Ou- 
vrages & fa conduire , fes Vl1es n'alloiel1t qu'à réduire la puilIãnce & les 
prétcntions des Papes, & qu'à tout autre égard il fe feroit conrenté d'une 
réfonnarion affez légère. Or rien ne ponvoit conrrihuer plus e:ffeé1:ivement 
à ce qn'il delìroit , que quelques avantages des Proreftans, ou même des 
Turcs en Iralie. Il ell: vi6ble rnême, qu'on ne peut tirer aucune confé- 
quence (ontre fa Carholicité de fes delìrs en faveur des Proreftans. Car au- 
trement on devroit auHì coudare de fes de firs pour Ie fl1ccès des Turcs, 
qu'il n'êtoir pas même Chrétien. Mais l'abfurdiré d'une reUe conféquence 
démonrre Ie peu de fondement de l'aurre; & l'on voit bien que pour bien 
juger des difpoíitions d'un homme, il ne faut point le féparer des circonf- 
ranees dans lefquelles il s'efi: trouvé. Or en examinant Fra-Paolo dans ce 
point de vue, on trolivera que tout fon objet étoir l'abaiífemenr du Pape, 
& que fon Protefiantifme fe borne à cet article, au tout au plus à I'aboli- 
tion de quelques fllperftitions, qui ne ronchoient qt1 1 aiTez legérement aux 
dogmes plus imporrans admis par les Carholiques. 
C'efi: apparemment par ce motif, que connoiiTant jufqu'a quel point on 
poTtoit les abus dans l'invocation des Saints, Ie culte des ImageS', & au- 
tres' chofes de eerre nature, que Ie Concile de Trenre même n'a pas jugêes 
néce{[aires, il eût cru plus convenable de n'en pas faire des dogmcs, & 
002. 
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que lui-même s'ab!tenoit de s'adre{[er à eux dans fes prières. Mais com.. 
njent lui faire u
 crime d'une omiffioll ,lorfque 1'on juge que la chofe omife 
n'ell pas néceífaue? 11 y a [Oute apparence même, quil ne diHìmuloit pas 
lOll fentimenr fur ce point. Car aurrement comment en ern-oll été infiruir 
 
On ne peut donc l'accufer fur cela d'hypocriGe, & encore moins d'irreli- 
gion; & tour ce qu'on p
urroir lui reprocher au plus, feroit de ne pas s'être 
élevé haurement contre ce qu'il regarduit comme aurant d'abus, ce qui au- 
roit pu induire en erreur tous ceux qui par e!time pour lui pouvoient pren... 
àre fon exemple pour régle. 
II femble en effet, que c'étoit ce dont Fra-Paolo s'accufoit Iui-rnême, 
lorfqu'il avoit la fincérité d'avouer que Dieu ne lui ayoit pas donné I'ej- 
prit de Luther; & c'éroit à peu près Ie même efprit, qui avoit fair dire à 
Erafme , que s'il fe trouvoit expofé à quelque danger exrrême, if apprelzen- 
dolt J'imiter Pierre. Cerre foiblelfe n'eft pas un exemple à fuivre, mais il 
y a bien loin de la timidi:é à l'hypocriGe ; & dans Ie tems des perfécutions :J 
l'Eglife y mettoir une gran de difference. Que l'on accuie done Fra-Paolo 
de n 'avoir pas eu route la d:folution & Ie courage qui convenoit à un hom- 
nle de fa profeffion & de fon caraétère, je ne me tèrai pas un devoir de 
ren ju!tifier : & quoiqu'il foit difficile de déterminer précifément jufqu'à 
quel point un homme peut être coupable de foible{fe, à moins qu'on ne 
fache exaétement la nature des circonPcances où il fe trouve , & des obfia- 
des qu'il a à vaincre, faimerois miel1x paífer condamnation fur l'anicle, 
que de prérendre qu'il air été en tour irreprochable. Ce n'a jamais été mon 
àeífein de Ie donner pour un homme fans défaurs, mais ils ont été légers & 
en petit nombre en comparaifon de fes grandes qualités ; & dans rout autre 
homme les grandes venus onr toujours fàit oublier les petires fautes, qui 
auroient pu en ternir l' édat. 
II efi vrai que quelques Proteitans, comme on Ie voit dans la Vie de 
Bedell, n'approuverent pas les ménagemens à la faveur defquels il croyoie 
pouvoir pedifier dans une Communion qu'ils jugeoient idolâtre. Mais il 
n'efi: pas étonnant que s'étanr: fait d'autres principes, il fe conduisÎt al1rre- 
nlent qu'ils n'euífent fair; & 1:'1 conduire en ce point eit une nouvelle 
preuve, que quelque liaifon qu'il el'n avec les Prorefians , & quelque bien 
qu'illeur fouhaitât, il éroit bien éloigné de donner dans routes leurs idées. 
Croit-on en effer, qu'avec la délicateífe qu'iL avoit d'omerrre dans la réci- 
ration de la Meífe ou du Service public ce qu'il y trouvoit de reprehenfible, 
fon fcrupule fe ffIt terminé à cela, & qu'il n'en eln eu aueun à pratiquer 
ce qu'il ellt jugé tout-à-fait idolârre? Le fcrupule eût éré bien placé fans 
doute; & il dit été aífez femblable à celui d'un homme, qui fe feroit 
confcience de faluer une fille, & n'en auroit pas d'avoir commerce avec 
elle. Ce n'eit guères connoÎtre les hommes, ql
e d'obferver fi. peu d'uni- 
formité dans leur caraétère, & de les faire rout à la fois & fcrl1puleux & ' 
facrilèges, fur-rout s'il s'agir d'un homme reconnn publiquement pour 
homme de vertu & de Religion, tel que Ie fut Fra-Paolo pendant fa vie. 
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Stil etlC en fur rour cela la moindre peine, on ne l'eût pas vu du moins 
períìfter j
fqu'auo d
rnier momenr dans la prarique des 
xercices que d'au- 
rres jugeOlenr cnm1l1els; & la confìance avec laquelle Illes obferva en fe 
rréparant à la morr, fair voir qu'il agi{fQit non p.u feinte mais par perfua- 
lìon, & ql1'il éroÍt bien éloigné de regarder comme idolâtre un cuIre, al1- 
que! il ne fe difpenf.1. jamais de prendre parr, quoique peur-êrre il y ellt 
(ouhaité quelql1e léforme. Sa rranquiUìté en mourant fair fur cela l'apo- 
loaie de la droiture de fa confcience ; & il n'y a qu'un penchanr décl"aré à 
ju
er peu charirablemenr de rous ceux qui ne penfent pas comme nous, 
ql
i plliffe faire condamner comme coupable Ul
e hOllll11e véritablement 
innocenr, ou du moins très-excufable. 
NOlls dire après cela, com me fait Ie Sr de Tencin, que Fra-Paolo nous loft. p. 15' 
apprend lui-même, que s' il ne fe déclaroit pas hautement en fayeur de la Re- let. 7. 
ligion Protejlante J ,'étoit une riferve qu'il croyoit fage J & line modération 
qu'il jugeoit néeeJlàire J parce que les eonjonéiures ne lu; permettoiellt pas de 
ft liyrer ineonftderément à des démarches précipitées) c'eft nOllS :débirer nn 
menfonge pour appuyer une calomnie. Car il n'y a rien de rel dans la Ler- 
rre citée par Ie Cardinal, & il n'y eft nullemen r parlé de fe dédarer pour 
la Religion Prorefiante, ni de rien d'approchanr. Tour ceci n'efi qu'une 
glofe du Prélat, qui pour rendre criminel un Ecrivain donr il s'eft pro- 
o pofé de décréditer Ie rémoignage, con fond la Religion avec des prétentions 
tour humaines, & n'en fair qu'une affaire commune, afin de pouvoir plus 
aifément faire regarder comme ennemi de l'EgliIe Catholique, un homme 
qui ne l'érojr que du pouvoir exceffif & cies vices de la Cour de Rome, 
donr il fouhaitoir vérirablemenr l'abailfemenr. Car tel eft le fens de la 
Lerrre en quefiion, où Fra-Paolo dir , Qu'il feroit avantageux de s'employer 
IlU ferviee de Diet/, fans auean refpea humain , fi to utes les circonflanees Ie 
permeuoient; mais qu'en agif!ant a 'ontre-tems, all. lieu de faire Ie hien, 
on empêche eelui qui dans la luite étant fait à propos produiroit que/que hon 

ffit. Où eft il là quefiion de fe déclarer pour la Religion Protefiante? 
& n'eft-il pas vil'ible qu'il ne s'agir ici en général, que de la prudence 
avec laquelle on doir fe conduire, rnême en faifanr Ie bien, qu'il vaut 
quelquefois mieux omerrre, que de s'expofer à produire du mal en faifanc 
Ie bien à contre-terns? 11 faur avoir roure la pénérration du Sr de Tencin 
pour découvrir dans ce pen de paroles, que ji Fra-Paolo ne fl déclaroit pas 
pour la Religion Prote.flante, ,'boit (tne rejerve qu'il croyoit jage , & une 
modération qu'il jugeoit néceJ!àire, &c. ou pIlltôr, il faue avoir roure la 
hardieíTe de ce Prélar pour fubfiiruer au texte une pareiHe glofe, qui ell: 
abfoillmenr dérruite par la Lerrre de ?vI. d'Auqui à Diodati, que nous 
avons cirée auparavanr; auffi-bien que par Ie caraél:ère de norre Hifiorien , 
qu'on Cent bien avoir éré abfolumenr incapable d'une déclararion telle que 
celIe que lui prête norre Eminenriffime Prélar. 
Jamais homme en effer ne fur plus circonfpeél: & plus refervé qne ce 
Pere) & 1'011 fait que Ie Prince de Condé Iui-même n'eur pas aífez de ca:- 
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dit pour tirer de lui fen fecle: par rapport à fon Hit1:oire. A proportion 
n1ême qne la parr qu'il fut obligé de prendre dans la querelle de la Répu- 
blique lui eut IÌ1fcité plus d'cn'nemis, ce fut pour Iui une nécelIìtéde s'ob.. 
ferver plus qu'auparavant, & l'on fait quïl s'inrerdit prefque: roure forre 
de commerce. Croir-on que dans de !elles circont1:ances tl eîu ofé faire 
nne déclararion pareiUe à ceUe que lui prête Ie Sr de Tencin, & fe livrer 
ainlì à la difcrétÌon de fes ennemis, lì fa Lerrre venoir à êrre inrcrceprée 
 
ou de.fes amis, lì pour l'engager plus avant dans leur parti ils abufoient 
de la confidence qu'illeur auroir faire, & qu'ils voululfent rirer avantage 
de fon jugemenr ponr concilier plus d'autorité à leur fépararion? Pour peu 
qu'on air érudié cc grand homme, la chafe paroÎtra peu croyable:, 1ur- 
tour fì ran con1Îdère _qu'j la referve de la condamnatÌon de quelques abus 
& de l'oppetition al1X maximes de la Cour de Rome, chafes qui lui 
roient 
communes avec les Protefi:ans, & qui pouvoient l'avoir lié avec eux, on 
ne voir pas que dans fes Ouvrnges il air pris la défenfe d'aucun de leurs 
dogmes. Son zèle pour l'indépendance de fa Répnblique, & fon oppolì- 
tion allX prérenrions Romaines , furenr done fa feule hérélìe ; & ce qui mon- 
rre qu'il n"en eur poinr d'autre, c'ell: que les Théologiens de la Républi- 
que' qui lui furenr ajoinrs, eurenr à fe défendre du même reproche, & 
qu'au rems de la réconciliarion on n'exigea de fa parr comme de: la leur la 
retrattation d'aucune erreur contre la doél:rine commune. Paul V. lui.. 
même lui rendit à la fin jull:ice & fon amirié; & íì on ne lui donna aucu- 
ne part 2.UX tàveu(s & aux dignirés, c'ell: qu'illes méprifa, & que fachant 
'lu'on flY parvenoit fjUl par de mauyais moyens, il préféra la rranquilliré 
d'une condition privée, au manège qu'il eût fallu employer pour s'élever, 
& à une fortune ql1'il n'dh pa acquérir fans fat:rifier fan re
s, & reur- 
être fa hncériré & fa eonfcience. S'il eûr voulu comme rant d'autres favo- 
rifer des prétenrions injufl:es au préjudice de ce qu'il devoir à la parrie, il 
eût été Ie plus verrueux & Ie plus onhodoxe du monde aux yeux de cçux 
qui ne eondamnenr en lui que ce qui lui a mériré l'ell:ime de tous les au- 
trf's. Mais parce qu'il ne crur pas devoir pou{fer jufques-là la complai- 
fanee, il faut en [;tire un hérétique pour prévenir les conféquences que 
ron pourroir inférer de fon témoignage, fi on Ie: lai{[oit en po{[elIìon de 
fon orthodoxie. 
Voilà ee qui a rendu ceUe de Fra-Paolo fufpeéte à norre Cardinal , & 
à ceux qui comme lui mefurenr Ila foi des hommes fur Ie dévouement 
aveugle qu'ils onr pour tous les préjugés du pani où ils font élevés. 
ais 
cc n'ell: poinr à des marques íì équivoques qu'il faut juger de la RehglOll 
des autres; & c'eft fouvent beaucoup moins par ce qne fonr les hommes, 
que par Ie principe qui les fait agir, que 1'on doit évaluer Ie .rnérite de 
leur conduire. Si pour ne pas fcandaiifer les foibles on eft obhgé de ro- 
lérer des prariques ou des opinions mal fondées, la Religion du moins 
ne force pas de les approuver. La grande difficulté eft de favoir alors co
- 
ment fe conduire. On fe trou.ve quelquefois dans des circonftam;es E déh
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cates, que les plus éclairés ne favent fOl1vent à quoi fe déterminer. Les 
gens narurellement timides font ponés à pouffer trap loin la condefcen- 
dance. Ceux d'un tempérament plos ardent, excédent fouvent par un 

èle trap immodéré pour Utl
 Réformation; & fous prétexre Je ne rolérer 
a.ucune erreur ni aucun defordre , iis rnettent la combufiion par-tout, & 
violent Ie précepte capital de l'EvangiIe, en prérendant rravailler pour en 
conferver ou en rérablir la Pilreré. Quand cela fe fair d'une manière 611- 

re, on pardonne à la çha.Leur da zèle en faveur dn principe qui l'anime. 
Mais fi à cette chaleur {e joignenr l'aigreur, l'intérêt, & fe[prit de parti 
ou de domination, je préférerois à un tel zèle une tol
rance même p
.mtTée 
au-deB de fes juftes bornes, reUe que pouvoir être celle de Fra-Paolo; & 
je Ia croirois mains oppofée à l'efprit de l'Evangile , que Ie vice oppofe , 
loin d't=l1 prendre occalìon pour taxer un Théologien d'héréÍÌe, ainíÏ que le 
fair Ie Sr de Tencin. 
Jvfais qn'on l'en tax
 ou non, une telIe héréíie ne fauroir décrédirer fon 
témoignage. L'inditférence même qu'il fait paroÎtre en matière d'opinions, 
eft un garant prefqlle a{[uré de {on impa[[ialicé. Il eft vrai qu'il n'a pas 
parlé du Concile avec L'enthouÍÌallue qu'eu{[enr fouhaité les PanégyriUes 
de ceue A{femblée ; qn'il n'a pas regardé fes décitions comme autant d'o- 
racles ; & que peut-êrre il ne p
nfoit pas n1ieux an fond de {on infaillibitité 
que les Prord\:ans. Mais la qudtion n'el1 p
s de favoir ce qu'il en penfoit, 
mais ce qu'il en a écrit; c'eft-là la feule vraie manière de porrer un juge- 
rnent équirable de fon Hifioire. Sa qualiré de CathJliqne au de Proteftant 
en un préjugé tout-ê.Ì-tàit étranger à la chafe. S'il s'efi rrompé, fon Ca.. 
tholicifme n'excuferoit pas fes méprifes; & s'il a des garanrs fuffifans pour 
attefi:er les faits qu'il rapporre , en vain pour les décrédirer Ie convÚncroit- 
on de Protefi:anrifme. M. de Thou n'en en pas mains digne de foi , pout 
avoir paru fouvenr ju!lifier la conduire des Réforrnés. C'en 3gir en SQ- 
phifie, que d'avoir recours à un tour autlì captieux que celui d311t (e fert 
Ie Sr de Tencin, pour fe former une jufie idee du mérite de notre Hifto- 
ricn ; & Ie crédit de fO:1 Hifioire dépend, non de l'opinion qu'il pent 

voir en de quelques dogmes, ou de la Cour de Rome, mais des Coins qu'ji 
a pris pour bien s'iní1:ruire des faits) & de fa iìncériré à Ies tranfmettre teli 
<Ju 'illes avoit reçus. · 



 I I I. 
Dl.fenfl de /'Oif/oire dll Concile de Trente pllr FYa-PAQlo ,- 
Cï preßvt.S' de fa ßdélité. 


C OMUE on a vu des Ecrivains très-bons Carholiql1es,forc rnauvais Hif- 
toriens; il ne [eroit pas impofiible d'un autre côré,'que quelque peine 
qu
ait pris M. Ie Cardinal de TencÏn pour faire palTer Fra-Paolo pour hé- 
renque, fOD Hiftoire n'en nit ni mains vraie , ni pac conféqu
nc moins eí=- 
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timable) & mains accréditée. Nocre Prélar qui l'a fenci) n'a done pas cru 
deyoi
 fe b
rne
. à calomni
r l
 per
On!1e d,e l'Hifioriel
; & il a compré n'a- 
VOl[ nen fau, s II ne rravalllOlr 
 deener I Ouvrage meme. C'eft ce qu'il (e 
propofe dans Ie fe:eond paragraphe de fon Iníhuétion) & l' on va voir de: 
que lIe manière il y a réuHì. 
POUR l'arraquer avec '-luelque fuecès, il fall
ir au eonvaincre I 'Auteur 
.d'infidélicé dans Ie rapport des faits eífentiels qu'il avoir emprunrés de fes 
Mémoires , ou rendre fufpetts les Mémoires mêmes dont il a fair ufage. 
Mais, malgré routes fes déclamations, norre Eminence, qui l'a tenté, n'a . 
réuffi ni dans l'un ni dans l'autre. \ 
LA chofe eft évidente à l'égard des faits elfentiels; puifque, quelque 
delir qu'ait Ie Sr de Tencin de rendre Fra-Paolo aulli eriminel qu'il. eft pof- 
íìble, il n'en cite aucun qui regarde le Concile, & qu'il fe conrente de ré- 
lever quelques réflexions générales de I'Hifiorien dans Ie préambule qui fe 
trouve à la tête de fon Hiitoire , réflexions qui fe rrouvoient déja fuffifam- 
ll1ent juíhfiées dans roes NOles. II ell: vrai que ponr Ie dérail il nous ren- 
voie à Pallavicin, qui a rélevé , dir-il, dans cette Hifioire une infiniré de . 
fautes. Mais outre que, comme je l'ai monrré en bien des endroits de mon 
Ouvrage, line grande panie de ces précendues fautes n'a rien de réel , il a 
été prol1vé d'aiHel1rs, ou que la pluparr ne font qne des minuties, dont au- 
eun Hiílorien n'ell: exempt, ou que ces fautes n'intérelIènt point la fubf- 
ranee des faits) & n'en alrérei1t en aucune manière la vériré, quoiqu'il 
puiffe y avoir quelql1e méprife à 1 'égard de quelques circonfiances indiffé. 
renres. 11ais lì de relles meprifes fuffifoienr pour ruiner Ie crédir d'un Hif- 
. [orien ) que! eft celui qui pourroit échapper à la cenfure? Baronit.s , 
Ia- 
riana, M. de Thon, 11M. de Tillemonr & Fleury fonr regardés par rout 
Ie man de comme de bans Hifioriens. N'y rrouve-t-on Foint de ces fortes de 
fautes & de méprifes? Celles de Baronius f
ul onr fourni matière à de juf- 
res volumes. Conviendroir-il fous ce prérexte de Ie trairer defrénétique& de 
furieux? Devroir- on dire qu'il affiche par-tout la calomnie & Ie menJonge; 
lju'il fi déchaíne par-tout & fans diJcrétion contíe ceux qll'il voudroit qzlon 
halt alltant qu'illes hait ; qu'il a fait une Satyre au lieu d'une hifloire? &c. 
II eft bien certain néanmoins, qu'il a montré infinimenr plus de partialiré 
en favel1t du pouvoir des Papes, que Fra-Paolo n'a fait en faveur des Pro. 
rdlans. C'eft done bien peu ref petter Ie jl1gemenr du Public, que de parlfr 
2infi d'uf1 Aureur, dont la réputation n'eft odieufe à fon accufareur , que 
parce qu'il ne Ie rrouve pas favorable au parti dont (on intérêt lui fair pren- 
dre la défenfe , & que parce qu'il crainr Ie contrecoup des vérirés que la 
fincérité n'a pu l'obliger à déguifer ou à fupprimer. Je ne defavoue pas à 
la vérité que Fra-Paolo ne defapprouv1t pluGeurs chafes dans I'Eglife Ro- 
maine, & qu'il ne penchâr peut-être vers quelques-unes des opinions des 
Prord1:ans. Mais c'eft cela mêm
 qui monrre fan impartialiré. Car fi, tout 
favorable: qu'il pouvoir être aux Protefians fur différens articles, il a fu fe 
Gontenir au point de n'en jamais prendre la défenfe; n'a-t-il pas 
ntière-. 
Incnr 
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l11ent rempli Ie caraétère dun parfan Hiilorien, qui ne dOH ll1Jnrrer I1l fa 
Religion ni faPatrie, mais fe regarder comme Ie Ciroyeo du 
!onde enrier , 
& fe faire une loi de la fimple expoíìrion des faits, quelque favOl abies ou 
préjudiciables qu'ils pl1iffenr êrre à qui que ce foit? 
C'eL! auffi ce qui paroÎr dans l'Hifioire de Fra- Paolo, & rien n'elt plus 
éloigné de la vérité, que de dire comme Ie Sr de Tencin, qU'll s'e{t 1110n- 
tré l'ennemi dn Concile. Car en quoi s'en eft- il lì fort mOl1tré l'ennemi ? 
En ce qu'il a dédaré dès Ie commencement, dit none Cardinal, que Celte Infl. p. z.S. 
Affimhlée avoÏt jèrvi à étahilr Ie Schij;,ze, à rendre /es dillifi'ons irréconcilia- 
hIes, à faire perdre aux Evéques Ie refit de leur aUlorité , à af[umir celie du 
Pape, &c. 1vIais eft-ce que pour être ami du Concile, il falloit fupprimer 
des vérités auílì certaines & aullì connues? N'eft-ce pas en effe.t allX déci- 
fions peu mefurées & trop mulripliées de ce Concile, que les Protefians ont 
impmé l'impoí1ìbilité de fe réunir avec les Carholiques ? N'eft-ce pas à l'en- 
têrement que 1 'on y a fait paroÎrre pour ne -rien relâcher des prariques les 
plus indifférentes, qu'on doir arrribuer Ie refus conftant qu'ils onr fait de 
s'y fonmenre ? N'ett-ce pas à la demangeaifon de vouloir rour condamner 
d'une parr, & rour mainteni
 de l'autre) raifun ou non, qu'efi: dlk l'op- 
polìrion infurmo!lrable que 1'0n a toujours fair paroÎtre à aC'-luic:fLer à fes 
déciGons 
 Il eft donc vrai) que lì ce n'd1: pas Ie Concile qui a produit Ie 
Schifme) ce que Fra-Paolo ne dir pas) c'eft lui du mains qui l'a érabli, 
c'efi:-à-dire , affermi, & qui a rer.du les divííìons irréconciliables. Tel a 
éré non la fin ) m'1is l'etfer d,e cene multitude de Decrers aui1ì hazardés que 
pell néceffaires) qui ne pOl1voient non plus fervir à édairer les Carholiques 
qu'l ramener les Proreftans; 
.[ dont l'ufage n'a été que de fcurnir aux 
Ecoles nne formule de dottrine dont on ne permer à per[onne d
 s'écarrer, 
mais qui laiífe les dogmes expofés aux mêmes anaques, & les contradic- 
reurs aufiì peu perfuadés de leur vérité qu'ils l'éroient avant les nouvelles 
déciíìons. . 
Il n'y a que Ie préjugé de pani ) qui puiffe fairc conreller une chofe auffi 
évidente; & il n'y avoH qu'un Cardmal Pall
vicin, ou des Ecrivains qui 
lui rd[eiublalTent , qui puirent faire un crime à notre Auteur d'une pareil1e 
réflexion. Pour peu qu'on air lu les plaintes des Proreltans) on fera con- 
vaincu de fa vériré ; & il n 'yen a pas moins dans ce que notre Hifiorien 
ajoure, que cette Atfemblée a fait perdre aux Evêqucs Ie reae de leur au- 
. I 
tonte. 
En effet) quoique par l' oppoíirion conLl:ante des François & des Efpa- 
gnols ;ll
X dc!feins des Légats & des Ulrramontains ) les Evêql1es aient été 
ren1is en polfeí1Ìon de quelques-uns de leurs droirs) n'ell-il pas certain 
qu'on leur a roujours refufé de reconnoÎrre qu'ils tÌennent leur jurifdic- 
tion de droit dì vin ) & en vertn de leur c:lrattère? Le peu même qu'ils ont 
recouvré ne leur a-t-il pas éi:é accordé !implement comme delegnés du Pape) 
& non comme des droirs arrachés à leur digniré? Tomes jufces que fulTent 
kurs dcmandes en plufieurs points, ne leur ol1t-elles pas été abf0!ument 
TOME III. Pp 
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refufées de peur de les rendre trop indépendans? Que Ie fieur de Tencin 
eontefle, s'ille peut, ces vérités ) & il ne fera pas difficile de l'en convain.. 
ere. Aces différens égards Fra-Paolo eft donc un Ecrivain rrès-véridique 
& très-jl1dicieux ; & l'on n'a que trop de raifon de croire, que Pallavicin a 
cité à faux un mot de PhilipFe II. & que M. Amelot a été mieux informé, 
lorfqu'illui fait dire, que /es Pdlats qui étoient alle{ Evéques à Trente , en. 
éloient revenus ./imples Cuds; puifqu'ils n'ont rapporté du Concile que com- 
nle Vicaires du Pape une jurifdié1:iol1, qu'ils reclamoient auparavant com- 
nle un droit arraché à leur Ordination. C'efi: du moins ce que reconnoÎc 
ingénucrnent Ie eélébre 11. de Thou, qui plus édairé & plus tncère que 
Pallavián , jufiifie par fon aven la remarque de notre Hiftorien) en même 
, ,II'll: L. 6 terns qu'il expofe Ie fens dans lequel elle eft véritable) Epifcoporum pOlejlas, 
IL. . dit ce judicieux Ecrivain ) non fåb
m non auaa , fed ex ea mullÌ!m delibatum 
ejl ; cum ea pOlejlas quæ ipJorlllll propria eft ' & ex Dei inflitulo iis attriblLta, 
iis tanquam à Sede .ApoJlolica delegatis cOlzcedalllr. 
laft. P 3 J C'eft en vain que Ie Sr de Tencin demande , ji les Evé'lues auroient for- 
. · gé de leur propre main les chaínes qlli devoient /es réduire en fervÍlude , & 
dont il ne lenait 'lu'à eux de ne fe pas lier. 11 en vrai qu'un perit nombre 
ne demandoit pas mieux que de fecouer Ie joug , & de rompre ces chaînes.. 
Mais la Cour de Rome y avoit pourvu par Ie nombre d'haliens qu'elle fur 
lcur oppofer, & qui aífujerris depuis long-rems fervirent d'infirumens pour: 
aíTervir les aut1
s. Car dans une A{femblée où Ies fuffrages fe comptent 
& ne fe pèfent pas, il arrive fouvent que la Mincrité eft obligée de {ubir 
Ie joug qu'ellc auroit voulu fecouer ) & ferr malgré fon oppofiriun à former 
les chaînes qu'eHe n'a pu brifer. Mais à quoi ferr de difpmer par des vrai- 
femblances contre des fairs? N'eft-il pas cerrain que les Evêques furent 
obligés d'accepter, comme Délegl1és du Pape , des pouvoirs qu'ils recla- 
moient commeannexés à leur caraétère ? N'eft-il pas cerrainqu'ils ne purent 
obrenir à titre mêrne de Délegués toute la jurifdié1:ion qu'ils prérenâoient 
fur leurs Chapitres, fur les Réguliers , & fur différenres autres per[onnes? 
N'eft-il pas certain que Rome ne vonlut jamais relâcher aux Evêques des 
droits, dont Ie Pape lui-même ne jouit que camme Evêque) & C]ui à ce 
rnême titre devroient apparrenir aux autres 2uffi-bien qu'à lui-même? 
N'eft-il pas cerrain enfin , que beaucoup d'Evêques Ie virent, Ie fenrirent , 
& s'en plaignirent ['ins fuccès? Si Ie Cardinal de Tencin n'en veut pas 
Evan". N. craire Fra- Paolo, il ne peut an moins en defavouer Pallavicin) q.ui fur ce 
till C':d. point n'a fait que con firmer ce qu'en a écrit fon Adverfaire , & jufilfier par.. 
ral1Âv. C.7.. là la plus grande panie de fan Hiftoire. 
art. 
. II n'efi: guères plus diffÌcile de prouver la vériré de ceue autre réRexion 
de Fra-Paolo, que fa Cour de Rome a affirmi de telle forte [on empire fur la 
partie qui lui refloit flljette, que jamais Jon autD,ité n'a hé.li grande, & n'a 
jetté de Ii prolondes racines. Car rien n'efi: fi vrai à certains égards , & ce 
n'e{\: qu 7 en donnant un faux fens aux paroles de l'Hifiorien, que Ie Sr de 
Tencin a paru y tIouver matière à ,enfurc. Qu'on ,onfuite;) dit-il;) les De- 
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,'eiS du C oncile, en trollvera-t-on un fiul qui ajoute à l' autorité du Saint 
Sièg
 une nouvelle prérogative? Non fans doure. Car queUe prérogativc 
et'tr-il pu ajourer, donr cetre Cour ne fe fû[ mife en polfeffion, & n'eûc 
reclamé comme un droir acquis & qui lui éroir dû 
 Ses prérenrions à l'in- 
faillibiliré , à la fupériortté fiu les Conciles & fur l'Eglife U niverfelle", 1 
la difpo{Ìtion des Royaumes & des Principautés remporelles , au pouvoir 
de difpenfer en routes fortes de Loix, à la collation de roures les Dignirés 
Eccléíìaß:iques, ne laif1òient pas la libercé au Concile d'y rien ajourer. 
AußÌ ce n'eß: pas ce que Fra-Paolo a prétendu. rvlais ce qu'il fourient, & 
ce qui ell: vrai, c'eft que Ie pouvoir auquel Rome prérendoit, & que l'on 
trairoic d'abfurde , d'ufurpé, & d'abulif, [e rrouvanl: appuyé en plulieurs 
points par les Decrets du Concile, s'eft forcifié par-là, & stefl: rrouvé plus 
affermi par ces Decrers, que lorfqu'il n'éroir fondé que fur de firnples pré- 
[enrions. Or n'eft-ce pas ce qu'il en: aifé de véri6
r fur différens chefs? 
En effer, lorfqu'on donne aux Papes dans Ie Concile, Ie droir de pOll voir 
pommer des Evêques en l.a place de ceux qui ne réíìdenr pas, qu'on y or- 
donne l'exécurion de routes les Coní1:irurions des Papes en faveur du Cl(::r- 
gé, ql1'on leur permer l'évocarion de roures Ie.) affaires Eccléíìafi:iques 
pendanres devanr les Ordinaires, qu'on lenr renvoie roures les .caufes d
s 
Evêques, &. qu'on n"e lailfe agir dans la pluparr des cas les Evêques que 
comme leurs Délegués, qu'on les rend maÎrres de difpenfer de routes les 
Loix, qu'on leur fuppofe entin une Monarchie univerfelle , comme on Ie 
fair dans la pluparr des Decrets ; n'eft-il pas vrai, comme Ie dir Fra-Paolo , 
que par rous ces Decrers la Cour de Rome a tellement affermi fon auroriré, 
que jamais elle n'a été plus grande, c'efi:-à-dire, non pas plus érendue, 
cornme on l'inrerprète mal à propos pour fe faire un droit de Ie cririquer , 
mais mieux érablìe & poféefilr des fondemens plus alfurés que 4e fimples pré- 
tenrions
 Le contefiequi voudra,mais Ie fair me paroÎtc<:rtain;& fi à quelques 
égards il eft vrai que Ie pou voir de Rome eft forc déchu de ce q u'il étoir aupa- 
ravanr , ce n'eft pas aux Decrees du Car:cile qu'il faur s'en prendre, mais à 
la réfolution des Princes, qui mieux infiruirs de leurs droirs, onr fecoué un 
joug auquel ils s'éroienr foumis à leur propre préjudice, & donr iis ne fen- 
[oiene que rrop Ie danger, par l'abus fcandaleux qu'on en avoir fair conrr'eux. 
!vlais fuppofé même que les réfIexions de Fra-Paolo ne fu{fenr pas auffi 
jufi:es qu'elles Ie paroi{fenr, s'imagine-r o on que cela plU lui faire perdre la 
qualiré de bon Hiítorien, & qu'on mefurâr Ie mérite d'un tel Ol1vrage fur 
Ie plus au Ie mains de jl1fte{fe de fes obfervations, & non fur la vériré 
des fairs? ren dis de même des caraé\:ères. Fulfenr-ils auffi peu re{femblans 
qu'ils Ie fonr beaucoup, ce feroit une perfet1:ion de mains dans un rel 
Ouv,rage; mais cela ne fuffiroit pas pour en détruire Ie mérire; & pourvu 
que Ie fond des fairs foir e{fenrieHement vrai, Ie rcite n'cll: qu'acceíT"oire , 
& fa valeur elfenrielle fubfifie toujours. Mais ce n'efi: pas ici Ie cas. Ses 
caraétères font formés dans Ie vrai; & fi 11. Ie Cardinal de Tencin y [rOlIVe Infi. p. H, 
quelque chofe à reprendre , ce n'eft pas qu'ils ne foient rrès-reí1emblans, 
p p 2. 
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mais c'eft qu'ils Ie font quelquefois trop, pour n'c:n pas nrer de fâcheux 
préjugés conrre les décilions du Concile. 
En effer ce que dit notre Aureur des Evêques & des Théologiens, ell en- 
tièremenr jufhfié par Vargas, & par les relations parriculièl es de plufieurs 

mrres ptrfonnes; & à I 'égard des Légars, il a fn rellement régler Ie ré- 
moignage qu'illeur rend fur la vériré & la juftice, que l'on voir que route 
leur condnite dans Ie Concile répond exaét.ement au carattère qu'il leur 
donne. Alnlì avec queUe efi:ime ne parle-t-il point des Cardinaux de Iv1an- 
LL. \,L. 3. roue, Seripand, Holius, & Pool? Quels éloges ne fait-il point de la pru- 
. 5. .7. dencedu Cardinal 110ron , & de la piéré du Cardinal Cervin? Que! bien 
ne dit.il pas dll NOl1ce Lipoman? S'il n'a pas parlé des aurres auffi favora- 
blement, pourqlloi croirion
-nol1s que c'eft par malignité? & n'eft-il pas 
plus naturel de fl1ppofer, que c'eft que la V érité ne le lllì permetr3it pas 
 
En effet, s'il parle de Cre[cence comme d'un homl11e fief & haurain, n'efi- 
il pas haurement jufi:ifié par les Lerrres de Vargas, du Dr. Malvenda, de 
l'Evèque d'Orenfe & de pluGeurs aurres ? La condllÍte du Cardinal del 
Monre ne répond-elle pas exaél:ement an caraétère que notre Hifiorien llli 
donne? En un mot j,e fuis lì éloigné de croire qu'il a chargé rous ces caraé\:è- 
res par maligniré, qu'il me paroÎt au conrraire qu'il les a adoucis aurant 
que la V ériré pouvoir Ie perrnertre , & que loin de grot1ìr leurs défanrs, 
il a fouvel1t rravaillé à les diminuer. C'efi: ee dont on p
ur fe convaincre 
par les caraé1:ères qu'il donne de Jules Il. de Léon X. & de quelques aurres, 
qui font infinimenr moins chargés dans norre Hif1:orien que dans la plupart 
de ceux de ces rems-Ià , & dans Pallavaein même. Er e'en ce qui a fair dire 
à l' Aureur caché fans Ie nom d' Aquilinus, que par Ie caraét.ère que ce Car- 
dinal a donné des Papes dans fon Hifi:oire, il a plus décrédiré l'Eglife Ca- 
De tribus rholiql1e qne n'a fair Fra-Paolo. Certu'11 fanè apparel, quantum detrimentÏ 
Hift. p. 77
 CatllOlicæ Rëipublicæ Ùzducct h
c Pallavacini Hilloria in his qlJæ in Ro- 
manis Pontijicibus n.zrrat. Unde e contra minus damlzi Petrus Soave infuo 
opere afferre videtllr. C efi: done bien gramircrnent que Ie Sr de Tencin de- 
vine, que d':l1lS ma confcience je II 'ejlime pas Fra- Paolo, & que perjònne fan$ 
dO!lle n'uz fait imJrieurement moins de cas qra mal-mime. Affurément li ce 
Prélar n'a rien de plus vrai à débiter à fes Diocé[ains, iIs auroient grand 
torr d'écouter res Inlhuél:ions: on G en cela il a prérendu fonder les ereurs 
& fairc Ie Prophère, je cerrifie à l'U nivers qu ïl efi: un faux Prophère; & 
dans un cas qui me concerne, perfonne, je penfe, ne fera difficulté de 
m'en croire. 
e'efi en vain de même , 'que pour décrediter cerre Hiftoire, norre Cardi- 
nal cherche à me mertre en conrradiétion avec mall Auteur. Car il nc: Ie 
lnfi:. p. H. t
i
 qu'en tronquant ici roes Nores , comme iI a fait en cem aurres endroits 
de fon inlhntbon. AlI1fÌ flJr ce que dlt Fra-Paolo, que Ies Théologic:ns dd 
Concite étoient d'une capacité au deífous de la médiocr
, après avoir re- 
marqué qu'il n? rend pas tOllt-à -,(.l;t ill/Fce à ces Théologle!1s , & qu'il yen 
avoitpluþèursfort capables; j'ajouce que ta ,onnoiJIance de la plUP,Zíl fe hor-. 
f 
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no it d la S
holaJlique, que Ie nombre des annes qui éroienr plus inflruits de 
La TlzJolouie pr>jitive hoil forc petit, & que rarement leur avis prévalut dans 
les dJcijzò
s. èerre Note, loin de conrredire Ie rémoign.,tlge de norre Hif- 
torien, Ie conhrme évidemmenr, & peut fe prouver par le rémoignage de 
Varaas, ql11 nous apprend que parmi ceux qui avoienr voix déci1ìve dans Mem.
. 8. 
Ie ConClie, it y en avoit 1'ingt tout au plus qui fu{fenr cap.1bIes de Ie p. 57. 
faire avec cor.noitfance ; & qll'à l'égard des aL1tres, on ne les .gardoir Ià 
que pour les enrendre diíèounr. Mals rour ceci efi diilimuIé par norre Car- 
dinaL, qui au moyen de ceere fupprel1ìol1 rrouve aifémenr une contradié\:ion 
entre la Note & Ie Texre. Mais qu'on rapporce mes paroles fans les tron- 
quer, & l'on verra sll ya d'autre ddmenti com pIe! , que cellli que je ne puis 
111'empê.:her de donner ici à S. E. 
Mals il eft terns d'cn venir à l'arcicle e{[entiel qui doir décider de la vé- 
rité de l'tIiiloire de Fra-Paolo , & du fond qne l'on y doir faire. Selon Ie Inft. p. 38. 
Sr de Tencinfls méprifis font innombrables, & toutes au profit des Prote[- 
tans, & au dejàvantage du Concile & de l'Eglijè; fes lvlémoires onr éré lb. p. 39. 
allJlì infidèles que dangereux; on ne fair oÙ ils exifient; & quand on 
conviendroir de leur exifience & de leur aurhenricicé, on ne peut ga.. 
ranrir ['1 fidéliré dans l'ufage qll'il en a fair; il a d'ailleurs éré auffi peu heu- 
reux dans Ie choix de fes Guides, que dans celui de fes 11émoires ; enfin lb. p. 4 0 . 
cerre Hifioire n'efi: qi/un tiffu de mellfonges & de calomnies qui ne mérire 

lUcune créance , & on doir être furpris , qlle j' aye eu Ie courage de traduire lb. p. 36. 
un Auteur, dont la mauvaijè foi a dil me rehuter à clzaque Ùiflant. 
La chofe feroit furprenanre en effer , lì j'ealfe eu une auß:ì mauvaife opi- 
nion de notre Hifiorien que Ie Sr de Tencin. !\1ais fur cela camme fur bien 
à'autres poinrs, nos idées fonr fort oppofées; & malgré quelqnes méprifes 
peu e{[entielles , je doure ql1' on rrou ve al1Clln Hifi:orien plus fidèle & mieux 
infiruir. 
Pour en juger il n'y a qu'à comparer certe Hifioire avec celle même de 
Pallavicin, qui a pris à tâche de groilir fes faures, & de les multiplier 
beaucoup au-delà de Ia vérité. Loin que fes méprifes foienr to utes au profit 
des Protejlans & au difavantage du Concile, on verra que les rrois quarts & 
demi de celles qu'a relevées ce Cardinal, & dont pluíìeurs fonr relevées à 
faux, ne regardenr que quelques dares, ou quelques f.lutes dans les noms, 
& ne rcuchent ni à l'honneur des Prorefians, ni à celui du Concile; que 
plulieurs aurres ne regardenr que I'Hifi:oire du terns en général, & 
non celle du Concile ; qu'en quelques endroits il ne s'efi rrompé qu'à Ia 
{nire d'autres Hifioriens; & qu'enfin, s'il refi:e quelques faures plus con- 
fidérables, eUes fonr en petir nombre, & lui fonr communes avec rous ceux 
qui écrivent les premiers fur un fujer fur lequel on n'a encot:e rien publié 
qui pui{fe fervir à diriger un Ecrivain dans une matière, fur laquelle on af- 
feéte de renir nn voile qui en dérobe la connoilfance. 
1vlais nonobfi:ant ce peu de fautes on ne doir pas s'imaginer, ou que 
notre Auteur air écrir fans Mérnoires, ou que ces Mémoire
 ayent é[é 
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co
me Ie dit Ie Sr de Ten.c
n, ou infid

es OIl dange:eux. C'efi parler en 
Dccl<lJl1areUr & non en CrItique, que den juger amft. Fra-Paolo nous a 
'indiq
é 1
1Ï-mê
11e q,ueI9,ues..;uns de ceux dont il s'ét
ir fe
vi pour compofer 
{on I-hfi:oue. J en at marque pluíieurs aurres, dont tl a tué non feulement 
les faits, mais dont iL a copié même jufqu'aux exprelIions. J'ai cité fur 
chaque point les Aél:es & les Auteurs qui peuvent lui fervir de gar
U1s ; & 
á la réferve de Sleidan ce font prefque taus Auteurs Carholiques , & Ecri- 
vaíns de haute répl1tation. Ce font les Lerrres du Cardinal del1vlonte, 
& de qtJe1ques autres Légats. Ce font celles du Cardinal Vifconti, fon- 
vent copiées par Pallavicin lui-même. Ce font celles de Vargas & de plu.. 
fieurs autres Efpagnols publiées d'après un MS. du Chevalier Trumbull. 
& qui pOl tent un air de vérité auquel il eft prefque impoffible de fe refufer. 
Ce font des Infiruél:ions & des Lerrres publiées par M. Dupui , dont rout 
Ie monde connoÎt la probité & la véracité. Ce font des Lenres des Cardi- 
naux de Ferrare & de Santa-Croce, dont on fe feroit un deshonneur de ré- 
voql1er en douce l'authenticité. Ce font des Journaux écrirs par différentes 
per1ònnes du Concile, auxquels Pallavicin no us renvoie Iui-mêffie. Ce 
font les !\fémoires particuliers des Amba{[adeurs de Venife, qu'on ne peut 
pas fuppofer avoir écé incon-nus à Fra-Paolo. Ce font les Hifioires de Gl1ie- 
ciardin, d'Adriani, de Natalis Comes, & d'autres Auteurs pareils taus 
connus & tous eflimés. Peut-on appeller de tels Mémoires infidèles & dan- 
gereux? Permis au Cardinal de Tencin de les qualifier ainfi. Mais aucun 
Ecrivain feníé ne le fera ; & rout Auteur qui peut produire de teIs garans" 
n'a pas befoin d:apologie pour juflifier fa fidélité. Fût-il même coupable 
de quelques méprifes, fon Hifloire n'en pa{[era pas pour moins authenti- 
que & moins digne de créance. 
Il ell: vrai que, eomrne je l'ai dit, Fra-Paolo eût eu befoin de quelque cho- 
fe de plus pour donner la dernière perfeaioll à Jon Ouvrage. 1\.1ais en condure, 
Inf\:. p. 38. comme fait Ie Sr de Tencin, qu'il ne POüVOil done conjlater fa vérité des 
faits, c'eft vouloir en iropo(er au Public, & ne lrerrre aucur.e différence 
entre ce qui efi eiTentiel à L'Hifioire, & ce qui peut fervir à la rendre par- 
faite. Les Mémoires ne manquoient p2S à Fra-Paolo pour Ie premier, 
mais uniquemenr pour Ie feeond. Quand j'ai dit qu'il ne POl1voit donner la 
dernière perfeétion à fon Ouvrage fans avoir vu les Lerrres fecrettes des 
Légats, fai voulu dire qu'il ne pouvoir ni découvrir routes les intrigues 
qui s'étoienr menagées au dedans ou au dehors du Concile, ni 
'a(furer en- 
nére111ent des différens re{[orrs employés pour parvenir au but qu'on s'étoit 
propofé, ni donner Ie dénouement de cerr-ains événemens. ?\1ais indépen- 
damment de ces découvertes, les faits publics & e{[entiels ne fe peuvenr- 
ils pas aifément coníl:ater? & eft-il impolIìble d'écrire une Hilloire 6dèle, 
fans entrer dans tous les fecfers des Princes? Sur- ce pied-là il faudrcir re;- 
noncer à jamais à voir une Hiftoire fur laquelle on plU faire quelque fond, 
& tour Hifiorien qui ignorera 1a moindre intrigue [era regardé comme un 
Hiltorien infidèle. C'efi une règle de Critique, que nous n' aurions jamais 
CDnnuc: fans la pénérration du Sr de Tencin. - 
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1ais comme il ne paroÎt pas y faire un grand fond Iui-même, ou du 
moins qu'il crainr peur-êtrc' que d'autres n'y fa{fent pas Ie même fond que 
lui, il a recours à quelques aurres moyens pour affoiblir l'idée que 1'0n 
pourroit avoir de la fidéliré de Fra-Paolo. C'eí1: dans cette vue ql1'il fait 
ufage d'une méprife de notre Hiftorien fur ce qui concerne la perfonnc 
d'01iva, qui avoit éré Secretaire du Cardinal de Þ.-Ianroue run des Préli- 
dens du Concile, & qn'il fair emprifonner par l'Inquifition, auffi-tôr qu'il 
eut conduit Ie corps de fon Maître à Manroue, quoiql1'on fache. qu'il reí1:a 
au Concile en qualiré de Secreraire des Légars , dont il recevoir même une 
penfion de 40 éCl1s par mois en confidératÌon de cer Office. 1vlais comme 
c'éroir non de ce qui regardoir fa perfonne mais Ie Concile qu'Oliva avoit 
fouvenr entre
enu Fra-Paolo, il eft moins furprenant que celui-ci air mal 
placé quelques circonfiances de fa vie, d'auranr plus que plus de quarante 
ans s'éroient écoulés de puis Ie terns de leur connoiíIance jufqu'à celui de la 
publication de ceue Hiftoire. 
11ais il n'eft pas vrai, c(!)mme l'avallce Ie Cardinal de Tencin ,que Ie ré- Inft. p. 41. 
eit de Fra-Paolo jè trouve contraire à la Yérité dans tous jès points 
 & qu'it 
ejl démentÏ en entÏer par Pallavicin. Car de l'aveu même de ce Cardinal, 
Oliva avoie éré inquiéré par l'Inquifition, rant comme ayal1t commerce 
mrod. C.i. 
avec les hérétiques que comme hérérique Ini-même. Toure la faure de no- .4. 
ere Hiftorien n'eft donc pas d'avoir invenré Ie fait de cette pourfuite de 
l'Inquifirion, mais de l'avoir placée un peu trop tôt; & i1 eft faux que ce 
récit foit contraÏre à la r'érité dans tous jès points, puifqu'il ne l'dl que 
dans la circonftance dl1 terns, & non dans Ie fair même. Mais ce qu'il y a 
ici de plus extraordinaire , c'ell: que Ie Sr de Tencin en accl1fan
 mal-à-pro- . 
pos Fra-Paolo de fal1{[eté,fl1r Ie fair de la pOl1rfuÌre d'Oliva, en débire ici 
une vifible en difant que jamais il ne Jut emprifonné, & n'e.l/ì'Y a aliClIne Il1fi. p. 41.. 
perfécutîon de La part dufaint Office, & cela fur l'auroriré de Pallavicin , 
qui dir polìrivement Ie conrraire. II. eft vrai que ce Cardinal fair pour- 
fuivre OlivA moins pour avoir éré regardé comme cornptice des méconren- 
temens qu'on avoir eus de fon Maître, que fur quelques foupçollS d'héré-- 
1ìe donr il s'éroir rendu fufpea. Mais qui fait 1ì ces méconrenremc::ns ne 
furenr pas Ie motif fecret de certe perfécurion, quoique l'héréfie en air éré 
Ie prérexre? Pallavicin l'a ignoré lui-même, puifqu'il aVOl1e n'avoir pas 
vu les procès verbaux de l'Inquifition de Manroue; & pourquoi cer Ecri- 
vain à qui rout éroit ouvert en Italie, n'a-[,il pas eu cerre curio{ité ? Peut- 
êrre apprehendoit-il de voir rrop clair dans cerre affaire, & n'éroir - il pas 
fâché de fain
 ufage de fon ignorance pour avoir occafion de décric::r fon 
Adverfaire. Quoi qu'il en foir, fans vouloir rien a(furer de polìrif fur ce 
poinr, je ne f
rois pas forr éloigné de croire qu'Oliva lui-même auroit 
bien Pl! foupçonner que les chagrins <Iu'on lui fl1fciroit fous prérexte d'hé- 
rélìe venoient de ql1elque aurre motif, & que Fra-Paolo à gui il al1roit 
communiql1é fes foupçons, les a donnez pour la caufe réelle de fa vexa- 
tion. Et fi cela eft, comme il eft fort probable, que deviennene les décla.- 
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nurions du Sr Cardinal de Tenein , qUi eonvienr lui-même qu 'on ne pou- 
'JIoit reprocher à Oliva. que de ne s'Ùre pas livréJè!vileT1lent a des vues poli- 
tÏqlleS! Seroit-ee done la première fois qu'on eÚr abufé du voile de la Re- 
ligion, pour fe venger d'un crime en fair de pure polirique? L'Hiltoire 
n'en fournir que crop d'exemples, & Ie Sr de Tenein n'elt pas à Ie f.1.voir. 
11ais il falloit nier Ie fair pour avoir oecaGon d'affoiblir l'amorité de Fra- 
Paolo; & Norre El11in
nce qui n'a d'aurre vue dans fa Cenfllre, n'a pas 
honre de chercher à déerier norre Hi1l:
rien pour une méprife d::ms une fim- 
pIe eireonfiance , tandis que dans Ie même endroit il s'in!crir lui-même en 
faux COl1[re Ie fair reeonnu vrai pat l' Auteur même , done il employe Ie ré- 
moignage pour Ie dérruire. . 
Une pareille méprife n'eft done guères propre à déeréditer l'Hifioire de 
Fra-Paolo, mais beaucoup moins encore Ie fait qui (nir, & qui n'a pas 
39- même de rapport au Coneile. Ce fait en: que quoique eer HiltorÏen ail en 
en main La Relation de Nicolas de Ponte Amba{fadeUl: de Venife à Trenre, 
il a affeélé de tairl une circonflance importante rapporrée par ee I\linifire, qui 
dir en parlanr de Du Ferrier l'un des Arnbailadeurs de France au Concile,que 
10rfiJ1l'il a.!fijloit à La Meffe, il s:r OCCl/poit à firc les Dialogues de Lucien. Une 
omiffion Ji effentielle, die fur eela Ie Card. de Tenein , p,ouve Jùjfi{anzment 
combicnpeu ['Oil doit compter fur l'ufage que Fra-Paolo a/ait des piéces qr/iL 
avoÏt entre Les mains. 1\lais falloit-il done qu'un A ureur qui écrivoit l'Hifioire 
dl1 COl1eile y inférâr rous les dérails érrangers qui n'y avoienr aueun rapport? 
Falloir-il y faire entret tous les fcandales peur-êrre mal fondés qui fe met- 
toiene fur Ie eompre de ceux qui y avoienr affifté? A-e'il affeété plus de 
1ìlence à l'égard de Du Ferrier, qu'à l'égard des aunes 1v1inifires ? Eft-it en- 
tré dans aucun dérail de ce qui pouvoir eoncerner les aunes Ambalf.1deurs , 
& en a-t'il rien dir qui n'ellt direétemenr rapport aux procédures du Con- 
cile? Avant que de pouvoir tirer ancnne eon(équence de eeere omit1ìcn ) il 
ferair a{fez néceiTaire d'avoir éc!airci touS ces domes, & e'en: ce qne le Sr 
de Tenein n'a pas eu la préeaurion de faire. 
Il en: done ridicule à ce Prélar de faire de ceue omiíIìon une preuve con- 
tre La véraeirt: de norre Hifiorien, fnppofé même que la circonltance rap- 
porrée par De Ponre fùr vérÏtable. 
 lais eft-il bien fÙr qn'elle Ie foir? Le 
rémoignage de l' AmbaLT:1.deur V énirien me paroîr fur cda fon fufpel't, & 
voici les raifol1s qui me portenr à Ie regarder eomn,c reI. En effer efl- il na- 
turel de croire qu'un 1vfiniftre d'un Roi Catholique, comme l'éroir Du 
Ferrier, elle ofé alfez peu obferver les bienféances pour expofer ainfi fon 
caraétère au milieu de tour un Coneile? Se perfuadera-r'on aifémenr ql1'un 
homrne qui devoit donner fur lui tant de prife par rapport aux démarches 
hardies qu'il étoir obligé de [aire pour foutenir les Droirs de [on Prince, & 
ks Immunitez du Royaume, cût ,"ouln les rendre ii1utiles par une profef- 
hon auffi déclarée de fe moqner de la tÒ
1aion regardée par les autres CClTI- 
me la plus f.1.inte de la Religion? Quelql1e p
nchanr qu'il plIt avoir d'ail- 
leurs pour les l10uveìles orinions) l'intérh qu'il avoir de Ie diffiml1ler ne 
f l'eÎ1c,il 
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reLIt-il pas feul empêché d'en lai{[er paroÎtre Ie moindre indice ? Pourquoi 
de plus Ie Cardinal de Lorraine) fi zèlé & auffi livré au Pape qu'ill'écoit 
fur la fin du Concile, ne s'ef1: - il pas fervi d'une reUe circ
nfiance pour 
ruiner Ie crédir de ce MiniH:re dans le rems qu'ils fe brouillérenr au [u- 
jet de la Protefi:atÎon ? Pourquoi dans les ml1rmures qu'excira cerre Proref- 
ratÎon & les plainres qu'elle artira à Du Ferrier de ]a parr des Pères du Con. 
cile, foit de vive voix, foir par écrit, perfonne ne s'avifa-r'il de lui repro- 
cher ce fair comme une preuve de fon irreligion, & d'une déclararion ou- 
verre en faveur de l'héréíie? Pourquoi enfin De Ponte eO: - ille feul qui 
faife menrion d'un fair qui devoir êrre fi public, puifql1e cela fe pa(foir à 
la vue de rour Ie Concile ; & que s'il en eûr voulu faire un fecret , ce n'etIC 
pas été à un Amba{[adeur V énirien qu'il en elIt fair confidence? T outes ces 
raifons, je l'avoue, me rendenr cette Anecdote extrêmemenr fufpeéte, & 
me fonr croire que ce rapport n'efi qu'un de ces fcandales qui pa(fenr de 
bouche en bouche, fans aUtre fondemenr que Ie plaiíir de ruiner la répu- 
ration d'un homme qu'on cherche à rendre odieux , & donr la vériré eft 
auffi incerraine que les Auteurs. Mais , comme je l' ai déjà dir, fl1ppofé mê- 
nle que ce fait fût auffi certain qu'i
efi doureux, qu'en penr - il réfulter 
contre Ie crédir de I'Hiiloire de Fra-Paolo, qui peut ne l'avoir fupprimé 
s'ill'a fu, que parce qu'il n'avoir ancune liaifol1 avec Ies affaires du Con- 
cile ? 
C'eO: ainG qu'en ellt jugé Ie Sr de Tencin, G fa pallion contre Fra-Paolo 
ne l'elIt préoccupé au poinr de ne rien voir de bon dans un Auteur que les 
Sayans onr admiré comme un efprit fupérieur, & fon HiO:oire comme un 
Chef-d'reuvre. Tel en: du moins Ie jugemenr qu'en onr porré M
1. Dupuy 
& de Peirefec, donr Ie Catholicifme n'efi pas fufpeét, non plus que celui 
de ?vI. Salo qui en a fair un fi grand éloge; & Ie déchaÎnement de plu- 
fieurs Carholiques ou ignorans ou faux zèlez , ne forme pas plus de pré- 
jugé contre ]e mérire de cer Ouvrage que contre 1'Hiíloire de M. de Thou, 
qui malgré les cris fanariques de quelques cerveaux échauffés & les juge- 
mens de Rome, n'a pas laitfé de conferver toure l'eílime qu'eurenr d'abord 
pour dIe les gens fenfés. Que Ie Sr de Tencin s'en formalife, peu imporre; 
on fait de quel poids eíl fan jugemenr dans Ie monde. En marière de zèle 
& de lumières, il ya long-rerns qu'il a fair fes preuves, & je lai{fe au Pu- 
blic à déclarer ce qu'il en penfe. 


SECONDE 


PAR TIE. 


Jttflifìcation des Notes du Trltdufleur fHr différtns Décrets 
dlt Canci/e. 


I L 
toir natnre! qu'après avoir râché de décrédirer Fra-Paolo & fon Hif.. 
roue, Ie Sr de Tencin ne m'épargnâr pas les injures & les reproches plus 
qu'à cer Ecrivain pour lequel à fan gré favois fait paroÎtre rrop d'eftime; 
TOM E I I I. Q q 
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& c'eft l'ordre qu'il a judicieufement fuÌvi. En effet il pouvoir difficílemenr 
féparer Ie Tradutèeur de l'Auteur ; & fi quelquefois il m'en diílingne :) cc 
Inll. p. 4. n'dl: qne pour avenir que je me fuis port.! à de plus é'lOrmes excès, que fai 
lb. . 6. ra.ni,:zé l
 poiJòn d'un OUlIrage qui devroit à jamais être o...ublié, que j'y 
p tlZ tlJollle des i.Votes encore pIllS JcandaleuJes que Ie Texte metne , & que je 
lb. p. 12.0. m'y fuis Tendu Ie PanJgyrifle d'un Religieilx hypocrite, Jacrilège, lzérÜi'lue, 
& furieux. 1vlais je laÜfe tous ces reproch
s) & routes Ies autres injure3 
dont l'Infhuétion de noue Prélar eft pleine pour ce qu'elles valent; & jc 
con[ens l11(>me ql1'il en ajoure encore de nouvelles s'ille croit néce{[aire 
pour fonlager fon zèle. On ne s'offenfe gl1ères que de la V ériré , dir - on ; 
& je ne me reconnois l11111ement aux traits fous lefquels notre favant & 
pieux Cardinal a voulu me dépeindre. Je ne fuis pas d'ailleurs a{[ez en- 
nemi des bienféances, pour travailler à mon éloge fous Ie mafque d 'unc 
Apologie. Cel1X qui me connoi{fent f,!Venr bien ce qu'ils doivenr penfer de 
n10n caraétère; & pour ceux qui ne me connoiffcnt pas, je fuis très-indif- 
férent fur ce qu'ils en p
uvent penfer. . 
AinG fans entrer dans aucune jl1fiificarion , ni même fans ufer de la voie 
de récriminarion dont narre réputat10n réciproque me difpenfe, je viens 
toUt d'un coup aux deux principaux chefs d'accu(ation de norre Prélat, 
clont je ne me Hatre pas pounant de pOl1voir me difculper :) fans donner ma- 
tière à de nouveaux reproches de fa part. En effet Juge & Partie dans fa 
propre caufe, il [e met d'abord en poífeffion d'avoir la rai(ûn & Ie bon 
droit de [on cðré, & eft bien réfolu de ne rien écouret de ce qui pourroii: 
affoiblir en lui la bonne opinion qu'il a de fon orrhodoxie & de fa gran de 
capaciré. Cependant comme les anrres n'en ont peut-être pas nne fi haute 
idée, il eíl bon d'expofer fur quoi le Sr de Tencin fonde fes reproches ) & 
les raifons qui m'empêchent de me rendre à fes idées. Je fuivrai d'autant 
plus volonrien fur ceia Ie plan de fa Cenfure , ql1'en répondant à fes dif- 
ficultés, j'aurai occaíìon d'éclaircir en mêrne terns ceUes qu'ont propofées 
les Auteurs du Projet attribué à feu !vI. de 1\1ontpellier, qui à une montre 
près de quelque peu d'érudirion emprullrée:) fe trouve aíIez femblable à 
j'Infirué1:ion) tant pour Ie fond que pour la forme, à la réferve de ce qui 
concerne la réputation de Fra-Paolo, qu'ils ont eu la prudence de ne pas 
attaquer. 
Les deux chefs d'accuL1tion, dont je viens de parler:) fe réduifent J (eD 
111ft. p. 47. deux points. Le premier:) que ie me déclare ouvuteme12t contTe l'Eglijè Ro- 
maine pour Ie Protiflantifme. Le fecond, que de la manière dont j'embraffi Ie 
Proteflantifmi 
 je donne en méme terns dans la loUrance de loutes les R,ligions
 
V oyons à quai fe réduit mon crime, & fi je fuis aufIì coapable qu'on [ra- 
'Vaille à Ie faire croire. 
Er ponr commencer par Ie premier reproche, fi mes Cenfeur
 n'onr plé- 
tendu autre chofe, linon qu'en plufienrs points mes fcntimens font confor- 
mes a ceux des Protefl:ans) fai rrop de lincérité pour vculoir Ie de
'lvouer ; 
'" après les aveus que fen avois faits moi-rnême :>> ils cl1lfenr pu fe difpenfer 
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cl'entrer fur cela en preuve, puifque je leur en avois épargné l'embarras. 
!\1ais ccla fuffit-il pour les aurorilèr à m'aecufer d'embratTer Ie Protd1:an- 
[ifme: C'en: ce que d'al1rres aveus conrraires eu!lênt dû les empêcher de 
faire. Car enhn fi mon accord avee I'Eglife Romaii
e fur bien des points ne 
Ine fair pas regarder cornme Carholique par ce Prélar, pourquoi me faire 
reg;:rder comme Prordbnt, parce que je penfe comme eux fur quelques ar.. 
tides, Ql1oi<J.ue d'aiHeurs je fois d'un fentimenr différenr fur pluGeurs au- 
nes: C'eÍÌ pefer les chofes à deux poids & deux mcfures; & 1.'on voir bien 
que ces 11et1Ïeurs n'en u{ent ainG, que pour former d'abord contre moi nn 
préjugé odieux dans un pays, où le firnple nom de Prorefi:ant en: une injure. 
.lv1ais pour moi qui ne m'ef'fraye jamais des noms) je confens de bon creur 
que 1'011 me traite, fì 1'0n veur" de Prorefiant) rourvu qu'on convienne 
que je ne le fuis, que com me je fuis Catholique , c'ell:-à-dire , que je choifis 
dans l'un & l'aurre pani ce qui ro'y paroÎt conforme à la V érité & à la Rai- 
fon indépendammenr des noms; & que fans affeéter de plaire ou de déplai- 
re) je me fais un devoir de fuivre le vrai par-tout où je Ie trouve , & de quel- 
que manière qu'on Ie qualifie : Quocumque duxÏt Veritas) aufusflqui. 
C'efi ce qui fuffiroir pour me [enir lieu d'apologie fur ce point) après Ia 
déclaration que j'ai faite dans ma Préface, qu'à l égard des matières de doc- 
trine on lle devoÙ pas s'attendre que je m'embarqllaffi dam; une controverfe 
fans fin; & que le Concile ayant embraffé un ji grand nombre d
 matièr
s dans 
fes d'!c
fions) ce [eroit I'Ouvrage de plus d'une yie) de youloir s'engagcr å les 
défindre ou à les combattre dans la jufle étendue qlt' exigeroit une telte difcuf- 
fion. J e pourrois done lai{[er fans réponfe les obfervarions doéhinales des 
Auteurs de l'Infiruétion & du Projet, fur les Nores qu'illeur a plu extraire 
de man Ouvrage ; & ce n'efi que par une furabondance de complaifance. 
que je veux bien les accompagner de quelques réflexions. Mais fi je pou{fe 
jufgues-là Ia condefcendance) e'en: moins pour m'engager dans une conrro- 
verfe alfez édaireie par des difcuffions déja Faires & par conféquenr pen né- 
celfaires) que pour ['lire eonnoÎrre au Public combien dans Ie peu de raifons 
que ceG 
1ellìeurs ont choiGes pour la défenfe de quelques décilîons du Con- 
cile) ils ant fait paroÎrre de mauvaife foi & d'ignorance. Suivons-les done 
dans l'ordre qn'ils ant ehoiG. La V ériré gagne roujonrs aux éclairciífemens 2 
& il n'dl: pas jufie de les refuf
r à ceux qui peuvenr en avair befoin ) & eI1 
faire un bon ufage. 

 I. 


Sltr la Canonicité des Li'lJYtJ'Sllints. 


L A première Note que nos Auteurs ayent jugé digne de leur Cenfùre ; 
. regarde Ie Canon des Ecritures. J'y avois marqu6, que quelques Con- 
,des, & plufieurs Ecriyains de I'Antiquité) avoient reconnu les mêmes Li- 
vres que Ie Concile de Trente; mais qu'avanr lui on n'avoit point ordonné 
 
lous peine d' anathême).de regarder tous ces Li vres comme également facrés. 
. ' Qq
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Que fait Ie Sr de TencÏn? Contell:e-t-il Ie fait -: Non. Mais comme fi l'a. 
ven que fai fait, que quelques ConciLes pdcédens & pLujieurs Ecriyains d6 
l'Antiquité avoient reconnu les mêmes Livrcs, formoÌt une réponfe à l'ob- 
!aft. p. 58. jeétion, il me demande,ji ces Conciles ou as Ecrivains ne formoient pas une 
Tradition; & fi quand bien même leurs témoignages eu{fent été comhattus 
par des témoignages contraires , il n'appartenoit pas à l'EgLife de difcerner in- 
failliblement ceux à qui la préférence étoit dûe ? La quefhon eft atfurément 
digne des lumières de ce Prélat. Il [emble qu'il ait ignoré, ou qu'il fei- 
gne de méconnoître les propres principt>s de fon partie Car queUe Tradition 
fait une régle infaillible? C'dl , felon Vincenr de Lerins, celie qui eft uni- 
ver[elle, perpétuelle, & uniforme. Or dès qu'il y a eu paftage dans cette 
Tradition:J comment peut-on en f:1ire une régle ? Le difcernement infailli- 
ble de l'Eglife en pareil cas, efi: donc une chimére. En rnatjère de Tradition 
fur des faits, dès qu'il y a partage & oppofition, rout Ie pOllvoir de JOE_ 
glife ne peut confifier qu'à les propofer comme plus ou moins probables 
 
ß1ais jamais comme certains; puifqu'une conclufion ne p
ut avoir plus d'au- 
rorité que les prémiLTes, & que l'Eg1i[e agiffant fans infpiration , ne peut 
dpnner plus d'aurorité aux Livres, qu'ils n'en rirent du témoignage de ceux 
qui nous les ont tranfmis. Après la déciíìon de l'Eglife, l'incerrirude de- 
I f1: meure donc toujours la même; & il efi ridicule d
 dire que les Proteflans 
n . p. 57. avoient de lellr propre autorité 1etranclzé plrifieurs Livrcs de r Ancien & da 
,lvouveau T
flament. Ce n'eH: poinr Ie f:lire de leur aurorité , que de fuivre 
fur cela ceUe du plus grand nombre des anciens Ecrivains. Mais c'eft fans 
autorité que Ie Concile de Trenre a prononcé anarhême contre ceux qui ne 
les recevoienr pas; pmfque cer anathême a éré inconnl1 avant Iui 
 & qu'il 
n'en a jamais été queftion avanr ceere AlTemblée. 
Mais, difent les Auteurs dl1 Projer de !vlontpe:lier , (i l'Eglife p
ut s' hre 
Froj. p. 2. 7. trompée fur La Canonicité de certains Livres , 'iui nous affurera qu'dle n' aÌt pa 
fe tromper fur fa Canonicité de certains mitres? La demande efi: alTurémen t 
turieufe. Qui nOllS a.f1Ùrera qu'clle n'aÏt pu fe tromper? La Raifon & Ie Sens 
commun. Car tour Ie monde fait qll'en matière de faits une dépoíìtion conf- 
caIHe & uniforme forme une d6monfiration; & qll'au contraire un témoi- 
gnage parragé les laiLTe dans leur incertirude, ou du moins ne leur donne 
qu'une vraifemblance. Le jugement de l'Eglife n'a done d'aurorité en pa- 
reille marière, qu'al1rant ql1'il efi: fondé fur un témoignage cOIìfhmt ; & en 
fait de parrage, il n.y a point à dourer qu'elle ne puilTe errer, fi die veut 
décider fans ce qui peur a{furcr à fon jugement l'iiltàillibiliré. Or rel eft Ie 
cas du jugement dl1 Concile fur cette matière, lo'-fqn'il dédare égalemenr 
Canoniques des livres , en Faveur de la Canoniciré defquels la Tradirion ne 
dépofe pas uniformémenr. Car fur quoi pent êrre fondée l'auroriré d'un tel 
jugement? Ce ne peur'êrre fur l'infpiration ; les plus grands Défenfeurs d
 
ConciIe n'y en reconnoiIfenr point. Ce ne pent êrre non plus [ur la TradI- 
tion, puifqu'on avoue qu'elle eft différeme à l'égard de ces différens Livres. 
D'où peut done venit cette infaillibilité? Que nos Auteurs me l'apprennent.) 
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car pour moi j'avoue qne je l'ignore entièrement , à mains qu'ils n'ayellt re- 
conrs à quelque fenriment intérieur , qui leur fa{fe diílinguer dfls marques 
de divinìté dans cerrains Livres plutôt que dans d'autres. Mais fi c'eft lJ. 
route la re{fource qu'on a pour défendre Ie Décret , je fuis difpenfé d'en dire 
davanrage. On fait bien ql1'on raifonneroit inutilement contre une preuve 
de fentiment, & que l'enthouÍÌafme eft à l'épreuve des démonílratÌons. 
Mais li l'Eglife, dit-on, nc:: peut juger infailliblement de la Canonicité 
des Livres facrés, il fera done néce1faire que les fimples difcutent les preuves 'Ibid. 
de la divinid de chaque Livre en particulier. Non, il fufiÌt pour eux qu'ils fa- 
chent que certains Livres one éré généralement reçus J & non le:s autres; & 
illeur en coutera beaucoup moins pour s'ailurer d'une telle vérité, que pour 
{e convaincre de l'infaillibilité de l'Egli[e Romaine. Si ce dernier exarnen 
n 'eft pas au-deíIils de Ja portée des firnples , l'autre l'efi: inhniment moins; 
& fi 1'on fait dépendre lenr falut d'aucun examen 
 je m'engage à démon- 
trer qu'il n'y en a point, ni de plus difficile , ni de moins à leur porrée que 
celui de I'Ìnfaillibilité de l'Eglife. Ainli c'eft aux Auteurs du Projet à favoi.r 
comment parer aux conféquences; puifque fi les Simples peuvent fe fau- 
ver L1.ns aucun exarnen, c'eíl en vain qu'ils inlil1:ent fur fa diflÌculcé; & 
qu'au contra ire s'ils ne Ie peuvent , l'examen de Ia Canonicité des Livres 
f.1crés eíl infiniment 1110ins difiÌcile & plus à leur portée, que celui de l'in- 
f.1.illibilité de l'Eglife. 
En un mot, l'Eglife ne juge pas de la Canoniciré des Livres facrés , autre- 
ment que ne font les Sayans de -la certirude de tout autre Livre, ou de toue 
autre fait. Cett
 certitude dépend de la perpétuité & de l'uniformiré de té- 
moignage. Il n'ya point d'autoriré fur la Terre qui puiífe y fuppléer. Tout 
jugement en rnatÌère de fairs, qui n 'e{ì: point fondé fur ces deux cho[es, eft 
faillible. Mais de ce que l'EgIife puiife fe tromper quand elle manque d'un 
tel témoignage, on auroit tOrt d'en conclure qu'eUe eft donc faillibIe, 10r[- 
qu'elle juge fur la dépofiriol1 d'un témoignage perpétuel & uniforme. C
eft 
à mon fens, comme (ì 1'011 difoit que Ie monde peut être dans l'erreur en 
jugeant qu'il y a une ville de Rome, parce qu'iL peut Ie tromper en fou- 
tenant que Romulus a été allaité & nourri par une Louve. La différence 
des preuves en mer néce{failement dans la certitude; & comme rien n'eft 
plus à la portée des Simples, que de di1l:inguer entre un témoignage uni- 
verfel & un partagé & interrompu, il ne leur faut point d'autre preuve de 
la Canonicité des Livres 5S. que ce témoignage; & fans difcuter les preu- 
ves de]a diviniré de ch.1ql1e Livre en particulier, ceete connoilTance fuflÌr ; 
& de routes !es démonílrations, c'efl celie qui en: Ie plus a leur porrée, s'ils 
onr la volonté de s'Ìnfiruire. 
Rien n'efi donc plus tûible qne ce qne prodnifent les Auteurs des deux 
Infiruéèions, pour détèndre Ie Décrer du Concile fur la Canonicité des Li- 
vres [1crés. 1\1ais l'Auteur de Ia Juíhfication de M. Flel1ri :J qui eO: venu 
depuis a l'appui de la caufe commune conere mes Notes, a 2.vancé encore 
de plus écranges pr
poíÌtions fur ceue ffiatière, en foutenant effrontémenr, 
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Jufiif p. comrce il fait, qu'on ne pelLt dOlLter que Ies Apôtres n'tZ) ent aworif! les Li- 
12.5. 13 I. 'JIres Apocryphes comme Ùzjþirés ,..que cene infpiralion a paJ!é toujours pour 
con{lante dans I'Occidènt, & qu'il fuflÌt, pour recevoir ces Livres comme 
Can\)niques, de voir qu'on les a Ius de tuns immémorial , comme étant de 
l'Ecriture. Deux mors fur ces différenres propoÍÌ.tions, Cn monrreront la 
fauíferé & la témérité. 
On ne peut douter, dit cet Auteur, que ies Apôtres n'a)'ent autorifé ies 
Livres Apocryphes comme infpirés. Et pourquoi ne pourroit -on pas ell dou- 
ter ? Efi-ce que les Apôrres les ont cirés comme des Livres divins? Ou eíl- 
ce qu'ils s'en font fervis pour appuyer ql1elque doéhine, ou qu'ils leur one 
donné qllelque flgne d'approbarion: C'efi ce que defavouenr les Défen... 
feurs mêmes de ces Livres, pllifque Catharin lui-même, un de ceux qui a 
eu Ie plus de parr au Décrer du Concile, déclare qu'il n'a fur cela aucun té- 
OpuCc. de moignage à alléguer. Quod alltem Apofloli multos Lihros V. T. qui dicuntur, 
Ser. Call. & 'J-'erè Jilnt 1z.1biti ut Canonici ,Iáltem approbaverint, nul/urn extat teJlimo- 
nium , ut per fè patet. 
Maic; fuppofé même que les Apôtres les el1ífent cirés, s'enfuivroit-iL pour 
ceLa que ces Livres fu{fent Canoniques , à mains qu'ils n'euíTent déclaré en 
même terns qu'ils les regardoient comme tels ? Car on fair qu'ils ont quel- 
quefois cité des Livres Apocryphes, & même des Poëres Payens , fans que 
cela donne à ces Livres plus d'aurorité. En effet, comme il y a peu de Li- 
vres, quelque indiflérens ql1'ils foient) où il ne fe trouve fouvent des véri. 
tés & de bonnes maximes, il n'eíl pas éronnant qu'on pui{fe faire ufage de 
ces vérités ou de ces maximes ; L1.ns que les Li vres en foient plus authenti- 
ques. Ne fait-on pas, par exemple, que dans les Livres que l'Eglife Ro- 
maine regarde elle-même comme Apocryphes, tels que les 3. & 4. Livres 
d'Efdras, il s'y trouve des maximes très-bonnes & très-vérÏtables, qu'on 
pourroit citer, fans que l'Ouvrage en eût plus d'aurorité ? La citation ne fe- 
roit done pas preuve pour La Canonicité de ces Livres : & comme de plus 
ils n'ont pas rnêrne éré cités par les Apôrres, comment ofe-t-on a{furer' 
qu'on ne peut douter qu'ils n'ayent donné ces Livres pour infpirés? 
Ce nc pourroit être, qne parce que depuis leur terns la Tradition nous 
auroit aífurés qu'efl'eé1:ivement , qnoiqu'ils n'eu{fent fait aucune mention de 
ces Livres dans leurs Ecrits, on favoit par pluGeL1rs rémoignages , qu'ils les 
avoient regardés comme infpirés. Mais où font ces témoignages, & oÙ eft 
cette Tradition? CeUe des Eglifes Orientales eíl entiérement oppofée à Ia 
prétendue Canonicité de ces Livres. CelIe des Eglifes d'Occident n'y eft 
guères plus favorable. Sur quai donc ofe-t--on avancer que les Apôrres ont 
âonné ces Livres pour infpirés? & ne devroit-on pas dire à bien plus jufie 
titre, qu'on ne peut dourer qu'ils ne les ont pas regardés comme telS? Car 
autrement, pourquoi routes les Eglifes d'Orient , où la plupart des Apôrres 
011t prêché & font morts, n'ont-elles rien fa de cette prérendue Tradition, 
OLl même l'ont-elles contredite ? Pourquoi faint Hilaire, faint Jerôme , 
faint Auguftin J faint Gregoire, & tant d'autres l'ont-ils defavouée dans 
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rOceident ? Pourquoi a-t-il été libre à chaClIn pendant près de feize íìécles 
de les admertre ou de les rejeCter? Ponrquoi ceux-mêmes qui en ont parlé 
avec plus de refpect , n'ont-ils pas .eru pouvoir s'en fervir pour '1a preuve 
des dogmes, mais íìmp!.s
nent pour l'édification des Fidéles? Si l'on ne 
FOl1voit dourer que les Apôtres n'euLfent donné ees Liv-res pour infpirés , où 
pouvoit être la difficulté d'en faire ufage pour Ie maintien de la foi ? Pour 
ces raifons & piuíìeurs m1tres il eft évidenr que rien n'efi plus douteux 
que ce que l'auteur donne ponr indubitable; & que tanr s'en faut que les 
Apôtres ayenr donné les Livres en qneftion pour infpirés , on a au conrraire 
toutes les raifons imaginables de croire, qu'iis n'en ont pas jl1gé antrement 
que les Jl1ifs , & quils ne les ont jamais, non plus ql1'eux, regardés eomme 
C2.l1oniques. 
Avec la même conhanee avec laquelle notre Aut
ur a donné peur indu- 
bitable ee qui eft très-douteux, il nons donne enfuite pour conf1:anr ee qui 
eft eerrainement faux, 10rfql1'il ajoute, que i'inJþiration des Livres Ðell- 
téro-Canoniques a paf!é toujours pour conftante dans l'Occident. Si ce fait 
étoit vrai, ce feroit déja bien affoiblir l'al1rorité de eette Tradition, que de 
la renfermer dans l'Occident, à l'excll1íìon de l'Orient, où l'on doit fup- 
pofer qu'on a éré beancoup plus à portée de s'en inílruire, puifqu'on y étoit 
à La fouree & des Traditions J udaïq ues, & de la prédication de l'E vangile. 
1vlais il eft rrès-fal1x d'ailleurs, que l'infpiration des Livres Deméro-Cano- 
niques ait paffé pour confiante dans l'Oecident; & après les preuves que 
1'0n a de la fauffeté de ce f.'1.Ït, il eft furprenant que ee Cen{el1r ait la e011- 
fiance d'avancer tIne telle propofition. 
Car il eft fi peu vrai , que finfþiratÍon de ces Livres ait toujours pa.f!é pour 
conftante dans l'Occident, ql1'à la réferve d'un des Coneiles particuliers de 
Carthage, & d'un ou deux autres Auteurs Eccléíiaftiques" prefqne tous 
les autres jufqu'au Concile de Trente ont conftamment nlis eette différenee 
entre ces Livres & les al1tres, que les Del1téro-
anoniques ne fe lifoient 
que pour l'édification des Fidéles, mais fans .aucune al1corité pour l'établif- 
Cement des dozmes : ce qu'ils n 'eu{fent pas dit, s'ils euffent reconnu I'inf- 
piration de ees fortes de Livres. Rien ne feroit plus aifé que de produire ici 
des témoignages des Auteurs Latins de ehaque fiécle, qu'on ne peut fup- 
poCer avoir ou ignoré ou dillim111é la doéhine de leur Eglife. Mais ce feroie 
faire un Traité au-lieu de limples réflexÌons , à quoi je me fuis propofé de 
me borner. 
Qu'il me fuffife donc de marquer ici en général, ql1'il efi fi peu vrai que 
Ie Concile de Carthage, & Ie témoignage d'Innocent I. pui{[ent faire foi 
pour 1a créanee de l'Eglife d'Oceident fur ceere matière, qu'en Afrique, 
comme dans Ie refte de l'Oecidenr, on a eontinué Jepuis ee tems à menre 
de la différence entre les Livres Canoniques & les autres Livres en quefiion. 
C'efi ce qu'ont fait Junilius & Primafius en Afrique, Caffiodore & faint 
Gregoire en I ralie, líìdore de Seville en Efpagne, Alcuin en France, ßede 
en Angleterre, Raban Maure en Allemagne , & ainíì dans toUS les pay& & 
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dans tous Ies fìédes ) & cel
 d'un confentement prefqll.e tì unanime ) qu'il 
n'ya pas un poinr parmi les 110UVeZlllX dogmes du Concile ) qui air pour les 
établir une Tradition auflì fuivie ) que celui-ci en a pour Ie combarrre. 
L'on trouve même fur cer arricle) ce qui ne fe renconrre pas fi commu... 
nément dans plufieurs autres décidés par Ie Concile. C'en: que jl1fqu'au fié- 
de où il s'a{fembla) l'on voir Ie fenriment comraire à celui de cerre A{fem- 
blée, foutenu par les Théologiens les plus éclairés & les plus éminens , 
comme Pic de la Mirandole) Erafme) le Févre d'Etaple ) Ferus) Vivès, 
Clichtow) Ie Cardinal Cajeran) Varable, Hìdorus Clarius, & pluÍÌellrs 
autres, dom la réputation eíl infiniment fupériel1re à celle d
s Prélats & de 
la pll1part des Théologiens du Concile , qui fe dérerminerent au parri qu'ils 
prireut, beaucoup plus par Ie préjllgé ql1'ils rirerenr du Décret d'Eugéne IV. 
que par aucun examen un peu dérail1é de cerre marière. Car pour peu qu'on 
eût voulu comparer les t<Îmoignages , on fe fûr bienrôt convaincu , ou que 
la Tradition eíl fans auroriré, ou que fi on vouloit l'écQurer, il falloir ex- 
clure du Canon, des Livres que les Ecrivains les plus anciens & les plus cé- 
lébres en avoient toUjOltfS exclus. Auffi l' Aureur de la Préface fur Ia Glofe 
Ordinaire a-t-il rrairé de ridicules, ceux qui voudroient qu'on el'1t la même 
vénération pour les Livres du fecond ordre, tels que la Sagelfe, l'Eccléfiafii.. 
que , Judith &c. que pour ceux du premier. Quia funt Tllulti 
 dit l'Aureur, 
qui ex eo quod non multam opuam danifacræ Scripmræ 
 exijlimNZt omnes 
lihros qui in Bihl. continentur, pari lIeneratione eJle reverendos atque adora,rz- 
dos, nefcientes dijlinguere inter Lihros Ctlnonicos & non-Canonicos , quos 
Hehrtti inter Apocrypha computant , unde fæp'è coram doélis ridiculi lIidentllr , 
&c. Or fi la Tradition de l'Eglife d'Occidenr ell[ éré roujours conílante en 
faveur de l'infpiration des Livres Apocryphes, comment fe peut-il faire 
qu'on ellt pa{E
 pour ridicul
 en rendant Ie même refpeéè à ces Livres qu'aux 
aurres ? ou commenr ell-il pollible que ce qui étoit ridicule alors , ait éré 
après quelques années érigé en dogme ? . 
Peut-être nous dira-t-on que c'eíl à l'Eglife à difcerner queUe Tradi- 
tion e{t la véritable , & qu' ayant jugé en fa venr de l'infpiration de ces Li- 
vres, on ne peut fans hérélìe contredire fon jngement. Mais c'eíl éluder b 
difficulté, & non pas la réfoudre. Car premieremenr ) cela ne prouve pas 
que la Tradirion de l'Eglife d'Occident air été confianre. C'ett même fllP- 
pofer tout Ie comraire, pllifql1'on convienr d'un parrage dans certe Tradi- 
tion. 1vlais de"plus , queUe eílla régle'de l'Eglife dans Ie difcernemenr des 
Tradirions, lìnon de fuivre celles qui fe trouvent appuyées d'une fuire de 
témoignages confians, uniformes, & univerfels 
 Comment donc a pu Ie 
Concile décider pour un fentiment qui n'efi: fOutellU que p:u un petit nom- 
bre d'aurorirés , contre un torrent de témoignages non feulemenr de route 
l'Eglife Jud.1Ïqlle & Orientale, mais même de celle d'Occident, où une 
fìÚte prefqlle non interrompue d'Ecrivains a prononcé en favenr de la dif- 
férence qu'on doit menre enrre les Livres Canoniques & les antres? 
C'en:, pourra-t-on ajouter, que les chofes 
voient changé de face au terns 
. du 
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àu Concile de TreGre, & qu'ol1 éroir plus éclairé alors fur ee point) qu'on 
ne l'avoit éré auparavanr. C'ell rour ce qu'on peur dire en effer : mais on Ie 
dir graruiremenr & fans preuve. Car d'o1Ì pourroienr être venues ees nou- 
velles lumières ) que de la découverte de nouveaux rémoign3ges, ou plus 
confìdérables, ou plus nombreux que ceux que 1'011 connoi{[uit auparavann 
1-Iais 1'on f.lit bien qu'il n'y a rien de tel, & qu'au conrraire plus on a dé- 
coaven de nouveaux Ecrits, & plus on a rrouvé de :émaignage,; en faveur 
du fentimem conrraire. 11 n'y a point eu d'ail!eurs de nouvelle infpiration 
fur ee point. Sur quoi done ell fondé ce nouveau jugemenr) & l'anathême 
prononcé contre eeux qui ne fouriennenr que ce qu'on foutenoit dans ronte 
I'Eglife avanr eux ? C'ell une enrreprife monllrueufe dans Ie COl1cile; & lì , 
fous prétexte que e'ell à un tel Tribunal à décider les points contellés, ililli 
plaîr de faire de nouveaux articles d
 foi fans aUCl1nes nouvelles lumières , 
e'en ell fair de romes les régles, & il n'y aura plus rien de fixe dans la foi ; 
puifque rour dépendra du pouvoir arbitraire d'une A(femblée, où les préju- 
gés auronr autanr & peut-êrre plus d'infll1ence que la Vérité. 
1-.lais, dir-on,-4 cela ne s'ell pas fait fans de ju{les raifons, & il a fuffi , 
pour faire recevoir ces Livres com me Canoniques, dl voir qu'on les lifoit 
âans l'Eglife de tems immémorial comme étünt de t EcrÏtllre. Fort bien; rnais 
1i cela a fulli, pourquoi l'Eglife a-t-elle arrendu jufqu'au Concile de Trenre 
à ordonner, fous peine J'anathême, qu'on les reçfu comme Canoniques ? 
D'ailleurs ell-il vrai ql1'on les air Ius de rems immémorial , comme étalzt de 
f EcrÏture ? L' Auteur l'avance gratuitement. Il ell vrai feulemenr qu'on les 
a lîls; mais il ell rour-à-f.1ir faux qu'on les air Ius comme étant de l'Ecriture; 
puifqne nous voyons ceux qui les Iifoienr, décbrer qu'ils Ie faifoienr feu- 
lemenr pour I'édificarÏon , & non pour anrorifer aucnn dogme. Témoin faint 
Jerôme , qui en parlant de la Sageife & de l'EccléGallique, dit qu'on les li- . 
foit pour l'éditicarion , & non pour la confirmarion de la füi. Hirc duo vo- r
r
f'1111 
lumina legat ad ædificationem plehis, non ad awhorÏtall.:m Ecclejiaflicorr.m .1. a om. 
dogmatllm confirmandam ; & qui dit qu'on lifoit dans l'Eglife les Livres ce 
Tobie, de Judith, & des !v!accabées, mais fans les recevoir comme Canc- 
niques. Legit quidem Ecclejia, .fed eos inter Canonicas Scriplllras non recipit. 
Témoin Rutin, qui dir la même chofe dans fon ExpoGtion fur Ie Symbole , 
()ù en parlanr des mèmes Li vres, auxqnels il joinr cdui d'Hermas inritulé Ie 
PaflelLr, dir qu'on les lifoir dans l'Eglife, mais non pas pour la preuve de la 
foi. Quæ omnia legi quidem in Eccl
fiis volllerunt, non tanz;n pro/erri ad all- 
thorÏtatem ex his fidei confirmandam. Témoin fainr Augullin, qni avoue , 
en parlant des Livres de la SageiTe & de I 'Eccléfìafiique , qu'ils n'ont pas la 
même autorité contre ceux qui rejettent leur rémoignage : AdverJlls contra. 
c (iv. 
diaores non tantafirmitate proftruntur, 'luæfcripta nonfunt in Canone Ju- DCI L. Ii. 
dæorum. Térnoin fainr Gregoire, qui en cirant les I\laccabées, s'excu[e de Co F 2.o. f. . 
ce qu'il cite des Livres qui ne font pas Canoniques. De qua re cavenda nOTl Jo
.Pt 0 I

 
inordinattfacimus,ji ex Lihris lice! non Canonicis ,fed tamen ad ædificatio- c. 17. 
nem Ecclejiæ editis, teflimonium proftramus. L'on voit Ies mêmes chofes 
TOM E I I I. R r 
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dans les Auteurs des 10. 11. 12. fiècles, & même jufql1'au 16. où Cajetan !þ 
après un nombre infini d' Auteurs, nous dit , comme faint J erôme , que ces 
Livres ne font d'aucun poids pour Ie mainrien des dogmes, mais [eule.. 
Ep. Dedic. ment pour l'édification des Fidéles. Non funt hi libri Canoniâ , hoe eft, non 
ad Clem. funt regula res ad firmandum ea quæ funt fidei; poffunt tamen dici Canonici, 
VIl. hoc eft, regulares ad ædifieationem jidelium. C'efi effeél:ivement Ie jugemt:nt 
de ce Père '1u'il avoit pris pour fa régle, & il ne fait point difficu1ré de dé- 
clarer & dans fon EpÎtre à Clément VII. & dans fon Commentaire fur l'E... 
pitre aux Hébreux , que e'en à lui que l'Eglife L2rine d1: redevable du dif- 
cernement que 1'011 cloir faire entre les Livres Canoniques & Apoctyphes. 
In cap. I. Quos ill
 Canonicos tradidit, Canonicos hahemus; & 'lltOS ille à Canone di.f- 
t. I. ,revie, extra Canonem hahemus. . .. . D. Flj&ronimo, Patt:r BeatiJlime 
 
univerfà Eccltfza Latina pLurimum debet, ... . propter difèretos ab eodem 
Libros Canonicos à non Canonic.i.s. LiberavÏt Jì'luidem 1UJS ab Hebræorum op- 
probrio , qllod fingamus nobis antiqui Cûnonis Libras, aut libroru1Il partes, 
quibllS ipfs penitlls earent. . 
A près des dédarations li formelles dt:s raifons qui ant porré l'Eglife à 
faire lire des Livres qu'eUe ne regardoir point comme Canoniques, qud 
argument pent-on tirer de cerre leét:ure pour prouver leur Canonicité, & 
comment peut-on dire qu'elle les a fait lire comme érant de l'Ecriture? 
Driédo, favant Théologien de Louvain, qui favoit al1íIì-bien que mon 
Cenfeur, que ces Livres avoient toujours été Ius, fe garde bien de dire que 
l'Eglife les regardoit comme étant panie de l'Ecriture, & marque au con- 
De Eed.fer. traire la différence qu'elle merroir dans leur 211torité. Eeclejia Chrifliana, 
& dogm. dit-il, eafJem pia fide legit, & non prorsùs rejieit nee eontemnit, tametji 
1. 1'. non pari auêloritate ,-ecipiat illos Libros Clan fcripturis Canonicis. Que prouve 
done la leél:ure de terns immémorial, à moins qu'on ne faffe voir qu'on 
a eule llleme refpett pour tous lcs Livres qui fe lifoient, & qu'on les re- 
connoi{[oit (OUS également cornme divins? Mais e'efi: a{[urément ce qu'on 
ne trouvera jamais ; puifqu'en l
s lifant, on dédaroit que leur autoriré 
n' alloit point jufqu' à fervir pour la preuve des dogmc:s :1 non tamen profl! ri 
ad auaoritatem ex his fidei confirmarulam. 
Mais de plus, on fait bien qu' on lifoit aífez communément dans les 
premiers tems de l'Egli[e, des Ouvrages qui n'ont jamais été placés dansle 
Canon des Ecritures, cornme l'Epître de S. Barnabé, celle de S. Clément, 
Ie Pafieur d'Hermas, & qudqnes autrt:s. Ct:ttC leéture ne prouve done rien 
par elle-même p
ur la Canonicité d'un Livre; & l' Auteur n
 pouv?it rap- 
porrer de plus fOIble argument pour fupporrer Ie Decrer & I anatheme du 
ConciIe, qu'on ne peut jl1fiificr à aucun titre. Car Ie D
cret n'a pour fe fou- 
renir aUCl1n Monument équivalt:nt au nombre & au poids de ceux dont on 
fe ferr pour Ie com
arrre ; & l'anarhême par conféquent péche contre rotttes 
les règ1es de 1a charité & de la jufiice , en condamnant col11rne àiminels 
 
des gens qui ne font autre chofe que dillinguer ce qu'on a toujours diftingué 
dans l'Eglife jufqn'à la fabrique d'un nouvealf Decret. 
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Si 1'0n die que beaucoup des mêmes anciens Ecrivains, qui ont llllS de 
la différence entre les Li vres proro-canoniques & deutero-canoniques, 
n'ont pas laiífé de traiter cel1x-ci de divins & d'infpirés) & que c'étoir en 
qudque forte les regarder comme f.1.ifane partie de l'Ecriture 
 il eíl aifé 
de monrrer J. que parmi tant d'Autel1rs qui ont diil:ingué ces derniers Li vres 
des premiers, il n'y en a que pen qui les ayent traités de divins. 2.. Que 
ces Auteurs par l'épithete dedivinsqu'ilsontdonnéeàces Livres, n'onten- 
teodu autre chofe, Gno11 qu'ils étoient écrits par une forre de direétion de 
l'Efprit de Dieu , dans Ie rnême fens que Ie fonr les Livres de piéré qui font 
compofés dal
s des Vl1es faintes & avec des intentions religieufes. C'ell en 
ce fens qu'on a fouvent qualifié de divin Ie petit Livre de l'Imitation de 
J. c. & 110n pour faire entendre qu'il fûr infpiré, & qu'il n'y ait rien contre 
la vériré. ;. Que ce qui prouve que ce ne peuc avoir été en aucun aurre 
fens qu'on leur a donné ce nom, c'eil: qu'Ol1 a déclaré qu'on ne devoit point 
s'en fervir pour la preuve de la foi ; & que pluíìeurs de ces Ecrivains ont 
reconnu qu'il pouvoity avoir qudque chofe contre la vérité, ce qu'ils n'au- 
roient pu dire :1 s'ils eu(fent pris l'épichète de divin dans un fens Iittéral & 
rigoureux. 4. Enfin, que pluíieurs de ces mêmes Ecrivains ont donné 
également pour divins les Livres d 'Hermas ou quelques autres , fans pté- 
tendre ponr cela ni les égaler aux Livres Canoniques, ni Ies donner eux.. 
mêrnes pour Canoniques & infpirés. 
De routes ces réHexions, dont il feroir aifé de prouver la vérité , íi l'on 
vouloit s'étendre, il s'enfuit évidemment, que l'Antiquité a toujours rnis 
une grande différence entre les Livres Canoniques & ceux ql1'y a joints Ie 
Concile de Trente ; qu'il eft abfurde de prononcer un anathême en faveur 
d'une doéhine nouvelle, fur laquelle l'Eglife ne peue pas avoir plus de 
lumière aujourd'hui, qu'elle en avoit eu pendant 1500 ans, où dIe avoit 
laiíTé chacul1 en liberté de fuivre fur cela ce qui lui paroiffoir de plus pro- 
bable; & qu'enfÏ.n íì l'on peut me cenfurer pour avoir dit, que Ie Concile 
de Trente avoit été plrLS loin que l' Antiquité, en joigll'fnt un anath
nze à fon 
Decret, & en obligeant de recevoir avec ie mÙne refpeél des Livres à qui ceux 
qui naus les avoient tranfnlis n'avoient pas donné Ie méme ralzg ni fa méme 
autorité, ce ne peut êrre <1ue pour avoir parlé avec trap de réferve & de 
modération, puifque faurois pn en dire beaucoup daval1tage :1 fans néan, 
moins en dire crop. 



. I I. 


Sur 1'4utorité des TrllduEtions de I'Ecriture. 


D E la Canonicité des Livres facrés, roes Cenfeurspa{fent aux Notes qui 
concernent la Tradition. Mais afin de finir tout ce qui peut appar- 
tenir à I'Ecrirure, je m'arrêrerai d'abord à ceUes de leurs r.emarques qui Ie. 
gardent fan interpretation & fes vedions. 


Rr2. 
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Quoique j'aye reconnu que 1a Verfion Vulgate de l'Ecrirure éroit moinj 
défeélueufè que route autre, & moins fufpeae, comme étant antérieure 1 
nos contdlations; cependanr je n'ai pu m'empêcher de louer la maxime de 
Cajetan, qui difoÌt, qu'entendre une Vedion ce n'éroir pas entendre la 
Parole de Dieu, mais celle du Traduéteur qui pouvoir fe tromper: à quoi 
fai ajol1té , que eon'me .fa þdélÙé d'une Traduaion dépend d'une ind/ljlrie 
tout Iwmaine, on ne pouvoit pas s'affurer qu'elle /út fans erreur, qu'aurant 
qu'on pouvoit prouver f..'1 conformité avec {on Original. La réBexion me 
paroÎt au-deffus de tout reproche. Cependant Ie Sr de Tencin, qui depl1is 
Ie commencemc::nt de fon lnllruétion jufqu'à la fin déclame fans ceLfe & ne 
1nft. p. 62.. ra
{onne lam
is, ve
1t faire douter de m
 fid
lité dans la 
itation que fai 
fane du CardInal Caletan , parce que je n en al pas rapporre Ie Texte LarIl1 ; 
il me rraire de trans.fuge, de plus qu'lzérétique, d'hol1.'me indifférent pour 
toute l<.eligion ; & croit m'avoir bien refmé , en me difant routes les injures, 
clont il s'avife, & en épuifant rous les lieux communs de la malignité & 
de la calornnie, pour n'avoir dir que ce que S. Jerôme avoit die avant moi 
en parlant de fa Traduétion, qui efi celle même dont notre Prélat prend íì 
chaudement la défenfe. 
Mais comme il n'efl: pas quefiion d'injures, & que Ie caraétère de l' Ac- 
cufateur n'efi pas d'aillel1rs d'ul1 poids à en impofer aux gens fages, je me 
borne à l.a d
fenfe de ma Npte ; & je demande à notre Cardinal, s'il crait, 
la Verlion Vulgate infpirée; s'illacroit fansdéfauts; & fi, fuppofé qu'il y 
ait de la différence entre l'Original & la Traduétion , on cloir donner à ceUe- 
ci la préférence. 
Si Ie Sr de Tencin croit la Vulgate infpirée, il faut donc qu'il démente 
Bier. Ep.l'Aureur rnême , qui a toujours defavoué une pareille infpirarion. Aliüd 
ad Deíid. 
fl enim vatem, dit-il, aliud eft eJ!è ;nterpretem : ibi fpiritus ventura prædieit, 
hie eruditio & verbnrum eopia ea qllæ intelligit trans/ert. 11 faut qu'il con- 
tredife rous les Ecri vains Eccléíiafiiques, qui s' abfiinrent fi long- terns de 
cecte nouvelle Verfion, & routes les perfonnes qui s'y oppofereut dès Ie 
commencement, & donr S. Jerôme fait fouvent des plainres {ì amères: en 
un mot, il faut qu'il arraque tout ce qu'il y a de plus habile parmi les 
J\1odernes, qui rejettent abfolument une relle infpirarion , comme un Syf. 
tême chimérique, qui n'a pas le moindre fondement ni dans la Raifon ni 
dans l'Aurorité. 
Mais du moins certe vedion efi-elle fans fautes ? Il faut que nocre Pré- 
lat le croye , pour la mettre de niveau avec I'Origilìal. Mais fi cela efi, 
pourql1oi dans Ie Concile même propofa- t-cn de la réf, rmer fur Jes Ori- 
ginaux? Pourquoi, nonobfiant la première lévi{ìon f:1ite fOllS Sixre V. 
fut-on obligé d'y travailler de nouveau f('us Clément VIII? Pourquoi, 
rnalgré ces différentes réformes, y remarque-t-on erc
re nombre d'en- 
àroits viliblement défeétueux ? N'efi-ce pas d'ailleurs une chofe prefque 
généralement avouée pat les lnterpréres, rant C atholiques que Protefians, 
que r Auteur de la V \lIgate, en bien des eDQroits) ou s'eft fervi de quel- 
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que copie défeétueufe, ou a mal pris Ie fens de l'Original 
 Il eft vrai qu'on 
s'efi retranché à dire, que ces fautes ne concernent aucun endroir qui in- 
réreí[e la foi ou les mæurs. Je Ie veux, & je n'ai dit en aucun lieu Ie con- 
train:. Mais il efi toujonrs certain, que ce n'eft ni à aucune infpiration, 
ni à l'autorité de l'Eglife ql1'on en efi redevable, mais à l'habileté du Tra- 
dua-eur, & que par conféquent fa fiddité n'efi que l'effer d'une Îndufirie 
route humaine. Or lì cette fidélité eft l'effer d'une habileré puremenr hu- 
maine, il elt done vrai, eomme Ie dit Cajetan, que b Verfion n'eft que 
la parole da Traduéèeur; que nons ne fommes obligés d'a}ctHer foi qu'à 
l'Original; & qu'on ne peut faire de fond fur la V er
on, qu'amant qu'on 
s'efi: at[uré de fa conformité avec Ie Texre , on Far CJi-m
me, íì 1'011 elt 
capable de faire ceue eomparaifon, ou par Ie témoian:lO"e commnl1 de ceux 
dont on connoÎt l'habi
eré en ce genre. Ip/ius A-foþs Te:t
us, non Interpres Prær. in 
ijus exponendus <if, dlt Caje[an
 Non iJn;.n Inu"'.rrø,;r C,..,ç..; uu' LannI) l'em. 
fed ipJius tantum Hebræi Texlus auéloritas eft, quam compleéli cDgimur, & 
compleélimur fideles omnes. 
II ne s'enfuivra pas cependanr, comme le difenc les Auteurs da Projer, 
qu'un Pafleurqui ne Jait que le Latin doive difcendre de Chaire, & que ceux Proj. p. 17. 
qui ignorent l'HJbreu & le Grec ne doivcnt lire I'Ecriture Sá:za qu'en trem. 
hlant. Ces conféquences ne font bonnes que pour effrayer Ie:> gens pen inf- 
trnits. Les Devoirs moraux de l'Ecriture font {ì clairs, qu'on s 'apperçoit à 
peine d'aucl1ne différence entre les Originaux & les Vertions. Ii en efi pref- 
que de même des Dogmes capitaux; & lì I'on trouve fur quelqne paffage 
qui les regarde un peu de difficulté, la comparaifon des anrres ferr aifé- 
ment à les ré[oudre. La pluparr des Varianres, Oll des différences, ne re- 
gardenr que des endroirs de critique, fur lefquels il n'y a rien à perdre 
pour les Pafieurs, ni à trembler pour les Fidèles , quelque pani qu'ils rren- 
nent. D'ailleurs la comparaifon & Ie confentemenr de différentes VerGons 
imparriales, font un f0ndement raifonnable à un homme fage pour fe dé-' 
terminer; & il y a de l'abfurdíté à croire , qu'on ne puiffe Ie faire avec 
fureté, qu'à la fnite d'une aurorité infaillible. Tour homme qui fe conduit 
& fe détermine f ar les motifs q u'il croit les plus fages & les mieux fondés , 
fait tout ce qu'i elt prudent & pollible de faire en matière de Religion, 
comme en route autre chofe. Si la Raifon attendoir à fe conduire par des 
gui
es infaillibles, toute aétion feroit fouvem: fufpendue) & il faudroit 
refier fans rien faire, faute d'avoir nne certitude évidente de la bomé de 
cerre aétion. e'efi: à-dire, que [aute d'être déterminés par un guide infail- 
lible, il faudroir refi:er indéterminé, & pécher cerrainement en demeu- 
rant dans l'inaétion , par la crainte peut-être de pécher en fe déterminant 
fans cetre certitude. Voilà où nOl1S conduit la judicieufe Morale des Au- 
teurs du Projet, qui aiment mieux imaginer des infpiratiol1s & des infail- 
libilités chimériques dans des Veriìons) que de jufiifier des gens qui fe 
condl1ifenr par rouces les vues que la raifon & Ia prudence peuvent fug- 
gérer dans ceue vic, & qui ne pourroiellt fe conduire raifonnablernent , 
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s'ils le faifoient d'ul1e autre manière. 11 n'y a donc aucune raifol1 pour les 
Peuples à trembler, ni pour les Pafteurs à defcendrc de chaire. Sans infpi- 
ration & fans infaillibilìté on peut s' ailiuer raifonnabIeme!lt du fens de 
l'Ecrirure dans les Verlions, & on n'efi: obligé à rien davantage. C'eft à 
quoi fe bornenc les devoirs de l'homme, que d'agir rai1ònnablement; & 
puifque Dieu n'a pas vonlu lever routes nos incertitudes, con ten tons.. 
nous, au n1ilieu de celles dont nons fommes environnes , de fuivre ce que 
nous eonnoiiTol1s de plus fage & de fl1eilleur , fans croire qu'ulle ignorance 
dont il n'efi: pas en notre pouvoir de nous délivrer, ou une dérermination à 
laquelle l'intérêt & le
 paffions n' ont aUCl1ne part, puiífent nous être impu- 
tées à crime, & nOllS attirer une eondamnarion. 
Mais d'ailleurs, quand on Jugeroit la Vulgate fans fames, parce que Ie 
Concile l'auroit déterminé ainli, on n'auroit fait que la moindre partie de 
ce qUI ell u.l
cæa.
rp; & Ie rp(tp de J'Egli[e n'en feroit pas plus à couvert 
de rerreur. Car puifque les Eglifes Grecques & Orientales ne fom aucun 
ufage de cette Vedìon, & peur-êrre ne la eonnoiíI"ent pas, de que1 ufage 
[eroit pour e1Ies une relle infaillibilité, à moins qu'on ne dédare auffi leurs 
Ver(ìons autentiques ? Fa"udra-t-il, que faute d'une teUe décifion pour cel- 
les dont elles fe fervent, les Pafieurs fe taifenr, & les Fidèles tremblent 
 
Etoit-on même obligé d'être dans ces frayeurs ehez les Latins, avant la dé- 
cifion du Concile? Le ridicule de ces conféquences fait fentir toute la fauf- 
feté du principe, & démontre évidemment qu'on n'a point befoin d'une 
relle décifion pour s'affiuer de la fidélité des Verfions; quSil ne faut pour 
eela qu'une habileté toute humaine; que Ie Concile n'a pu Iui-même en 
juger qu'humainement, & que fon jugement n'empêche pas qu'on n'ait 
connu pll11Íeurs fautes dans la Verfion, qu'on voudroit fans raifon égaler 
à l'Original. 
Or fuppofé qu'il y ait de la différence entre l'Original & la Tradu8:ion 2 
lequel des deux dair-on préférer à l'aurre? Si e'eft l'Original, e'eft done 
en vain que Ie Sr de TencÏn relève Ie mérite d>une Tradüétion pour la ren- 
dre équivalente au Texte. Et li e'eft la Traduétion, je demande à que! 
titre on lui dait cene préférence. Ce ne peut être à. titre d'infpirarion , 
puifqne quand on fuppoferoit la Trap'uéhon infpirée, ee qui eft faux> la 
même infpiratioll. qu'on doir fuppofer pour I'Original ne Ie rend aucune... 
ment infér-ieur à dIe. Efi:-ce par rapport à l'autorité de l'Eglife, qui dé.. 
clare ceue Vediol1 autel1tique ? Mais en ee cas la Verfion n'efi: déclarée au- 
tentique, que parce qu'on la fuppofe eonforme à l'Original, & non pas 
qu'on la Iui préfere; & dans Ies endroirs où dIe fe rrOliva différenre) certe: 
alltenricité ne lui acquiert aucun degré de préférence. 
Que Ie Sr de Tenein prenne done quel parti il voudra, il fera toujours 
vrai, eomme Ie dit Cajeran, qu'une Verlion n'eO: que Ia parole du Tra- 
dntì:eur ; que pour rradl1ire il ne faut qu'l1ne habileté toute humaine; & 
que fOl1tenir Ie contraire , c'eft établir la Religion fur des fondemens J qui 
loin de l'affermir , ne tendent qu'à La détruiJe. Qu'il me traite:> s'il veut:t 
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de Socinien, d' Anabaprifie, au de Prore!1:ant pour avancer de relIes maÚ- 
nles , cc:la ne rend ni mes raifons pires, ni Ies Gennes meilleures. Ce font 
des raifon
 qu'il faut oppofer à des raifons, & non des injures. 11 peut, 
s'illui plaît, qualifier, comme il fair, fa Socìéré d'Epoufe de l' A gneau Inft. p. '1' 
fans taclze. Je ne lui conrefie poin r iei la pureté de l' Agneau. 1\.1 ais fon · 
époufe Iui a-t-elle éré roujours fidèle? Les Prophètes reprochèrenr aurre- 
fois à. Ia Synagogue, dans Ie rems même de fa gloire, Ie nornbre de fes 
fornications. Plaife à Dieu qu'elle feule air à [e les reprocher, & que rourt:: 
Eglife qui l'imite dans fa tàu(fe conhance & fa fupedhtion, n'ait pas à s'ac- 
cufer de l'imÍter dans fes adulrères ! 



. I I I. 


Sur tInterprEtdtion de t'Ecriture Sllint'e. 
S I je n'ai pas été dans l'etrellr en ne regardanr la Vlll
are ni comme 
in[pirée, ni comme infailhble, puifque je n'ai fair que fuivre en ceta 
Ie fentÏment des plus fenfés Théologiens, je ne crois pas m'êrre plus écané 
de Ia véri[é dans ce que j'ai dir fur l'interprétation des Ecrirures. 
A propos de la défenfe que fait Ie Concile , de leur donner des expli- 
<:arions eontrair
s à ceUes de I'Eglife, ou au fenrimenr unanime des Pères, 
quand même cts explications ne devroient jamais être publiées, j'ai remar- 
qué dans une Note, qu'il y avoit une fone de contradit1:ion a punir les 
ho.nmes pour des interpré[ations qu'on auroir tenues fecréres, & que d'ail- 
leurs je ne.voyois pas de quel droit pUl1ir nne chofe qui n' étoir pas une f:'lure, 
iì Ia nouvelle explication ne s'éloignoic pas de l'efprir du texre. Sur cela Ie 
Sr de Tenein fair des exclamarions rragiques, il ne rrollve aucune contra- luft. p. 6.:- 
diél:ion à punir des incerprétarions qui n'Ol1r jamais été publiées, & il 61 . 
pronO'11ce que lì une explication cOl1rraire à celle de l'Eglife & des Pères 
peur être admife , il ny aura plus á hérijìes poflibles. PILl[ à Dieu que ce1a pût 
êrre ! la paix feroir bien-tôt rétablie, & nous ne gémirions plus fous l'op- 
preffion dl1 faux zèle. Mais laiffons-là. les déclamations, & réduifons Ie 
[our à quelques idées précifes. 
J'ai dit, qu'il y avoÏt une force de conrradiétion à punir un Auteur pour 
une explication fecrére. Le Sr de Tenein n'en difconvienr pas, mais il die 
ql1'il n'eft pas ici quefi:ion d'une int
rpré[arion [eerére, mais lirnplemenr 
d'une qui n'auroit jamais été rendue publique par l'impreJlìon. C'efi déja 
faire au [exee nne altération qu'il me reproche fans fondemenr, puifque fi 
Ie Coneile ne fe fert pas du mor d'inrerprétation fecréte .. il ne parle pas non 
plus dlla public:té dt l'impreffion, mais d'une inrerprératiol1 qui ne dût ja- 
f11aÏS ê[re rendue Pllblique , ce qui ne différe guères du feerer, nuLlo unquarn 
zempore in lucerz ed.:ndæ. Mais fans inlìfter fur cerre chicane, l'Eglife 11'a- 
t'elle jamais fonmis à l'anathême cenx qui embraaeroient des erreurs ['lns 
<}u'ils les publia{fent 
 N'y a-tÏl pas n1ême dans Ie COl1cile plufieurs e""em- 
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 d:anathêmes lancés c??t[,e ceux 110n qui er:feigneroi
nt, mais qui 
CrOIrOlenr autrement que 1 Eghfe fur tel ou tel pOlOt? Or it Ie Concile a 
bien pu anathématifer ceux qui ne croiroient pas comme l'Eglife , quoiqu'on 
puiife renir l'erreur fecréte, pourql1oi ne pourroir-il pas prononcer anarhê- 
me contre ceux qm donneroienr des interprérarions contr.lires à celles de 
l'Eglife, qllOÌql1'i!s les rinifent enriéremenr [ecréres ? De plus :I quiconque 
donneroir UílC interprétarion contraire à ceIle de 1'Eglife & la riendroic 
ab[olumenr fecréte, feroit-il fujc:r à l'anathême on non? S'il n'efi: pas [ujet 
à l'anathême, l'irnerprérarion en ellc-même quoique conrraire à ceUe de 
I'Eglife, n'a donc rien de mal1vaÏs en foi. Si au cOl1rraire tel Inrerprére eft 
foumis à l'anarhême du Concile, j'ai donc eu raifon en attendant Ie Con- 
cile comme j'ai fair. Je laiiTe à Notre Emineace à prendre quel pani elle 
voudra. Ou fai eu raifol1 de foutenir qu'une inrerprétarion cOlltraire à celIe 
de i'Eglife n'efi pas criminelle ; Oll fi elie l'efi , ie fecret n'empêchera point 
l'anarhême dll Concile. 
11ais qlle l'inrerpré arion nouvelle foit fecrér
 ou non, jc demande de 
qud droit ia punir fi dIe n'ell pas conrraire au rexte ? C'ell felon le Sr de 
111ft p. 61.. Te!1cin , qu'elle ne peut pas être nouvelle en matière de foi ou de mreurs, 
fadS s'doigner de l'efprÎt dn texre. 11ais premièrement, c'ell changer l'état 
de la q'1e1tJon où 1'on fUipofe que l'interprétarion ne s'en éloigne pas. Et 
d'ailleurs , eft-il bien vrai ql1'une explication ne penr êrre nouvelle fans s'é- 
loigner de cet efprir? Ce n'éroit pas au moins la penfée du Cardinal Caje- 
tan, qui dans fa Préface fur Ie Pentateuque, dlt poGrivemenr 'Iu'on ne doic 
pas condamner une nouvelle explication, 'Iuoique comraire :ì ceUes des 
anciens Doéteu rs. N ulLus i taque detefletur, dit il , novurn S. S cr 'p turæ Jèn- 
fum ex hoc quod diffonat a priíèis Doaoribus ,fed (cTlltelu"perfpicacÙls teXlUTn 
ac contexturn Scriptllræ ; & ft quadrare inveTzerÏt , laudet Deurn qui non alli- 
gavit expojÙionern ScriptllraTll11l facrarum prifèorüm DOaorllm JènJiblls, &c. 
Combien'de fois en effer n'a-t'on pas prouvé que les citations employé
 
pour la preuve d'un dogme, & done beaucoup d'anciens Ecrivains avoienc 
tàit ufage , éroient alléguées mal-à-propos , ql1elque vrai d'ailleurs que pût 
être Ie dcgme en quefiion ? Combien d'interpréres modernes même parmi 
les Carhollques , ont avoué ingénumenr que des pa{f.'lges cirés par les Pères 
& les Théologiens , étoient employés dans un fens qui n 'éroit pas Ie na- 
turd? Le fixième chapirre de S. Jean apporté en preuve de la préfence réell
 
par Ie Concile de Trenre & les Théoh.>giens Romains , & emendll de l'Eu. 
charifiie par la pluparr des Pères, n'a-r'il pas éré expliqué [Our différem- 
ment par J anfenius de Gand & quelques aurres? Combien 11aldonar n'a- 
t'il pas atfoibli de palfages cirés hardimenr par ies, Pères en faveur de Ja 
Triniré? Erafme, 11. Simon & d'autres n'ont-ils pas avoué Ie peu de 
fond qu'il y avoit à faire flIr l'endroit de l'Epîcre aux Romains allégué en 
faveur du péché originel ? Ne ('lit-on pas de plus queUe liberré ont pris les 
Pères dans 1'interprération de l'Ecrirure, & combien fouvenr ils ont peu 
í'onfulté les règles de la Critique? Ul1iquemcllt a[[cutifs à affermir les pel1- 
J f pIes 
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pIes dans les principes de dottrine & de morale 
u'ils éruienr chargés de leur 
en!èigner, les moindres rappons des textes de l'EcrÌture leur fuflÌfoient 
fouvel1r ponr les apporter en preuve, quelquefois à c3.ufe de quelque ana- 
logie ou de quelque applicarion, & quelquefois même feulemenr à caufe 
à'un lìmple rapport d'exprellìons , que! que pût êrre d'ailleurs Ie fens na;- 
turel & lirréral des paroles en queftion. C'efi de quoi Sr Augufiin feul 
pourroit [ournir un nombre infini d'exernples, s'il éroit nécelfaire d'entrer 
en preuve, & lì la chofe éroit contefiée. 
Peut-être, dira-r'on , .que ces fortes d'explicatlons ne font pas unani- 
n1es, & par conféquent ne font pas comprifes dans la règle du Concile. 
1vfais outre que pIulìeurs Ie font 3.11tant, qll'allcune autre qui puilfe être pro.. 
àuite fur aucun dogrne ; il efl: certain d'ailleurs que par l'unanimité que 
àemande Ie Concile, il faut ou entendre firnplernel1t la généralité & non 
la totalité des anciens Inrerprétes, ou convenir que la. règle fe réduir ::l 
ricn ; puifqu'il n'y a peut - être pas un feul paí1àge de l'Ecriture fur un 
dogme cOl1tefié , fur l'intelligence duquel tous les anciens Doél:eurs s'ac- 
cordent L111S exception. Cette règle eft donc [1ns ufage, fi on enrend 1'11- 
nanirnité autrement que de la généraliré; & fi nonobí1:al1t ceere généralité 
des [nterprétes Cathohqlles ont pu s'en écarter f.1.ns reproche, comme plu- 
fieurs l'ont fait, il eft done vrai que la 110uveauté par elle- mêrne en fait 
d'inrerprétation ne mérire aucune punitio:1 & encore moins d'auarhême ; 
&. route la déclamarion du Sr Cardinal de T encin , eft auffi fri vole qne l' ac- 
cufa
ion d'hétérodoxie qu'il m'intente. 



 I V. 


Sur les Traditions. 


A PRE'S avoir examiné les cel1fures de nos Auteurs fur ce qui regarde 
l'Ecriture, je reviens préfentement à ['article des Traditions, que Ie 
Concile déclare d'une aurorité égale à celIe des Livres facrés , [1.11S pounant 
nous faire connoÎrre que lIes font ceUes de ces Traditions qui mérttenr un fì 
grand refpeét. Cependanr , à la faveur de cerre ignorance, on a donné pour 
Tradirions les prariql1es du rnonde les moins autorifées , & {ouvent les fa- 
bles les plus puériles; & comme fi tour devenoir refpeétable fous Ie non1 
de Tradition, on a fait un crime aux gens éclairés dn difcernement qn'ils 
ont cru devoir faire entre ce qu'on donnoic pour la Parole de Dieu , & ce 
qui éroit véritablement tel. 
C'ell: fur ce fondementque Ie Sr de Tencin établit la cenfure qu'it fait 
d'une de mes Notes fur cerre matière. Car après avoir fupprimé, de mau- 
vaife foi, l'aven que j'ai fait, que la ParoÜ de Dieu m!rite le nzéme refpeél, 
foit qllellefoit écrite, OIL qu'elle ne le foit pas, it me fait un crime de ce que 
fai ajouté, qu'on fait où ejlcontenue la Parole de DieH, au-lieu que rien n'ejl 
ji incertain que les Traditions non écrites , falltt: de pOllJloir remonter ayec certi
 
TOM E I I I. Sf 
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tude juÝ1u,7à leur origine. La Parole de Dieu non éaite , s'écrie fur cela notre 
In!t p. J 9. Eminence, if! done un vain phanlóme que nous révérons. Non,Monfeigneur 
 
la Parole de Dieu n'efi jamais un phantôme; mais ee que I'on donne pour 
tel fans être fÙr de fan origine, pellr!l'être, & ne mérite aueun refpett; parce 
qu'il n'eft qne Ie fruit de notre imagination, au d'une autorité ufurpée , & 
que l'on ne doit jamai
 Ie confondre avec la Parole de Dieu. 
Nous eonvenons done du principe) le Cardinal & moi) & nous ne dif- 
férons que dans 1 'appliçarion. Mais pour favoir lequel de nuus deux a rai- 
{on ou tort en ce point) je Ie prie de me dire fi toures les Traditions font 
certaines, fi 1'on fait, fans pouvoir en dourer:) queUes de ees Traditions 
doivent être prifes pour la Parole de Dieu, & à quel earattèle on les dif-. 
tingue; tì ees Traditions ont leur autorité en verru d'une déclaration de 
l'Eglife, on indépendamment d'une telIe déclararion ; enhn , s'il peut bien 
affigner lui-même queUes font ecs Traditions, & quel en eft Ie nombre. 
Car manque de pouvoir fixer quelqu'nne de ees chofes , il s'enfuit , eomme 
je l'ai dit , ql\e quoique Ie principe foit vrai , la différence eft infinie dans 
I'a,pplication, faule de pouvoir remonter avec certitude jufqu'à l'origine des 
Traditions. Renvoyer l'Eglife à l'aßìftance du faint Efprit :) camme tàit Ie Sr 
de Tencin, ponr s'al[urer inf.'lÌlliblement de eéne origine, e'efi: établir la 
cerri tude des fairs fur nn principe purement fanarique , & non fur la régle 
feule qui puilfe les conftarer, & qui eft, comme l'ont enfeigné les Théo- 
logiens les plus habiles après Vincent de Lerins, l'unived:'1lité, 1a perpc- 
tuiré, & l'uniformiré de témoignages depuis Ie commencement jufqu'à 
nous. SanG certe condition il y auroÌt de l'impiété à égaler les Tradicions 
aux Ecritures, & l'Evêql1e de Chioggia n'a point exaggéré en Ie foure- 
nant. 
Si les Aureurs du Projet de Monrpellier n'en conviennent pas avec rnoi , 
ce n'eft que parce qu'ils fe font formé des idées peu fenfées du Chrifi:ianif- 
me 
 & propres à juftifier toutes les extravagances & les erreurs qui auront 
Proj. p. 2.9. prévalu. Telle efi: la notion, à laquelle ils font forcés de recourir pour com- 
barrre l'inégalité que j'ai mife enrre l'Ecriture & )a Tradition, & qui con- 
fiUe à diítingner deux /òrtes de vérités nécejJàires, dont les unes font dans 
I'Ecrirure) & les 
lUtres dans b Tradition. 
lais un Syftême de f
mrai6e eft 
auffi aifé à rejerrer qu 7à admettre, & il en coute moins pour la réfutation 
que pour la preu vc. 
En effer, I. où font diftingu
es ces deux fortes de vérités, & qui nm:ts 
a marqué où dies font contenues? 2. Comme nos Doétel1l"s diltinguent les 
vérités néce(faires au Corps de l'Eglife d'avec celles qu'il eft nécelfaire au" 
Paniculiers de croire, je leur demande q'1e11e
 font ces vé-rirés ncceLTaires à 
!'Eglife, & celles. qui fonr ÍÌmpleme l )t néce{['lires aux Parri
ulìers. 3. Que 
tautes les véri
és, foit gu'el l es foient en[eignées par l'Ecnrure au par la 
Tradition, ne foient pas également daires au éga!ement impo
tanres, ,e'en: 
Qeql1o
 prefque rout le monde eonvicnt ; mais que celles gut font 
ccef- 
faires aux Particuliers foient dans l'Ecrirure) & les autres dans 1a Tn1dltion, 
f 
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e'en ce que l'Egli[e elle-même n'avoit pas encore fu avant la découverre de 
nos J anfénifies; & avoir recours à tIlne telie invention pour me rendre hé- 
térodoxe, c'en, conune le dir faint }erôme, >I< inventer une erreur pour fe 
faire droit de combattre une vérité. 4. Dire qu'il eft vrai que IJE
riture 
ne renferrne pas toutes les ...érités néceífaires à l'Eglife, c'eft dén.entir ce
 
mêmes Aureurs. que ron donne pour garans de la néceffité de la Tradition. 
& qui ont tous reconnu la fuffifance de: la première à l'égard des véritês llé.. 
cefIàires, fans cli11:inétion de vérités néceffaires aux PartÏ.culiers ou à l'E- 
glife, Sanaa fcriptltra noftræ doHrinæ regulamfigit. ,. Ceux-mêmeç qui ont Aug de E,01f.. 
Ie plus prelfé la nécelIìré de la Tradition; cornme faint lrenée; Tertullien , vide c. J. 
& faint Balile , ne ront ('tit que pour la faire regarder comme inrerprére de 
l'Ecriture, & comme un fupplémenr plutôt à la pratique & à la difcipline 
qu'aux doéhines nécelfaires, puifqu'ils enfeignent en mêrr.e terns qu'on ne 
doit rien recevoir que ce qui eft attefié par l'Ecriture, Nlhil recipiendum Tert. de 
quod non habet tejlimonium Scripturæ. 6. Cerre maxime fi fréquenre parmi earn. Chr. 
les Pères , qu'on ne doit ni :ljouter à l'Ecriture ni en rien rerrancher, eft 
une démonftration ql1 'ils n'onr pas cru que la Tradition conrÎnt des vérités 
l1éce{[aires à l'Eglife qui ne fuiTenr pas dans I'Ecriture. 7. Confondre la Tra- 
dition avec la Prédicarion, door parle faint lrenée, comme font les Auteurs 
du Projet, c'eft faire ufage de ce mot d
ns un fens tout différent de celui 
auquel il a éré employe: par ce Père. Car il eft viíìble dans l'endroit qu'its en 
rapportent, qu'il ne veut dire antre chofe, G r.on qu'en cas même ql1'on 
n'eût pas écrit les Livres faitHs, la Prédication des Apôtres n)en eftt pas eu 
moins d)autorité, & qu'en s'attachant au Symbolc qu'ils avoient laÌlfé dès 
l'origine, les peuples les plus barbares & les moins inftrl1its pouvoicnt [e 
repofer en fure ré fur la pureté de cerre foi. La Tradition ancienne dont il 
s'agit ici, n'efl: donc propremet'lt que Ie Syrr,bde, & il n'eft nullement quef- 
tion de vérirés qui [oiet'lt néceifÚres à l'Egli[e & non aux Parriculiers. Elles 
confervent a",'ec jòin l'ancÏenrze Tradition, dit ce Père en parlant des Eglifes. 
Elles "oienl t.n un feul Dieu Créateur du. Ciel & de La Terre,&c. 8. 11 eft très- 
vrai enfin, que la Tradition eft un n10yen raifonnable & nature! de s'af- 
Curer de la créance prill1iti ve & dl1 fens des Ecritures. Mais où voit-on 
qu 7 elle cOl1tienne des vérités FIeceiTaires à l'Eglife & non 3t1X Paniculiers :Þ 
dont il ne foit fait au<:une mention dans l'écrirure? Un Théologi-en fe fert 
de la Tradition, comm:e un Savant fe ferr des au
:res Ecrivains pOl1r s'affil- 
rer des fairs. A proportion de fon t1niform
té on de [on partage , die mé- 
rire plus on moins de créance. ?vlais queUe qu'eUe foit, on ne peut pas dire 
qu'elle foir la régle de !a fbi ; eUe efi: fimplement un canal pro pre à la rranf- 
n1eCtre) & un moyen aux Sayans de s'en iníhuire. 
Mais pour cela même il faur qu'elle fait accompagnh de certaines con- 
ditions, fans lefqueUes ce moyen devient inutile, & ce canal ne fen qu'à 


* Scribunt non quod ;nvenÏlmt fid ']uod imtlligunl, & dum nliønos errortS emendl1.re 
n;tllntHr , oflendlmt [uos. 
Sf2 
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conompre la doéhine à laquelle il ferr de paífage: & ces conditioES, comme. 
l'a enfeJgné Vincenr de Lerins, font Ia perpétuiré, l'univerfaliré, & l'uni- 
formiré. Rien en effer n'efi: plus dangereux & plus trompeur que de faire 
 
comme il efi: aiTez ordinaire, des Traditions de que1que peu d'autorités fou- 
vent d'un fens équivoque, & qui ne forment aucune chaîne de dotìrine 
pour foutenir des opiriions qui n'ont ni vérité ni fondement dans l'Ecriture. 
Dtailleurs, en matière de Tradirion, il y a une grande difiinaion à faire 
entre U!1 fait attefi:é & Ie Gmple raifonnement d'un Ancien : & cependanc 
1'0n confond tous les ;ours l'ull avec l'autre , quoique Ie fait puilfe être vrai 
& Ie raiConnement rrès-faux , comme on n'en trouve que.,trop Couvent dans 
les Pères. Il ell de plus des Tradirions fondées fur des opinions fort incer- 
faines, quoique d'une origine prefque außì ancienne que l'Eglife; & les 
donner pour des vérités à ce tirre) c'efi jerrer une confufion entière dans la 
foi. C'efi: pour ces raifons & pll1fieurs autres pareilles ) que j'ai dit que /'on 
Jàvoit où ttoit contcnue la Parole de Dieu écrile, au-lieu que rien n'ifl ji incer- 
lain que les Traditions non écrites , faule de pouvoir remonter avec certitlide 
jufqu'à leur origine. 
Cerre propofition paroîrra évidenre à quiconque a un peu conlidéré Ies 
altérations que reçoi r la V éri ré en paiTant de fiècle en fiècle par les mains 
òes hommes) qui ne manquent preCque jamais d'y joindre leurs préjugés 
 
& de les préconiCer à l'ombre de la vérité qu'ils accompagnent. Et lì cela a 
eu lieu à l'égard même des vérirés écrites, 1'on pent juger de ce qui doit 
arriver à ceUes qui ne Ie font pas. 
Il n'y a done cerrainemenr qu'un témoignage perpéruel, conftant & uni- 
forme) qui puiífe nous raífl1rer contre la crainre de nous en IailTer impo- 
fer par de fauiTes Tradirions. Mais l'Autel1r de la Jufiification de M. Fleury, 
qui a mieux Cenri que les aunes Ie préjudice que recevroient plulieurs de 
<:elles de l'EgliCe Romaine) fi 1'0n ne devoit admerrre au nombre des vé- 
rirables Tradirions) que ceUes qui ont les caraétères qu'exige Vincent de 
Lerins) a tenté de rendre inutile la régle qu'il nous donne pour difcerner 
les vraies d'avec les fauffes, & m'accufe d'en avoir abufé) en la prenant 
dans un fens trop lirréral & trop rigoureux. Puis, pour donner quelque 
couleur :l fon accufation ,. il a imaginé des tempéramens incomparibles 
avec la régle même; & à la faveur de cette imagination) il ne s'eft propofé 
rien moir.s que de jufiifier rout ce qui avoit prévalu) flI[ il appuyé ou non 
par une Tradirion teIle que la caraaèrife Vincent de Lerins pour fervir au 
difcernement de la foi. 
Mais les rem
 éramens mêmes, que) fe!on Ie Cenfeur) Vincent de Le- 
l'ins a mis à fa régle) ne prol1vent riell de conrraire à l'uCage que fen ai fai
;- 
& loin d'êrre appúnés en preuve conrre ma doarine ) rien au conrrair
 
11'efi plus propre à la vérifier. C'efi ce que je vais râcher de faire voir dal.s Ie 
peu de ren
arques) que pour répondre à l'Aurel1r de Ia Ju!lification, je me 
t
ol1ve forcé d'ajouter .ì ceUes que j'avois Faires fur les deux Infiruc- 
tlOns.. 
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Le premier tempérament eft quequand l'Eglifi fait des déciJions dans 
as Conciles, il n'ejl pas néceffairl que le point qu'il s'agit de dJcider, ait 
toujours été tenu au.ffi clairement & auffi diflinaement qu'ill'efl au terns de la 
décifton. II eft néce.f!aire à la vérid , ajoure ce Cenfeur, qu'on le trouve dans 
la révélation, car on ne peut propofer à eroire q:le ce qui a été révélé aux Apó- 
tres; mais il paroÎt que Pincentde Lerins a étéperfuadé, qll'ils (e jònt con- 
tends de prêclzer ies 'JIérités en gros & pour ie fond ) laiJlànt Ie Join à ceux qu' ils 
étahli.f!oient Evéques dans l
s dijfÙentes Eglifes, d'expliquer & de developper 
davantage as vérités lorfque Ie beJòin Ie demanderoit. 
Que les vérités qui ont été révélées aux Apôtres, & tranfinifes par cux 
à l'Eglife ayent pu être dans la fuite ou expofées avec plus de méthode & 
de dané, ou prouvées avec plus d'étendue, ou inculql1ées avec plus de 
follicitu?
 & d'
pp
i,cation, lorfsue l.e befoin a cel
fé Ie re
uérir, c'efi ce 
que je n al jamals me non plus que V wcent de Lenns, mats toujours en 
fuppofant comme lui, que ces véntés avoient fait d'abord partie de )a foi, 
& que l'Eglife ne fauroit y apporrer de changement, & ne peut ni yajou- 
ter ni en rien retrancher. Clzrifli 'J,'erJ Ecclejia fedula & calua depC!/Ìtorum Commor. 
apud fl dogmatum cuflos nihil in iis uTlquam permutat, nihil minuit) nihil c ) 2.. 
addit . . . . Sed omni Í1zduflriâ hoc unum fiudet, III 'JJeterafideliter fapienter- 
que traaando , fi qua funt illa antiquitùs informata & inchoata accu,et & 
poliat, &c. 
Tant s'en faut done que ce premier tempérament reftraigne en aucune 
manière la maxime que j'ai avancée, qu'on n'efl ohligé de croire qIæ ce qui 
a touiours été cru, qu'illa fortifie au conrraire, puifqu'il n'y a aucun en- 
droir, où Vincent de Lerins ne fllppofe que les décilions de l'Eglif
 ne 
s'érendent pas à faire de nouveaux dogmes, mais conlìfienr à merrre les 
ancie'1s plus en état d'être crus. Denique quid llnquam aliud Concilion'm 
decretis enifa eft ' nift zLl quod anteà jìmpliciter eredr:b.l!ur, hoc idem pofle:i 
ditigentius credaetur; quod anteà ÜntÏllS prædicaballlr, Iwe idem paJlea inf- 
t.mtiùs præJicaretur; qllod anted flcuriz'ts coleballlr, hoc idem pofleà folli- 
citiùs exco/e,etur ? Voilà rout à quoi eet Auteur rédllit l'autorité de l'Eglife 
ou des Conciles en marière de foi, [avoir à l'éclaireir) à la rendre plus in- 
telligible , à en écarrer autant qu'il eft paffible ou les difficuhés ou les obf- 
curirés, en un mot, non à propofer que1que chefe de nouveau à croire, 
mais à lever dans l'efprit des hommes les oppolìtions que quelques-uns 
pourroient avoir à ce ql1'on a roujours eru. Nullzlj agone in Etclifia C.
r
lf; lb. Co %.8 
profeBus Izabebitur religionis ? IZ..lb
atllr plan:t & maximus.... Sed ita la- .. 
men ut verè profcaus ille fidei, non permlltatio. Siquidem ad profiélmn per- 
tine! , ut in femetipfa unäqllæ-jue res tll1lplificewr, ad perlurbationem ver7 ) 
ut aliquid e't" alio in aliud triln.fvertLlwr. Crefcat igiwr aportet, & rllllt'ìï'Z 
velzementerque prnficiat. . . . . . Sed in fuo dlimtax.u g.:nJe, in eodem fcilicct 
Elo[!rlate, eodem fen/it eademqae fe1ltl?ntia. Ces éclaireifTemens n'ajourenr 
rien à la créanee, mais ne fervent qll'à la rendre plus raifonnable. Ce ne 
fonr pas de nouveaux dogmes, que l'Egl
fe air Ie pcuvoir de pror.J[er. Ce 
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(ont touj(}U
S les n
ê
;es 
 dont ell
 ne 
herche, qu'à faciliter l'ineelligef1ce. 
lb. c. JO. Fas eft ettnzm lit prifca ilIa cæle.flzs Phzlofophz4 dogmata pro,e.f{u umporis 
excurelltur , limenlur s poliantltr : fed ne/as eft, ut COlllmutentur, nefas, ut 
dztrlu:zeentNr, ut mutÏlentur. Ces explications ne font pas de nouveaux ar- 
tides de foi; & leur u[age feulement eft de répandre fur ceux que Dieu 
nous a propofés, des lumières qui les mettent plus à norre portée. Acci- 
l'unt reel t.videntiam, /uum,. diflinaiolZem. II eft donc exaéì:ement vrai 
que.l'on n'&jl obligé de efoire que ce '1ue l'on a lÐujonrs eru, & qu'ilfuffit 
qu
on f.1che Ie commencement d'une opinion. , pou.r étre a.ffùré qu'elle ne jëra 
jam.ais déÛartc lIre. de. [vi; & Ie premier [empérament préeendu du Cen- 
feur confirme ma propoLition , loin de ferTir à la 
ombatrre. 
JuO:if. pao-. Le fecond tempérament qu'il m'oppofe, eft que Vincent de Lerins ro- 
119. D conno.ît) qu'encore qlie ia Tradition Apojioliq:/.e jè perpélue toujourl dans 
l'Egli(e Catholiql.e 
 it y a pOllFtalll quelques Eglifes particulièyes) tÚ1ns /q:.. 
fJ,uelles dle a pI/; s'obfcurcir fur quelques poines, & que tant que Jure eet 
obfcurciffiment, Ofl ne peut condamner ceux 'iui doutent du point obfturci ou 
mime qui Ie combattenl; mais 'Jue l'ohfcurciffement bant levé, & ie poin8. 
t:ontejlé-ltaTzt dt!cidé, tjuiconque Ie rejeue & Ie nie Ilprès cela 
 doÏt étre con.... 
dam12ß & traité d'hérétiqlle. 

1ais ce tempéran1(:nt :I quelque important qu'il paroiífe à l' Auteur, ne 
touche en rien au point de la queftion, pui[qu'on ne peue s'en fcrvir pour 
prouver qu'on [oit ohligé de croire ce qui n'a pas toujours écé cru. Au COI1- 
tmire on y fl1ppofe toujours .1 que l'Eglife ne re{[u[cite que l'ancienne doc... 
trine; & 1'0bfcurciíIèment même démontre qu'elle ne prétend rien dé- 
cider de nouveau. Quel eft done l'l1fage que préeend faire le Cenfenr de 
cette maximc? Veut-il prouver par-là, que l'Eglife puiLTe propofer de 
nouveaux dogmes? La conféquence [eroie tout-à-fà.it fauffe: puifque la 
doéhine qu'on fl1ppofe nouvellement décidée, avoit éeé crue avant l'obf- 
curciífement. Veut-il monrrer ft:ulemene, que l'Egli[e a l'autoriré de don- 
ner pour un dogn1e, ce qui a roujours été cru avant les concefi:atÏons ? J<: 
ne l'ai pas nié : & c'eft fe menre inutilement en. frais ponr prouver ce dont 
il n'eH point qudl:ion, & dont l'aveu ne peut fournir aucuu argument pour 
nle combarrre. 
Que ré[ulte t-il donc de ce prércndn te.l1lpérament: Que la Foi s'oh[- 
curcit quelqnefoiiò, que la V érité [e confond , que des erreurs prévaIenr:Þ 
que la zizanie [e mêlc parmi Ie bon grain, & femble que1ql1efois l'étouf- 
fer, que plulieurs élévene du foin & de la paille fur un fondement d'ail- 
leurs folide, & qu'en un mot il en: des tems d'ob[curiré & de ténébres, 
pendant lefquels la vérîré. en: comme detenue captive., mais qll'enfuite 
dIe reprend fon premier luH:re par les difcut1ìol1S qui fe font dans un Concile 
général, & que quand dIe d1: ainfi nne fois éclairci.e ") on ne peut y réfifier 
fans fe rendre coupable d'une obftinaa:Ïon condamnable, puifqu'il ya tou- 
jams dll crime à s'opp
[er ,,\ une vériré connue. Mais rour cela pellt êt-re vr:JÏ, 
fans détruire la lnaxime que j'ai érablie. C'dl: même Cll e.a fuppofanc la vI:,. 
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rité, qne ce tempéran;e.nt peut être reçu. 
ar 
e point ?écidé n'e
 cenIt-; 
obligaroire après la dccllion, que pa.rc; qu 11 fal
Ol[ part1
 de la fOl avant 
{on obfcurcì{fement; & fi on eft oblIge de Ie croue , ce n eft pas en COI1- 
féquence de la nouvelle décilion 
 mais parce qu'il étoit originairement ré- 
vélé. En effet, l'Eglife auroit beau décider en matière de dothine : {on au- 
torité ne feroit que d'un bien petit poids, fi ce qu'elle détermÌl,le n'étoit 
àémontré avoir fait partie de la doGtrine primitive & originale. C'eft cela 
{eul qu'elle a droit de no us propofer à croire, f.'\ns être autorifée à nous 
faire de nouveaux dogmes de fes décilions : & quoi que dife Ie Cenfeur pour 
refiraindre la maxime de Vincent de Lerins, it eft très - certain qu'on n'ejl 
ohligé de eroire que ee qu' on a toujours eru , & qu' il fuffit qu' on faehe Ie COnl- 
m en cement d' une opinion, pour ûre affuré qu' clle ne Jera j amais déclarée . élre 
de fòi. 
Mais comment accorder cela, dit Ie Défenfeur de M. Fleury, avec ce Jufiif . 
qu"enfeigne Vincent de Lerins qu'ol1 eft obligé de croire après la décifìon .p.:r. J. 
de l'Eglife, ce qu'il n'éroit pas nécetraire de croire auparavant; & que 'luand 
une queflion de doarine avoit été décidée par un Concile général , iln' étoit plus 
permis deJòutenir Ie eontraire , quoique cela/ilt lieite auparavant,& que méme 
de grands hommes I'euffint fait? C'eft ce que norre Auteur prouve par l'é- 
xemple de la rebaptization qu'on fuivoÏt innocemment avant la dérermi- 
nation du Concile plénier, & qui devint une hérélie criminelle après. Ce 
qui fait dire à Vincent que les Auteurs de cerre opinion avoient éré Ca- 
tholiques, & que leurs feGtateurs étoient devenus hérétiques. 0 rerum mira Cornmoa, 
conveTjio! Azuhores ejufdem opinionis Cat/wliei 
 ccmfeaatores verò Izæretici c. II. 
judicanlur : abfolvimtur magiflri , condemnanturdifcipuli; confcriptores libro- 
Tumfilii regni erunt, affirtores verò gehenna fiifèipiet. Or comment ceIa 
peut-il être vrai, li 1'0n doir entendre dans f.'\ généraliré la maxime de Vin- 
cent de Lerins, qu'on ne doir croire que ce qui a toujours éré cru univer... 
fellement & confiammenr? Car en ce cas rien ne pourroit jamais devenir 
un dogme que ce qui l'a é[é dès Ie commencement; & il [eroit impoffiblc 
de devenir hérétique, en foutenant ce que l'on avoit pu fourenir d'abord 
fans ceffer d'être O1tholique. 
C'eft-là tout ce qu'on peut m
oppofer de plus fpécieux : mais cela même 
ne f.1luoit affoiblir Ie principe fur lequel je me fuis {ondé 
 fans menre 
Vincenr de Lerins en contradiétion avec lui-même, & fans ôter ila Tra- 
dition les feuls caraétères, qui peuvent nous conduire dans Ie difcernemenc 
que nous avons á faire des fau{fes d'avec les vérirables. 
Et premièrement pour ce qui regarde la cOl1tradidion,rien n'ell: plus fen- 
lible. Car lì Vincent de Lerins a eru que ce qui n'avoit point été un dogme 
néce{faire à croire dès Ie commencemellt pouvoit Ie devenir dans la fuire., 
il n'd1: done pas vrai, comme ill'enfeigne ailleurs, qu'il n
r a rien pro- 
premef1t de Carholique , que ce qui a été crll par - tout, roujours, & 
par taus. Magnoperè Cllrandu1l/ e.fl 
 III id tencamlts quoá tlbi'llle , fflOá 
femper , qllod ab omniEus creditum eft : hoc eft enim 'J'erè l'Toprièqltc Calh,,- 
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Licltl1l, quod 
vfa vis nominis rat!oqlle declarat, quæ omnia verè U1ziller{a- 
liter c01llprehuldit : & il faudra avouer que Ia perpémité au mains ne tàit 
rien au Catholicifme, ce qui eß: nne contradiéhon manifefi:e; puifqu'il 
a donné pour un des caraétères, qu'an n'éroit obligé de croire que ce qui 
avoit toujours été cru, qllOd flmper. 
Je fouriens fecondement, qu'on ne peut affoiblir cette maxime, fans 
ôter à la' Tradition les feuls caraB:ères, qui penvenr no us conduire dans Ie 
difcernement que nous avons à faire des fau{fes d'avec les véritables. En 
effet, fi 1'on peut être obligé à croire ce qui n'a pas toujours été crn, 1'0- 
rigine des Traditions véritables comme des fau{fes n'a plus d'époque cer- 
taine; & la généralité d'une opinion r
pandue fera feule fuflilànte, fans 
qu'.il foit néce{[aire de s'infi:rl1ire de la doétrine ancienne, pour en faire 
un article de foi, quand il plaira aux Chefs de l'Eglife d'en prefcrire la 
créance. Cependant , combien y a-t-il ell d'opinions alfez univerfelle- 
n1enr répandues en matière de Religion, qui fe font trouvées fauífes dans 
la fuite, & qui ont éré rejettées prefql1e al1fiÌ univerfellemenr qu'elles 
avoient éré reçues ? L'opinion des 1\-lillenaires, la norian prefql1e géné- 
ralement répandue dans les premiers terns de I' avénement immédiat de 
Jefus-Chrifi: & 

 I
 froxi
iré de la fin du Monde , l'
dée affez uni/ver: 
felle de la matenalnc de lAme & des AIiges, les notIons fi oppofees a 
ceUes d'aujourd'hni fur la nature d'úniré ql11 fe t:ouve dans la Trinité, & 
quantité d'al1tres de cette nature, fur lefquelles on trOl1ve un changemenr 
prefql1e total entre ce qu'on penfoir alors généralement & ce qu'on penfe 
aujourd'hui, font autanr de preuves de ce que j'avance:J & démontrent 
que la généralité d'nne opinion n'eíl: jamais feule un
 preuve fûre de fa 
I . / 
vente. 
D'ailleurs, fi la l1011veauté d'une opinion ne l'empêche pas de pouvoir 
être érigée en dogme , à quoi 1èrvira de favoir, fi une Tradition vient 
des Ap6rres ou non? En matière de raifonnement, il ell: vrai, qu'un fen- 
riment fait ancien ou nouveau, la chafe eft tout nne, parce que fa vérité 
dépend d'ul1 tout autre principe. Mais les feuls mOl1umens hifioriques 
peuvent décider fi l'on a crn & prêché telle Oll relle chofe dès l'origine Oll 
non. Or fi indépendåmment de la connoi{fance de ce qui a éré cru, il fuffit 
pour rendre nécet[aire la créance d'nne doél::rine , qu'eHe ait prévalu généra- 
lement dans l'Eglife , à qnoi difcernera- [-on ce qui a fait panie de la fai pri- 
n1itive d'avec ce qui y a été ajouré? Que laTradition en foit ancienne ou mo- 
rlerne, ql1'impone, s'il fuffit p0ur fixer la régie de notre foi de favoir ce qu'on 
croit attuellement? Une Tradition qui n'aura commencé que plÜlienrs an
 
hées, on peut-êrre pll1lieurs Gécles après la nai([ance de la Religion, ponrra 
donc devenir de même auroriré qu'une auffi ancienne que Ia Religion même; 
& en ce cas, queUe poffibiJité de difcerner ce quïl y a de vrai au de faux 
en elIes, puifque l'origine en éranr inconnue, il n'y aura plus de régle fixe 
a quai dil1:in fT uer ce qu'il y a de vrai ou de faux? C'en: en effet en matière 
de Reìigiol1 b, auffi bien qtÏ'en fait de Critique, une maxime reg3rdée 
(omme 
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comme régle par toUS les Savans, que pour faire preuve en m:aière de 
faits, il tàur que ees faits foient atrefiés depl1is leur origine : & un grand 
argument pour en prouver la fuppofition, & lor[qu'on trouve à eet égard 
un íìlenee entier dans des tems & dans des cireonfiances où il éroit im:Jof- 
fible de n'en pas faire mention. Or n'cfi-ce pas Jà exaétement Ie cas done 
il s'agit entre nous? Nous avons vu que Ie Défenfeur de 1\1. Flenryavouc 
qu'on n'e{\: obligé de croire que ce que Jefus-Chrift & les Apôtres nons 
ont enfeigné. Or comment f.'\voir ce qu'ils ont enfeigné, s'il n'en eft fait 
aueune mention dans les premiers tems? Comment faurai-je, par exem- 
pie, que les Apôtres ont ordonné, ou même fimplemenr perm is l'ufage 
ou Ie cuire des Images, {ì je vois qu'il n'en eft f.'\ir auel1ne mention, pour 
trois ou quarre cens ans après eux? J e peux bien par voie de raifonne- 
mem faire l' Apologie ou la Cenfure de ce ee culte, felon les différens 
points de vue dans le[quels je Ie ferai envif.'\ger. Mais ce n'cft pas B de 
quoi il s'agit; & la queftion eft , {ì les Apôtres nous en ont fait une régle. 
S'ils l'ont fait:, où font les témoins qui Ie dépofent? S'ils ne l'ont pas fait, 
en venu de quoi prétend-on nons f.'\ire une obligation d'un eulte 
 qui 
n'étoir point néee{[aire, qui n'a rien en [oi de reeommandablc, & qui 
peut devenir nne pierre de fcandale pour une inhnité d'ames? Ce que je 
dis des Images, je peux Ie dire de cent autres articles pareils , décidés 
dans Ie Coneile de Trente ou dans d'autres. 
A quel propos après eela me reprocher de rejener Ia Parole de Dieu, 
parce que je fais peut-être diffieulté de me [oumettre à des Traditions J 
qui ne commencent à fe faire entendre que dans des terns qui ne peuvent 
être garants de la pureté & de la divinité de leur originc? La différence 
de mon fentiment d'avee celui des Théologiens qui m'attaquent , ne con- 
{Ilte pas rant à méprifer l'aurorité d'une Tradition, relle que La caraétérife 
Vincent de Lérins, qu'à contelter à la plfIparr de ceIles qu'on m'oppo[e, 
les caraé1:ères que eet Auteur exige ponr en faire une régle de créance. 
C'elt-là à quoi généralement aboutÌt la difpute: & de tous les dogmes 
conrefiés entre les différens parris, il en eO: a peine aucun fur lequell'un 
des deux céde à l'autre l'aurorité de la Tradition. Y a t-il en effer aucun 
Protefi:ant, par exemple, qui aecorde à l'Eglife Romaine, que la Tra- 
dition foit favorable au dogme de la Tran{[ubfi:antiarion & de la Préfence 
corporelle, à la Primauté des Papes de droit divin, au nombre feptenaire 
des Sacremens, à la créance d'un Purgatoire, au culte des Images, au 
Canon des Livres facrés propofé par Ie Concile de Trente, & à pluíìeurs 
autres de certe nature? Qu'on life la pll'tparr de leurs Auteurs, & l'on 
verra que fur ces points ils oppofent Tradition à Tradition; & que loin de 
convenir que l' Antiquité foit favorable aux Romains, ils foutiennent au 
contraire qu'elle leur eft oppofée, ou qne fon filenee dans les premiers 
terns eO: nne preuve non équivoque de la nouveautéde l'opinion qui [rOUVe 
ql1elque appui dans les iîécles poH:ériellrs. Or, dans un tel partage, com- 
lUent faire Ie difeernement des fau{fes Traditions d'avec les véritables? 
TOME III. Tt 
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L'EgliCe Ie fera, dit-on. Mais queUes régles a-t-elle pour Ie faire, íi ce 
n'eft Ia fuccelIìon continue de témoignages depuis Ie terns où ron fixe 
l'origine de quelque Tradition? Si done on ne voir aucune trace d'un tel 
rémoignage dans les cornmencemens , à quelle marque la véritable dcéhine 
fe difiinguera-t-elle d
 la fau{re, & comment connoîrre que ce qu'on 
enfeigne aujourd'hui n'eO: point différent de ce qui no us a éré déli vré par 
Jefus-Chrifi, & rranfillis par les Apôtres 
 
II eO: done évident, que pour difiinguer certainement une doéhin
 
qui nons a été véritablement tranfmife dès l'origine, d'avec une autre qui 
ne refi: pas, la perp
tuité efi une chofe abfolument eífentielle , & que 
1:'1ns elle la Tradition ne peut nous fervir de régle dans ce difcernement : 
Que par conféquent les tempéramens prételldl1s que, felon Ie Cenfeur , 
Vincent a mis à fa régIe, n'empêchent point qu'une dot1rine n'ait del êrre 
enfeignée dès Ie commencement ponr être r.écdEire : Qu'nne nouve!!e 
déciíìon n'ajome done rien à fa lléceluré : Qu'il eft bien vrai , qu'un 
dogme peut être dans la fuice plus développé & mis dans un plus grand 
jour par rérude qne 1'0n en fait, mais que ce n'ell: pas ce développemenr 
qui Ie rend nécef1àire, mais la prédicatÌon qui en a été faite Olwnaire- 
ment par Jefus-ChriO: & fes Apôrres : Qu'il ell: vrai encore, que 1a doc- 
trine annoncée d'abord 
ut êrre enfuite obfcurcÏe, puis après renouvel- 
lée, & faire panie nécelT:ïire de la Foi ; mais que ceue néceffiré ne vient 
que de la prédicarion primitive, & non de la nouvelle dérermination de 
l'Eglife: Que par conféquent it eO: nécelfaire qU'l1ne doétrine air éré 
crne dès Ie commencement 
 pour nOllS impofer l'obligarion de la croire; 
& que ce qui n'a pas roujours éré crn, ne peut "jamais devenir panie de la 
Foi, quelquc déciíìon qu'on fuppofe; parceque ce qui feul peut donner d
 
l'autorité à une décifion, en: L1. conformiré à la prédi
ation primirive 
qu'on ne reconnoîr point ici , puifqu'il s'agit de doéhines qu'on fup- 
pofe n'avoir pas été crues dès Ie commencement. 
Mais quel fens donner done à ce que dir Vincent de Lerins 
 Qu'une 
doéhine qu'on éroit libre de croire 3nparavant, pent devenir enfuice né- 
ce{[aire ; que les Aureurs d'nne opinion pellvent être Catholiques, & les: 
défenfeurs de ccue même opinion regart.1és comme hérériques; qu'après. 
la décifion d'un Concile on doit fe foumettre à fes Décrers, & que ceux 
de l'Eglife font une Loi à laquelle on cloit céder , à can[e de l'al1toriré 
dont elle eO: revêtuc 
 & de la vériré dont dIe efi dépofitaire par préfé- 
rence à rout autre 1 Car fi 1'on peut devenir hérérique pou..... Ie mainrien 
d'une opinion dont les Auteurs étoient Catholiqnes, & qne 1'0n puilfe 
condamner les difciples Four fuivre une doe:rine dont les maîtres font 

bfous, ce ne peUt hre que parce qu'nne opinion peut devenir après la 
d
cifion un article de foi, & pat conféquent qu'on peLIt êrre obligé à 
croire ce qU'OD n'avoir pas roujonrs cru auparavanr. vincent de Lerins n'a 
done pas donné la perpéruiré d'une créance pour une 
égie qui doive 
être priCe dans route fa riguellr; & il {aut fa refiraindre néceLTairemcnr 
 
pour lui donner un fens con{orme au refie de L1 doéhine. 
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Si tel étoit effeétivement Ie fens de cet Aùreur, il n'y auroit d'aurre 
parti à prendre, que de reconnoÎtre de bonne-foi la contradiéèion , & 
d'abandonner un Eerivain , dont l'inconféquence dans les raifonnemens 
rendroit Ie rémoignage inutile à qnieonque voudroi.[ faire ufage de fon 
2utorité. l\.lais ce n'dt point ici Ie cas; & il eft aifé de prouver <Jue Vin.. 
cent de Lerins ne peut être em:endu en aueun autre fens que celui que je 
lui ai donné, & qu'on ne Ie met en conrradiétion avec lui-même, que 
fame de l'entendre, on pour fe débara{[er de fon autoriré. 
En elfer ee Père n'a fait valoir les décilìcns de l'Eglife qu'en deux eas 
dìftcren:., e'eft: à-dire, ou en marière de difeipline , où la régle de l'obéitrance 
fe rire de l'aurorité légirime qui forme b décilìon, ou en cas de jugemcns 
rendus ponr Ie maintien de l'ancienne foi contre des errellrs invenrées 
pour l'ob[curcir. Mais dans l'un & l'aurre cas la maxime de norre Auteur 
rdle vraie dans route fon érendue ; & il efi toujours également certaill 
qu'on n'ejl ohligé de croire que 
 qu'on a toujours crlt. 
Et premièrement, pour ee qui regarde les points de difeipline, on fent 
bien que quelque obligation que l'on ait de fe {oumettre en ces occalìons 
aux déeilìons de l'Eglife, la maxime n'en reçoit aueune altération, parce 
qu'il n'y a que Ia régle de la Foi qui foir immuable , & que tOUt Ie refte 
eft: fujet à variation. Vineent de Lerin
 a done pu eroire qu'on étoit 
obligé de fe fomnettre à de nouvelles décilìons de l'Eglife en ce genre, fans 
vouloir qu'on flIt obligé de croire ce qui n'avoir point été eru auparavant ; 
& la dilférenee eft li e{[enrielle , que je fuis furpris qu'on veuille appliquee 
à l'un ce qui n'apparrienr proprement qu'à l'aurre. L'exemple de la rebapri- 
zarion ell: done allegué ici mal-à-propos, puifque c'eft LIne queftion qui 
n'apparrient nullement à la foi ; & fur laquelle je crois, auffi-bien que llli 
 
qu'on a dll fe foumenre après une définition générale:l qlloique je fois en- 
tièrement eonvaincu, qu'il n'efi point au pouvoir de l'Eglife de faire de 
nouveaux articles de foi. 
En effet que! autre moyen d'enrrerenir la paix, I'ordre & la fubordina- 
tion dans l'Eglife, lì en fait de difcipline il n'ell: pas un pouvoir fupérieur 
auquel on (oit obligé d'obéir) lorfque les Pafi:eurs de [outes les Eglifes 
conviennent de quelque Loi pour Ie bien général de toUt Ie Corps? Que: 
cerre Loi ait eu cours dès Ie commencement) on non, peu imporre ; paree 
que Ie ehangemenr des terns & des eirconftanees demande auffi du ehange- 
ment dans les Loix; & que e'eR l'litilité des hommes qui en do it être Ia 
rnefure & la régle, comme eUe en eft la 6n. Conféquemment l'Eglife 
Chrérienne a pu défendre la rebaptization par d'auffi bonnes raifons qu'elle 
auroit pu.la preferire, & on u'a pll fans crime rélifter à fa Loi , außÌ-tôt 
qu'elle a éré genéralement aeceptée. C'eft ee qui a fait f.'\gement juger à 
S. Au
ufi:in & à Vincent de Lerins) que S. Cyprien fe fLIt foumis à eerte 
difpolìtion, íì elle ellt éré déterminée par un Coneile Général. Cui & ipfl 
C'ypriaT2us fine duhio cede.1"et, fi jam illo tempore veritas eliqllata per pIe... 
narium Concil
lm folidarelur. Mais une ceUe déeilion n)eft: point de la na- 
T t 2 
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rebapnzOlent etOlent auffi attaches a la fO!, que ceux qm condamnoient 
la rebaptizarion. L'Evangile ne fouffroit aucune atteinte de l'une on de 
l'autre de ces prariques : & comme Jefus-Chrifi: avoit laiífé aux Eglifes la 
àifpolirion de ce qui concernoit Ie bon ordre de la Société dans rour ce qui 
apparrenoit à la difcipline, elle a pu f.'\ire de nouveaux réglemens, & 
on ell obligé de s'y foumettre. 1vlais queUe conféquence en tirêr contre la 
maxime établie, qu'on n'ejl ohligé de eroire que ce qu'on a cru dès Ie com- 
mencement? Aucune du rnonde , puifque ce font des chofes enrièrernent 
difparates, & qui fe doivent régler par des principes rout-à-fair différens. 
Ter. de En matière de foi on n'a plus rien de nouveau à décol1vrir. Cum credimus, 
Fræfcr. c.8. non deftderamus ultra credere: hoc enim priùs credimus, non effi quod ul- 
trà credere deheamus. 1Ylais en toute autre matière on change, parce qu.e 
l'expérience rnontre fouvent, que ce qui convenoit dans un certain tems 
& en certaines circonfiances, peut ne pas convenir en d'autres; & qu'il eft 
néceíI:'\ire qu'il y ait une aurorite fur la terce propre à changer ce qui ell: 
expédient, & à laquelle on foit obligé de fe fournerrre. 
11 eO: vrai qu'on ne convient pas que l'affaire de la rebaprization foit 
un point de pure difcipline. Mais & la narure de ceue difpure, & la 
Nat. Alex. manière dont l'ont traitée S. Cyprien & Firrnilien, en voulaflt qu'on 
in Hiit. laiffiìt chacun en poífeffion de fa prarique fans forcer les aunes à fe fou- 
Sæc. 2.. Dif.. mettre, & Ie peu d'uniformiré qui fe trouvoit fur cer article entre routes 
11.. arc. 4. les Eglifes, font une pleine démonfharion du contraire pour quiconque ne 
fe laiife pas conduire par préjugé, & qui fe détermine pInrôL par la force 
des raifons, que par la chaleur avec laquelle on a difcuré cerre difpure. 
J'avoue que Vincent de Lerins paroÎr s'êrre formé nne autre idée de cette 
n1arière, & avoir regardé cette quefiion comme appartenanre en quelque 
forte à la foi. Je ne fuis pas rout-à- fait de fon avis fur ce point) fur leqllel 
il me femble qu'il s'efi: trompé aífez groffiérement. Mais au milieu même 
de ceue méprife, il n'a fait que confirrner la maxime qu'il avoit donnée 
pour règle, ql1'on n'efi: obIig
 de croire que ce qu'on avoit roujours cru 
 id 
ttneamus . . . . . quod femper. . . . . creditu1ll eft; puifq u'il a éré li éloigné 
d'enfeigner que l'églife erlt Ie pouvoir de faire de nouvelles décihons de foi 
fur ce point, & qu'on fût obligé de s'y foumerrre, qu'il n'a fond
 l'obli- 
gation de fa foumilIìon, que fur ce qne l'Eglife n'avoit fair que mainrenir 
la vérité telie qu'elle avoit éré anoncée d'abord, & arrêré Ie cours des 
Common. erreurs qui s' étoient élevées contre die. Q uis tunc univeTji negotii exltus 
 
C.9. quis utique, nifi ujÙatus & folitus? Retenta eft fii/icet AntÍqultas, explo- 
rata Novitas. C'efi: en effet la feule raifon qu'il apporre pour jufiifier Ia 
pratique commune) en foutenant qu'elle éroit conforme à l'ancienne doc- 
trine, & que celle de l'Eglife d' Afrique étoit une innovation. Quondam 
igitur venerablis memoriæ Agrippinus Carthaginenfis Epifcopus primus om- 
nium mOltalium contra diyinum Canonem) contra uniyerfalis EcÛejæ regu- 
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lam, contra fenfum omnium Confacerdotum, contra morem ac inßituta Maio- 
rum, rehapti{andum effe cenfehat. Quæ præ{umtio tantztm mali invexit , ul 
non folum hæreticis omnibus formam facrilegi , fed etiam quihusdam Catho- 
licis occafionem præhuerit erroris. Cum ergò undiqut ad novitatem rei cunai 
reclamarent &c. Il ne croy?it done ea.s, qu'
l fût au pouvoir d
 l'Eglife 
de faire de nouveaux arncles de fOl, malS fimplement de retablir la 
croyance ébranlée par de nouvelles opinions, & de remettre les fidéles en 
paifible 'poífeffion de la doéhine primitive, altérée on par l'imprudence 
eu l'ignorance d'Auteurs peut-être d'ailleurs très-recommandables. Intelli- 
gehat etenim vir fanaus & prudens, dit-il en parlant du Pape Etienne, nihil 
aliud rationem pietatis admittere, nifi ut omnia qua fide à P atrihus fufcepta 
forent eadem fide filiis confignarentur, . . . . . idque effe proprium Chriftianæ 
mode.ftiæ & gravitatis non fiea pofleris tradere , fed à Majorihus accepta 
firvare. 
Telle a été confiamment fa maxime : eefr ce qui lui fait établir comme 
un principe certain, que l'Eglife ne peut rien ni changer ni ajouter au dé- 
pôt qu'elle a reçu. Chrißi verò Ecclejia ,fedula & cauta depoJitorum apud,[e 
dogmatum cuftos, nihil in iis unquam permutat, nihil minuit , nihil addit , 
. . . . . fed omni induflria hoc unU11l flildet, ut ',1etera fideliter fapienterque 
traaando ,ji qua fUllt illa antiquiws injôrmata & i 'Zchoata accuret & poliat , 
ji qua jam expreflà & enucleata confolidet , firmet; ji qua jam confirmata 
& difinita cuftodiat. Voilà quel efi: Ie pouvoir de l'Eglife, & jUfqu'OlÌ 
s'érendent fes droits. Ce n'efi: pas, comme il Ie dit, d'annoncer de nou- 
velles doétrines, & d'ajouter de nouveaux articles de foi à l'ancienne 
créance, nihil permutat, nihil addit; mais d'éclaircir ce qu'il pourroit y 
avoir d'obfcl1r dans les vérités annoncées,fi qua funt ilia ant
qllillls injôrmata 
& inchoata accuret & poliat, & de fortifier par de nouvelles preu Yes ce 
qui pourroit avoir befoin d'appui , ji qua jam expreflà & enucleata con- 
folidet, firmet. Ce n'efi: pas de faire de nouvelles définitions, mais de 
conferver avec fidélité les décilions primitives qui 111i ont été lai{[ées, 
ji qua jam confirmata & definita cllflodiat. Ce n'efi: pas enfin de propofer 
rien de nou veal1 à croire, mais {implement, s'il efi: convenable ou néceífaire 
 
d'exprimer la doéhine de la foi d'nne manière qui ferve à la reAdre plus 
inrelligible 
 plerumque propter intelligenti.æ lilcem non novum fidei flnfum 
novæ appellationisproprietatejignando. Où trouve-,t-ol1 dans rout ceta, que 
l'Eglife puiífe faire de nouvelles décilions, & propafer ponr objet de 
créance, des do
mes qui avoient été inconnl1s al1paravant, & fur lefql1els 
il avoir é-:é libre à chacun de penfer ce qui lui plaifoit? C'efi ce ql1'on ne 
peut conc
ure d'aucun des exempies qu'il rapporre; & I'on y vena qu'iI 
n'y jufiifie les décilions des Conciles, que fur ce qu'ils avoient maintenu 
l'ancienne Foi, & non propofé rien de nouveau à croire. 
Com
l1ent effeétivement jl1fiifie-r-il la définition du concile de Nicée 
contre les Ariens, {inon en difant que ce Concile a rnaintenu l'ancienne 
doéhine contre les nouveautés profanes introduites par Arius , & a rappellé 
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Common.les fidéles à la foi primitive, ad antiqutlm fidem à novella peljidia, ad antÏ- 
c. 7. quam fanitatenz à novitatis vefania, ad antÏ'luam luccm à novÏtatÏs cæcitate J 
Comment de même jufiifie-t- ilia décifion du Concile d'Ephèfe conne Ie! 
Nefioriens, qu'en difant qu'il s'efè déclaré pour l'ancienne créance contre 
lb. c. 42.. les nouvelles inventions, ut fcilicel ritè atque fokmniter ex eorum c01Zfen[u 
atqul decreto antiqui dogmatis religio confirmaretur, & profatzæ novitatis 
hlafphemia condemnaTetur? Car, ajoure-r-il, que dcrnandoient alors tous 
les Pères, flnon qu'OI'l fe tîr...t fermemenr attaché à l'ancienne doéhine, & 
qU'OD profcrivîr abfolument la nouvelle? Quæ tandem omnium voces atqlle 
omnium vota , niJi ut quod erat antiquitùs traditum teneretlir, ljuod adin- 
ventufll TZllper eXploderetur? Comment jufiifie-t-il enfin la condamnation 
des Pélagiens & des antres l.1érétiques, qu'en monrrant qu'ils a voient in- 
nové dans la foi, & que Ie feul moyen d'en préferver l'intégrité étoir de fe 
lb. c. 43. tenir fenne à ce qui avoit été eru d'abord? Neceffe 
fl profeBo omnihus dein- 
,eps CatllOlicis, qui feft Ecclifiæ matris legitimos filios prohare jludent, ut 
{anHæ [anElorrtm Patrum fidei inlzæreant 
 adgllltinent, immorimuur, pro- 
phanas verò proplxanorum novitates duejlentur, horrefcant, injeHentur, per- 
fequantur. Ð'où il conclut après Ie Pape Sixte, qu'il y a du crime à produire 
des nouveaurés , parce qu'il ne faut rien ajouter à l' Antiquité. Nihil ultrà 
Liceat novitati , quia nihil addi convenit vetuflati: & que les Evêques ont jugé 
qu'on ne devoir rien propofer de nouveau à croire, que ce que route l'An- 
tiquité avoir cru d'un COlnmun confentement. Divinitùs placuit nihil alilld 
pofleris credendum decernere, niJi quod [aerata jihique in Chriflo confintiens 
jànaorllm Patrum tenuiffet antiquitas. 
De ces exemples, & de quelques autres, que produir vincent de Lerins, 
{nit évidemmenr la confirmation de la maxime que j'ai avancée après lui 
 
'Ju'on n'ejl ohligé de croire que ce qu'on a toujours cru, & que la perpéruité 
d'nne créance efi teUement dTenrielle à un dogme révélé pour Ie rendre né- 
ce!Iàire à croire, que r-oure doétrine qui ne porte point ce caraétère, ne 
peut jarnais faire partie de la foi; puifque fans la croire, nous pouvons être 
fidéles à même rirre que l'ont l:ré ceux qui avanr nous l'onr ignorée, au ne 
ronr mife qu'al1 rang des articles 
 fur lefquels il étoir rout-à-fair permis 
de fe partager. Car aurremenr il faudroir avouer, ou qne J. C. & fes Apô- 
tres ne nous ont pas annoncé lcs vértités néce{[aires, ou que le monde a 
éré Chrétien fans les conno'Ìtre Oll fans les croire : ce Qui eft ou abfllrde ou 
lb. c. 34. peu religieux. Neceffe eft ut omnes omnium ætatum ftdeles . . . . . toms P(lf- 
tremò jam pen
 terrarum orhis per Catholicam fidem Chriflo incorporalus tanto 
fæculorunl traBu ignoraf!e, erra.ffl, hlafplzema.ffè, nefciffi quid crederet pro- 
nllncietur. A queUes abfurdirés ne conduifenr poinr de relIes conféql1ences 
 
C'ef1:-cependant où nous mé1'1enr les prétendues refiriCtions du principe de 
Vincent de Lerins, fi l'on éroir obligé d'cn condure que l'Eglife on U1'1 
Concile onr Ie pouvoir de propofer de nouveaux arricJes de créance incon- 
nus aux premiers fidéles, & que ce qui n'a poinr fait originairement par- 
tie de la foi peut Ie devenir par une nouvelle déciíìon. 
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Mais que l'on montre, tant que 1'0n voudra, que l'Eglife a pu, dans la 
{uite des lìécles, expliquer, developer, éclaircir , & menre en un plus 
grand jour les vérités qui avoient d'abord été pr
chées, ou rdfufciter de 
nouveau cdles que Ie terns, l'ignorance, ou une curiofiré mal entendue 
avoient obfcurcies; toujours eft .il vrai que ces vérirés ou éclaircies ou ref- 
fufcitées ne font d'aucune nécel1ìré à croire qu'en vertu de la première pré- 
dication , & que c'eft la révélation, & non la décilìon de l'Eglife , qui 
nous oblige à les croire. Çar, comme Ie remarque fort bien M. Dupin, 
nous ne devons point croire qu'il y ait d'autres vÙités révélÙs par J. c. que Dod. Cllr. 
cdies que les .Apôtres ont préchées à ceux qu'ils ont converlÍs 
 & qu'ils Ollt 1. I. C. 7. 
e.nfeignJes aux EgLifis. Ee toute doarin.. . . . . . dont l'origine ne remonte p:lS 
jU!qu'.lllX Apótres eft nouvelle, en que/que terns qu'elle commence à paroÍtrc, 
& doil Ùre r.:jettée. commefàuf{e. Auí1Ì, loin de croire qu'on nOllS puiLfe pre.c. 
crire la créance de chofes qui n'ayent pas toujours été crues, Ie même 
Auteur ajoure , J. C. a enfligné à fes Apôtres toutes les vérids qu'il a crz qu'i 
étolt nÙeflàirz d
 rLvéler aux hommes; & que les Apótres ont priché aux fidé- 
les [OUleS Üs vérités que J. C. leur avoil enfeignées pour étre. annoncées , fans 
leur celer aucunes de celles qui font nécejJaires pour Ie falttl. Or lì J. C. a 
en[eigné d. fes Apôtres toutes les vérités néce{[aires , & fi les Apôrres les ont 
prêché
s aux fidéles, rien autre de ce qui a été prêché depuis, l,e peut 
donc hre regardé comme néceíTaire; & de quelque u[age qu'il pl1ilfe êrre 
pour l'édaircilfement des premières vérirés) on ne pent l'égaler pour la 
l1éceffité à celles qui ont été criginairemenr annoncées , & qui ont éré tranf.. 
mifes comme un dépôr, de puis Ie tems des Apôtres ju[qu'à nous. Ii eft 
donc vrai , en quelque fens que. ce puiffe être , qu'on n'efi: obligé de croire 
que ce ql1'on a toujours crn, & qu'une doétrine qui n'a point été crue d
s 
le commencement, ne peut jamais devenir nécd('1Ìre en vertu d' è\ucune 
déciíìon Eccléfia11:ique, qu'autant que chaql1e Pal riculier efi: convaincu de 
fa vériré. Car qnelque généralement qu'en puilfe êrre reçue la eréance dans 
la fuite, cette généraliré de créance ne pent fuflÌre pour l'ériger en dogme, 
fi elle n'a été annoneée & reçne dès le commencement. 
?\1a
s fur ce pied, dira-t-on, voilà routes les décilìons des Conciles fan
 
aurcrité; & chacnn aura Ie droit de rejecter celles qui ne lui plairont pas, 
& de u'y ajol1rer aucune foi, à moins ql1'il ne voye que ce qui y eft décidé 
a été eru l1niverfellement, prepéruellement, & coníl:amm
nt. De pIns, 
aj0nre le Cenfeur, à prendre cerre règle de Vincent de Lerins au pied de Jufiif. p. 
la lenre, il y auroit différens articles dans Ie Symbole des Apôrres qu'on 107. 
pourroir fe difpenfer de craire ; puifqne plulìeurs des héréíies qui eurent 
cours dans les trois premiers lìécles, choql1oienr communémenr différens 
articles de ce Symbole, qu'on ne ferait pIes obIi?:é de croire, parce qu'i!s 
ont éré conr
-edits par des hommes qui fe difoient Chrériens. Ces confé- 
ql1ences paroiilòient {i odieufes al1 Cenfenr, qu'il ne peut croire que je 
veuille venir jufqu'à en faire l'avel1: & il aime mieux me faire la grace de 
aoire que j'adopte fimplernent l'erreur de M. Jurieu fur la difiinéhoJ1 
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des anicles fondamentaux d'avec ceux qui ne Ie fonr pas, erreur qu'il con- 
damne néanmoins, mais qu'il ne juge pas fi crimineile que l'aurre. 
l\1ais ces conféquences ne paroiL[ent fi odieufes, que parce, qu'on les 
exagère, & qu'on Ies fait envifager dans Ie poinr de vue Ie moins favora- 
ble; au lien que réduites à leurs ju!l:es bornes, dIes n'onr rien qui puiffe 
effrayer les gens fenfés , & ceux qui favent jufqu'où doir s'érendre l'em- 
pire dé la Religion fur les efprirs. 
Et premièremenr, il n'efi: pas vrai qu'il s'enfuive de ceue maxime , que 
les déciGons de tous les Conciles foienr fans auroriré, à moins qu'on ne 
fuppofe que ce que les Conciles décident n'a jamais fair partie de la foi 
anparavanr, & qu'on ne l'a cru ni roujours ni par-rour. Dans ce cas, il eft 
vrai, les nouvelles décifions [eronr fans auroriré, parce ql1'elles n'en peu- 
vent tirer du feul principe qui pourroit leur en aífurer, je veux dire, de la 
révélarion. Mais que peut avoir d'odieux une relle conféql1ence ? Car après 
tour, dans l'hypothèfe préfenre, ces décifions ne peuveor êrre que des ju- 
gemens hurnains , qui par conféquenr font fujers aux mêmes défaurs que les 
autres définitions humaines, c'eft-à-dire, à l'incerrirude & à l'erreur. Pour- 
quoi done voudroir-on exiger de nous les IT.êrnes refpeéts & la rnême fou- 
million pour eux que pour une auroriré route divme, & ne nous pas laiífer 
Dupin. la liberré de juger fi ce qu'ils dé[erminenr vienr de Dieu ou non? Car les 
Doét. Chr. Conciles ne peuvent établir de nouveaux dogmes fur de Ti.Ouvelles révtflatlons. 
1. 1. C. 7. A que! tirre donc ce qu'ils décidenr mérirel'oir-il "nos fourniffions, s'il eft 
nouveau, s'il n'a point éré cru auparavanr, fi l'Ecrirure s'explique obfcuré- 
n1ent, ou 9arde Ie filence fur ce poinr, ou fi enfin no us n'avons pour garant 
de fa vérire que 1a parole de ceux qui décidenr, fans qu'ils puiífent atIìgne:[ 
dans la révélation l'ien de clair en faveur de la nouvelle décifion , ni dans 
la Tradition des preuves inconrefi:ables de la créance de ce nouveau dog- 
me 
 De pareilles déciGons ne fauroient cerrainement avoil' de poids. Mais 
s'enfuit-il que ceUes ou l'Eglife ne fait que re!l:ituer aux vérités contre- 
dites leur première certitude, n'ayent aucune :.mtorité ? C'en: une confé- 
quence fauífe, & qui ne fuit nullemeÐr de la maxime de Vincenr de Le- 
rins, prife même dans fa plus grande rigueur; puifqu'on n'y conrefte la 
qualité de dogmes néceífaires qu 'aux déciíìons qui fe fonr Faires après coup
 
& non à ceUes qui ne fe fonr que pour rétablir les vérirés annoncécs & crues 
d'abord,mais contredites enfuite par des Parriculiers,qui,au préjudice d'une 
révélation connue & établie , onr préf
ré leurs idées à ceUes que l'Eglife 
avoir reçues des Apôrres fes premiers maîrres, à qui J. C. les avoir confiées. 
Mais en ce cas-là même, dira-r-on , e'en: faire,chaque Parriculier jl1ge de 
Ia déciíìon des Conciles , & conféquemmenr réduire à rien leur aurorité ; 
puifque celIe qu'Ol1 veur bien leur laiíT'er , dépendra entiérement du juge- 
menr des Parriculiers, à qui on laiLfe à dérerminer fi ce qu'a jugé un Con- 
cile ell conforme ou non à la créance primitive. II y a fans doute quelque 
chofe de vrai dans cette eonféquence. Mais quelque Sy!l:ême que 1'0n fui- 
ve, il faut nécelfairemellt l'adopter jufqu'à un certain point. En effet 
 .ì 
n10lnS 
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moins qu'on ne fuppofe qu'un Concile ne peut prévariquer ou fe méprcn- 
dre, ce fera roujours une nécel1ìté pour chaque Paniculier de favoir fi fa 
décifion efi: conforme ou non à la vérité. Or il efi: bien cerrain que les 
Conciles non feulement peuvent, mais ont réellement quelquefois au erré 
ou prévariqué. Ce n'efi: done point leur décifion feule qui fait notre fu
 
reré en matière d'Orthedoxie; & il faut encore que chacun [acre ufage de 
{on Jugement, pour favoir jufqu'mÌ il doit fe repofer fur la jufi:eífe ou la vé- 
riré de cetre décifion. 
Si l'on dit qu'une telIe'voye en impraticable au peuple, j'avoue ingé- 
nuement qu'il ne peut guères porrer ceere forte de jugement par lui-même. 
Mais Ie Peuple doir faire, & fair en matière de Religion, ce qu'il fait en 
route autre. Ce qui lui paroit évident, ille croit fur fon propre jugement. 
Ce qui eft au-de(fus d-: fa porrée, ou ce qui ne peut être connu fans certai- 
nes recherches, il en juge fur Ie rapport de ceux en qui il a mis f.'l can fiance ; 
& c'eß: 11 route l'infaillibilité qu'il fuit dans la pratique. Car de s'imaginer 
que Ie fimple croit rar Ie motif de l'infaillibilité de l'Eglife , c'eft une chofe 
entiérement deß:inee de preuves, & contraire à l'expérience; puifque fans 
croire ceue infaillibilité , Ie Peuple de route autre Communion en reçoit 
la doéhine avec la même foumil1ìon ; & que d'ailleurs les fimples de la 
Communion Romaine ne font pas plus en état de fe convaincre par eux- 
mêmes de l'infaillibilité de leur Eglife, que de rout autre point de doc- 
trine qu'on leur propofe à croire. lIs reçoivent donc cet arricle , unique- 
ment fur la parole de leurs Pa{leurs; & s'ils Ie reçoivent fur ce feul fonde- 
ment, pourquoi ne pourroienr-ils pas recevoir également tous les aunes 
 
La différenee des fimples parmi les Catholiques d'avec ceux de toute autre 
Communion, n'eß: que du plus au moins; & Ie fondement de leur foi eß: 
par-tout Ie' même. Car fi Ie Peuple dans une Communion eß: en état de ju- 
ger fi l'Eglife eß: infaillible ou non , il y a de l'injuftice à Ie eroire incapa- 
ble de juger de tous les autres points: & s'il n'eß: pas capable de fe eon- 
vaincre par lui-même de cerre infaillibilité, e'eft en vain qu'on fait de cetn: 
incapacité à l!égard des autres articles, un argument contre l'Orrhodoxie 
des autres Communions; puifque par-tout ils croyent par Ie même princi- 
pe, c'eíl-à-dire, fur I'aurorité de leurs Pafiel1rs , quoique chez les Carholi- 
ques, on les Ratte de croire en venu de l'infaiUibilité de I'Eglife , & chez 
les Protefi:ans , fur leurs propres lumières. Mais l'un n'efi pas plus vrai que 
l'autre ; puifque les fimples dans l'Eglife Romaine ne f.'lvent de l'infailli- 
bilité de l'Eglife que ce que leur en difent leurs Pafienrs, & que chez les 
Proref1ans les lumières du Peuple font toujours fiuement fubordonnées à 
celles de fes Minifires. De part & d'aurre on ne différe que dans la manière 
de s'exprimer, mais la conduite eft par-tout la même ; & l'acquiefcement 
que donne Ie peuple à la doéhine qu'on lui propofe eft Ie réfulrat infailli- 
hIe de'fa déférence pour fes Pafi:eurs , qui fe déguife dans un pani fOllS Ie 
nom d'obéiífance à l'Eglife, & dans l'aurre fous celui de foumiffion à fes 
propres lumières. 
TOM E I I I. V u 
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L'autre confèq
ence qui regarde Ie retranchement de quelques articles 
du Symbole, qUOlql1e plus odleu[e en apparence 
 ne l'efi O'uères davanta- 
ge, fi on l'entend avec les refiriéèions qui lui conviennen
. Car fl1p
ofé 
que .les .arti
Ies contefi:és ?u SY!llþole n'en ayent pas fait originaireI
ent 
parrIe, tis n ont pas plus d aurorae que les nouveaux dogmes qui ont éré 
propofés dans les lìècle;s poHérieurs; & ils n'C:11 font pas plus croyables pour 
avoir Úé in[érés patmi les aurres articles, à moins qu'ils n'ayent les mêmes 
fondemens pour en garantir la vérité. C'en: done ne rien objeéèer d'eifen- 
tiel contre la maxime de Vincent de Lerins 
 que de dire qu'en la fuivant 

 Ia rigueur on ferait obligé d'abandonner quelques articles dl1 Symbole ; 
puifqu'il peut y avoir quelques-uns de ces articles qui n'appaniennent 
point proprement à la foi , & qui n'en intére{[ent aucunement les fonde- 
ßlens. 
1\t1ais lì ces articles ont fait dès le commencement partie de la prédícation 
commune, s'ils ont écé donnés pour néceíI:'lires & reçus comme tels, s'ils 
font clairement énoncés dans les Iivres facrés, & rejettés uniquement par 
ceux qui en contefi:ent la vérité, & fi enfìn on n'a point ceifé de les croire 
fans ceirer d'être Chrérien; alors on n'a point de conféquences à craindre 
de la maxime en quefiion, & toutes lc:s vérirés néceífaires font rni[t:s en fu- 
reté par ceree régle. Car ce n'eß: pas de quelques contradiéèions parcicu- 
lières que parle Vincent de Lerins, lorfqu'il dir, qu'on ne cloit donner 
pour de foi, que ce qui a éré cru perperuellement, univerfeIlcment, & 
conß:amm<:nt. Jamais il n'y a en de vériré, qudque cerraine & quelque 
évidence qu'eJIe ffIt, qui n'ait trouvé des concraditteurs; & rien ne pour- 
roit jamais être propofé pour objet de créance, li pour l'êrre il falloit qne 
per[onne n'en eih concefi:é la vériré. L'ex.ifience de Dieu rnême n'a pas éré 
a l'abri de l'oppoíition; & les diflicuIrés que les événemens humains four- 
ni(fent conere la Providence, ont prévalu chez plufieurs fur les dérnonfira- 
tions éclatantes que préfente la Narure en faveur d'un premier Etre, fans 
l'exifi:ence duque! il el1: impoffible de concevoir l'exifience des aurres, non 
plus que la cJufe de leur continuation, & de l'ordre qui les maintient dans 
Ja lubordination qui les lie les uns aux autres. Ce ne font point des doutei> 
fondés fur de pareilles difficultés, qui empêchent la perpéruité ou la gé.- 
néralité d'une créance; & il faudroit renoncer à rien croire, li ran ne de- 
voit croire que ce qui n'a jamais été conrefié par per{onne. 
Ce que Vincent de Lerins entend par fa rnaxime, qu'on ne doit croire que 
ce qui a tOll;ours été eru , eft qu'on ne dair propofer aux fidèles que cc 
qui leur a été propofé d'abor<l; que l<:s imaginations nouvelles des Nova- 
teurs font condamnables par cela même qu'elles font nouvelles; que l'E- 
gli[e peut expofer fa doéhine d'une manière plus intelligible" ou employer 
de nouveaux rerrnes pour la mieux faire entendre:- mais que ce cloir être 
toujours l'ancienne dofuine, & que ce que I'Egli[e propofe de nouveau, 
n'eft pas rant un nouveau dogme , que Ia manière de l'enrendre ou de l'ex- 
primer. C'eR ful' ce principe qu'il condamne (outes les opinions qu'il re- 
f 
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garde comme nouvelles, & qu'il juL1ifie ce que l'Eglife a décerminé G>n- 
tre elies, en maintenanr les anciennes vérirés contre ceux qui leur avoienr 
vouln donner atreinre. Ainlì fon fens n'eíl: pas qu'on ne 
it poinr croire 
ce dont quelques-uns fe font avifés de dourer, ce qui [eroir ab[urde en 
foi-mêrne, & fuffiroit pour convaincre cet Auteur de conrradiél:ion: mais 
qu'on ne dait jamais admerrre au nombre des dogmes de foi, ce qui n'a 
été ni propofé d'abord à tous, ni reçu généralement par roures les Egli- 
fès dans les prémices de la Prédicarion Evangelique , où les Apôtres ne 
pauvoient êrre ni a{fez peu iní1:ruits de ce qu'ils avoient à enfeigner , ni 
a!fez peu fidèles à leur rniniíl:ère pour négliger de communiquer routes 
les vérirés nécelI:1ires qui leur avoient éré contiées; & où les Chrétiens 
 
qui éroient à la f,-mrce de cette Prédication, ne pouvoient ignorer les doc- 
trines, donr on croyoit la créance néceífaire pour Ie falut. 
En un mot, avec quelque cmphafe que parle Vincent des décilions 
des ConcHes, & quclque foumiffion qu'il femble exiger des fidèles pour 
dies, it n'a jamais porté leur auroriré jufqu'à craire qu'ils puilIènt faire 
de nouveaux articles de foi, & rendre néceffaire la créance de certains 
points, donr il ellt éré libre de dourer originairement. Tour Ie pouvoir 
qu'illeur accorde , eft de réprimer les erreurs qui pOl1rroienr s'élever dans 
1'Eglife conrre ces premières vérités , de rérablir la foi primitive dans fa 
pureté originaire, d'arrêter les nouveaurés qui pourroienr l
 corrompre 
 
de condamner ceux qui les répandent comme autant d'ennemis de la vé- 
rité, mais fans donner pour objer de la foi des chafes que J. C. & les 
Apôrres n'avoienr pas données pour relles, parce qJ.l'on n'eß: Cacholique 
qu'en s'arrachanr à ce qui a été cru d'abord par route l'Eglife. Ule eft 1Ie- Com ' 
TUS & germanus Catholieus qui. . . . in fide fixus & flahilis permanens : quic- c. 2.5. 1t10tt.è 
quid univeifaliter anti'luitr'ts Ecclefiam Catholieam tenuiJfè cognoverit, id fl- 
lum jibi tenendum credendllmque deeernit. 11 n'eft done point au pouvoir 
d'un Concile de propofer rien de nouveau á croire, puifque felon Vin- 
cent la Carholiciré confifie à s'arracher uniql1ement à ce qui a été cru 
anciennement & univerfellement, quicquid univerfaliter antiquitùs Eecle- 
flam Catlwlieam tenuiffe cognoverit, id filum jibi tenendum eredendumqul. 
decernit. 
C'eíl: pour cela qu'en commenrant l'avis que faint Paul donne à Ti... 
n10rhée de garder Ie dépôr ql1'il Iui avoir confié, & d'éviter les nou- 
veaurés profanes de paroles, il fair dire par cet Apôrre à fon difciple , 
que fon minifière devoir con filler uniquement à expliquer les vérités qui 
lui avoienr é[é annoncées, mais qu'en s'expliquant d'l1ne manière nou- 
velle it ne devoir propofer rien de nouveau. lntelligamr te exponente il.. 
luflrii'ts, q llod anleà obfèuriÙs credebatur. Per te P ofleritas intelleélum g ra- lb 
':/' J" l' . c. 2.1; 
tuletur, quol ant'è vetllfias non intelleélum venerabatur; eadem tamen quæ 
didicifli ita doce, llt cum dicas novè , non dieas nova. 
V oiU que! eft uniquemenr Ie fens -de la maxime de Vincent de Lerins, 
']1/ on ne dolt eroire que ce qui a é.té cru perpetuellement 
 univerflllement , 
Vu 1.. - 
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& conjlanzn.leTlt; & non qu'une doéhine ce{fc ?'ê.tre cr?rab1e dès qu'eIIe 
ell cOi1rredlte. Car aurrement comment pourrolt-ll ju{htier les déciLìons 
(,les Conciles en faveur c.e l'ancienne foi contre les attaques qu'on lui 
porte, puifql1e par ces artaques mêmes eette foi ce{feroit de pouvoir 
être propofée eomme régle ) faute d'avoir éré crue univerfellement & 
confi:amment? C'efi: en donnaÏ1t ce faux fens à notre maxime 
 qu'on die 
qu'eUe a befoin de reíl:riétions. Mais dans Ie véritable fens de l'Aureur eUe 
n'en a aucun befoin; parce qne l'univerfaliré & la perpéruiré d'une doc- 
trine ne fe doi vent prendre , felon lui, que du terns de fa PrédicatÏon 
ju[qu'à celui de fa première arraque; & que c'eíl: du terns qui précéde 
eeue attaque que l'Eglife doit recueiUir les rémoignages qu'elle a à op- 
Ib pofer à la nouveauré. Catlwlicorulll hoe firè propriu1ll depofita SS. Patrwn 
. c. 304,. & eommi.f!a fervare, damnare prophanas llOYltates , & ficut dixit & iteru"l 
dixit Apojlolus;fi quis ilnnuntiaverit præter quam quod acceptllm 11) ana- 
tlzema þt. 
C'eft à la preuve de cerre vérité que tend l'Ouvrage de Vincent de 
Lerins. Mais le Cenfeur l'a. fi peu eompris, que les refi:riétions mêmes 
qu'il a imaginécs pour y en faire découvrir une autre, fervent à prouver 
tb ce q ue " 'ai avancé, q u'on n'e{1: obli g é de croire q ue ce q ui a éré cru. An- 
. c. 14. 
nuntÏare ergo aliquid ChriJlianis Catholieis præter id quod acceperunt nun- 
q1J.am lieuit, nllfquam licet , nunquam licebit. Si e'efi: là une méprife de 
ß1a parr, il faut done qu'on falfe vQÍr que, felon Vincel1r , on peut 
êrre obligé de croire ce qui n'a pas toujours été ClU. Mais e'e{1: ce qui 
eft contraire à tous fes principes & à toute la teneur de fon Ouvrage: & 
en nous faifanr entendre, eomme il fait, que la doéhine primitive peut 
hre plus développée dans les fièdes poíl:érieurs , eu reíIì.l[citée après quel- 
ques obfcurci{femens, il nous convainc plus particuliérement que c'eft 
cette première doétrine feule qui doir faire 1 'objet de la foi , & qu'on ne 
doit propofer rien de nouveau comme tel; puifqu'il réduit rour le pou- 
voir de l'églife & des Concih:s j, développer & à relfufciter les doétrines 
primitives qui auroienr été ou moins claires d'abord , ou obfcurcies par 
la fuite. Per te pofleritas intelleélum gra.udetur , quod antè vetrtjlas non 
intelleélum venerabatur : eadem tamen quæ didieifli ita doee , ut cum dicas 
120V
 non dieas nova. 
Ce que je viens de dire pour jufiifier Ie fens dans lequel fai cntendu 1a. 
maxime de Vincenr de Lerins, peut fervir en même terns pour la jullifi- 
cation de cell1i que j'ai donné à une maxime de M. l'Abbé Fleury qui re- 
vient à celle de Vincent, dont apparemment il l'avoit prife. C'd1: dans 
l'endroit où il dit, qu'il fuffit qu'on {ache ie commencement d'rme opinion, 
pour étre a.flùré qu'elle ne ftra iamais déclarée étre de [oi , puifllu'il eft de foi 
qlie I'EgltJe ne croira jamais que ce qu'elle a toujou
.s eru, qltOiqu'elle puif!e 
l'expliquer pillS clairement , quúnd elle Ie juge néce.ffåire. C'e{l ici vilible- 
menr Ie principe de Vincel.t, & prefql1e fes mêmes exprefiìons , lor[qu'il 
comrare la foi à eerre femenee, qui entière quant à la.fub!èance:>> fe dévc- 
f 
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loppe en[uire; & à un enfant dO!1t Ie corps s'ét
nd , [e forrit1e, &: prend Ú 
forme, qnoique dès Ie commencement il ait tOUt ce qui eft el1èmiel pour 
en faire un homme, à qui [ien ne manque que Ie développement & l'ac- 
croilfemenr. Parva laêfentlunz membra, ma[!na J 'uvenum; eadem ivli fi unt Ib 
v rJ",. c. 1.9- 
tamen. Quot paryulorum artus, tot virorum: & ji qua iLIa jùnt , tjl.æ ævi 
maturioris ætate pariuntur , jam in {e minus ratione proJèrta funt , ut zihil 
novum pofleà proferatur in jènibus quod non in pueris jam anteà latÌtaverit...... 
Ita etÏam Chrifiianæ Religionis dogma flquatttr has deat profiêluunz leges, 
ut annis fcilicet eonfolidetUT, dilatetur tempore, fublimetur ætate, incorrup- 
turn tamen illibatumque permaneat, &c. 
Ces paroles, auffi bien que ceUes de 11. Fleury, montrent clairement 
que Ie nombre des articles de foi ne fauroit augmenter, pl1ifque, felon cet 
Auteur, il eft de foi que l'Eglijè ne croira jamais que ce qu'elle a fonjonrs 
eru, quoiqu'elle puiffi l'expLiquer plus clairement quand elle lejuge néceJlàire. 
e'en: done fort injufiement que Ie Cen[eur m'aecufe dJavoir abufé des pa
 
roles de cet Auteur, à qui je n'ai fait dire que ce qu'il dit en termes poli- 
tifs; & c'efl lui-même qui lui prête un fens abfurde, en voulant oppofer 
fimplement cette maxime à quelques queflions curieufes & fubtiles des Scho- Jufiif. p. 
lafiiques; comme fi des opinions particulières avaneées par d'aneiens Au- 145. 
teurs , ou même par des Conciles , n' étoient pas auffi érrangères á Ia foi que 
des opinions inventées par des Scholafiiques; & comme fi à cet égard les 
Pères ou d'autres Eerivains anciens avoient eu plus de privilège que les 
Théologiens des liècles fuivans. 
Rien done de plus mal imaginé que ce qu'a inventé Ie Cenfeur pour m'en.. 
lever le fuffrage de M. de Fleury, dont la maxime eí1: vraie dans toute fon 
étendue :J & ne peut être reftrainte au cas particulier des Scholafi:iques , fans 
en détruire la vérité. Car fuppofé qu'en ql1elql1e cas que ce foir une opi- 
nion ne ceffe pas d'être de foi, quoiqu'on en fache Ie commencement, cela 
ne fuffira-t-il pas pour renverfer l'ufage de cette maxime, & rendre la 
preuve de la Tradirion abfolument inutile? Auffi Ie Cenfeur eí1:-il obligé 
à la fin de convenir de la propolition qu'il avoit voulu combattre, en . 
avouanr que comme on ne pellt rÙn propofer à croire que ce qu'on fait étre ré- JUfilf. p. 
'JIélé, on eft aI/ùré qu'une chojè ne left pas dès qu'on en connole l'origine.(ans 14 6 . 
la p{luvoir faire remonter jllfqu'à La révllalion ; qll'on n'y pellt faire r
l/lonter 
les fentimens qll'on ne trouve ni dans l'Ecriture ni J.lns les monumens de la 
Tradition; & que tout ce qu'on enfligne, & qu'on ne pellt moutter dans l'ltne. 
ou l'autre de ces fources ne peut paffir que pour opinion, & ne pourra j.:unaij 
ttre décidé par l' E glife. 
Après un tel aveu, de que! front l' Auteur peut-il me faire un crime d'a.. 
voir dit que tout ce qu'on propofe à croire contre la règle de Vincent 
de Lerins, ne peut jamais ce{fer d'être opinion :J & reftraindre la maxime de 
M. Fl
ury aux limples imaginations des Scholafiiques? Dire qu'on ne 
peut riln propofer à croire que ce qu'on fait Üre lévélé, & que rout ce qU'Ol! 
n= peut montrer dans l'Ecrltu.re ou les Traditions ne peut pa.fJèr que pour opi- 
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n.io
, & ne pourrajamais ét
e décidé par I'Eglifi, ne revient-il pas elfen
 
t
eltement, avec cerre propofit
on que .le Cenfeur regarde comme un prin- 
cipe errone & dangereux, qu on ne dOlt regarder comme appartenaTlt a la foi 
que ce qui a été cru uniJleTfdlement, perpetuellement, & conflamment, & 
que tout ce qu'on propofe a ,roire contre cette règle ne peut jamais ceffir d'être 
opinion? Si ces deux propolitions s'accordent, à quels propos faire li fort 
ie zélé pour dérnontrer Ie danger & l'erreur de la rnienne? Si elles ne fe 
reffewblent pas, qu'on en monrre la différence. Et en effet qu'appelle- 
t-on Tradition que ce qui a éré crn univerfellernent, perpétuellement & 
confiamment? Toute autre Tradition ne peut faire preuve. Au moins fans 
la perpéruité de témoignage la chofe n'eft pas poffible, puifqu'on ne peut 
s'alfurer d'un fait qui n'exi11e plus, qu'aurant qu'il ell attefié par des té- 
moins qui ayent éré à la fource même, & qui par une fucceffion graduelle 
l'ayent tranfmis aux générations futures. C'efi:-lá une maxime certaine en 
matière de critique; & tout fait qui n'efi appuyé que fur des dépolitions éloi- 
gnées , eft par-là même extrêrnement fufpeét de fuppofition. 
11 faut donc par une conféquence néceLfaire, que ce qui n'a pas toujours 
été crû en matière de révélation ne puiífe jamais devenir un objet de foi. 
Car par cela même qu'il n'a pas été cru, il manque du témoignage qui 
lui efi néceífaire pour Ie rendre croyable; & faute de ce témoignage il ell: 
impoffible de prouver que ce qui n'a point été prêché, & cra d'abord ait 
éré révélé. Or, felon mon Cenfcur, on ne peut rien propofer à croire que 
ce qu' on fait avoir été révélé; on ne peut s'a{[urer non plus qll'un dogme ait 
été révélé qu'autant qu'on Ie trouve dans les nzonumens de l'Ecri:ure & de 
la Tradition; & ce qu'on ne pellt montrer dans l'une ou l'autre de ces jòurces 
ne pelLt paffir que pour opinion, & ne pourra jamais étre décidé par l'Eglife. 
II eft donc vrai fans aucune difiinétion ni limitation, qu'il fuflìt qu'on 
fache le commencement d'llne opinion pour étre affuré qu'elle ne Jera jamais 
déclarée e'lre de fo;; & foit que ce foient les Scholalliques qui en foient 
auteurs, foit que cette opinion fe trouve d'abord propofée par IIIn Can- 
cile, ou introduite imperceptiblement de quelque manière que ce puiífe 
être, c'eft tout un par rapport à la néceffité de la croire; puifqu'au défaut 
de la révélatÏon, dont on ne peut s'aíIìlrer fans un témoignage ou con tern- 
porain ou équivalent, on n'a plus d'aurre motif pour la recevoir que l'évi- 
dence , qui n'eft jamais relle en matière d'opinion qu'elle puilfe réunir tous 
les efprits dans une même créance , ni par conféquent former jamais un ob.. 
jet, qui puiífe devenir nécelfaire i croire. 
Que ce foient donc les Scholafiiques, ou que ce {oit un ConciIe qui 
ðonne cours à une nouvelle opinion, c'efi rout un; & dès qu'on peut 
I'rollver qu'elle eft nouvelle J elle ne peut jamais apparrcnir à La foi. Or 
Ii elle n'a pas été crue dès les:premiers terns, & qu'on n'en fache Ie com- 
mencement , àès là même elle eft nouvelle, quac.d dIe auroit pour elle 
Ie fuffrage de pLulieurs fiècles, puifgu'à notre égard tout ce qui n'ell pas 
dès l'origine eft nouveau. Qu'on lai
 done al1X Conciles Ie pouvoir d'é
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claircir l'ancienne doéhine, & comme Ie dit M. Fleury, de l'expliquer 
å'une manière pirlS claire, qlland ils Ie jugent néceflàire, ou même d'em- 
ployer de nouveaux termes pour Ia rendre plus intelligible, felon la re- 
nlarque de Vincens de Lerins, plerumque propter intelligentiæ lucem non 
nOJlum fidei fln{um nOJlæ appellationis proprietate jignando, je n'ai garde de 
m'y oppofer; & il étoit'inutile au défenfeur de Þv1. Fleury de fe mettre en 
frais pour Ie pro liver. Mais il ne re[nlre pas de ce pouvoir, qu 'on fait obligé 
de croire ce qui n'a pas toujours été crn, que l'Eglife puilfe ériger des OpI- 
nions en dogmes, ql.le des créances dont on connoît Ie commencement 
puiífent jamais être déclarées de foi , ou foÎent réellement de foi , parce 
qu'il aura plu à des Conciles de les déclarer telles ; que ce que J: C. ou les 
Apôtres n'ont pas jugé à propos de nous propofer comme nécellaire à croi- 
re, puiífe Ie devenir par une déclaration EccléGafiique fans aucune nou- 
velle révélation; enfìn que les explications & les éclairci{[emens, que 
je conviens que l'Eglife a Ie pouvoir de donner, foient autant de nouveaux 
dogmes qui faíTent partie de la foi, & qu'on foit obligé de croire comme 
les dogmes mêmes pour l'éclaircillèment defquels ces fortes d'explications 
ont été propofées. 
Voilà ce que je maintiens COlnme autant de vérités, & 1'0n ne peut fe 
(ervir des témoignages cités de Vincent de Lerins ou de M. Fleury, pour 
prouver Ie contraire. Il efi même évident par leurs principes, que tout le 
J
ouvoir de l'Eglife coníìi1:e à maintenir l'ancienne doéhine par fes déci- 
lions, & non à y faire aucune addition, foit en propofaut de nouveaux 
dogmes, foit en metcant fes explications au niveau même des vérités pri- 
mitives délivrées par Jefus-Chrii1: ou fes Apôtres. J'ai donc eu raifon de 
foutenir qu'on n'elt obl.igé de eroire que ce qui a roujours été ern, & qu'iI 
fuflit qu'on [ache Ie commencement d'une opinion pour être aíTuré qu'elle 
ne fera jamais déclarée être de foi. Les limitations, les déguifemens , & les 
équivoques, qu'emploie Ie défenfeur de M. Fleury pour donner atteinte 
à ces maximes au les faire paroÎtreoppofées à mes idées, font fi frivoles 
 
qu'il eft obligé lui-même de renverfer fes propres objeétions par les diffé- 
rens aveus que l'évidence de la vérité Ie force à faire. Je ne prérens pas 
òefavouer au refie, que dans l'Eglife on n'ait quelquefois agi contre ces 
principes. Mais ce font les principes mêmes que j'ai cherché à tufiifìer, & 
non la cOG.juite des Aífemblées ou des perfonnes qui les ont attaqués, on 
ne fe font pas fait un devoir de les ft1Ìvre. Ce n'ei1: pas par les exemples 
qu'on cloit juger de la folidité des maximes, mais par les principes qu'on 
doit jl1ger des exemples. Un Concile peut fortifier fes déciftons par des 
anathêmes. Mais noUs n'avons d'autre anathême à craindre que celui-ci de 
faint Paul: Si quelqu'un vons annonce une autre doétrine que celie que 
"'ous avez reçl1e) qu'il foit anath.ême. Si qui.s yobis eyangell{ayerit præler Gal. 1.9,. 
id quod accepiflis) anathemajit
 . 
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. v. 


Sltr III ]1!/lijiratio!J des Enfans, & fitr 14 Grt/ce. 
I L eft rems préfenrement de pa{fer à d'autres matières; & je ne me fuis 
peut-être arrêté que trop long-terns à jufiifier des propofitions, fans lef.. 
queUes notre foi n'aura jamais rien de fixe; puifque s'il eft perrnis de nons 
donner pour des dogmes ce qui n'a pas coujours éré cru, la régle de la Tra- 
dition devient inutile, & norre créance groffira ou changera aurant de fois 
qu'il plaira à des Conciles de faire de nouvelles décilions fur des points que 
l'Ecrirure & la Tradition primitive nous avoient laiíTé en pleine liberré de 
croire ou de ne pas croire. C'efi ce dont on a déja vu plufieurs preuves 
dans les Décrets du Concile qui ant fait jufqu'ici Ie fujet de nos remar- 
ques; & I'on en verra beaucoup d'autres dans ce que no us avons à dire fur 
les Décrets fuivans. 
A l'occalion d'un des Canons fur la Jufiification, j'ai dit, qüe Ie fidéle 
adzdle ne POU'J!Oil certainement être jufle que par les æuvres opérées par La foi. 
Cependant Ie Sr de Tencin , pour répandre fur moi Ie foupçon d'une erreur 
Inft. p. 66. 
ue je defavol1: dans yendroit. même qu'il c
te, vo
droit 
aire croire que 
J adopte Ie SyJ1eme dune juíhce purernent Imputative, aJoutant limple- 
nlent par forme de correél:if, du moins à l' égard des enfans ; comme fi 
j'avois donné ql1elque lieu de eroire que je I'admets auffi pour les aurres. 
Cependant rien n'efi plus éloigné de ma penfée à l'écrard des adultes, que 
je fuppofe roujours ne pouvoir être entièrement jufii6és que par une jufiice 
inhérente auffi bien que par l'impl1tation des mérites de Jefus-Chrifi. Ec 
à l'égard des enfans, outre qu'il n'en efi nullemenr quefiion dans Ie Con- 
ci le, je ne vois pas de guelle autre manière ils pourroient être jufiifiés 
que par imputation. Il faudroit pour prouver Ie eonrraire montrer qu'ils 
font capables d'une juftiee inhérente, & e'efi ce que Ie Cardinal de Tencin 
n'a ofé tenter de faire. Mais quand bien mime il die eíTayé de donner 
quelque vraifemblance à cette opiniQn , il n'eût pu fans témérité la pro- 
pofer comme un dogme; puifque Ie Concile Général de Vienne en J ; I I , 
ou pll1tôr Clément V dans ce Concile ne 1'a donnée lui-même que com me 
plus probable, & par conféquent fort éloignée de la certitude néceffaire 
pour en faire un article de foi. Opinionem fecllndanz qllæ dicit tam parvu- 
lis quam aduLtis conferri in haptifmo gratiam informanum & lIirtutes , tanz- 
quam prohahiliorem ..... facro approbante ConciLio dZlximllS eLigendam. 
Il efi vrai que norre Cardinal pour fortifier fa Cenfure par quelque 
forte de preuve nons dit, que les enfans ne font pas plus incapables d'une 
juílice inhérente que de la tache dn péché originel. Mais e'efi prouver une 
chofe incertaine par une autre dll mains auffi certaine ; puifqu'il ne con- 
noÎr pas plus queUe efi la nature de ce péché dans les enfans que celle .de 
leur jufiice. Cependanr à examiner 'la chofe en elle- même ) Ja jufilce 
· ,omme 
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comme l'injuftice inhérente ne peut être que l'eflet d'une di[f>oíìtiol1 vo- 
lontaire & délibérée, par laquelle l'homme aime ou hait la Jufbce ou Ie 
péché. Or comment 1l1ppofer un tel atte de volonré dans une créarme 
incapable d'aucun exercice de fa libercé? II faut changer toures les norions 
des hommes fur ce point pour admettre une telle capaciré dans les enfans i 
& s'ils ne ront pas, comment peuvenr-ils être ju{btìés aurremenr que par 
imputation? En un mot ou les enfans font juftes de 1a même manière que 
les adulres, ou non. Si le
Ir juftification eft de la même nature que celle 
des adulres , il faut qu'ils foient capables comme eux des mêrnes Attes, 
c'efi:-à-dire, qu'ils pl1iífent airner la juftice par un Atte délibélé de leur 
volonté : ce qu'il elt ab[urde de fuppofer à l'égard de créatures que 1'011 
fait êrre incapables de tels Attes. Et fi leur juíhfication eft d'une autre na- 
ture, qu'on no us dife de quelle autre rnanière ils peuvent être jl1ftes qne 
par imputation 
 car pour moi , je n'en connois ancune. Mais pent-hre 
que dans l'impof1ìbilité de faire concevoir l'idée d'une jl1fiice infufe & in- 
hérente dans les enfans on aura enc.)re recours ici, comme en plufieurs 
autres opinions auHì peu fenfees, au myftère. Mais s'il plaît à nos Théo- 
logiens de faire des myfières de touces leurs fanraifies, il n'y a point d'ab- 
furdité qu'on ne puiíTe canonifer au même titre; & illlous fl1ffic , ponr lc
 
rejetter, qu'on n'ait aUCl1ne révélarion pour appuyer des notions qui ne 
peuvent paíTer aux yeux de la Raifon que pour des chimères. 
Cependant les Auteurs du Projet non-coil tens d'adopter fa même ima- 

ination pou(fent bien plus loin leur cenfure. Car outre Ie crime qu'ils me P' g 
tont de ne pas admerrre cette jl1fiice infufe dans les enfans , ils me flup- & 
o

 p. . 
çonnent encore de ne pas "oire Ie péché originel, & m'accufent de faire con- 
fifler La grace dans La Lumi
re naturdle & ['amour inné du hÙn : ce qui eft , 
difent-ils, Ie Pelagianifme tOllt pur. 
Mais I. il efi un peu lìngulier de former des accufations d'hérélie fur de 
limples foupçons, & encore qu&ls foupçons ! fur ce que j'ai dit que les 
PélagietJs rejettoient Ie péch
 originel conzme contraire à La RaiJon & 
deflitué d'alltorÙé. Le fait efi cerrain, & mes Cenfeurs n'en difcol1vien- 
nent pas. Suppofé même qu'ils en dOl1ta(fent, ils n'ont pour s'en con- 
vaincre qu'à lire ce qui nous refie des Ecrirs d
 Julien contre S. Augullin. 
Sur quoi done peut êrre formé Ie foupçon? Sur ce que je n'ai point réfuré 
les Pélagiens. ?viais à ce compte tout Ecrivain fera donc refponf.'lble des 
erreurs qu'il n'arraque point, & dont il ne parle ql1'en Hifi:orien: & fì 
c'eíl à ce feut titre que je fuis foupçonné d'adopter fur cc point l'opinioll 
Pélagienne, Ie foupçol1 eft fi leger, que je fuis par-là même difpenfé de la 
nécellìré de m'en difc111per. 
1. L'autre accufation n'efi: ni mieux fondée ni moins frivole. A entendre 
les Auteurs dn Projet , je fais conJifler La gmce dans La lllmière naLUrelle 
& ['amour inné du bien: ce qui efi, difent-ils, Ie PHagialzifme tOrtt pur. 
Q
íl y ait du PélagianiEne à borner à ces deux chofes l'idée de la Grace, 
c'eft ce que je ne faurois de[avouer; mais c'ell: au l 1ì ce que je n'ai eu garde 
T 0 }.{ E 11 I. X x 
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de faire. H r.mJlùH pour w1Uber dans u.
e relle erreur ne pas connoÎtre 
les élémens du Chïiíhamfme. NJUS favOl
s ce que l'Evangile a ajollté à 
ces deux dons primiÜfs ; & la Grace comprend aut1ì- bien les bienfàits de 
la Rédemption que ceux de la Créarion. La lumière naturelle & l'amour 
inllé du bien font done partic:: de l'idée que nous avons de la Grace, mais 
ne rempliffent pas route cene ldle; & jamais it n'y eut de calomnie plus 
Proj. p. 30. groffière que de dire, comme on fair, que je mets fa grace dans fa na- 
ture. Les bienfaits de Dieu dans l'érat de nature font des graces, mais ce 
ne font pas les feules: & s'il y a du Pélagianifme à borner l'idée de la 
Grace à la lumière naturelle & à l'amour inné du bien, iln'y en a point 
à com prendre ces dons de Dieu fous Ie nom d
 Grace, quand on n'en 
c::xdut pas les biens foit intérieurs foit extérieurs, que Jefus-Chrift nolts a 
I . , 
n1eares. 
Mais n'efl:- ce pas, dira-t-on, en quelque forre )es exdure, ou du moins 
en exdure la néceffité, que de foutenir) comme fai fait, que Ie baptéme 
Proj. p. J I. ne dait êrre cenfé néceJ/aire qu'autarlt qu'i[ eft connu & po.ûzble; & fauver 
les hommes fans ce Sacrement , n 'eft-ce pas contredire fefus - Chrifl, qui 
Jéclare que ji ['homme ne renaEt de ['eau & du Saint-Efprit, if ne pUll en- 
trer dans Ie Royaume de Dieu? Nullement, puifque ces paroles ne fau- 
roient s'entendre raifonnablement d'autres perfonnes que de celles à qui 
l'Evangile a été annoncé, & ne peuvent former d'obligation pour celles 
qui n'en ont jamais, & 11'en ont pu avoir aucune connoiffance. Car faire 
une loi d'une cérémonie que l'on n'a point connue, & qu'il n'a pas été au 
pouvoir de ql1elqu'un de connoÎrre , comme on Ie fuppofe, c'eft débirer 
upe maxime contraire à ce qu'il y a de plus certain dans la 1v!orale, je 
veux dire, à ces deux principes, qu'on ne péche point ql1and l'ignorance 
ell invincible, & que 1'0n peut ignorer invineiblement tous les devoirs 
politifs, qui ne font devoirs qu'en conféquence d'une volonte: arbitraire 
 
& qui n'ont aucune connexion néceffaire avec les obligations prefcrires par 
Ia Raifon ou par la Loi naturelle. 
Suppofer d'ailleurs qu'un Infidéle ne pent être fauvé fans Ie baptême, 
quoiqu'il n'en ait jamais entendu parler, & qu'il pratique la Loi naturel- 
Ie, c'ell faire de Dieu l'Etre Ie plus monfirueux qu'on puiffe imaginer; 
puifque c'eft croire qu'il peut clamner les hommes pour 1'0miíIìon de quel- 
ques obfervances, qu'illel1r a été irnpoffible de cOl1noÎrre. La chofe cepen- 
dant eft d'autant plus abfurde, que ces obfervances exrérienres fonr par 
leur nature entièrement indifférentes, & tirent route leur néceßìré d'un 
précepte politif, qui ne peut être ccnnu par Ie feul uf.1ge de la Raifon. 
Comment done fuppofer qu'elles puilfent êrre un moyen nételf.'1Ïre de falut 
à ceux qui n'onr pu rien connoîrre ni de cerre Loi ni du Légiílateur, & 
pour qui il eft auffi irnpoffible de parvenir à cette connoiffance, qu'il.1'eût 
e:té à un Gentil de prariquer les obfervancec; J udaïques, fans jamals en 
avoir entendu parler? D'ailleurs li de teUes ob[ervances font néce{[aÏies t
 
obligatoires pour ceux nlêmes à qui dies font inconnues, pourquoi faint 
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Pierre nous die-ii, qne Dieu n.:f..zÙ d'acception de perjOnlle, & qu'en toz.!c ACt. 10. 34- 
Nation tout homme qui Ie craint:J & qui pratique La juflice lui 11 agriah!e ì 35. 
Pourquoi faint Paul écrit-il aux Romains, que cellX qùi ont pé.:IzJ jåns la 
Loi firont jugés fans La Loi, & q!Le leur confcÚnce leur Jèrvira flufe d'accu- Rom. 1.11. 
faÛan ou de difenfe ? POl1rquoi Jefus-Chnfl lui-même dit-il aux Juifs, If. 
que j'il n étoit venu pOllr leur parler, ils n'allloient point d
 picllJ, mais Joh. Q'.I1. 
qu'après être venu leur annoncer la vériré, ils n'avoi.:,nt pLus d'.:xcufe; & Matt. 11. 
pourquoi nous rappelle-t-il aux devoirs de l'amonr de Diel1 & dll prochain 40. 
comme feuls e{[entiels, dans Ie terns même qn'il prefcrir certaines obfer- 
vances exeérieures, mais plutôt comme des carattères à quoi dlfcerner les 
Chrétiens, que camme des devoirs e.{[entiels à tous les hommes t Voilà ce 
que la Raifon & Ie fens commun apprennen
 égalemenr à [cut Ie monde) 
& lì Ies Auteurs Janfénifies du Projet foPt femblant de l'ignorer, e'efi que 
cela leur efi néce{faire p::mr m'imputer de prérendues erreurs, tandis qu'its 
en débitent de vérieables qui vone à renvelfer tous les fondemens de la 
Religion & de la Morale. 



. V I. 


SlIr Ie nomhre des Sacremens. 


L A plûpart des Cenfures fur les endroits de mes Notes qui concernent 
les Sacremens, ne font guères plus raifonnables. Beaucoup de hau- 
teur, grand nombre d'injures, une aftèttarion confiarHe de calomnier rout 
ce qui efi conrraire aux idées reçues ou aux préjugés communs, c'ell là ce 
qui fait Ie fond de l'Inllruétion & du Projet: car pour de raifons, c'efi en 
quoi les Auteurs ne p\roilfenr pas s'êrrc mis fore en dépenfe. 
J'ai dit dans une Noæ , que la fixation des Sacremens au nombre de 
[ept ne remontoÙ pas plus haut que Ie dou'{iéme fiécle, & que la dare de cet 
article de foi pouvoir fe rapporrer au tems du Concile. Le Sr de Tencin Ie 
nie par cerre feule raifon, que les Grecs qui Ie font Jéparés de nous, dit-il, I It: 67 
Jans ie huÙié:ne jiide , conllenoient avec les Catholiqlles du nombre des n . p. . 
Sacremens. , 
Mais premièrement c'efi déja bien avancer Ie fchifme des Grecs, qui ne 
commença que cenr ans après fous Phorius, & ne fut proprement confom- 
mé que dans l'onziéme íiécle fous Cerularius; & cela afin de donner plus 
d'amiqui[é à ce nouveau dogme. Et de plus je fouhaiterois bien, que Ie 
Sr de Tencin eût cité quelque Auteur Grec, qui avant Ie dOllziéme lìécle 
eût fixé Ie nombre des Sacrememens à fepr. Car à l'égard des Grecs mo- 
dernes, il fair bien qu'its ne font aucune aurorité. Ec ql10ique depuis leur 
féparation ils fe f )ienc tenus a{f
z fermement arrachés 3UX of'inions con- 
teíl:ées enrr'eux & l'Eglife Romaine, il devoit ne pas ignorer que par 
leur grand commerce avec les Latins, leurs rénnions fréquentes quoique 
peu durables, & l'éducatiol1 que beau coup d'el1tr'eux ont reçue dans l'E- 
X x z. 
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glife Romaine, plufìeurs de leurs Ecrivains modernes ont adopté infenfi- 
blement fur les points non conteftés un grand 110mbre de nos Syfiêmes , & 
même jufqu'à nos expreíEons, fans que cela leur donne plus d'autorité. 
C'efi done un argument bien foible pour prau ver l' ancienneré de ce dogme, 
que les idées de quelques Grecs poftérieurs à la date que nons marquons ; 
& jufqu'à ce que notre Prélat produile des Auteurs antérieurs au douzié- 
me lìécle, qui fixent exaél:ement an nombre de fept les Sacremens , ma 
remarque fubfifiera dans route fa force, & 1'0n fera obligé d'avouer avec 
AHatÏus, tout Romanifé qu'il étoit, que les anciens Grecs n'ont jamaia 
dérerminé ce nombre. De llumero apud eos almm jilentillm rfl. 
Ce que je dis de l'argument tiré d
 la créance des Grecs peLIt s'appliquer 
à celui que les Auteurs du Projet prérendent nrer de la créance des Seél:es 
Orientales, je veux dire des Cophtes & des .lVefloriens , que fur l'autorité de 
J>roj. p. 31.I'Abbé Renaudot I'on a{fure avoir des Sacremcns au nombre de 7. dès Ie tems 
de leur Jéparation , c'eft-à-dire, dès Ie 5, fiécle, & qui par conféquent, 
dit-on, ont reçu de l'EgliJe ce dogme, puifql1'il n'y a jamais eu ent,'eux & 
naus de contejlation fur ce point. 
Mais rout ce raifonnernent n'eft qu'un fophifme depuis Ie commence- 
ment jufqu'à la fin. Car il eft faux I. que ces Seél:es Orientales euffint les 
Sacremells au nombre de 7. dès ie terns de lellr féparation. 11 eft faux 2.. qu'elles 
ayent reçu dès-lors ce nombre de l'Eglife) quoiqu'il n'y ait point eu en- 
tr'eux & nous de conteftation fur ce poine. 11 eft faux enlin 3. que 1-1. 
Renaudor ait prouvé qu'avanr Ie 12.. fiécle ces Settes ayenc fixé à 7. Ie nom- 
bre des Sacremens. De forte que cette montre emprul1tée d'érudition n'efi 
produire que pour faire illufion aux fimples, & ne prouve rien moins 
que ce que I'on a prérendu. 
Et pour commencer par Ie dc:rnier poil1t) qui en: Ie plus e(fentiel, puif- 
'Jue c'eft de l'aurorité de f\,1. Renaudot qu'on emprunre cet argument; il 
ell: li faux que cet Auteur ait prouvé que les Seåes Orienrales eu{fent fix': 
à 7. Ie nombre des Sacremens d
s Ie terns de lenr féparation, qu'il ne cite 
pas un fcul Ecrivain de ces Seél:es, qui avant Ie 12.. lìécle air parlé du nom- 
bre de 7. Naus dire que du moins plufieurs de ces Ecrivains ont donné Ie 
nom de Sacrement aux 7- fignes auxquels l'Eglife Romaine a arraché parti- 
culierement cette notion, c'eft ne rien dire de folide , & qui puilfe fervir á 
décider notre difpure. Car l'on fair qu:avanr l'établi{fement de ce dogme 
fcholafiique , Ie nom de Sacrement ne fe prenoir pas dans une précilÎon fi 
exatte, & fe donnoit indifférement à beaucoup de cérémonies, que 1'0n nc 
met pas aujourd'hui de ce nombre, & que l'on n'a trairées de SaCiemens 
<1ue dans un fens plus vague, & différenr de ce que ron entend aujourd'hui 
par ce mot. C'en: ain{j de même, q.ne parmi les Larins ql1oiqu'on rrouve 
avant Ie 12.. fiéde Ie nom de Sacrement donné quelquefois aux mc.ll1es 
fìgnes auxquels on Ie donne aujourd 'hui, comme cependanr on Ie donnoit 

uffi à d'aurres 
 j'ai pu dire que Ie nombre de 7. n'éroit pas fixé avant ce 
lìéde. La quefiion n'eft donc pas de favoir fi Ie nom de Sacrement a 
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été quelql1e fois donné à ees íigncs avant ee tems-là, mais s'il a été telle- 
ment .6.xé à 7. qu'on ne Ie donnât point à dJautres , & que ee nombre 
flu regardé com me un dogme qui apparrient à la foi. Aunement l'argu- 
ment ne vaut rien. Or l'Abbé Renaudot l1'a pas produit un feul Auteur 
Orienral anrérieur au 12.. íiécle, qui parle des 7. Sacremens comme d'un 
àogme Ecdéíiafiique. La Tradition des Seé1es Orientales eft done auffi 
chimerique fur cet article que celle des Grecs, & ne peut en impofer qu'à 
ceux qni f.'lns rien examiner reçoivent tout ce qui paroÎt favorifer leurs 
préven tions. 
Il efi faux 1. que les Seé1es Orientales eu{fent avant leur féparation Ie 
nombre des Sacremens au nombre de 7. Qu'eUes el1{fent, lì 1'0n veue, les 
mêmes obfervances ou les mêmes íignes, & qu'elles ayent pu leur donner 
le nom de Saeremens, ce n'efi pas ee que je contefie pour Ie préfent. 1Iais 
ne l'ont-elies donné qu'à ces fignes, & ont-elIes .6.xé l'idée de Sacremens 
de manière qu'on ne plIt en reconnoÎrre ni plus, ni moins de 7. fans êrre 
aeeufé d'erreur? C'eit ee qu'aucl1n de leurs Ecrivains n'a fair, & 1'0n tronve 
fi peu d'appui dans leurs Eerits fur ce point, qu'on eft obligé d'avoir recours 
a un prérendu argument de preferiptions, pour prouver une chofe, dont 
Ie íilence des anciens Auteurs montre fenfiblement la fau{feté. Car ce n'eft 
pas dans des marières de cette nature, que Ia prefcription puilfe avoir lieu. 
Ce Pl'eft que lorfqu'on contredit de front un dogme ou une obfervanee 
importance aétuellement établie, que la conrradié1ion fait de l'édat. 
Mais íi à la faveur de quelques expreffions équivoques des Anciens 1'0n 
fubfiitue de nouvelles idées fans rien changer au langage qui fe per- 
pétue, la fubfiitution trouve fort pell d'oppoíitions : on fe IaiiTe aifé- 
luent aller aux nouvelles infinuations, comrne fi c'étoit I'aneienne doc- 
trine. Tel eit Ie cas dont il s'agit aé1uellement. Nombre d'Anciens ont 
donné Ie nom de Saerement à plufieurs obfervances , & entr'autres à celIe 
dont il efi ici queition, mais fans fonger à en déterminer Ie nombre, ni 
m.ême à en fixer exaé1emenr la norian. Lorfque les Théologiens à Syftê- 
me eurent cornrnencé à paroÎtre, & qu'à la faveur du nom de Sacrement 
& de quelques convenanees illeur eût plu d'en .6.xer Ie nombre à 7. cette 
notion ne fut point combattue par les Grecs & les Orientaux, parce 
que la Religion n'y paroiiToit pas intéreífée 3 & que cette opinion n'avoit 
aueune connéxion avec leurs difpl1tes avec les Latins. Au contraire la cor- 
refpondance qui s'établit avec ces Nations depnis les Croifades & les 
1\tliffions, répandit infenfiblernent ces notions chez les uns & les antres ; & 
1'on voit ce fentiment a{fez communément établi vers Ie 14, fiéde, mais 
fans qu'on pui{fe produin: aueun témoignage avant Ie 12.. qui fixe exaéte- 
ment ee nombre. L'argument de prefcription eft donc tout à fait foible en 
pareil cas: & de ce que les Orientaux peuvene penfer :lujourd'ui fur Ie 
nornbre des Sacremens, il eft auffi peu raifonnable de condure qu'ils ant 
penfé toujours de même , qu'ille feroit de dire que dans Ie ,. fiéde les 
François rendoient un culte aux Images, parce que ce culte fe trouve pté- 
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fcnrement érabli parmi tux. De cornbien de cho[es en effer nîgnorons-nous 
pas l'époque fixe, quoiqu'on [ache eenainement qu'avanr cerrain rems dles 
ne fubíìftoieut pas? Er La chofe eft encore plus aifée, lorfqu'il n 'eft queftion 
comme ici que de noms. Car on fait bien qu'en Orienr, eomme en Occidenr, 
0'1 aVùit à peu près eomme aujourd'hui les pratiques à qui l'on donne Ie 
Drm de Sacremens. On fait bien même, que ce nom leur a éré donné plus 
ou muws tì éqt.emmenr par diff.:rens Aureurs. l\lais ce que je fouriens être 
faGx, c'eft qu'avanr l'époque que j'ai marqllée on air fixé en Orient non 
plu') '-}Ll'en UC(l:..
ent Ie nombre de Sacrernens à 7. puifque de l'aveu même 
d' A:la:lIls les Arjciens n'en f.:>nt point mention. De numero apud eos 
a 'tUTll jit..t;nt urn eft. 
II ell: dUEC faux 3. que les Seé\es Orientales ayent reçu cerre créanee de 
l'Ebldt: avanr leur fépararion , paree qu'il eft évideut que 1 Eglile n'avoit 
pOint alors ne p:\reille créance. Car cornn:ent croire que fi relle eûr été 
la C' éa'1le de 1 Egli(è , aLIeno Auteur n'en el1t fait menrian aval
t Ie 11. 
lìéde? Cependaru ie fair dl vrai , & Caffander dans fa Confulration avouC 
qu'ava;
r l
 l\iaÍne des 
en(ences on a peine à rrouver un Auteur qUI ait 
fait memiOll du nonlbre de 7. '* Sur quoi done peut être fondé It: Décret du 
CO.Jcile? Ell: ce fur l'è.crirure? Cela ne fe pellr. Car plu{iellrs des Scholaf- 
ql1C:s qui ont admIs ce nombre , attribuent à l'Eglife l'ir.fiirurion de <]1Ie1- 
Clues- uns d'enu 'eux, & par conféquenr ce pellvent la prouver p2r l'Ecri- 
ture. Efi ce fur la T I adition ? Mais paurqu()i, {i cela eft, ne rfouve-t-on 
point ce nombre arreflé & fìxé avant Ie 11.. lìéc!e ? U ne TradItion illviíìble J 
telle que celle-ci, ell: d'une aurorité bien foible; & fonder un dogme 
fur une [eUe autoriré , e'efi comredire routes les notions que nons avons du 
dogme, & des fondemens fur lefquels il doir être appuyé. Tout l'appui 
de ce dogme [e tire done du confentement des Scholafiiql1es, qui felon 
1klchior Canus, n'efi jamais nne règle fûre pour les fìdéles. Cu fi l'on aime 
nlieux Ie rirer èll confenrement aétlld de I Eglife, I'on comredit dÍ1eéte- 
nlent la règ 1 e dt" V l11cenr de Lerins, qui demande la perpéruiré auffi bIen que 
l'univerfahré p,"ur f<1Îre d 'un jugemenrEccléliaftique la règLe de notre créanee. 
En un mot pour f.'1voir qui de mes Cenfeurs ou de 1110i a ral[on fur ee 
point, il n'eft pas befoin de longs raifonnemens. L'érat de la quefiion eft 
fimple. J'ai d
t qu'avanr Ie 11. fiécle Ie n01T'bre des Sacremens n'éroit point 
fixé à 7. S.I'on peut apporter des aurorirés antérieures à ce fiécle pOllr prou- 
ver la dérerrninarion de ce nombre, qu'on les produife; & j'avm.erai que 
je me Cuis trornpé. Mais fi on ne Ie peut faire; qll'on reeonnoiffe done que ce 
do
me eft nouveau, & que e\:fi au Coneile que no us en fornmes redevables, 
puilqne l'Inftrnt\:ion d'Eugène IV. anx Arméniens n'a jamais fair loi pour 
toute l'Eglife. C'eft à ce point decifif qu'il faut s'en tenir. Car dire qu'on 


* RelJqua 'LeJ'ò Sacramenta, nullo lenD numero Qb il/is 4miquioribm firiptoribus lØ11ipr
- 
bel"r-f legimus , ?lee t6mtrt quemqtiam reperias ante Petrtt17J Lon'bart/um, qui cerium ./;- 
!ucm., defirÛtum SlIcrllmentorv..m 1'UI-Inø.rumfllltUU'it. Conf. Calf. Art. 13. 
. 
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:1. donné Ie nom de Saerement à tous ees fept fignes, ne prouve rien ; puif- 
qu'on 1'a donné à pluneurs autres. Ainfi il s'agir de produire des Auteurs 
 
qui avant les Scholafiiques ayent fìxé Ie nombre des Sacremens à 7. Si on Ie 
fait, je me retralte : mais fi on ne le peut faire, ce n'efi point moi qui fuis 
hérétique, mais ee font n1es Cenfeurs qui font dans l'erreur. 



 V I I. 


Sur la néceJlité des Sdcremenl. 
I L n'efi guères plus diflicile de jufiifìer ce que j'ai dit fur Ie Décret qui 
regarde la néceíIìté des Sacremens, que j'ai prol1vé être inutile; puif- 
qu'on n'y condamnoit ql1 'une erreur chimérique. Notre Cardinal fur cela Inft. p. 67. 
me cenfure. Mais rien n'efi pius puéri]e que la remarque de ce Prélat, lorf. 
qu'il nous dit, que Ie Concile n'établifToit pas la néceGìté de toUS les Sacre- 
mens, eomme par excmpIe, de l'Ordre & du 1v1ariage pour chafjuc fidéle 
en particulier, mais pour toute l'Eglife en général. Comme fi I'Ordie & !e 
Mariage ne pouvoienr pas avoir lieu dans l'Eglife fans être Sacremens. Car il 
efi bien vrai ql1'l1ne Société comme l'Eglife ne peut ni fe foutenir fans !v1inif- 
[res, ni fe perpéruer'fans propagation. Mais à qui fera-t-on croire que 
l'un & l'autre ne fe peuvenr f.'lire que par des Sacremens? La nature de la 
chofe ne l'exige pas; & Ie Sr de Tencin, qui Ie pré[end, ne Ie prouve pas. 
Et pourquoi feroit-il plus néceífaire pour l'Eglife, que l'Ordre & Ie :\1a- 
riage fu(fenr des Sacremens, qu'il ne l'éroir pour les J uifs? Ii n'y en peut 
avoir d'allrres raifons que la volonté de l'Infiiruteur, & c'ei1: jufic:ment c.e 
qui efi eonreCté. Nous donner done cerre nécelliré pour avoute f.'ln4) la 
prouver, e'efi fuppofer ce qui ei1: en quefiion; & par conféquent j'ai en 
raifon de [rairer de chimérique l'erreur, donr on raxe cellX qui la eOlucf- 
tenr. 
n n'et1: pas vrai d'ailleurs, comme Ie prérend Ie Cardinal de Tencin , 
que Calvin & Zuingle nient ab[olument la néceffité du Baptême. Car, 
comme Ie reconnoÎt Heidegger dans fon Anatomie du Concile de Tre'1te, 
ils avouent qu'il efi néceffaire en ee fens, que quiconque l'omet par fa 
fame eommet un péché digne de mort. FatemlLr enim ita nlcej]arilLm effi 
ex diviná in{litutione, ut quijtpÛS eum vitio & culpâ Iuá omÙÛt, pecca- 
tum æternâ morte dignum. committal. Er quoiqu'ils ne fondent pas cecte 
néceffité fur les mêmes motifs, il fuffit qu'ils reconnoiíTent i'obligation 
tirée de l'infiirution, dont il n'y a que Ie CoiS de nécel1ìté qui difpenfe , 
pour être déchargés de l'erreur ql1'on leur impute. Car en rnatière de 
Loix rituelles pofitives, teiles que font les Saeremens, elles ne peuvent 
jamais impofer aucune obligation d'une aurre nature ; & e'efi faire de 
Dieu un Etre entiérement tyrannique , que de fuppofer qu'il veuille dam- 
ner un homme pour l'omiíIìon d'un précepre, qll'il n'aura pll accon'plir. 
Or ee n'ei1: que dans ees deux cas, que Calvin & Zuingle affoibliíl
nt 
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la néceffité du Baptême : ce qui loin d'être une erreur J doic êrre regardé 
au contraire comme une vérité Înconrefiable. 



 V I I I. 


Sur Ie Cara(,.1ère. 


D Eux de mes Notes filr la dignité des Sacremens, & {ur Ie caraét:ère 
que quelques-uns d'eux irnpriment, ant auffi exciré la rnauvaife hu- 
meur de nutre Eminence. Mais tout ce qu'il y oppo{e {e réduit à dire 
I ft 8 que j'y tÏens Ie langage du Protiflant Ie plus déterminé, & que peut-Itre 
(;;. . p. 6 . même les Prote{lans J tout Prote/lans 'iu'ils font, ne nieroient-ils pas ji 
crûment, 'iu'une clzofe 
 dont on n'a pas la moindre notion, . . . . ne peut 
étre un objet de croyance. Mais je dernanderois volontiers à ce Prélat ce 
que c'eft qu'il croit, s'il croit des chofes dont il n'a pas la rnoindre notion. 
Car quiconque croit, croit fans doute quelque chofe ; & ce ql1elque 
chofe que peut-il être, lì on n'en a point de notion 
 J'aimerois aurant 
dire qu)un homme; penfe, lorfqu'il n'a lien dans l'efprit. Quand un 
homrne croit un myfière) c)eft qu)il fe forme quelque idée de ce myf- 
tère, queUe qu'elle puiífe êrre : ou s'il n'en a aucune il ne croit réelle- 
ment rjen. Que Ie Sr de Tencin imagine des conféquences de ce principe 
auffi terribles qu'il lui plaira. Loin qu'a reffimble, comme il Ie dit, 
à une abjuration de toule Religion Chrétienne, il faut reconnoÎtre au con- 
lb. p. 6'). rraire, que la Religion Chrérienne eft une chimère -abfiude, li elle con- 
ffte à croire fans notion, puifqu'alors c'eft ne rien croire 
.& que la foi 
n'a point d'objer. 
Mais tout ceei vient d'nne idée ridicule, que fe font faire quelques 
Théologiens de la foi. Ils s'imaginent qu'on croit fans mérite , lorfque.... 
ron croit quelql!1e choCe que 1'0n en tend , & que I'objet de la foi en de 
croire ce que l'on n'entend point. Idée abíurde & extravagante, s'il en fue 
jamais. Ce n'efi pas dans 1'0bjet que dair 
rre la différence de ce que nOLlS 
crayons d)avec ce que nous comprenons, mais dans Ie principe. NOLls de- 
vons avoir éoalement de5 idées de ce que nous croyons, & de ce que 
nons connoi
ns. La différence feule conlifie en ce que la Raifon eft Ie 
principe de nos connoilfances , & la foi Ie principe de notre créance. 
NOllS admerrons la différence dl1 corps & de l'ame, parce que la Raifon 
nous en convaine: mais nOllS croyons la refurreétion des corps, parce 
que la Révélation nons en affiue. La foi ne conÍÌfie done pas à croire 
des chofes inimelligibles , on qui ne portent aUCl1nes idées à l'efprit, mais 
des chofes auxquelles la fìmple Raifoi1 ne nOllS eelt pas fait atteindre. 
Cependant foit que ce foit la RaiCon ou la Révélation qui nous en inf- 
trulfe, i1 faut toujaurs que ce que nons crayons n'ait rien de contradic- 
t.oire, & que nons en ayons une idée. Or je demande au Sf de Ten- 
ein ce qLJ)il enrend par line qualitd imprin41e dans tame:) & dans ql1
l 
endro!t 
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ndroit de l'Ecriture ou de la Tradiuon 11 [[ouve une pareiHe notion. Je 
Ie prie fur cela. d'excu[er mon ignorance. Elle n'en: un crime qlle quand 
cUe e(1: volol1taLre) & fofe L'ail"ure:r qu'eHe De l'eft point de ma part. 
S'it peut m'éclaircir J il me trOllvera très-dJCile.
lais Ii a beau fu1miner. 
je mépri[e fes ana[hêmes & fes injures) & je déclare ne vouloir file ren.. 
dre qu' à fes raitògs. 



. X I. 


Sur Ie ßtllt;mt. 
J 
 E m'ennnye prefque de fi1Ïvre des gens qui ne font que dédamer, & qui 
font réfolus de [[ouver qu 'on n'a point de Religion, lorfqu'on eO: Jan; 
.des Cencimens qui ne s'accordent pas avec les leurs. J'aurois bien phs de rai- 
fon d'en agir de même à leur égard) & de faire valoir les mêmes [ourçol1s. 
Mais je laitle à Dieu à Juger de: la Religion des aun-es, & c'eO: aifez J:(,ur 
moi de f.lire voir, que la Religion eft [rès-dlfférente de ce qu'on veut falre 
pa1fcr pour tel. 
En parlant dn Bapiême des enfans ,fai remarqué que ron avoit con... 
èarnné Ie fenriment des Anabaptifies, comme conlraire à l.z pratique gÙzé- 
rale du Chri(iianifme) au moins depllis Le terns de faint J renée. Sur cela Ie 
Sr de Tencin me demande, lì je lIoudrois faire entendre que La pratique du Inn.p. 1-' 
Clzriflianifme antÙieure au terns de faint lrenée pourroit bien at/oir été con- 
forme à fa doarine des Anabaptifles. Non cerraineruenr. Car il y auroit de la 
témériré à avancer un fait fans en avoir de preuves. Or je ne vois avant 
faint lrenée aucun térnoignage polirif favorable ou contraire au Bap[ême 
des enfans. C'efi peur-êrre ce qui a fait dire à M. Nicole, q'-Ie La COUiUme S I'E 
Lie baptifir its enfans après leur nai.f/ànce avoit écé Ùabtie depuis iongtems du u
eud Y. 
dans L Eglife pour de très-jufles raifòns. Il ne dit pas que ç'ait éré roujours 13 d'après ks 
-courume, mais qu'elle étoir itablie depuis longtems, par où il inlinue qu':i Cendres , 
n 'en avoir pas roujùurs éré ainli. En diCant d'ailleurs que cela avoit été éta-
' 2.. 
.hli depuis longtems pOlLr de très-jufles raifons, il femble donner cet érablif- 
fement plurôr pour une Loi Eccléliafiique que pour une Infiirution divine 
()u Apofiolique. Ce qm: je puis dire donc, ,'eft que d'un Cô[é il n'y a pas 
d apparence que faint Irenée air é[é Au[eur de cerre prarique, puifque 
fon raifonnemenr femble la fuppofer comme une: chofe érablie. 1\131s alll1i 
ò'un autre cô[é je ne vois riei. auparavam de bien formel fur ce fujer, & 
l'Ecrirure ne me paroîc pas déterminer la chofe d'une manière bien poíi- 
ti\e, qudque u('1ge q
l'on ait fair dans la faite de l'endroir qm fell1hle en 
imp.Jfer la néceßì[é. Je n'ai donc prérèndu ni déFe;ldre ni arraq'ler Ie Cen- 
timenr des Anahap[ifies, mais íÏmplement indique;- Ie fair tel q;Je nous Ie 

onnoi{fons, fauf à chacun à en rirer leç conféquences qu'il croie en [nivre 
Ie plus narurelJemenr: & il {ultit pOlJr ju{hfi
r Ipa NJre , qu\m ne rrouve 
,auculle autori.é précife en faveur du llaptême des .enfans avant le témoi
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gnage de faint Irenée ; car s'il y en avoir eu quelqu'une ,on n.eûr pas man- 
que de Ia produire. 
Pour fuppléer en qnelque forte à la foi perfonnelle, qui manque anx 
enfans, lorfqu'ils reçoivent Ie Baptême, Erafme avoir penfé
 qu'll feroie 
peut-êrre à propos, lorfqu'ils viennenr à l'âge de raifon , de les examiner 
fur les obligarions de la vie Chrérienne 
 & de leur lai{[er la liberté du 
choix. Ce fenrimenr a éré condamné par Ie Concile, comme impie & per- 
nicieux, fur quoi fai dir que je ne voyois pas où pouvoit étre limpiété Olt 
le danger d'l!n tel confeil, puifqu'a.Uùrément Erafme ne lavoit propofl que 
comme un moyen pLus propre a étahlzr La piété. Sur cela nouvelle inveétive 
Infi p 7 1 dl1 Sr Cardinal, qui ponr me confondre fe contente de me citer l'exempb 
.. . des en fans Jl1ifs) à qui iL n'étoit pas libre de renoncer à l'alliance qlÙls 
avoient contraaée dans La circonciJion. Mais nonobfianr cer exemple j'avoue 
que j'ignore où peut être l'impiété d'un confeil, qu'an ne propofe que 
camme plus propre å ne former que des Chrétiens, qui Ie foient avec con
 
noitrance & avec délibération. L'exemple même des J nifs > que Ie Cardi- 
r>.roj. p. J 2... nal auili bien que les Auteurs du Projer apporrenr pour jufi:ifier la con- 
duite préfente, ne me paroÎt rien moins que convaincanr; tanr il y a de 
différence enrre la nature de l'Alliance Judaïque & de celIe de l'Evangile. 
Ce n'efi que faute de confidérer ceue différence> qu'on prérend érablir 
lIne pratique parallèIe entre l'une & l'aurre.. Mais dès qu'on réfléchit que 
la première feoir une Alliance de fervirude & de crainre, & l'autre une 
route d'amour & de liberré, l'une route charndle & l'autre route fpiri- 
ruelle, route comparaifon ceffe, & la conclulion que l'on rire de l'une à 
1 'aurre eft abfolumenr inconféquenre. Aurrement il faudroit adopter route 
la,Loi, & 1'011 auroir Ie même droit de nOllS fa
re un devoir de roures les 
obligations impofées aux Juifs. Leur pratique efi: donc mal à prop,,)S ap- 
portée en preuve, & lì ron n'en a poinr d'aurre pour raxer d'impie l'avis 
cl'Erafme, il n'en paroîtra ni moins religieux à d'aurres, ni moins fage, 
quoiqu'il foir trairé d'infenfl par ceux qui ne Ie jugent tel> que parce qu'ils 
ne fonr peut- être pas trop fenfés eux-mêmes. 
II y a d'J.illeurs un fond inexcufable d'injufi:ice à me rendre refponfabJe 
cl'un fenrimenr , que loin d'adoprer je confens qu'on condamne d'imprlldellce 
comme inoui dans t'Egl
(c ChrÙicnne, & fur lequel je ne chercne à jufiifier 
que les intentions de celui qui l'a donné. C'efi: ce que Ia charité exi
e èe 
tour Ie monde) fur-tout à l'égard d'un homme qui a auffi bien mériré de 
l'EgIife que l'a fait Erafme. Peut-être que les Auteurs dn Projet en eu[fenr 
ainli jugé eux-mêmes) iì ce grand homme n 'eût eu Ie malheur de m'avoir 
pouc Apologifie. Mais Ie même principe, qui porte ces Théologiens à me 
faire un crime de ne l'avoir pas rrouvé courable de l"impiété dont on I"ac- 
cufe, fuffir ponr l'en faire taxer pour me rtndre plus criminel par l' Apolo- 
gie , dont l' équité ne me permet pas de me difpenfer à l'égard d'un homme 
J'un Chrifi;1.nifme rrop epuré , pour n'être pas expofé à la calomnie & au '= 
préjugés d\
11 ;
mx zèle. · 
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Finiff011s ce q ,11 regarde la m.lnère du Baprême par une réflexion fur la 
cenfllre q'le f..:>nr les Au:eurs du proJet , d'une Note qui regarde l'eau dont Proj. p. 3 %.. 
on fe ferr dans Ie Baptt:me. APlès avoir juH:ifié la pratÎ<]ue où eft l'Eglife 
de fe fe:.-vir d'eau naturelle) j'ajoure qll'il n'efl pas dou.teUA,; qu'en cas de né- 
cef/Ùé on ne pLÌt fe fervir de tcau artificielle. Sur quai, Ú1I1S refuter la rai- 
fon qne fen appone, mes Cenfel1rs ont la charité d'avancer, que je ne me. 
declare pOllr ce fintiment erronné que dans ie defJèin de contredire. J\.lais outre 
la témérité & l'inJufiice qu'il y a à porter de pareils jugemens, pourquoi 
chercherois-je à conrredire Ie Concile dans cet endroit plutôt que dans une 
infinité d'autres plus eíTenriels, où je me fuis fait un devoir d'appllyer fes 
décifions? Si c'eft l'efprirde contradiction qui m'anime, pourquoi me trou- 
vé-je d'accord avec lui fur rant d'autres points, fur lefquels il ne m'eût 
pas été plus difficile de trouver des rai[ons d'oppolition ? Je fai que dans ce 
que j'ai dit je fuis contraire au fenriment commun de nos Théologiens j 
mais ils ne font pas ma régle , & je ne fache point .,que l'Eglife ait dérern1iné 
le point en quef1:ion pour un cas d'abfolue néceí1ìté. Des Décrers parricu- 
liers) tels qu'on en peut produire ) ne fauroient faire de Loi générale ) 
qu'autant que font (olides les raifons fur lefquelles ils font appuyés. Et 
ju[qu'à ce qu'on en produi[e de meilleures que les miennes, je me crois 
bien fondé à penfer que Ie cas de néceßìté pent être une jufie difpenfe de 
la loi commun
 , qui ne comprend g
néralement que les cas ordinaires. 1vle 
taxer pour cela de préfomption , de rémériré, de bizarrerie, c'efi: n1e dire 
des injures & non des 'raifons , & tous les honnêces gens me di[penfent 
d'y répondre. Quand avant l'abrogation de la coutume de comrnunier fous 
les deux efpèces on en di[penfoit ou les malades ou les enfans , ne croyoit- 
on pas que la néceffité étoit la meilleure interprète de la Loi en cerraines 
circonH:ances 
 Pourquoi y auroÍt- il plus de témériré à faire dans Ie cas du 
Baprême, que 1'011 juge encore plus néce(faire que l'Eucharifiie, ce qu'on 
s'dt permis dans un autre Sacrement qu'on ne croit pas d'une néceßìté 
auf1Ï abfolue? Je laiffe à mes Cen[eurs à en inventer la raifon. 1vlais queUe 
qu'elle puiífe être , je crois qu'en ce point comme en bien d'autres je puis 
m>écarrer fans préfomprion de leurs idées, & que leur aucorité n'efi: pas 
d'un poids à me décerminer a m'y foumerrre , d'autant plus qu'on fait bien 
ql1'Erienne III. a porcé la libercé encore plus loin dans des cas de néceßìté , 
puifqu'alors il a même excu[é Ie Baptême adminiítré avec du vine 



 x. 


Sltr l4 Conßrm/ttion. 
L E Cardinal de Tencin n'ayant fait d'aurres remarql1es fur ce que j'ai 
dit au fujet de la Confirmation, de la Confei1ìon & d
 l'Ab[olurion , I fi 
6non que je m'y explique comme les Prorefi:ans , je ne me fais pas un de- 7:. . p. 7 1 . 
voir de l'el1 defavouer après la dédaration que fai faite dans ma Préface 
Yy 
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de u'avoir allcun égard aux noms & aux partis dans Ie choix des opinions 
 
& que tout m'écoit égal de quelque endroir qu'il vÎnt, pourvu qu'il me 
parÜc conforme à la V éricé. 11 etlt été feulenlent à fouhaiter que norre' 
Prélat cût ajouté qu'avant Ie Concile de Trente, plufieurs Théologiens 
Catholiques avoient penfé comme n10i fur ces différens points. Mais par-là 
il eÎ1c jl1ftifìé ce que j'avois dit, que c'étoienr autant de nouveaux articles 
de foi, & il avoit trap d'intérêt à Ie diffimuler pour faire un tel aveu. Il 
n'eft done pas queftion de í:'1voir fi je penfe autrement que Ie Concile fur 
ces points. C'efl: un trouble que S. E. pouvoit s'épargner. 1vlais a-e'on tOll- 
jours crn ce que le Concile enfeigne, au a. t'on tOl1jonrs été obligé de Ie 
croire al1paravant fous peine d'anathême? C'efi ce que j'ai nié, & S. E. 
n'a pas prouvé Ie contraire. Mais les Auteurs du Projet mains réfervés, 
& par-là nlOins prudens que Ie Cardinal de Tencin , ont bien vonlu fnp- 
pléer à ce qu'il avoit omis, mais, fans pouvoir ni jufiifier les anarhêmes dn 
Concile, ni rien oppofer de fenfé aux Notes dont ils prétendent faire la- 
cenfure. 
En parlant de la Confirmation, j'ai dit que Ie nom de Sacrement llli avoiz 
, ' fl J' d . fi ' l ji l ." . 
ele ouvent aonlZe eplilS Ie 5 lee e ; & que 1 ce a a1'Olt ele moms commun 
auparavant 
 cela pouvoit venir de ce qu' on ne dijlinguoil pas ce Rit de eelui 
Proj. p. 33' du Bapleme. Les Auteurs du Projet critiquent arnèrernent cette obfervation. 
11ais ce qui me paroÎt de plús érrange dans leur cririque, c'eft qu'ils 
veuillent me faire un crime de ce que je n"ai dit que pour la jufiifica- 
rion du Concile, & de ce que tant d'al1tres ant dit avant moi dans 
la même vue. N'eft-il pas certain en effet , que dans les premiers fiècles du 
Chrifiianifine la Confirmation ne fe féparoit point cornmunément de l'ad- 
minifhation du Baptême: N'ef1:-il pas vrai que cette cérémonie en a été 
regardée en quelque forte comme la perfeltion, Sl par conféqllent cornme 
en faifant partie? N'efi:-il pas vrai que Ie nom de Sacrement 111i a été don- 
né beaucoup plus rarement avant Ie J fiécle que depuis ? N'efi-il pas vrai 
encore qne depuis ce rems -là ces deux Rirs ant éré plus ordinairement 
féparés 
 & ont par conféql1ent donné lieu à les regarder comrne deux cho- 
fes tout-à-fait diftinéres r N'eft-il pas vrai enfin qu'à l'objeltion faite con- 
tre ce Rir, que les Anciens lui ont donné le- nom de Sacrernent, la ré- 
ponfe commune de nos Théologiens eO: que comme il s'adminilhoir avec 
Ie Baptême , il en étoir regardé comme panie, & que c'eft pour ceIa que les 
Anciens n'en parlent }'as fouvent comme d'un Sacrement difl:inét ? Ma pro- 
po
tion eft donc jufl:ifiée à taus égards 
 & ce que nos Auteurs alléguenr 
ne peut ancnnement l'affoiblir. 
Us nons difent que les Samaritains ayant été baEtifés , on leur envoya les 
Apôtres pour leur impofer les mains;& ql1ejij'eu.ffefailattention à ce Texle
 
j'y euff 'JIlt Ie Sacremenl de Baptéme auifi dijlingué de eeliti de fa Confirmation, 


* Confirmttt;o , dit Ie P. MaItene , tanquttm ult;mum 1111ptifmi &omplementum J perfiSi. 
 
Ó" &onftmmRlio femper [ufpefia eft. De COlilìrm. Art. I. 
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que deux Sacremens peuvent étre diflingués. 1\1ais ils fe crompent. Ce u'eft 
pas faute d'attenrion à ce Texte que fai parlé comme j'ai fair, puifqu'il n'eft 
quefiion dans ma Note que de la manière dont les Anciens ont regardé 
cette ,cérémonie, & Gon pas du fens qu'on peut donner à ce Texte. t-.lais 
d'ailleurs , fuppofé que j'eu{fe vouiu donner fur cela ma penfée, ce n'elze 
pas été l'hifioire des Aétes qui m'eLlt fait adopter Ie fentiment des Ecoles 
{ur ce point. Car outre que l'impofiÜon des mains des Apôtres à Samarie 
(emble à plulieurs égards différenre de norre Confirmation) foir dans fa 
marière:J foir dans fes effers, quoiqu'elle puiífe en être regardée comme 1'0- 
rigine, il ne s'enfuit pas d'ailleurs qu'elle faífe un tout diíl:inél: du Baprê- 
me, à cal1fe qu'en certaines circoníl:ances eUe a été donnée féparémenr. Au... 
tremenr il faudroit regarder les exorciíines comme nn tout difiinét du Bap" 
tême , parce que dans un cas de l
éceffi[é ils en font adminiíl:rés féparément :' 
la néceffité ne fait point de 10i, & ce n'eíl: jamais par de pareilles circoníl:an- 
ces qu'il faut juger de la narure des chofes. Il fufEt que la pratique conflanre 
& ordinaire fùt de joindre ces deux cérémonies , pour donner aux Anci
ns 
oecalion de regarder l'une comme partie de l'autre, quelque diíl:inguées 
qu'elles foient réellement. 
C'd1: m'en impofer d'ailleurs que de faire croire que j'ai fixé au 5 fiéde 
leur diíl:inétion. Qu'on rdife n1a Note, & 1'0n verra que la date du 5 l1é- 
de ne tombe que fur ce que j'ai dit, que depuis ce tems-là Ie nom de Sa- 
crement s'eft donné plus fouvent à la Confirmation; & Ie refte n'ell qu'llne 
raifon probable que j'ai donnée de cet ufage. Or qu'y a-t-il en ceia qui 
ne foit exaétement conforme à la vérité, & à la vraifemblanee ? 
Quoi qu'il en foit, fans difpurer ici fur l'exaB:itude de l'expreffion, il- 
n'eíl: queíl:ion pour favoir qui de nous eíl: dans l'erreu-r, que de fixer l'état 
de la difpute. VoicÏ done à quoi [e réduit ce que je fouciens. I. Q'ue Ie 
nom de Sacrement s'eft donné moins ordinairement à la Confirmation avant 
Ie 5 fiècle. 1. Que la raifon la plus probable qu'on en puiífe donner". c'ell que 
cette cérémonie n'étoit pas communémen,t féparée du Baptême> & qu'elle en 
étoit regardée comme partie. 3. Que quoique dès les premiers. terns cIle ait 
été en quelques oecafions,comme dans Ie eas des Cliniques,adminiftrée fépa- 
rémentdu Baptême,elle acependant toujours été regardéecomme y ayant un 
rapport elfentiel,&comn1e en écant la perfeB:ion & en quelque forre partie. 
..... Que c'ell la raifon que donnent les habiles Théologiens pour jullifier Ie 
ftlence des anciens Ecriv-ains , qui en parlent fi rarement comme de deux 
Sacremens diíl:inéts. 5. Que dans les terns plus- récens ces deux cérémonies 
ont été plus fouvent féparées, & regardées à la fir\, comme deux chofes 
tout-à-fair dillinétesr 6. Enfin , que quoiqu'on 1:1 donne pour dérivée de
 
Apôtres , die n'ea cependant pas tout-à-f'Ùt la même , foir qu'on la con- 
fidère dans fa matière, dans fon Miniihe, & dans res effets; puifqu'il 
ß'efi: plus quefiion des dons ll1iraculeux qu'on a joint ou fubíl:irué 1'0nt1:ion. ,.
" 
à l'impoíìrion des mains, & que Ie miniíl:ère en a été confié aux Prêrres 
comme aux Evêques.) au moins dans une partie de l'Eglifc. Voilà ce que 
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doivent attaquer les Cenfeurs s'ils Ol1t envie de me combanre) & non pas 
nl'iinpurer des erreurs chimériques qui ne fubGfient que dans leur ima.. 
ginarion. Loin de me condamner fur ce point, iis devOlent bien pIutôr me 
favoir gré du tour que fai pris pour donner à leur doéhine Ie jour Ie plus 
favorable qu'elle pûr recevoir, fans l'expofer aUK ;juLl:es dlfficulcés qu'ils 
ne donnenr que trop d'occafion d'y oppofer. 



. X I. 


Sur III préflnce réelle & III TranJlu/;jlantiation. 


S Ur ce point comme fur plulieurs aurres Ie Concile a mulciplié Ies dog- 
mes fans bornes ; & plus qu en route autre matière il a femblé mefurer 
Ie mérire de notre foi à la difEclllré, & quelquefois à l'abfurdité de ce 
qu'il nous propofoir à croire. La Préfence corporelle & organique de J. C. 
la TranffubfianriatÏon, la fublifiance des aCCldens fans fujet, l'exiflence 
<f'un corps vivant fans fentÏment, fans aétion) fans dimenhon) la notion 
à'un corps qui foit defiirué de routes fes qualités feníìbles, & de toutes 
fes propriétés phyGques, & qui foir pounant un vrai corps) onr quelque 
chofe de íì oppofé à nos lumières & à routes nos idées, que fi quelqu'un 
peut digérer routes ces conrradiétiol1s & ces chimères , je renonce à difpu- 
rer avec lui. Car peur-on efpérer de faire entendre rai[on à un homme, 
qui débite de fens froid de pareilles extravagances , & nous les donne pour 
Cic.de Nat. autant de vérités révélées? Ecquem tam amentem effi putas, qui illud quo 
Deor. L. 3' vefcatur Deum credat effe? 
C'efi cependant Ie cas du Sr Cardinal de Tencin, qui {entant Ie peu 
d'appui qu'il rrouve ici du côté de la Raifon, noas dir avec un air d'en- 
luft. p. 7+ thonlìaCme , que Dieu nous en demande Ie facrif1ce. 11 a parlé, s'écrie-r-il, 
75. & nous Ie croyons. SaJloir qu'il a parlé, c' eft Javoir tout ce qu'il fallt. Notre 
RaiJon ceJlèroit d' étre RaiJon , ji pour eroire ililli falloit d' autre Jureté que la 
Parole de Dieu. . . . .. Dès qlle poltr juflijitr toute impiété, dàs qlle pour s'é- 
carter de lafoi enJureté de conJcience, il n'y a qu'àfoutenir que J. C. n'aja- 
mais vOlllu établir telle ou tdle chofe, quelle vérité de r Evangile ne pOllrra-t- 
on pas changer, interpreter, renver(er quand on le voudra ? . . .. A quoi mê- 
me nous ferviroit l'Evangile,ji tOlLt vijionaire, tout orgueilleux pellty faire 
parler J. C. au gré de fòn intelligence bornée, & des fantaijies qui lui vien.. 
dront dans l'ejþrit? A quelLe erreur ne conduit pas Ie rai{onnement du Sr Le 
Courrayer? . . . . .. A l'enlendre il ny aura plus d'impiété à détoltrner fa 
Parole de Dieu à des fens étrangers 
 à Jubflitller nos penJées aux oracles 
diJlins, &c. 
C'eO: ainli que s'exprime Ie Sr de Tencin , & c'efi ainli que tont Enthou- 
íiafie p()urra rai[onner,dès qu'il fe [era rois fonement dans l'c:fprir, que les 

êveries qu'il débite font autant d'oracles infpirés. Mais dequoi fervenr ces 
heux commUllS qu'à en illlpofer aUK 1imples ë Tout Ie n10nde fait comme 
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natre Cardinal, que Dleu nOlls demande fhommage de notre Raifon , & 
que nous Ie lui devons; que Javoir qll'il a parlé , c'eft Javoir tout ce qu'il 
ft.U!; que notre RaijÐn ce.fiêroit d' étre raijòn, ji pour croire il lui falloit 
d'autrefureté que la Parole de Dieu. Ces vérités ne font contcl1:ées par per- 
fonne , & toute ce[[e tirade de déclamations eft ici à pure perre. Mais fuffit- 
il de nous donner teUe ou teUe chafe pour la Parole de Dieu, pour nous 
obliger à la croire 
 A quoi nous flrvira l' Evangile , ji tout vijionaire, & 
tout orgueilleux peu! y faire parler J. C. au gré des fantaifìes qui Iui viendront 
dans l'efprit, fans que qui que ce fait ait la liberré d'examiner fi on ne lui 
donne pas la des imaginations pour des oracles, & des viíìons pour des 
réalités? A quai nous fervira que J. C. nOllS renvoye à l'examen des Ecri- 
tures, fi c'eft une obligation pour nous de recevoir pour divin tout ce qu'il 
plaira à un Pafieur aveugle & ignorant de nous donner pour tel ? De quel 
ufage nous peut êcre l'avis de S. Paul de touC éprouver, & de nous arra- 
cher à ce qu'il y a de bon, fi l'épreuve eft: regardée comme une rébellion 
& un crime? Comment éviter la furprife , s'il eft défel1du de difcerner les 
vrais Paíl:eurs d'avec cel1X qui viennent couvercs de: la peau des brebis? En 
un mot fi ran doir cout recevoir fans difcernemenc & fans choix, comment 
peut être raifonnable l'obéi{fance que Dieu exige de nacre Rai[on ? Ces 
généralités ne décident done rien; & il eft roujours quefiion de favoir ft 
ce que 1'0n nous donne pour la parole de Uieu, l'eft vérirablement au non. 
Mais enhn, dit Ie Sr de Tencin, J. C. ayant dit en telmes tràs-clairs & 
très-pre'cis, qIl'il nous donnoÏt dans L'Ellchariflie fa chair & Jon fang, on ne 
peut fans impiété détourner Jes paroles à un fens figuré. Fort bien, mais nous 
a-t-il marqué en termes clairs & précis de quelle manière il nolts les don- 
noit? Nous a-t-iI die en urmes "airs & précis) que la fubfiance du pain & 
du vin étoit anéantie? Nous a-t- it dit en ttrmes clairs & précis, qu'un 
corps fans attion, fans organifarion, fans dimenfion éroit fan corps 
vivant? Naus a-t..il dit en tennes clairs & précis) que des accidens fublìt:. 
ta{fent fans [ujet, au que fon corps pllt êrre un corps véritablemenc hu- 
main fans annes qualités feníÏbles que ceUes qui apparriennent au pain & 
au vin? N ous a-t- il du qu'un corps pLlt être vivant f.ms fenriment, or- 

aniql1e fans organe3, & érendu fans dimenfion? Nalls a-t-il dit enhn 
rant d'aurres chimères, qu'on nous donne pour la Parole de Dieu , & qui 
feroient même indignes d'être regardées comme la parole d'un homme qui 
erlt ql1elque fens? Quand on débite de pareilles extravagances, on a bien 
raifon de naus demander Ie iåcrifice de notre Raifon pour les croire, Plli{- 
que perfonne ne peut les adopter, fans avoir renoncé au fens commun. 
Mais an lieu de taxer d'impiété ceux qui les rejecrent, il f.'1udroit punir 
comme blafphémateurs ceux qui font parler Dieu, comme ne parleroit pas 
Ie mains fenfé de rous les hommes. II eft vrai que ce n'efi: pas Ie Sr de Ten- 
cin feut qui lni fait renir un tel langage, & qu'il a nombre de parti[ans 
pOUt I'appui de fes chimèr
.>. Mais efi-ce ici la feu!e imagination qui [e 
fait trouvé
foutenue d'un pani, & qui air fait fortune parmi les hommes? 
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Cha lGe Religion en pourroir fournir des exernples, & malheureufement 
Ie l.hriflianiíil1e n'en eft [as eÀewpr. l\1ais je fupprime un dérail qui pour- 
Ioir Jé
dai, e fans éJlher , &. je ladle au leéteur à en [irer les conféquences. 
Je ne flU\) refponf.lble q'le de la vé1Îré de ce:re propolition j & fi elle eft 
cerrail.e, ,'elt i chaeun à en rirer les c()l
clu{ions. 
Tour ce que j 
n intele moi même el1: que LÌ nne préfence corporelle &:. 
organi'-1ue eft abLltrde & c:}l1tradidoire, on n'en dujr åom.. admcrue qu'une 
fpinrueile, & que J. C. n'en a prornis aucune autre, quelque aururiré 
dont O!l fe ferve pour appuyer l'oPllliun c\.mcraire. Car l'aurorl[é des horn. 
nles ne peut jamais I ous ubliger .ì embrat[er un feurimenr, qui c.Jmbattc 
<liret1en
enr les lumières de la t\..aifon: & mettre la Parole de vieu en op. 
Pl)1ìtiO:1 avec elles, c'eft mettle Dieu en conrraJitbon avec lui même. 
pUlfque l.1 RaiCùn n'dl: qu'U"1e émanation de fa fag=tfe, qui eft donnée aUI: 
homme
 pour leur fervlr de gl1Ìde dans la recherche de la V ériré, auffi 
bien que dans la conduite de la vie. Rien n'el1: done plus dangereux que 
ces inveEtives perpéruelles c..Jnne l'ufage de ta Raifon en l11.lrière de Reli- 
gion ; puifque nous ôter Ie droit de nous appuyer (ur notre Raifon, c'elè 
affoiblir l'impref1ìon que les ffioriFs de créJibilné peuvent & doivent hire 
fur nous, & que c'ef\: expoCer l'homme à ernbra{[er les erreurs It:s plus ri- 
dicules à titre de Révélarion, fans autIe fondement qu'une autorité hurnai- 
ne , qui nous donne fes propres fonges pour aurant d articles de foi. 
i mê. 
nle L'on coure riCque de s égarer en écoutant la Ralfon au préJudice de la 
Révélarion, on n'en court pas un moindre en prenant pour révélation cc 
qui ne l'ell pas; & ainfi la feule fagelfe conGl1:e non à rejeCter la Raifon pour 
n'écouter que la Révé
ation . mais à fe lailfer conduire å celle-çi par l'aurre, 
puifque norre foi n'ell louable & méritoire qu'auranr qu.elle ell raiConna- 
ble , & qu'elle ne Ie peut êere fans faire: ufage de la Raifon pour s'en inftrui- 
re & s'en affurer. 
C'efi ce qu'en général n'ofellr pas defavouer roes Cenreun. Mais em- 
barra{[és à [rouver dans la Raifon èequoi nous engager à la créaf1cc d'une 
préCence corpore lie , & des abfurdirés qui s'enfuÍvent, ils ont trouvé qu'il 
éroit beaucoup plus court d'en decrier l'ufage, que d'3rrendre d'eUe aueuo 
fervice en faveur å'un dogme qui y en: fi contrair
. Mais au défaut de la 
rr j , J+ Raifon les Auteurs du Projec nous préfentenr différenres aurorirés des Pères. 

 
6: & quelques argurnens tirés de la Tradiri9n:t pour appuyer un dogme, aù 
ron niee beaucoup plus de rnerveilleux que de vrai j mais qui réduir à fa 
jufl:e idée, ne contien
 pas à beau coup près tant de miracks que l'on yen 
fuppofe. , A . . . rr d P ' 
. 11 ' , &. {j 
Je ne m arrerera1 pas ICI aux panages es ereS cent rOiS a egues, . ue 
lef\.}uels on pelt[ trouver ailleurs tous les éclaircil(emens raiConnables q u'on 
peut ddirer. 11 n'y a en effet qu'à ol1vrir Ie p
emier Controverlìfie ponr voir 
où nos Auteurs ont puiCé leur éru:Jirio:1 , & où it ferojt auffi facile de fe 
fournir dequ
i apptiy
r nn Ccnriment tout oppofé3. cell1i qu'ils {ouriennent. 
;Mais oQ.tre que ces n1<}.tières ont été difcutées.é,1u poin
 de n avç>Ïr pas bea
l- 
coup 
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coup de nouveaux éclairci1fernens à attendre; comme d'aiUeuLs j'J.i fait 
protelIion 
e ne vouloir pas m::mb
r
uer dans l
ne 
ifcl1ffion de cene. étell- 
Clue, je ladfe ceere monrre d eruditIOn pour m arreter nn moment fur les 
erincipales de leurs raifons , qu'il [uHìra d'expofer pour faire voir l'incon... 
féquence de leurs concluhons d'avec les principes donr ils les tÌrent. 
Ces raifons dégagées de routes les déclamarions dont ils les accompa- 
gnent, [onr par exemple, Qu'il n'efl permis de participer à l'Eucllarijlie Proj. p. 46 
'lu'à eeux qui ont reçu avec Ie pardon de leurs péchés line nouvelle naiffance 
dans Ie Rapteme: Que lespécheurs ont befoin de plulieurs années de pré- 
pararion avant que de s'approcher de l'Euchariftie: Que lesjidèles 01:.t tou- lb. p. 41. 
jours fait leurs délices de l'Euchariftie: Que les malades avoient un grand lb. p. 4 8 . 
dejir de communier, & nne gran de crainte de mourir fans étre munis du ria- 
tique du falut : Que dans Ie tems des perfécutions l'Eglife avoil pour maxime lb. p. 49- 
J'avancer la reconciliation des Pénitens , & de les adnzeure à la participation 
de l'Eucharifiie, pour ne pas les laifler fans définJe contre l'ennenzi: Qu'on lb. p. 50. 
exigeoit une grande [ainteté dans les Prêrres pour rnonrer à l'aurel, & un 
grand rerpeét: dans les fidèles pour s'y préfenrer. Tels font les fix premiers 
argumens employés par les Auteurs du Projet pour la preuve de leur opi- 
nion. Qu'à préfe*t 011 y joigne la condufion qu'ils en vel1Ienr faire rirer:t 
& qui eL1:, Done ,. C. eft prijènt cOTpo;ellement dans l'EuchariJlie; & ql1'on 
jl1ge de Ja Logique de ces MelIieurs. C'er.: (eute la réponfe que j'ai à faire 
à de pareils raifonnemens. Car quiconque n'eft pas capable d'en voir l'in- 
conféquence, ne mérite pas qu'on fe donne la peine de [e mettre en preu- 
ves pour la lui démonrrer. Tout ce que je fai, c'eft que íi en roure autre 
matière qu'en celle de Religion on faifoit ufage de pareílles preuves pour 
démonrrer une prop
lirion peu prob d
 fa nature, on fe feroit fiBer de 
taus les gens [enfés ; & tout Ie fruit qu'on pourroir rapponer de fa peine, 
ferait de pa{fer pour Ie plus mi[érable Logicien qui fût au rnonde. 
Mais peut - être que leurs autres argumens ont plus de force, & il y 
auroir peu de bonne foi à les diûîmuler. On fe trompe cerendanr li l'on 
en juge plus favorabJemenr; & à la réferve d'un feul, tOllt Ie refie efi d'une 
fgale foibleffe. Tel en: , par exemple , celui qu'on tire de la crainre qu'on 
infpire aux fidèles de laiffer rien comber des efpèces [acrées , ou de la pro- lb. p. 52. 
fanarion volontaire de l'Eucharifiie ; auffi bien gue ceux qui fonr rirés du - 55. 
fecrer avec lelue1 on parloir de ce myftère , de l'éreét:ion des Temples & 
des Autels , du refpett que i'on infpiroit pour eux & de I'oblation du fa- 
crifice, qui étoit fa plus grande joic des jours de fites des Clzrétiens. Qu'a 
la fin de rous ces argumens l'on metre encore certe conclufion , Donc J. C. 

fl prifent corporellenzent dans L'Euchariflie , & gu'on me dife lincéremenr li 
1"on trouve aucune (onnexion nécefTaire enrre les prémiífes & la confé- 
quence. Si quelqu'un éroir affez peu fenfé pour Ie prérendre, Je. n'ai pour 
le refuter qu'à faire remarquer que ceux mêmes qui ne reconnoiffent pas 
òe préfence corporeUe, ne laiífent pas de convenir comme les autres du 
refpeé\: que l'on doit non feulement au Sacremenc, mais aulli aux TempleÞ 
T 0 10{ E Ill. Z z 
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& aux Autels otÌ il fe diftribue, du fain que 1'0n clair avoir pour empè- 
cher aucune profanation, des préparatiol1s qu'on cloit apporrer à fa ré- 
ceprion, & ainíi du reite, & qu'ils n'auroient gardc: de convenir de ces 
chofes, s'ils voyoient entr'elles & une préfence corporelle qu'ils rejettent 
une connexion nécelfaire. 11 fuffÌt done pour monrrer l'infuflìfance de taus 
ces raifonr.emens, de çonfidérer ql1'on en peut faire Ie même ufage dans 
la filppoíirion d'tme préfence purement fpirirueHe ; & que par conféquent 
il eft impoíIi
le d'en déduire une préfence eorporelle que par une confé- 
qaence abu{ive, qui ne peut faire preuve pour cen:e opinion. 
Le feul argument , qui pourroir done être de quelque paids, eft celui 
P . qu'on tire de ['adoration de l'Eucharifiie. 1vlais à l'examíner avec foin, il 
!OJ. p. .p. 1 1 ' fc 
ne cone ut pas plus que es autres pour une pre encc corporelle. Car pour 
lle rien dire ici des différens fens, qU'oD pent donner aux rémoignages qU'Oí1 
rapporte en f..'1veur de cette adoration, ou elle [e rermine aux iymboles ex- 
térieurs, ou à la perfonne même de J. C. Si dIe fe rermine aux fymboles 
extérieurs, al1cun genre de préfence n'd1: nécelTairc, & non pas plus la 
corporelle qu
 la fpiritueUe; puifque, comme on Ie fuppofe, c'eft ame 
fymboies qne fe rend cerre adoration. Si au conrraire die fe rapporre à 1a 
perfonne même de J. C. au la préfence !pirituelle fuflìt , au Dne préfence 
corporelle voilée fous des élémens qui la dérobent aux Sens ne fauroir fuf- 
fire; puifque fous ces v0iles la pré{ence eorporelle n'eLt plus diitinguée de h 
fpiritueUe, ni quant aux effets, ni quant aux apparences; & que par con- 
féquent Ie cuhe qu'on rend à l'unou à l'aurre doir êrre de la même namre-. 
La qualité de la préfence ne change donc rien à la manièle du culte, dès lá 
qu'on en fuppofe une de quelque genre qu'elle puilfe êrre. Il n'y a qu'une 
abfence rorale, qui pniífe exdure t ..'tte forre d'adoration; mais cdle qu'on 
fuppofe dele à I'Eucharifiie ne peut rien prouver en faveur d'une préfence 
C01 poreHe, puifqu'une fpiriruelle fufIir PQur I'autorifer. 
Ricn n "eit donc plus foible que toutes ces prérendlles démonfirarions en 
faveur d'une préfence corporeHe; & c'en en vain gue pour un fl1rcroit de 
I fi preuves on no us renvoie au Livre de la Perpéwité de la foi, qu'on accable 
})
Oj'.
: ;t d'éloges & qu'on do
ne pour un chef-d'a:uvre de raifOl
nemenr, mais qu'l 
mon fens on pourrolt appeller plus proprement, Le Trzomphe de la Ðialec- 
tÏque fur La raifon. En dfet rout ce qui regarde l'explicarion Grammaricale 
de ces paroles, Ceci eJl mon Corps. (èci ell mon Sang &c. n 'eft qu'un ?bus 
de toutes les régies du raifonnement, fur Ie faux principe que ees paroles 
doivent & ne pel1vent s'enrendre que dans un fens corpore!. Et pour ce 
qui regarde la Tradition, quoique la Rhétorique & les dédara
ions. dfS 
IJères donnent quelquefois un fondemenr alfez apparent aux Theologlens 
de condure en faveur d'nne préfence rnarérielle; cependanr les aveus con- 
traires des Anciens en plu{ìel1rs endroits, & les maximes oppofées qu'iIs 
érabliffenr tonr une preuve a{fez forte, qu'il f.uu prendre fonvenr au ra- 
bais Ia magnificence de leurs expreffions, & que, fans rien changer à la 
nature des fubfiances , l'ufage que J. C
 fait de ces [ymboles eft allez mer": 
. 
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veilleux pour juí1:ifier en quelque forte un langage, qui ne s'accorderoit 
pas d'ailleurs avec la plus exaéte vérité. Tel eft, je crois, Ie véritable état 
de la queftion dans la matière dont nous traitons. Car l'impoffibilité, lei 
conrradiétions , & les paradoxes ql1'il fanr digérer pour admerrre une pré- 
fe.1ce corporelle, font fi palpables à quiconque fait Ie moindre ufage de [a. 
Rai[on, qu'on ne peut en déguifer les abfurdités qu'à la faveur de la Lo- 
gique la plus fophiCtique, & que ce dogme ne peut être admis que fur Ie 
principe d'une créance aveugle, qui fouvent eft beaucoup plus favorable 
à l'Erreur qu'à la V ériré. 
Ce font ces abfurdités & ces paradoxes, qui m'ont fait traiter de ftllpidt 
Ie dogme de la TranlfubfiantÏarion; non que faye voulu faire pa{fer pour 
jlupides rous ceux qui l'embralfenr, puifque 1'011 voit tous les jours les 
bommes les plus fenfés recevoir des opinions qui ne Ie fonr guères; mais 
parce que ce dogme lui-même choque tous les principes de la Raifon & cia 
fens commun. II eft fi érrange en eHèc, qu'on ne pourroit jarnais s'imagi- 
ner qu'il ellr pu fe faire adopter par un nombre d'hornmes, íi 1'0n ne fa- 
voit qu'en matière de Religion il n'y a point d'abfurdité qui ne trouve 
des défenfeurs; dès qu'on s'efl: mis dans l'efprit , ,"]ue e'eft Dieu qui parle, 
& qu'on ne dait point écourer la Raifon au préjudice de ce qu.il propofe. 
Dès qu'à la faveur de ce principe, qui efl: vrai, on [e perfuade légére.. 
n1ent & même fau{fement , que Dieu a parlé, il n'efi: pas éronnant quo 
1'0n adopte les idées les plus étranges, & que 1'on confonde la foi avec Ia. 
crédulire la moins rai[onnable, comme on a fait en cette matière. Le dogme 
de la Tran{[ub!1:anriation efl: ab[urde, & fi éloigné des idées ordinaires, 
que pendant plus de mille ans l'Egli[e l'a parfairement ignoré; & que les- 
Ecrivains Ecdéíiafl:iques ont rai[onné fur des principes tout cOl1rraires. 
Ap;ès rant de fiècles , fur Ie fondement de quelques expreffions ob[cures & 
n

taphoriques un Concile nous vienr déclarer que J. c. a
enfeigné cc 
àogme, & que nous devons Ie croire. Sur une tdle al1rorité nombre de 
gens commencenr à la rcgarder du moins cornme probable, & quelques- 
uns Ie donnent même pour un article de foi. En conféquence un autre 
Concile oblige de la croire fous peine J'anathême. Sur cela per[onne n 7 0fe 
plus en dourer. Voilà Ie progrès de l'opinion, & Ia fortune de l'Idole" 
qui d'un morceau de bois ou de pierre devint un Dieu, d
vant qui l'ou- 
vrier tremble & fe profierne , cornme íi ce n'éroÏt pas l'ouvrage de fes 
nlains. Operatus eft Deunl & adoravit ,fecit fllllptile & CUTvatllS eft ante If. 44- -il1 
illude Que ceux qui regardent ce dogme comme une vériré révélée fe 
croyenr obligés de s'y fOllmerrre cornme à un Oracle, je n'ai rien à leur 
reprocher; puifque 1110n jugemenr n'efl: pas la régle du leur. rv1ais qu'on en 
veuille impofer l'obligation aux autres , fans leur lailfer la liberré d'exa- 
miner fi ce qu'on leur donne pour la Parole de Dieu lÙ:fi pa
ojréellernent 
(eUe des hommes, c'eft nons expofer à foufcrire [.1.ns di[cernement à l'Er- 
reur comme à la V érité ; puifque tour efl: fondé fur une auroriré hurnaine, 
qui ne peut jarnaic; balancer dans notre efprit l'évidence de la Rai[on & des 
Sens qui cOl1rredifent cette autorité. Z z z. 
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Qu'après ceìa Ie Sr de Tencin , & les Auteurs du Projet me taxenr tant 
qu'ils voudront d'orgueil , de préfomption, d'impiété même, cela ne décide 
de rien ni en leur faveur ni à mon préjudice: & fofe dire même que naru- 
relleme'1t Ie préjugé leur cloit êrre moins favorable qu'à moi, puifqu'il y 
a plus d'orgueil & de préfompcion à ajouter à la Parole de Dieu, qu'à ne la 
fas confondre avec ceUe des hommes; & que l'impi
ré confifte bien moins 
a fufpendre fon confentemenr à des doéènnes fufpeéèes de venir des hom- 
mes & non de Dieu, qu'.ì s'ériger une infaillibiliré qui eft tellemenr l'ap- 
Eanage de la Diviniré, qu'elle eft incommunicable à rout aurre. Lai{fons 
{lone ces reproches à ceux à qui ils riennent lieu de railons. Pour moi je 
me contente de dire, que la TranLTubftanriation eft un dogme nouveau, 
inouï dans les premiers fiècles, & contredit dans les fuivans par les témoi- 
gnages des Ecrivains, qui ont eu occa1Ìon d'en parler par rapport aux dif- 
putes qui étoient alors dans I'Eg
ife. Si je ne les ai pas rapporrés, ce n'efi: 
pas , comme Ie die Ie Sr de T encin , pour me difpenfer de dire un mot des 
réponfes. Car la plupart font li ridicules & & lì frivol.es, que les Théolu- 
giens ont été ohligés d'en invenrer fouvent de nouvelles auffi foibles quoi- 
que plus fpécieufes que les aurres. Mais lì je les ai pa{fées fous lilence, 
e'eft que, comme je l'ai dit dans ma Préface, je me fuis beaucoL1p mains 
propofé d'écrire un Livre de controver[e, que d'indiquer fur chaque point 
ce qui m'a paru de plus raifonnable & de plus vrai , & que d'ailleurs ces 
rnarières onr été tellement éc1aircies des deux côrés, que je ne 
 ounoi. 
qu'ennuyer Ie Public par des répéririons, dont je n'ai garde de Ie furchar- 
ger. C'en par cette même raifon que je me difpenfe d'entrer ici plus avant 
dans cerre marière d'autant plus volontiers, que mes Cenfel1rs, :l quelques 
injures & quelques exclamations près, n'ont rien produir de pro pre à ren- 
dre ce dogme infenfé plus probable au miel)x appuyé. Je pa{fe done à l'ar- 
tide de la refervarion de l'Euchariftie, fur laquelle je n'ai pu m'empêcher 
de faire quelq
es réA.exions dans mes Nores, qui routes mefurées qu'elles 
{ont, n 7 0nt pu éehaper à la mauvaife humeur de nos faifeurs d'Infi:ruc. 
tions. 



. X I I. 


Sur /4 rlfirve de tEuch4riJiie. 


P OUR obferver fur cene marière la même équité qui règne dans Ie reRe 
de l'Ouvrage , & f.'tns égard pour ce qu'on pOl1voit penferdans l'Eglife 
Romaine, ou If"C: fglifes Protefiantes, j'ai JT'3rqué que l'ufage de con- 
ferver l'eucharifiJe pour les malades paroi{foir pIlls conforme a fa pratique 
de l'ancienne Egli/è; mais que la courume de la ré[erver précif/menl 
pOli.renfaire un chjet de c/llte éroir modern
 , dejlitué d'arilorité , & contraite 
m
me à l'ejþrit de l'inflitution. Pcur pen que 1'011 foit au flÏt de cette ma- 
lière, on peut voir aifément avec queUe i1l1partialité fen ai jugé, fans af.. 
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teéter de favorifer aucun parti au préjudice de i'autre, & de la V érité. Mais 
ce qui eût dll m'arrirer les éIoges du Sr de Tencin, en: jull:ement ce qui 
I1fatrire fa cenfure, & ce qui lui fait dire, que ma marche ejl incertaine, t..,. I It 
'lue l'injlabilité eft Ie propre d
 [,Erreur. Comme s'il y avoit de I'inll:abiliré à n . p. 77- 
ne pas adopter tout ce qui fe foutient dans I'un ou 1 autre parri; & qu'au 
conrraire on ne dl1t pas reconnoÎrre que Ie difcernement de ce qu'il peut 
y :1Voir de vrai ou de faux dans les panis contraires, en: la preuve b plus 
certaine d'un amour fixe pour la V ériré. I\1ais ce Cardinal & moi nous rai- 
Connons fur des principes trop différens pour jl1ger des chofes de la même 
. , 
m:uuere. 
Quoi quil en foit, fans chercher a me jufiifier contre un reproche lì 
nul fondé , je ne veux faire arrention qu'à ce que le rrélar reprend dans Ia 
ehofe même. Er pour me renfermer dans la défenfe de ma prop
lìrion, je 
dc:mande d'abord en quoi je me fuis écarré de la V ériré en difanr que ré- 
ferver l'Eùchariftie précifément pour en faire un objet de culfe éroir une pra- 
tique moderne, & contraire .i L'efprit de l'i
'litútion. Le Sr de Tencin avoue 
lui-même , que [' expofilion pubLique, & les proce.fJions folemnelles du faint Inft. p. 80. 
Sacrement ne rem'Jntent pas jl
rqu'aux premiers fièdes. II faut que la chore 
fait bien claire, pour exrorqner de lui un aveu fi imparfair ., où il ne parle 
que des premiers lìècles, lorfqu'il eûc dll defcendre jufqu'au 12. ou au 13. 
pour en rrouver I'origine. rvlais ce qu'il ajoute eft encore pis, & marque un 
hommc= enveloppé dans fa diffimulation. Dès qu'iL tfl cerlain, dit-il ,que Ibid. 
l'Ancienne Egli{e confirvoit ie Sacrement pour les malades, & qu'eLle étoit 
perfuadée de La préJence permantnte de J. C. Jous les efpèces ; dès qu' en un mot 
elle faifoit de f Euchariflie f objet de jòn culte, ne voilà-t-il p.zs l'expc1Ùion 
publique., & La proc
{fion folemnelle autorifJes, &c. Car qui a jamais confùndu 
avant lui & avant les Auteurs du Projet la refervation de l'Eucharifiie Proj. p. 5
. 
p
ur lee; malades & lesabfens, avec l'exp3ÍÌrion publique & les procet]ìons 
íolemnelles? L'un n'appanient qu'à I'ufage, les âel1x autres n'ont pour ob- 
jet que Ie culre; & je leur demande un feul exemple de I' Antiquité en fa- 
veur de ces deux dernières pratiqnes. Tout ce qu'ils rapporrent pour jufti- 
fier l'adoration eft hors de propos. Notre queftion n'eft pas ici, íi on fai- 
r }it un Aél:e d'adoration en recevant l'Euchariftie : c'ell: changer l'état de la 
àifpute pour en impo(er al1X Letteurs. Qu'on ait adoré J. C. en recevanc 
Ie Sacrement , e'eft fur quai je n'ai excité aucune contefiation ; puifque j'ai 
àiftingué cerre adoration des autres pratiq'les, dont j'ai fixé l'origine au I j. 
1ìècle. Mais voit-on dans I'Antiquiré aucun Atte dr;:' culee public hors Ie 
terns de la reception, & féparé de l'ufage? C'eft ce que fai nié ; & nos fai- 
leurs d'Inftruttions) faute de prouver Ie conrraire, jufiifient évidemment 
ce que fai avancé, qne cet u(age eft moderne, deflitué d'tlUlorÙé, & con- 
traire à l'efprit de l'inflitution. Car par où connoÎtre cer efprir que par Ia 
pratique prirnirive & les paroles mêmes de l'infiirution? Or l'un & l'autre 
àépofem éga!ement conrre la ré[ervation de I'EuchariL1ie pOLIr Ie cuIre. J'ai 
done eu rai[on dans cette partie de mes remarques; & l'adoratioA rendue 
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à J. C. dans la reception du Sacrement n'en jufiifie ni l'expoÍÌtion ni le 
cutre hors de l'ufage, quoi qu'en difent S. E. & nos Janféniftes. 
Mais, dit Ie Sr de Tencin, il eft ftUix que les CathoLiques gardent le Sa- 
crement pourd'autr,:,s ufagesJåns aucun rapport à La communion; & Ie S,. 
Ie Courayer avoue, que /es CathoLiques en réfi:rvant Ie. Sacremelzt ne nient 
pas que fa confécratio1Z de5 efpéas ne ft rapporte tOlljours à l'ufage. Que Ia 
confécrarion des cfpéces fe rappone à l'ufapc felon les Carholiques, c'eft 
effeétivement ce que fai avoué, m.1Ìs en declarant en même-tems que ce 
n'eft: pas feulement pour l'ufage qu'ils Ie gardent. Or où eft la bo:me-foi 
de confondre ainfi la réfcrvatÏon avec Ia confécratÏon , & comment Ie 
Cardinal peuc-it produire un tel aveu en fa faveur? Comment de même 
pellc-il nier que les Carholiques gardenr Ie Sacremenr pour Ie culte fans 
aucun rapport à la Communion? Ett-ce donc par rapport à Ia Communion, 
qu'on l'expofe fi fouvenr dans l'Egli1ìe dans des terns où l'on ne permer au- 
cune Communion? Eft-ce par rappon à la CommuFlion , qu'on Ie pro- 
nléne dans toutes les rues d'l1ne ville , fans que qui que ce foir puiffe Ie 
recevoir? Eft-ce par rapport à la Communion, qu'on Ie donne au public 
en fpeéèacle d'une manière íi pleine d'abus & de fl1perftirion, que plu- 
h:::urs Conciles ont éré obiigés de ('1Ìre des réglemens pour remédier aux 
fcandales, qui en éroienr nés en grand norrbre? Eft-ce enfÌn par rapport 
à la Communion, qu'or. a inH:irué [ous ces Saluts, toures ces Bénédiéhons
 
& tant d'autre5 pratiques modernes que Ies Eccléíìaftiques & les Réguliers 
fur-tour onr introduites à l'envi pour attirer Ie peuple à eux, & s'arrirer 
des offrandes avec Ie p
L1pIe? Quel rapport a tout cela avec la Commu- 
nion 
 & Ie s
 de Tencin prend-il Ie Public pour dupe en avançant un 
fait, que rant de milliers de témoins peuvenr démenrir ? Qu'il parle de la. 
créance de l' Antiquiré devanr des gens à qui elle eft: auffi peu connue que 
les Terrec; Aufi:rales, je Ie lui pardonne ; fon ignorance fur ce point ne 
f.'luroir nuire à fa répurarion dans lcs monragnes d'Embrun, où il eft aifé 
de paffer pour un Oracle. }'1ais qu'il nous vienne débirer que les Carho- 
liques ne gardent Ie Sacremenr que par rapport à la Communion, lor[que 
route Ia rerre eft remoin du contraire; c'eft ne vouloir êrre cru fur ricn 
quand on avance ainG un fair fur lequel on peut être íi facilemenr con- 
vaincu de faux,. puifqu'il eft à la porrée de rout Ie monde. 
La nororieré Pllblique juftifie done ma remarque fur ce point, & fl1ffìroÍt 
pour confondre Ie Cenfeur , s'il n'avoir prouvé plus d'une fois qu'il eft 
incapable de rougir d'aucun excè
. Je patTe préfenremenr à l'anrre poinr, 
qui regarde Ie fenriment des Lurhériens qu'il m'accufe d'avoir mal repré- 
fenré, lor[que j'ai dir , qu'iLs ne born
nt pas tellement La prifence au mo- 
ment de tilfage , qu'ils n'm/ouent qll'elle s'Ùend à toutes les aélions qui y 
ont rapport, & qll'ils fomienncnt que Ie Sacrement ne doil êlre gardJ qll
 
pour l' ufage. 
Que Ie Lnthériens ne bornent p.s tellement la prífènce all moment de l'll- 
[age, qu'ils n'tZYOU
llt qu'dL.: s'Ù
nd à [OIUes l-'s aElions qui y ont rapport; 
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e'eO: ce qui eft évid
l
t par les t
m

glìage
 des .Ecrivains de ce pani, &; 
par celui de Kel1111ltlus en parncl1uer qll1 Ie du forrnellement dans fon 
Examen du Concile , OÙ il reconnoÎr que l'Eucharifiie porrée aux abfens 
par les Diacres , ou emporrée par les fidéles pour être priCe en particulier 
 
ne perdoir rien de fa venu ; & qui ne condamne que la réferve de l'Eucha- 
rifiie pour la pompe & pour Ie cu
te. AlLdis, dit - il, ElLcharifliam dari 
Diaconis, non lLt eam reponant, lncludant, & rejlrvent per aliquot dies 
vel menfes extra diflrihutionem & fumptionem 
 fed ex ca iu E cclifiafLco per- 
firrJ.nt earn ad iUos qui abfunt lLt communicent. Ita ftrvatur ihi COla aaio 
divinitÙs infli.tuta, hen
diaio feili,et , diflrihlLtio, & fumptio. C'efi: ce qui 
Iui fair ajouter que ce n'efi: pas fur une relle réferve que Ies Luthériens 
font en dlfpure avec les Catholiques, mais au fujet de leurs ProcelJìons, 
de leurs Expofirions, &c. Cum Pontificiis certarnen nobis eft de irJorum 
TepojÙione paniJ confecrati, inelu/ione, circumgeJlatione, & oflelltatione ad 
cultU1ll & adorationem extra diflributionem & jùmptionem, &c. C'er.: ce 
que reconnoÎt auffi Ie favant Daillé, tout Calvinifie qu'il éroit , qui lorf- 
qu'il condamne la réferve de l'Euchårifiie ponr la pompe & ponr Ie cuIre , 
ju!tifie la communion des abfens quoiqu'elle fe falfe après-coup ; parce 
que, comme il Ie remarque, quelques jours de diítance n'empêchenr pas 
que ce ne foir rnoralemenr Ie même repas. Neque enim, dit-il, horarum De Cult. 
vel etÏam dierum aliquot mora prohibu , quominùs unum idem que convivium Rc1ig. L. 6Q 
moraliter, ji non phyjicè , fueri! .{ui.ffèque merÍtò cenfiatur id 
 cujus partÏ- 0. 17. 
clllas jihi certò ac definitè diflinatas omnes fumebant 
 tametji quidam fuas 
parÛò qlLam cæteri feriùs fumerent. 
En quoi done ai-je mal repréfenré Ie fenriment des Lurhériens? Elt-ce 
parce que fai ajouré qu'ils croyoienr que Ie Sacrement ne devoir êrre gardé 
que pour l'ufage 
 Mais cela ne s'en[uir-il pas évidemrnent des paroles de 
Kemnitius? Ce qui a trompé mon Eminentiffime Cenfeur, c'eft qu'il s'efl: 
imaginé que j'avois dir que les Luthériens ne gardoient Ie Sacrement que 
pour i'ufage. 11ais qu'il rdife rnes paroles, & il vena que je n'ai rien dit 
òe pareil, & que j'ai avancé fimplement non qu'ils Ie gardoienr, mais 
q0.'il
 c
oyoient que lì 
n Ie gard?i
 ' ?n ne de,!,oi; Ie garder 
lle pour l'uJage. 
La difference efi: eifennelle , malS II Imponol[ a norre Prelar de la diffi- 
muler pour fonder fa critique, qui romboit s'ìl ne m'ellt fuppofé une pro- 
poíìtion rome différenre de la mienne. J e [ais trop bien en etfer que les Lu- 
thériens ne réCervent poinr l'Eucharifi:ie.pour avoir pu avancer Ie conrraire. 
Er comme ils ne diCputent avec les Théologiens de I'Egliíe Romaine que 
fur la réCerve qu'íls en font pour Ie culre & 1.\ pompe extérieure, & qUI Is. 
ne defavouent pas que Ie Sacremenr qui éroir envoyé aux abfens ne con- 
fervât [Oute fa bénédiéhon, j'ai en raifon de dire qu'ìls croyoient que l'u- 
fage étoir Ie feul motif pour Iequel Q.7Z dût Ie gardr./. C'efi: ce que Ie Sr de 
Tencin el'n pu voir par les paroles qu'il avoir cirées auparavant. Mai
 il 
ne vant pas la peine de conteller pour une chofe li indifférenre; & fi pour 
faite plaifir au Cenfeur, il n'y a ql1'à avouer que j'aurois pu m'exprimet 
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plus proprement, j'aimcrois mieux lui laiiler Ie plailìr quoiql1e mal funA 
dé, de m'avoir cru en faure que à'expofer d'aurres perfonnes à la mênl
 
n1éprife, dans Iaquelle filon expreffiol1Iui auroit donné lieu de tomber. 



. X I I I. 


Sur la C011'Jmunion flus Its denx eJþ
ces. 
L A Communion fous les deux efpèces a été un des points, qui ont 
fervi à faire naÎtre Ie Schifil1e, & à entretenir la divifion. Sur ce que 
Ie Concile a avollé que la prarique en avoit éré fréquenre, & que Jefus- 
Chri11: avoit infiirué Ie Sacrernent fOllS toures les deux, j'ai remarqué 
q
'après avoir prononcé que telle éroir l'infiitution, c'éroit une chofe bien 
hardie au Concile de déclarer que tous n'éroient pas obligés à les recevoir; 
& que d'ailleurs c'étoit s'exprimer trop foiblement que de dire que la pra- 
tique de recevoir Ie Sacrement fous les deux efpèces avoit éu fréquentt 
dans l'ancienne Eglife , mais qu'il ell[ fallu dire avoÎt éré générale t puif- 
que quelques exceptions n'empêchent pas la généralité. Ces remarques font 
l'objer de la ce'1fure du Sr Cardinal de Tencin. V oyons fur cela qui fe 
trompe de S. E. ou de moi. 
J'ai dit avant ce Prélat qu'il y avoit eu des exceptions à Ia pratique de 
recevoir Ie Sacremenr fous les deux efrèces. Ainfi ce ne peut être fur ccIa 
que roule norre contellation. La quell ion efi done de favoir li ees excep- 
tions fuffifoient pour faire dire fimplement au Concile, que la prarique de 
recevoir les deux efpèces avoit éré fréque.ue , & s'il n'el1t pas été plus 
exaé\: de dire qu'elle avoit éré générale. La chofe n'efi: pas e{[entielle; mais 
quand on fe mêle comme fon EmiJ1ence de faire Ie Cenfeur, il f.'lU- 
droit lie Ie faire qu'avec précaution. Afin donc de décider cette difpute, il 
n'efi quefiion que d'é[ablir Ie f.-1ir rel qu'il de généralen'ent avoué. Or rout Ie 
monde cOl1yiel1t aiTez unanimement, I. que roures Ies Eglifes du monde 
communioient d'abord fous les deux efpèces , & ql1'on ne fauroir en pro- 
duire aucun
 qui hit dans une autre pratique: 2.. que s'il y avoir des 
excepÜons, ee n'éroit qu'à l'égard de quelques parriculiers , ce qui ne dé- 
truit pas la généraliré: ;. que non-íeulement cerre pratique a été géné. 
rale dans toutes les Eglifes, mais aui1ì dans touS les liécles au moins juf- 
qu'au douziéme, quoiqu'on comrnençât peut-être dès lors à s'en difpenfer 
avec plus de faciliré : 4. qu'il n'efi pas bien certain que les enfans ou les 
abfens ne cornmunia!fent que fOllS une efpèce, puifqu'on mêloir des miet- 
tes de pain avec Ie vin difhibué aux enfans, & que 1'0n a des exemples de 
vin rranfporré avec Ie pain pour la communion des abfens; mais que fup- 
pofé que cela n'ait pas été ainfi, ce feroit wujours une très-perire excep- 
tion à la régle. 5. Que ceux qui emporroient chez eux l'Eucharii1:ie avoient 
Coutume de recevoir auparavant l'efpèce du vin avec les autres fìdéles ; en 
forte que cc qu'ils emportoient J n'étoit regardé que comme une fone. de 
communl011 
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communion conrinuée. 6. Enfin, que la récepriun des deux efpèces n'ayant 
admis de dlfpenfe ou d'exception qu'en cas de néceffité au d impoilibi- 
liré, il eft évidenr que pour parler avec vériré & avec exaétitude il eût 
fallu dire que cerre prarique étoit non - feulement fréquente mais géné- 
rale. 
IL [eroir bien extraordinaire en effet qu'elle ne relIt pas éré , puifque 
relle.éroir l'inH:imrion. C'ell: ce qui m'a fair dire qu'il me paroiíToir bien 
hardi au Concile, après avo
r reconnu cetre inll:irurion , de déclarer qu'elle 
ne s'érendoir pas égalemenr à rous, d'aurant plus que l'Antiquité L'avail 
regardÙ comme une ejþèce d'obligation. Mais cerre fone de modification, que 
je n'avois employée que par ménagemenr & par modell:ie, ell: jull:emenr ce 
qui m'a attiré la cenfure du Sr de Tencin, qui me demande avec un air de 
triomphe , comment je peux ne ,egarder un conzmandenzent & l1ne loi de J. C. Inll. p. , (J 
que comme une efpèce d'obligation; mais la réponfe eft facile. C'efi que fen ai 
jugé, comme en jugeoit l' Antiquiré. Car la prarique générale prouve que 
l'Eglife regardoir certe obfervance comme une Loi ; & les exceptions dé- 
n10ntrenr qu'elle croyoir que cette Loi éroir du nombre de celles qui pou- 
voient admerrre une forte de difpenfe. En effet il n'y a que les Loix de 

lorale ou cdles de la Loi naturelle, qui foienr abfolumenr in variables ; 
,parce qu'elles fonr fondées fur des principes qui ne font point capables 
d'alrérarion. Mais il n'en ell: jamais ainíì des Loix poÍÌrives; & quelque 
érroirement que l'obferva[Íon en foit recommandée, il ell: quelquetòis des 
cas où I'on en ell: difpenfé par la raifon que la nécel1ìré n'a poinr de loi , 
& que Ie Légif1areur n'eíl cenfé avoir compris ces fones de: cas dans la 
Loi, qu'aurant que la Raifon les y comprend. J'ai done pu reconnoîrre Ie 
cOl1lmandement de Jefl1s- Chrift, & .cependanr n'en rrairer la pratique que 
comme une forte d'obligarion. L'un & l'autre n'ont rien de conrradiétoire 
qu'au jugernel1r de fon Eminence; & tour hornme qui connoÎt la narure 
de ces Loix, f.'lir bien que c'ell: Ie feul moyen raifonnable d'en fixer l'éren- 
due, & quc Ie défaut d'obéi(fance à une Loi poíìrive par nécel1ìré ne peut 
jamais rendre criminel celui qui la tranfgre(fe. 
C'eft par-Ià de même que fon Eminence d'tt pu concilier l'autre pré- 
tendue contradiétion, qu'elle croir tronver dans ce que fai dir, que l'E- 
glife en déchargeanr les fidèles de l'obligation de communier fous les 
deux efpèces p
roît s'attribuer une efpèce d' autorité fur La .fubflance des Sacre- 
mens. Ces paroles bien entendues, dit norre Cardinal ,jignifient que la ré- Inn. p. ,.-, 
c.eption des deux eíþèces appartient à la fubflance du Sacrement; & com- 
ment , íì cela eft , l'Eglife en a - t'eUe pu difpenfer, ainfi que Ie Sr Ie Cou- 
rayer croit que l'Eglife: l'a pu faire? DanJ Jon (iflême, ajoure-t'il) il ne 
doÏt point y avoir d'excepÛon poffible. S'imagine-t'il que l' EgLife puij/è chan- 
cer la nature des Sacremens , les altére r , les dépouiller de ce qui les conJli- 
tile J . .. . Ii venoÏt de dire que les Pères du Concile avoient eux - mêmes de- 
favoué cette autor;té, & qu'ils ne pouvoient ie l'attribuer: iei iLla leur ac- 
,orde; d'un
 autre part illa condamne, puifqu'il ajoute que ce/ui qui com.. 
TOM E I I I. A a a. 
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munie fOILS une felde e(p
ce nl participe point au Saerement: qu'il expliq
e- 
done as eontradiaions llll-même. 
C'e!t ce qu'il eft aifé de faire, puifque ces contradiétions prérendues ne 
fe trOl1vent que dans la déclamation du Sr de Tencin, qui premièrement 
avance fau{[ement, que j'ai dit, que cellli qui eommuniefous une feule efpèce 
ne participe point au Sacrement. C'eft un menfonge bien formel, puifquc 
j'ai reconnu expreífément dans Ie même endroit, que l'Eglife avoirpll dif- 
ptnfer de l'une des efpèces, lorfque la néce.fJité avoit paru exiger qu'onflt des 
exceptions à la rigle. Aurre faufferé. Le Sr de Tencin , dit, que dans mon 
SyJlême il ne do;t point y avoir d'exception poJlìhle. Cependant on vient de 
voir que j' admers des exceprions non fe111ement poffibles, mais réelles, 
en cas de nécefIìté. Autre chofe, dis-je, eft de dijþenfer dans des cas Ozl la 
nJce.fJÙé requiert ces fortes d'exceptÏons , & autre clzofe d'abroger la régle mê- 
me, & d'interdire à qui que ce foit de la Juivre. L' aUlorité de I' EgliJc peut avoir 
lieu dans le premier cas, &e. Commenr me faire dire après cela quïl n'y a 
point felon moi d'exceptionpoJlìble? Le Sr de Tencin a cruf.'ins doure qu'on 
ne Iiroir que fon infirutl:ion & non roes Notes; & fur cela il s'eft donné 
une liberré pleine & enrière de f.'1Hìfier tout ce qui pa{foit par fes mains, 
afin de trouver dans fes fallificarions dequoi donner quelql1e couleur à L1. 
cenfl1re. Quoi qu'il en foit, voilà Ies prérendl1es conrradiétions déja bien 
diminl1ées; & Ie refte n'efi guères plus difIÌcile à. concilier, après ce que 
fai dir plus haut des cas de néc
l1ìté. 
Je conviens donc, que Ies deux efpécès appartiennent à Ia fubí1:ance du 
Sacremenr, puifqu'elles en fonr Ia matière, telle que Jefus-Chrift l'a 
infiiruée & recommandée, Mange{ t.... buve{. 1vlais comme ces fortes d'inf- 
titutions fuppofent roujours d'ailleurs que rien n'en empêche l'obfervation; 
il f.'1ut que dans Ie cas de néceffiré ceux à qui l'adminiftration de ce[[e ob- 
fervance eft confiée, jugent jufqu'J que! point ils peuvent retenir ou relâ- 
cher ce qui en [Our autre cas feroir cenfé néceífaire. C'efi ainli que Ie Minií1:re 
<iu Prince à fon déf.'1ut a pouvoir d'inrerpréter la Loi dans les cas que les ter- 
roes de la Loi n'expriment point, f.'1ns pourtant qu'il ait Ie pouvoir d'en alté- 
rer la teneur dans Ie cours ordinaire des chofes. AinfÎ la fubfiance du Sacre- 
n1ent demeure toujours l
 même, quoiqu'en certains cas l'EQ:life puilfe dif- 
penfer raifonnablement certaines perfonnes de Ie recevoir d
ns fa [Oraliré. 
b1ais on ne voit nulle raifon qui aurorife cerre même Eglife de faire nn 
changement rotal dans l'inftinuion fans aucune nécelIìté préalable ; quoi.- 
qu'en ce cas-là rnême, comme I 'obferve fagemenr M. Daillé, Ie panicu- 
lier n'en puiffe recevoir aucun préjudice, parce que la faute ne romberoÏt 
que fur ceux qui pervertiroient Ie fens de la Loi. Fide/is en;m vir;, dit-il, 
De Cult. officium quidem 
fi SSe hujlls SacramentÏ eOlllmuniomm Jub U!raqllt fpeâe 
1,elig. L. j. expetere, & quidem quoad Je fiui potif! percipere'. Si tamen aliquo vel interno 

. 1. & ab ipfius ftftipientis corpore profiao , vel externo & ah aliis extra fe earýis 
exorto Ùnpedimento alteram fpeciem fumere prohibeatur) ille '1ùid,m eÛam.fi 
Imam fiimpfirit) criminis expers yidetur) &c. 
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e'eft ainlì que fe levc la prétendl1e contradiétioI1 imaginée par notre 
Prélat, qui n'a pas fait alfez de difiinétion entre ce qu'exige la néceffité en 
certains cas, & jufqu'où va l'étendue du pouvoir de 1 Eglife dans Ie COlUS 
ordinaire du gouvernement. Ce n'eft que dans ce dernier cas qu'on pent 
dire que la fubftance du Sacrement eft intére{[ée. 1vlais dans Ie premier la 
néceßìté jl1ftifie tour, la foi fupplée à rout, & l'intenrion préfumée du Lé- 
giil.ueur aurorife rour. Le [ens dans lequel fai dir que Ie Concile paroif.. 
fòit s'arrribuer une efpèce d'auroriré fur la fubfiance des Sacremens, qllOi. 
qu'il ell[ déíavoué un tel pall voir, eft qu'en abrogeanr la Loi & en interdi- 
fant à qui que ce [oir de la (lllvre , il déroge à l"inftitntion, & par conféquenr 
arraque la fubfiance mêrr.e du Sacremenr, parce qu'il n'y a aucune néceßÏté 
abfolue d'inrroduire une relIe alrératiol1. 11ais en fair de néceffité Ie cas efi: 
tout différenr, parce que la néce!Iìté n'a point de régles, & que Ie defir 
filpplée à ce qu'on eft obligé d'omerrre. Entre ces deux cas il y a la même 
différence qui fe trouve entre abroger un Loi & difpenfer. La difpenfe n'elè 
qu'une interpretation de la Loi, au lieu que l'abrogation en ell l'anéantif- 
femenr. C'eft ce dernier qu'a fair Ie Concile; au lieu que l'Ancienne Eglife 
n'ayant difpenfé qu'en cas de néceffité, n'a donné aucune arreinte à la 
fnbfiance du Sacrement, parce que ces cas ne font jamais cenfés compris 
dans la volonté du Légifiateur ni dans la généralité de la Loi. 



 X I V. 


Sltr Ie S tlCrijit:f. 
F IN I S SON S l'article de I'Eucharifi:ie par celui du Sacrifice, (ur lequeL 
les Auteurs du Projet de Montpellier ont formé un nouvel article d'ac- 
cufation, quoique Ie Sr Cardinal de Tencin n'y ait rien rrouvé d'a{fez repré- 
hen6ble pour mériter fon attention.. 11ais comme ils ne difenr rien de nou.. 
veau fur certe marière, & que Ie peu de paffages qu'ils rapportent n'ont 
pas Ie moindre rapport ëÌ la quefiion , je n'ai pour y répondre qu' à Ies ren- 
voyer à ma Défenfe des Ordinatiol1S Anglicanes Liv. 4, ch. 4. 5- & 6. où 
cerre difpute eft fuffif.'lmment éclaircie. Ainfi pour ne point répérer ce qui 
eft trairé dans cer Ouvrage avec ronte l'exaéhrude & dans la jufie étendue 
que Ie mérite la matière , je me contenterai de faire remarquer ici en par- 
fanr la di!1ìmularion & la balfe maligniré de ces faifeurs d1nftrné\:ions, qui 
pour noircir l' Aureur, donr ils ne fauroienr réfurer la doé\:rine, renvoyent 
à deux de roes Lerrres écrites en 172.7, où je marquois au Cardinal de 
Noailles , que j'acquiefçois.finctrement à La doélrine Catholique de Jon In[- proj.p. jl
 
truBion, & ala condamnatÏon des erreurs qui y fònt contraires, & où j'ai re- 
connu que l'Ellchar
flie hoit un Sacrifice propre. Mais ils ne di[ent pas que 
dans Ie ferns même de ces aveus fai roujours déclaré, qu'à l'égard du Sa- 
crifice je regardois comme LIne pure difpute de mots, que ce Sacrifice fût 
,appe.llé propre.ou non, & que je n'ai jamais prétendu ranger au nombrc 
Aaa L 
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des doéè
ines Cad101
ql1es routes les opinions ql1'il a pl
 aux Théologiens 
elu Cardmal de Noallh
s de menre au nombre des doéhmesde la foi. L'eft 
àequoi its pourrol1t fe convaincre par la leéture de ma Relation hiflorique t 
où ils ne trol1veront que trop de preuves de la droiture de rues démarches 
dans toute cerre affaire. Si je m'y fuffe conduit avee moins de lincérité:t 
je n'euffe pas eu à e{[uyer des diflÌcl1hés qui s'y rencontrerenr ; puifque ce 
Cardinallui-même n'eur pas demandé mieux que d'aífoupir l'affaire, & de 
J1e pas donner heu à de nouvelles contefi:ations. Mais s'l1 y a eu quelque 
défaur de lincérité dans rour ce qui fe patTa alors, c"efi: bien moins de rna 
farr, puifque je refufai confiamment de foufcrire puremenr & fimplement 
a l'Infi:ruéèion (om me on Ie fouhairoir, & de me reconnoÎue coupable des. 
erreurs qu'on m'impuroit, que de ceUe des Théologiens employés par Ie 
Cardinal, qui, après avoir paru fatÍsfairs de la Lettre du 11 Mars 1727- 
qui fut concenée avec eux & eut leur approbation, furent les premiers à en 
f{lire du bruit lorfqu'ils fentirent que j'érois fort oppofé à leurs idées, & 
que je me moquois de leur Grace eflicac.e & de leurs AHégories. Mais Ie 
Public n'a que faire de ces fortes de récriminariol1s qui ne fervenr qu'à Ie 
fcandalifer, & non à l'infirl1ire. 
. Qu'il me fuflìfe done, avanr que de quitter cetre matière, de marquer à 
quoi fe réduit rour ce que fai enfeigné fur eet anicle, & qui me paroÎt 
au-deffus de roure critique. Je reconnois 1. que l'Anriquité a donné à 
l'Eucharifi:ie Ie nom de Sacrifice: 2.. Qu'on n'yeft jarnais entré dans la dif- 
CUffiOll Scholafiique de ce point, fi c'éroir un Sacrifice propre ou non: 
3. Que c'eft une pure quefi:ion de nom, & dont l'éclairciiTement dépend de 
la manière donr on définit ce que c'eft qu'un Sacrifice pro pre : 4. Que fi 
on croit pouvoir attacher l'idée propre à l'oblarion d'une viéèime déja in1- 
molée , en ce fens - là on pOl1rra rraiter l'Eucharifiie de Sacrifice pro pre :þ 
!pais que cela ne pent êrre un objet de dogme. s. Qu'eHe ne peur être un 
Sacrifice propitiaroire par elle-même, mais feulement qu'autant qu'elle ne 
f.ait qu'une feule chofe avec Ie Sacrifice fanglant de Jefus-Chrift , & qu'elle 
en eft l'offrande & la commémoration. 6. Qu'il y a une mauvaife foi rrop 
{eníible dans les Auteurs du Projet à m'attaquer comme nianc Ie Sacrifice:t 
tandis qu'il n'y a pas un de roes Ecrirs dans lefquels je n'aye fait profel1ìon 
de Ie reconnoÎrre. 7. Qu'il y a de l'abfurdité à faire confifi:er Ie Sacri
ce de 
tEucharifiie en autre chofe que dans l'offrande & Ia commémoration de la 
nlort de Jefus-Chrift. 8. Qu'enfin la préf
nce corporelle de Jefus-Cluifi: 
J1'efi: nullement néce(['1Ïre à la nature d'un tel Sacrifice, & qu'il n'y a pas 
un feul paíI:'1ge dans ceux qu'ont produit les Auteurs du Projet:t qui donne 
atteinre à aucune de ces propofitions. 
C'efi tour ce que fai à répondre à des gens qui ne fe mertent pas en 
peine d'enrendre ce qu'ils onr à refuter, qui combattent tour ce qu'on n'a 
pas dit, 
 ne répondent pas un mor à rout ce qu'on a dit, qui comme Ie 
dit ingénieufement un Auteur, fi jettent danr le yogue pour laiflèr fOllpçon- 
WeT fiulement, qu'ils réponJent ; tandis 'lu'ilsje gardent biell de Ie faiTe, &. 


, 
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qui en un mot me difpenfent d'

tr
r de nouveau dans l'examen à'une m.t.- 
tlère , fur laquelle tout ce que j al dlt auparavant rdle dans toute fa force. 
puifque nos Auteurs n'attaquent que les phantôme's qu'ils fe font formés, 
& non la doéhine que j'ai enfeignée. Car fe fervir d'aurorités dont un Ad- 
verfaire peut fa
re aut
nt d'ufage qu
 ceux q
i les lui .oppof
nt, c
 n'eft 
pas répondre, c eíl babllle
, & en lI?pofer a ceux q
1 p
u mílrults des 
di(putes , 11 font pas en etat de ju{hfier un Auteur a qUI on oppofe de 
grands noms, quoique leurs témoignages n'ayent pas Ie moindre rapport 
aux opinions pour lefquelles on Ie condalune. 



. X v. 
Sur Ie droit divin de 14 ConfelJion. 


A ENTENDRE les Auteurs du Projer de Montpellier, je ne fuis gu
res 
plus onhodoxe fur la Confeffion que fur l'Euchariftie; & l'on m'y fait 
un grand crime d'avoir dit, que Ie droit divinde 130 Confeffion n'étoit pas proj. p. 6r. 
encore bien établi dans Ie 13 fiécle, & mêrne jufques dans Ie 14. Sur cela ils 
m'accufent de condamner ceux qllt Jefus-Chrifl iuflifie ;) & de juflifier ceux 
qrlil condamne; ils citent un grandnombre de paífages qui ne difent pas un 
mot de l'infiitution de droit divin; ils n'apporrent aucune décifion fur ce 
poinr antérieure à l'époque que je marque; & ils concluent par Ia furprife 
où ils font de rrouver en moi tant d'aveuglement & de hardielfe. 
Pour l'aveuglement c'efi au Public à en décider. Mais pour la hardielre 
je ne vois pas comment fen puis être coupable, en débirant un fait qu'il 
eft 6. facile de prouver, & comment s'en peuvent jufiifier nos Aute
rs qui 
Ie nienr. n eíl queílion de favuir fi la doéhine de la néceffité de la Con- 
fd1ìon de droit divin étoit bien érablie au 13 fiécle. Les Cenfeurs Ie fou- 
tiennent, & je l'ai nié. Pour décider Ie fait il ne fuffir pas de rapporter des 
Am:enrs Carholiques qui fuffenr dédarés pour cette néceffiré; mais il faut 
n10ntrer ql1'il n'y en avoit aucnn qui la conteftâr, fans être regardé com- 
me hérérique. Car s'il s'en trouve de tels, il eft bien évidenr que cerce 
nécelliré n'éroit pas encore bien érab
ie. Or c'eft ce qui a éte prouvé dans 
plufieurs Ouvrages, où 1'on a montré par faint Thomas & faint Bonaven- 
ture, que jufqu'au Concile de L
Hran renu fous Innocent Ill. en 1215' 
c'eíl à-dire dans Ie 1 
 fiécle, it avoir été libre de foutenir qu'il étoit per- 
mis de ne fe confe{fer qu'à Dieu. Or s'il étoit permis de fourenir cerre 
doé\:rine, la nécel1ìré de droit dlvin n'éroir donc point encore parfaitement 
érablie au commencement du 1 3 (ìécle. l'rlagifler & Gratianus, dir faint 
Th()ffiaS, flOC pro opinione ponllnt. S
d nunc pofl determinatÏcnem Ecclejiæ In 4. diet. 
fub lnnocentio III. faaam hære.fs repulanda eft. La dare de ce dogme nere- 17. 
monte donc point plus haur que Ie I 3 fiécle; & encore s'dl-il trouvé quel- 
ques Ecrivains plus récens qui nJonr pas crn Ie Canon de Latran abfo]u- 
ment décifif) comrne Ie Cornmentateur du Décrcc de Gratien , Scor ) l' Ab- 
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bé Panorme, un Michel de Bologne , & quelqnes autres, fans parler d'E. 
rafme, de Rhenanus, du Cardinal Cajetan, de Richer, & d'aurres Ecri- 
vains plus modernes , qui n' ont pas été plus onhodoxes que r Auteur des 
Notes fur Ie COl1cile , ou qui, pour parler plus jufie, n'ol1t pas cru que de 
pareilles décilìolls pulfellt. jamais faire partÏe de l'onhodoxie. 
C'eLt donc bien en vain que les Auteurs du Projet objeétenr un cer- 
tain nombre de .p
ffages des 
nciens 
 l'Auteu.r des Notes, à qui ces paC- 
fages ne font nl InCOl1nus nl contraues. Mals teUe eft la jufieífe de ces 
Ecrivains accoutumés à pr,ouver tout ce qu'on ne lenr conrefie POillt , & 
 
ne pas toucher à ce qui fait Ie point de la difficulté. Grands compilateurs de 
profeffiol1 ils tâchent d'étonner leurs Leéteurs par un nombre de citations & 
une prérendue Tradition étrangère à la quelhon, que peu de perfonnes fe 
donnent la peine d'examiner, & ils fe décernent un triomphe dOllt eux 
feuls s'applaudiLfent, tandis que Ie reae du monde s'en moque. Telle eO: 
la mérhode qu'ils continuent d'employer ici au fujet de la Confeffion, de la. 
Préfence réelle, du Sacrifice & de quelques autres points, fur lefquels, 
fans entrer dans ce qui eLt réellement en cOl1tefiarion , ils cirent des p3.{fa.. 
ges cent fois répétés, & auflì fouvent refutés, ou expliqués dans un fens, 
qui ne fert en aucune manière à b déciíìon des difputes. Alfez rembla... 
bies à ces Théologiens du Concile , qui, pour prouver la Confeffion, 
par l'Ecriture, rapportoient rous Ic:s endroits de l'Ancien & du Nouveau 
Tefiament, où fe trouvoient les motS de ConJi.teor & de ConfijJìo, nos Au- 
teurs nous citent quelques paífages des Pères, qui fervent aurant à prou- 
ver la néceilité de la Confetlion de droit di vin CJue rout autre dogme ponr 
la preuve duquel illeur 
rc:ndroit fanraifie d'en faire ufage. Qn'on examine 
les pa{fQCJes cités par ces faifeurs d'InLtruétions, & ron verra li ce l1'efi pas 
exaaem
nt Ie cas dont il s'agit , ou s.il eft queLtion Ie moins du monde dans 
ces témoignages d'une nécetIìté de droit divin; & s'il n'efi pas vrai, comme 
Ie dit Richer, qu'ils ne regardent nullement la Confeflion Sacramentellc:. 
Quorum P atrum tiflimonia perperam à nonnullis ad noflram Sacramentatern 
Confiffionem trahuntur. 
En effet on y voit bien relever les avanrages de la Confeffion; on en 
recommande la pratique comme un moyen très-propre à obrenir la rernif- 
{ion des péchés , à recevoir les avis nécelTairc:s pour fe conduire dans les 
voyes dl1 falut, & à acquerir l'humilité; on la donne comme nécelTaire 
pour réparer Ie fcandale que des péchés connus auroient excité parmi les fidè- 
lei; mais malgré rout cela on n'y parle point de néceffiré de droit divin J 
& cerre notion éroit c:ncore fi incertaine, que Grarien dans Ie onziéme 
fiécle n'ofe décider pour l'aflÌrmative, parce que, dit- ii, chaque opinion 
D . eLt [outenl1e par des gens fa vans & religieux. Cui autem harum potÍùs adhæ- 
e pcrm
. fi 1 ":1 . . d ".r. TT ' fl h b Î. . 
d ' fi rendum ll, 
eCtorzs JU ZClO rf./ervatur vlraque enITll aUlores a et ,apzentts 
1 . I. c. 
Q..ual11vis. & r
ligio..ros viros.. . . 
C eft donc en Impofer au PublIc que de fane u[age de ces paCfages dc:s 
Pères pour prouver qu'on croyoit dès les Fre
iers tem
 la Confduol1 I}çcef-, 



DE L'HIST. DU CONCILE DE TRENTE. 315 
{aire de droit divin, puifqn'on voir dans les íìècles pofl:érieurs les Théo.. 
locriens les plus éminens en dourer enx-mêmes 
 & n'ofer eondamner ceu
 
ql
 en douroient. Ce n'étoit done pas encore un article de foi que eette pré- 
tendue neeeßÌré de droit divin; & il eLt démontré par les aveus de ces 
ThéoloCTiens, que jufqu'au treizième íiècle elle n'étoit point regardée comme 
un dogme 
 ce qui eft la propo{ition qne j'ai ayaneée dans mes Notes. 
Qu'onr done à faire les Auteurs du Projet pour refuter cette propoíìtion 
 
Ce n'eft pas de rap porter les paífages d'Anciens 
 dont Ie fens équivoque ne 
prouve rien ; mais de montrer Oll que les Théologiens que je cite fe 
font trompés fur un fait de lenr terns, & ont ignoré la foi de leur íiècle 
 
ou que je les ai eités à faux, & leur ai fait dire ee qu'ils n'ont paine dire 
Si 011 le f.'lit je me retraéì:e. Mais {i on eLt dans l'impuilfance de Ie faire, 
ce font les Auteurs du Projer qui méritent la Cenfure; & toute l
ur décla- 
mation n'eft ql1'un Sophifme, dont l'HiLtoire EccleíìaLtique dernontre la 
f.'lutfeté. C'eO: ce qui a porté Ie favant Richer à dire que la ConfelIìon 
inrérieure en: réellement de droit divin, mais que l'exrérieure n'efi que 
de droit poíÏrif, & peut changer au gré de l'Eglife. Quapropter fide Ca- 
tholica tenendum interlzam confejJionem & mentis mutatÏonem eJ1e juris di1ïini 
& naturalis planè immutahilis , rnodum verò extrinfecum ut flcretò aut publicA 
peccata conjiuamur omninò à prudenti Eccleftæ diJþenfatione pend
re ; confi- 
quenterque modum hunc externum confÙendi juris eJle poJitivi aut Eccle.faf- 
tici voriabilis ,ficut & ritus rdiqllorllm Sa"om
ntorllm, quos Chriflus rdiquit 
Ecclifiæ moderationi. 

 X V I" 


Sur les IndulgenceJ'If 


C ' EST avec 121. mêrne bonne foi que ees Auteurs n1e reprochent d'a
 
voir artribué à l'Eglife les abus des Indulgences, qu'on ne doit im... 
purer qu'à de íìmples paniculiers. Mais eLt-ce reprocher ces abus à I'E- Pro
,p.. 7tì 
glife, que d'en accufer les 1v1inifires de la Cour de Rome, ou que de 
.tire 
 eomme j'ai fqit, que depuis l'abolition des pénirences Canoniques 
les Indulgences n'éwienr plus qU'l1n nom vlùde de fens ; puifque fans 
dIes chaql1e Confe{feur fe croir en droit de fixer à fan gré Ie terns de la pé- 
nirence, fans aucun égard à ce qui fe pratiquoit autrefois, ni aux Canons 
qui en avoient réglé la mefure? De que! ufage peuvent done êrre ees In- 
tiulgences 
 Efi:-ee pour accourcir des farisfaéì:ions qui ne fubíiLl:ent plus 
 
ou pour fuppléer devant Dietl à ce que Ie pécheur auroir df1 faire pour l'ex- 
piarion de fon péché 
 Mais Ie premier motif ne peut avoir lieu dépuis l'a- 
bolition des pénitences Canoniques, & Ie fecond encore moins pour qui 
fait que ces pénirences avoient éré érablies non pas rant: pour appaìfer 
Dieu, que pour édifier l'Eglife, & pour réparer Ie fcandale que Ie pécheur 
pouvoit ayoir donné par ces crimes. Autrement queUe rairon ent-on eu de- 
èéccfner tant d'années pou.r un crime, & tant pour un autre; comIRe fi 
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n ein 
0l1lpté avec D

u , & qu'o/n .pût apprécier ex
aement ce que mc- 
rHe Ie CrIme, & ce qu tl faut de penHence pour l'expler? Ne fent 0n pas 
toute l'abfurdiré d'une telie fuppolìrion, & cerre ab[urdité même n'efi-eUe 
pas une preuve démonftrarive, que toute
 ces pénicences n'ont été établies 
que ponr retenir Ies péchel1rs par la craime d'une difcipline aul1Ì fevère, ou 
pour réparer Ie fcandale commis, par la foumif1ìol1 à des exerçÌces auffi humi- 
lians, alll1Ì longs & außì rigoU1eux ? 
Or Ú teile eLt la nature des pé.Ùrences Canoniques , ne s'enfllit-il pas né- 
celfairemenr que les Indulgences qui n'éroient autre chofe que la relaxation 
de ces peines, ne peuvent plus avoir lieu, depuis que ces peines font 
abolies; & qu'aujourd'hui l'ufage des Indulgences l J'égard des pécheurs , 
n'elè qu'une ridicule imitation de ce que prariquoit l'Antiquité dans des 
circonfiances toutes différenres, & une illulìon faire aux peuples, qui 
fen uniquemenr à jetter ceux à quion les donne dans une confiance égale- 
n1enr fauífe & préh)mprueufe? 
D'ailleurs queUe différence n'ya-t'il point entre les anciennes Indu1CTen- 
ces & les modernes : & voir- 011 rien dans I'Hiftoire de comparable b aux 
Indulgences préfentes données dans Ies circonLtances & aux conditions 
auxquelles dies fe donnenr dans l'Eglife Romaine J Quiconque ne fent 
pas route l'indifcrétion & l'inutilité de ces fones de conceilions , n'a gl1eres 
d'idée de l'efprir du Chriftianifme & de la Difciplin
 pnmitive ; & (;:'eft 
& tromper les aurres & (e rromper foi-même, que de s'imaginer que Ie 
péché puiífe êcre remis par de pareilles Indulgences, ou qu'eUes puiffent 
fuppléer à la pénirence & aux fansfaéhans, que 1'0n jugeroir néce1faires fans 
cUes pour l'expiation des péchéso 
Ce n'ell pas après rout, que je veuille contef1er a l'Eglife Ie pouvoir 
d'accorder des Indulgences, ou d'abréger Ie cours de la pénitence d'ul1 
pécheur, lorfque fa ferveur ou d'aurres raifons légitimes Ie demandenr. 
Mais ce que je foutiens, c'eft que par la fuppreflìon des pénitences Ca- 
noniques ce pouvoir n'a plus d'objet au d'exercice ; que la conceffion des 
Indulgences aux conditions auxqudles elles fe donnent eft illufoire , & con- 
traire à l'efprit & à la nature des anciennes; que l'arrache de ces Indulgences 
.ì certaines pratiques ou fuperfiitieufes au indifférenres eft un ablls intole- 
rabie, & une impofirion groflière ; que leur conceíIion pour de l'argent 
ell: nn trafic criminel & fcandaleux; que Ies Indulgences pour les mons ell: 
une doétrine moderne, & comraire au fens commun & à Ja narure 
fllême de la chofe ; & qu'enfin rirer la valeur des Indulgences des mérites de 
Jefus- ChriLt & des Saints eft: une {péculation defiituée de vraifemblal"!ce, & 
qui n'eft fondée ni en raifon ni en autoriré. 
VoiB. ce que j'ofe maintenir comme aurant de vérirés: & e'eft changer 
l'état de la queLtion pour en impofer all public, que de prétendre que 
fattaqne Ie pouvoir de-I'Eglife en c<: point. J
 reconnois.ce'p
uvoir/comme 
les Auteurs du Projero Mats je founel'1s qne felon la DlfClphne pre(enr
 , 
ce pouvoir n'a plus d'ufage par la fuppreffion des fatisfattions Canoniqucs; 
d'autant 
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d 1l autant plus que s'il reLtoit quelque occaGon de l'exercer, ce ne feroir pas 
aux Evêques, mais aux feuls Confelfeurs à Ie faire ; ce qui en: wut-à-faic 
conrraire à l'ldée qu'on a préfenrement des Indulgences. C'eLt là ce qu'onc 
à combarrre nos taifeurs d'lnLtruébons, fans vouloir donner Ie change en 
s'arrêran[ à revendiquer à l'Eglife un pouvoir qu'on ne lui conteLte pas_ 
quelque abus qu'en ayent fait trop fouvent fes Minifires. 



. X V I I. 


Sar Ie Sllcrement de l'ordre. 


S UR ce pointcomme fur les derniers les Auteurs du Projet n'ont pas cra 
devoir imiter Ie iìlence du Cardinal de Tencin, & rnes Notes leur 
ont fourni de nouveaux fUJers d'accufarion. On n'en doir pas être furpris. 
quand l'on coníìdere qu'il fuffir pour s'anirer leurs reproches de ne pas con- 
venir d'idées avec eux. Suivons-les dans leurs réflexions. Le déguifement 
& la mauvaife volonté y regnenr par-rout; & 1'on en va voir de nouveauX 
échanrillons dans la fuite de leur Cenfure. 
On 111'y raxe d'abord d'infidélité , .pour avoir, dit-on, fait érablir all 
Concile de Trente la réalité du Sacerdoce uniquement fur l'exifience da 
Sacrifice Euchariílique , quoiqu'ille fonde auffi furle pouvoir de remer- 
tre & rerenir les péchés. On m'y reproche enfuite d'avoir fou[enu qu'11 
pouvoir y avoir un Sacerdoce fans Sacrifice , qu'avanr l'infiirurion de 
l'EucharHtie les Apôtres éroient Prêrres , -que la prédication eLl: la fonétion 
la plus effentielle de la Prêrrife, & qu'enfin la Grace fané1:ifianten'elt pas 
.a.nnexée à l'Ordre en venu de fan inftiturion. Voyons ce qu'il y a de réel 
dans ces reproches, & lì fila doétrine fur tous ces poinrs eft auffi repréhen.. 
íible qu'on la fuppofe. 
Er pour commencer d'abord par ma pré[endue infidéli[é, il faut que les 
Auteurs du Projet ayent perdu loute honte pour m'en accufer ; puifque dans 
le raifonnemenr qu'employenr les Pères du Concile pour prou ver l'exifience 
d'ul1 Sacerdoce ils fe fervenr uniquement de l'argument tiré du Sacrifice pour 
en conclure la réalité du Sacerdoce. Sacrificium & SacerdotÏum ita Dei ordina- Self. '- J 
tÏone conjunaa (unt, ut utrumque in omni lege extÏterit. C1Ì.m igitur in N. T. c. I. t 
{anaum ElI.chdrifliæ Sa.crificium vi{ibile ex Domini inJlitutione Catholica 
Eccl
fía acceperit, fateri etiam oportet in ea novum ef/è viflbile & externum Sa- 
cerdotium, &c. II eft vrai que parmi les fonétions du Sacerdoce ils marquent 
enfuire, comme j'ai fait moi-même, celle de remettre & retenir les pé- 
chés : mais il eLl: viíible que c'dl: non poinr fur ce pouvoir mais fur 1'0f- 
frande du Sacrifice qu'ils fondent uniquemenr la réalitc du Sacerdoce 
 
puifqu'its ne tirent l'exiLl:ence de l'un qne de l'exifl:ence de l'aurre, & que c'eß: 
uniquemenr de leur conn ex ion lltÙls inferent la preuve du nouveau Sacer- 
doce. L'infidéli
é eft donc route. entière du côï:é des accufateurs; & c'eft .l 
f;UX & non à moi à s'en juftifier. 
TOM Ell I. B b b 
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A l'égard des autres reproches il fàut convenir ql1'ils ont plus de fonde.. 
n1ent. Ce que iy trouve done a cenfurer n'efi pas qu'on m'y en im- 
pofe, mais ql1 'on donne pour des doé\:rines Catholiques des opinions 
 
qui ne font fondées que fur des Notions arbitraires & les fantaifies de 
quelques Théologiens, & fur quelques raifonnemens de Pères, qui n'ont 
d'autorité qu'autant que leurs argumens font fondés en raifon. 
Du nombre de ces opinions, dont on fait autant de dolhines Catholi- 
ques, je mets d'abord ce qu' on dit , ql1'il ne peut y avoir de Sacerdoce fans 
Sacrifice; & je demande fur quoi 1'0n fonde ce prétendu dogme. L'on voit 
bien dans l'Ecrirure) que l'offrande des Sacrifices a éré commife aux Prê- 
tres, comme routes les autres foné\:ions qui apparriennent à la Religion. 
Mais on o'y voit pas, qu'il ne peut y avoir de Prêtrife fans cette foné\:ion ; 
& J. C. lui-même {ernble fl1ppofer rout Ie contraire, puifqu'indépendam- 
ment de l'abolition des Sacrifices il n'a pas lai{[é d'érablir un minifière vifÌ- 
A.a. 6.2..4. ble occupé fimplement de la difpenfation de la parole & de la prière. Non 
eft æquum nos derelinqllere verhum Dei & miniftrare menjis. . . . . . Nos 'J'erO' 
cratÏoni & min
fltrio verhi injiantes erimus. On dira peut-être, que fous Ie 
mot de priere eft compris Ie Sacrifice. Mais c'eft jufiement fuppofer ce qui 
eft en queftion, c'eft-à-dire, que les Apôtres avoient les mêmes idées de ' 
Sacrifice que 1'0n a dans nos Ecoles , & que dès-lors ce nom étoit donné à 
l'Euchariftie : fuppofirion qui, je crois, a befoin de quelques preuves avant 
que d'
tre admife. Car on ne vc>it rien de pareil dans l'Ecrirure : & fuppofé 
même que dès les premiers tems on fe foit fervi du nom de Sacrifice, il eft 
viíìble par les preuves que fen ai rapportées dans ma Défenfe des Ordina- 
tions Anglicanes, que c'émit dans un fens tout différenr de celui des Scho- 
laftiques, & qui par conféquent ne prouve rien pour la réalité d'un Sa- 
cerdoce. 
Mais pour remonter jufqu'au principe même, je voudrois favoir pour- 
quoi il ne pourroir pas y avoir de Sacerdoce fans Sacrifice. Car qu'efi-ce 
que Ie Sacerdoce, 6non un Minill:ère érabli pour l'adminifiration de routes 
les foné\:ions qui appaniennent à la Religion? Or dès là qu'il y a un Culre 
religieux établi , fcir qu'il comprenne des Sacrifices ou non, il faur nécef- 
fairement un Sacerdoce pour l'exercice de ce qui y apparrient ; & c'ell: la 
relation paniculière, non au Sacrifice qui ne fair que panie du Culre reli- 
gieux, mais à toutes les fonaions qui confiiruent colleéèivement [out Ie 

orps de ce culte, qui forme la notion e{[entielle du Sacerdoce , puifque 
dès qu'il ya un Culte extérieur, il doÏt y avoir des Miniftres pour l'exercer
 
& par conféquent un Sacerdoce. 
Hebr.f. I. Qu'on dife après cela, fi 1'0n vent, que felon S. Paul, tout Prêrre efl 
ltabli pour offrir des dons & des facrifices pour les péchés; Ie fens de I'Apô- 
rre n'eft pas, que s'il n'y avoit point de Sacrifice, il n'y auroit point de 
Pontife; mais que l'olfrande des Sacrifices, par-toue où il y e
 a d'érablis 
 
apparrient au Pontife , dont Ie miniflère s'étend à rout ce qUi concerne la 
Religion. Ce n'eft qu'à ce feul titre qu'on peut foutenir qu'il y a une con.. 
. 
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{1exion néce{faire entre Ie Sacrifice & Ie Sacerdoce ; parce qu'aurrement 11 
o'y a rien dans la nature de la chafe, qui rende 
etre connexion néceíTa ire: 
& li ce n'étoit que cene otfrande efi refervée aux 11inifi:res de la Reliaion 
par une inftiturion polìrive , on ne voir pas pourquoi chaque particulie
 ne 
pourroir pas offrir fes prop res Sacrifices auHì bien que fes prière5 fans l'in- 
tcrvention d'aucun Minill:re public érabli pour cet effet. L'argument en fa- 
veur du Sacerdoce riré de l'exil1:ence d'un Sacrifice eft done foible, & par 
conféquenr défeétueux ; & d'ailleqrs Ie fait qui en eft Ie fondement, n'eil: 
pas a(fez certain pour fervir d'appui à un dogme. 
En effet avant l'établilfemenr d'un Sacerdoce légal chacun écoit fon pro- 
pre Prêrre , & ofTroit fes Sacrifices, fans qtl'il flu néceíIaire d'avoir un Mi- 
nifière public érabli fpécialement ponr cet effete C'éroit un devoir de 
l'homme envers Dieu pour rcndre hommage à fa puilfallce & à fa bonté de 
tous les biens qu'il pouvoÜ avoir reçus. Dans l'érabliffement d'une forme 
de cuhe public il convenoit d'avoir des Minifires chargés uniquement des 
fonuions qui Ie concernenr, afin que n'érant dill:rairs par aucune autre oc- 
cupation ils pulfcnt vaquer plus pleinement aux devoirs de leur Minif- 
tère. l\.1ais autre chofe efi d'être convenable, d'être nécelfaire : & d'ailleurs 
ce qui pourroit être néceffaire pour Ie Culte public, pourroit l1e Ie point 
être du tout pour Ie parriculier. Il n'y a donc pas plus à conclure de la né. 
ceffité du Sacrifice à ceUe du Sacerdoce, que de toutes les aunes fonétion
 
Eccléíìafiiques, qui appartiennent au Prêtre comme Minifire de la Reli- 
t;ion ; mais dont aucune en particulier ne lui af'parcienr elfentiellement 
qu'en conféquence de loix poíìtive5 : ce qui ne forn1e aucune connexion 
l1éceffaire antérieurement à ces loix. 
Si cela efi vrai , comme je Ie crois, il ne doit pas paroÎ[re écrange, que 
raye fOl1tenu que les Apôtres étoícnt Prê(res avant l'inllitution de l'Eucha- 
rifiie, & je ne vois pas comment on pourroic Ie con teller. Le raifonnement 
ftmdé fur ces paroles, faites ceei en mêmoire de moi, qu'on apporce pour 
prouver Ie contraire, ell fi pitoyable , que les Auteurs du Projet font obli- 
ßés eux-mêmes d'avoir recours à un double fens pour y nouver la preuve Proj. p. 7J; 
qu'ils y cherchent : c'efi:-à-dire, que comme Ie fens naturel du tex(e fe rap- 
pone à tous les fidèles, & non aux Prêtres, ils font forcés de forger un fens 
plus refhaint ouverrement , contredit par Ie textc , pour y trouver l'éta- 
bliffement du Sacerdoce. C'efi: là Ie vrai moyen de [rouver dans I'Ecriture 
tout ce que 1'0n veut : & ces citations vagues de tous les Pères & de route 
I'Eglifc, quand on fe fent etfeai vement fans appui du côré de la Raifon & 
de la Critique, me font juger que les Pères & l'Eglife ne font là que pour 
la forme, & que la prérendue Tradition eft auffi ruineufc que la doétrinc 
pour l'appui de laquelle on l"emploie. 
Mais dit-on , lOute l'Eglife a lOujours cru que J. C. en inflituant l'Eu- 
chariflie a inflitué un Sacrifice proprement dit. Toute l'Eglife a eru 'lu'il y a 
un commandement exprès d'offrir ce Sacrifice, & de faire ee que J. C. a fait. 
TOlue l'Eglift a lOujours eru que les Apótre.s ftuls 
 & les Miniflres qui leur 
D bb 
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Olzt fuccédé dans Ie Sacerdoce, ont reçu ie pouvoir d'offrir Ie Sacrifice inflitué 
de J. C. Done toute I'Eglifl a toujours eru que quand]. C. a dit à fes Apô- 
tres, Faires ceci en mémoire de moi, ee n'eji pas à tous indifféremment ljll'il 
íl dOlIné Ie pouvoir d'off; ir Ie S aerifiee de i' E uchariflie. 
A voir la confiance avec laquelle nos Auteurs propofenr ce raifonne- 
ment, l'on feroit prefque tenté de croire qû'ils veulenr donner pour une 
démonfiratÏon Ie fophiíil1e Ie plus greffier qu'on air jamais propofé. Car les 
p:-émiffes ou fom f.1u{fes, ou ne fonr rien à la queftion; & la condufion n'a 
aucun rapport à la difpute, & ne me cOl1cerne en aucune manière. 
En eftèt 1. il eft faux que l'Eglife air roujours cru que I'Eucharifiie foit 
un Sacrifice proprement dit. On a bien donné dans l' Ancienne Eglife Ie nom 
de Sacrifice à l'Euchariílie. Mais qu'on y ait enfeigné qu'elle eft un Sacri- 
fice proprement dir, ou même qu'on yair eu la moindre idée de la nature 
de certe contefiation Scholaftique, c'eft ce qui eft abfolument faux , & jc 
défie qu'on en appone la moindre preuve. 
2. Que l'Eglife ait cru qu'il y avoir un commandemenr cxprès d'offrir 
ce Sacrifice, & que les Apôrres feuls & ceux qui leur ont fuccédé dans Ie 
Sacerdoce aienr Ie pouvoir de l'offrir , c'eft ce qui peut être vrai, fans qu'on 
ait droit d'en condure qu'ils ayenr reçu ce pouvoir par ces paroles, faile.l 
ceci en mémoire de moi; puifqu'elles s'adre{fent égalemenr à rous ceux qui 
reçoivent l'Euchariílie, de l'aveu même des Auteurs du Projet, qui con- 
viennenr que c'eji à tOllS en unflns qlle JeJus-Clzrijlles a diles. 
3. Qu'on dife done que ce n'eft pas à tous indifféremment que Jefus- 
Chrift a donné Ie pouvoir d'offri1: l'Euchariílie, fen conviendrai íì 1'0n veut, 
& je ne l'ai nié en aucun endroit. Mais s'enfuit-il pour cela que ces pa- 
roles ,faites ceci en mémolre de moi, ne s'adre{fenr pas, à tous 
 ie fomenir 
dans un certain fens comme fonr les Auteurs du Projer, c'en: reconnoî- 
tee eux - mêmes la foiblelfe de ceere preuve, & vouloir fans fondement 
nous faire voir l'inftitution de la Prêtrife dans un texte qui n'a rapport qu'
 
la fin qu'on doir fe propofer dans ceue aaion ;) & null
ment à ceux qui en 
doivenr être les Miniftres.. - 
Pour s'en n1Ïeux convaincre, il n'y a qu'à com parer cette aaìon avec 1a 
Fâque JudÙque, dont la nôrre eft une unitation , ou, fi l'on vent, dont 
l'autre éroit la figure. Qu'on fuppofe donc que dans l'établilfemenr de la 
Pâque Légale Moyfe ellt dit aux J uifs , faites cui en mémoire de VOlFe dili... 

rance d'Egypte, un tel commandemenr erlt - il été régardé cornme l'éra- 
blilfement d'un Sacerdoce, & non pas plutôr comme un ordre donné aux, 
J uifs pour leur prefcrire la fin qu'ils devoient fe propofer dans cette ac- 
tion 
 Le cas eft ici tout pareil ; & même s'il y a quelque différence ;, eIle 
eft toute au préjudice du nouvel article de foi. Jefus-Chrift ayant pris 00- 
cafion de la célébration,de Ia Pâque J udÛque pour a-nnoncer à fes Difci- 
pIes la mort qu'il étoit prêt áe fouffi-ir, leur ordonne qu'autanr de f01S 
qu'ils réi
éreront l'obfervance qu'il y fubfiitue, ils Ie fa{fent en mémoirc 
de lui. Tout ce qu'11 y a donc ici de particulier n'eft pas l'établi!fement 
f 



DE L'HrST. DU CONCILE D
 TRENTE. 381 
d'un nouveau Sacerdoce, ni l'immolarion réiterée d'une nouvelle vid:ime,' 
telle que ceUe de l'Agneau Pafcal, mais un changemeflc dans l'offrande, 
& une nouvelle fin dans la célébration. 11 n'eLt plus quefiion comme au.. 
paravant, ni de la délivrance d'Egypte, ni du rachat des premiers nés, 
n1ais de la délivrance du péché par la mort & Ie fang de Jefus-ChriLt : & 
c'eLt pour en conferver Ie fouvenir que fous les fymboles du p
in & du 
vin il no us donne fon corps rompu & fon f.'lng répandu, dont ces fYln.. 
boles n
us rappellenr Ie fouvenir, & fervent à nous en appliquer l'effer. 
C'efi pour cela qu'il dit à, res Difciples, c'eLt-à-dire, à tous les fidèles en 
lenr perfonne , faiteJ ceci en mémoire de moi. Comme s'illeur difoit : II n'efi: 
plus quefiiol1 de ce que Dieu fit pour vos Pères, mais de ce que je vais 
fàire pour vous par fon ordre. C'eft de ce bienfait dont vous devez vous 
rappeller Ie fouvenir, lorfq
e vous vous aífemblerez pour célébrer ceree 
nouvelle Pâque. Ce que je tais pour VOllS eft fi. fort au-deífus de ce qui a 
été fair pour vos Pères, qu'il eft bien jufie de [ubfiituer ce fouvenir à celui 
de leur délivrance. 
Je ne prétens pas cependant faire croire par-là que Ie pouvoir d'offfir ceo 
Sacrifice foit abandonné illdiftinétemenr à rous. Mais s'il eLt réfervé à cer- 
tains MiniLtres, ce n'eft pas en conféquence de ces paroles, faites ceei en 
mémoire de mOl; mais parce que dès qu'il ya des Minifires de Religion lé- 
gitimement établis , toutes les fonétions qui y ont rapport font naturelle- 
rnenr de leur reffort , comme roures les affaires qui concernent la J uLtice 
apparciennent natureUement aux Tribunaux juridiquemel1t établis pour la 
rendre, fans qu'il fait befoin d'en faire l'énumérarion parriculiere. C'en: 
done aller chercher dans ces paroles ce qui n'y fut jamais 
 que d'y préten- 
dre rrouver l'établiffement d'un nouveau Sacerdoce : & fi. parmi les Anciens 
quelqu'un en a fait l1fage dans cette vue, c'cd\: un de ces faux raifonnemens 
qui n'acquiert aucune aurorité pour avoir éré employé par des Auteurs 
d'ailleurs refpeé\:ables. En matière de faits dont ils ont éré témoins, il y 
auroit de la témérité à rejerrer leur rémoignage. Mais en fair de raifonne- 
n1ent & d'interprétarion, on en cloir juger par les règles ordinaires de Ia 
Cririque; & route autre voie eft abfurde, & contraire au fens comrnun 
& à la Rai[on. 
!e ne crois pas m'être écarté davanrage de la vérité dans ce que r ai dir, que 
la prédicarion eft la font1ion la plus e(fentielle de la Prêtrife. En effet pour peu 
que l'on conlìdere la natl1re du minifière Evangélique, on comprendra aifé- 
rnent que {i l'offrande du Sacrifice en eft 1{1 fonc2ion la plus augufie, 1a prédi- 

arion en doit être la plus imponante & la plus néce{[aire. Car quel éroit Ie 
premier objet du Minifièïe & de la Million des Apôtres > finon d'aller inf- 
uuire les Nations ponr les amener à la connoi{fance de la V érité? C'éroit- 
l:ì la fin de leur commilIìon, & rout Ie reae n'en éroit proprement que Ia 
conféquence. C'eít pour cela que S. Paul, dans la defcription qu'il fair des 
devoirs d'un Pafieur dans fes Epitres à Timothée & à Tire, marque roujours 
la. prédication parmi ce qu'il y a de plus elfentiel ) fans jamais faire mentio'!1 
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de l'offrande d'un Sacrifice, & qu'il exhone ces deux Di1èJples à fervir 
trill1. f.17' d'exemple dans la parole & dans la dothine in lIe r bo, in doarina, à s'ap- 
lb pliquer a la letl:ure, à l'exhonation , & à la fcience , aUtnd; l
aioni, exhor- 
T ,':-' 13. rationi, doélrinæ; à fuivre la fornlc des [aintes paroles, jOlmam habefúno- 
Ill.. I. I 3' h \ ^ h \ \ . 
lb. +. 1.. rum ve
 orum; a prec er a terns & a concre- tems, mjla opportunè, impor- 
Tit, 1.9. tunè; à fe rendre capables d'annoncer la faine dotèrine, Ul potens fit exhor- 
tari in doélrinæ Jana, &c. Pourquúi tous ces avis réitérés, fi ce devoir eft in- 
férieur à un autre, donr il n'efl: pas fait la rnoindre mention, fi ce n'efl: que 
S. Paul avoit des idées un peu dlff'érenres de celies des Auteurs du Pojer ! 
Aufiì ne voir-on poinr que J. C. ait chargé fes Dlfcìples d'aurre chofe que 
de l'infirutl:ion & de l'exemple; & f"it que rous les aunes devoirs des Paf- 
teurs foient compris dans ceux-ci , ou (OH qu'ils foient effeétivement moins 
e{[entiels, il en réfulre, que la prédicarion doit être regardée comme la 
fontl:ion la pIns importanre du Sacerdoce; & c'eft peur-êrre ce qui a fait 
dire à S. Paul en écrivant aux Corinthiens, que Jefus - Chrifl: ne l'avoit 
I. Cor. I. pas envoyé pour baptifer, mais pom; prêcher l'Evanglle. Non mijit me Chri{- 
Å 7' [US baptÏ'{are, fed prædicare Evangelium; non qu'efl-èttivemenr l'adminif- 
tration du Baptême , comme l'exelcice de toutes Ies aurres parties du culte 
religieux n'appanin{[ent pas à fon minifière, mais pour faire entendre que 
la prédication en étoit la fonétion la plus e{[entielle) & le premier objet 
de fon Apofiolat. 
Je ne f.1.che à cela d'aurre réponfe, finon que ce qui me fait illufion en 
ce poinr,c'efi que je ne difiingue pas a{[ez Ie Sacerdoce de l'Epifcopat;& que 
s
il ell: vrai que la prédication loir la fontl:ion e{[entielle du dernier, il n'en 
eft point ainfi dli Sacerdoce. Mais on ne feroir pas une telle difficulté, íi 1'0n 
faifoit attention qu 'originairement, l'Epifcopat & Ie Sacerdoce n'étoient 
regardés que com me une feule & même chofe ; 
ue l'Evêque étoit Ie fou- 
verain Prêtre, & que la fuprématie du Sacerdoce eroit cenfée réfider en lui ; 
que Ie Prêtre n'en éroit difiingué que par la {ubordination qui Ie foumet- 
toit à l'Evêque comme au Chef du même Ordre; que c'eft pour cetce raifon 
qu'il n'avoir rien à faire en {a préfence que par fes ordres; qu'ainli l'offrande 
du Sacrifice apparrenoit en propre à l'Evêque auffi bien que la prédicarion; 
& que fi S. Paul prend plt!s de connoi{[ance de celle-ci que de {'autre, c'eft 
qu'ill'a crue plus e{[entielle & plus néce{faire, quoique les Théologiens 
nlodernes en ayent jugé autrement depuis l'invenrion d'ordonner des Prê- 
tres qui n'ont d'autre fonttion que celle de dire des J\1eifes , pour fatisfaire 
à la dévorion quelquefois peu éclairée des particuliers , & s'en faire une 
forte de vocation pour fournir à leur propre fubfifiance. 
Si les Diacres ont Ie pouvoir de prêcher & non d'offrir Ie Sacrifice, il ne 
. s
enfuit pas, comme on l'objetl:e , que Ie pouvoir de prêcher foit moins e{[en- 
ProJ. p. 7 1 . tiel q
le l'autre au Sacerdoce. J'en conclurois bien plutôt Ie conrraire, & 
croirois que cetre fond:ion du 1\.1inifière Sacerdotal n'a été communiquée 
aux Diacres , que parce qu'on I'a jugée plus importante & nécelTaire. Ec 
à'ailleurs Ie pouvoir qu'ils ont de prêcher ne leur a été donné qu'd. propor- 
f 
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cion de la participation qu'ils ont au Sacerdoce, in tertÏo Sacerdotio cOlli: 
tÙutos, comme Ie dit St Oprat : & c.'efl: au même titre qu'ils onr part à la 
confecration de l'Euchariftie, pour me fervir de l'
xpreßÌon de Sainr Lau- 
rent dans Sainr Ambroife, cui commijifli Dominici Jangllinis conJecrationcnr. 
II eft vrai que l'Eglife a interdit aux Diacres l'exercice de cerre dernierc 
fonétion en premier. Mais en qualiré de Miniftres ils y onr une parr fubor- 
donnée; & li les mêmes Canons, qui leur ôrent ce pouvoir J Ie leur avoient 
accordé J je ne fais fi 1'0n feroit bien fondé à croire que ce pouvoir eft tel- 
lement borné aux Prêcres feuls, qu'il foir incommunicable aux Diacres. 
C 'eft fur quoi je n'ofe rien décider, parce que je ne vois ni dans l'ordre de 
J efus-Chrift J ni dans la narur
 de la chofe, rien qui me dérermine à borner 
ce pouvoir aux Prêrres feuls, & que les loix de la difcipline purement Ecclé.. 
fiafi:ique ne font pas tellement in variables , qu'elles ne puiffent admerrre 
quelque altération. Je fais que certe Difcipline eft außÌ ancienne que l'Eglife; 
rnais les Canons mêmes, qui condamnent Ie conrraire, font voir qu'il y a 
eu à cela des exceprions; & fans décider fur la validiré du paífé, ils fe con- 
tentent de défendre la chofe pour l'avenir: ce qui ne décide de rien pour 
les cas où l'Eglife auroit pu permertre Ie contraire. 
Refte à jufi:ifier ce que j'ai dir, que la grace de la jufiification n'éroit 
pas attachée au Sacrement de l'Ordre en vertu d
 l'infi:irution. Er d'abord la 
chofe ne doir pas paroÎtre fort étrange à quiconque confidere, que ce Sacre- 
menr n'éranr érabli que pour Ie bon ordre de l'Eglife,ne peur conrribuer en 
rien à la fanétificarion des particuliers qui Ie reçoivent, qu'aurant qu'ils 
rempliífent fidélement les devoirs qui y font atrachés ; & qu'ainli c'eft i 
leur fidéliré & non à la réception de l'Ordre qu'eft attachée la grace de la 
jufi:ification. 
En vain nous die - on que Timorhée a reçu la grace par l'impoíition des Proj. p. 7'" 
mains de S. Paul, C:}ue }efll'S-Chrift a donné Ie Sr Efprir à fes Apôrres en les 
revêtanr du pouvoir des clefs, qu'on impofa les mains aux 7. Diacres après 
avoir fair des prieres fur eu
, & quelques autres chofes encore plus foibles; 
tout cda ne prouve rien en Caveur d'une Grace fanétifiante conférée par 
l'Ordination, puifque celle donr il s'agir n'a rapport qu'à l'avanrage de 
l' Eglife, & non à la fanétificarion des parriculiers. 
C'eft ainlì du moins que S. Chryfofiôme, Théodoret & Théophylaéte 

xpliquent ce que dir S. Paul du don conféré à Timothée par l'impoíirion de 
{es mains; & c'efi: dans Ie même fens que Jefus-Chrifi:,en donnanr à res Apô- 
tres Ie pouvoir de remetrre les péchés,leur conféroir Ie Sr Efprir, c'eft- à-dire, 
les don5 exrraordinaires qui leur étoient néceífaires pour la propagarion du 
Chriftianifme, & qui étoienr une Grace bornée aux tems ApoH:oliques:Þ 
pour certifier la divinité de la Mifiìon de Jefus-Chrift & de la vériré de fon 
Evangile. Quelques Inrerprétes modernes ne fe fonr pas écarrés de cetre 
explication, & onr éré lì éloignés de rrouver là la Grace fanétifÏ.anre, qu'ils 
n'onr découverr dans ces done; que celui d'enfeigner, ou de gOllverner, & c'eft 
ainú que s'en font expliqués Cajetan & Salmeron. Pour cc qui eft de l'im- 
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pofirion des mains faire at.;x Diacrcs après la priere, il eft alTez étrange 
qu'on n'en veuille rien condure en faveur d'une Grace fanétifianre; pnif.. 
que 1'0n voir fàire ufage de ceue même impolirion en différemes occafions, 
olÌ 1'0n ne reconnoÍr a1lcun Sacrement, ni par eonféquent aueune Grace 
fanébfÌanre nécdrairen
eJj[ arraehée ; & qu'il éroit tellemenr ordinaire aux 
Juifs, & enfuite aux Apôtres, d'employer eene cérémonie, qu'elle fe réi- 
téroir auffi fouvent qu'il y avoir quelque occafion de recommander à Dietl 
Ie fuccès de ceux que ron dépurol[ à quelque Miniftère particulier, quoi- 
qu'aggregés déla auparavanr au Miniftère Evangélique & revêrus du carac- 
tère qu'1ls avoienr reçu à l'ouve
rure de leur Million, comme on Ie VOl[ par 
.Ies Apôtres. Ces auwrirés foot done équivoques pour en rirer des preuves 
en faveur d'une Grace fanéti6.ante, nécdfairement arrachée à l'Urdmarion; 
& il faudroir quelql1e choCe de plus précis pour érablir un dogme en ce
re 
rnatière, dans laqudle on ne doit rien propofer fur de fimples probabilités, 
& fans l'auroriré cerraine de rEcrirure, comme l'enfeigne Saint CyriHe de 
Jerufalem dans une de fes Catéchèfes. DillinOTUm Sanaorum.quefidei Sacra- 
11ZentoTum, nilzil ne minimum quidem abfiJue diyinis Scripturis tradi debet; 
neque jimplici probabilitate, neque 'JIerborum ornatu projrri. 
Les raifonnemens des Auteurs du Projer ne font pas plus convaincans 
que leurs aurorirés: & de ce qu'il eft raifonnable que ceux qui [onr chargés 
du Miniftère Evangelique foienr faints, il ne s'enfuit non plus qu'il y ait 
line Grace fanéti6ante arrachée à ce Miniftère 
 qu'à route autre Vocation 
qui demande de la Sainreré. 11 eft, comme je l'ai dit) tour-à fait raifon- 
nable de noire que Dieu ne refufe pas fa Grace à ceux qu'il y appelle, Be 
qui y entranr avec les difpofirions qui y conviennent, la lui demãndent 
avec confiance. Mais ce n'eft pas ranr en conféquence d'une promelTe qu'il 
air anachée à la cérémonie de l'Ordination , que parce qu'il efi roujours 
difpofé à fourenir & à aider ceux qui enrrent par fon ordre dans une V oca- 
cion, s'ils ne fe rendenr pas indignes de fon fecours. Mais une pareille 
Grace n'eft pas plus parriculière à l'Ordre, qu'elle Ie feroit à route autre 
Vocation, que la feule fidélité à en remplir les devoirs rend utile au falut 
de ceux qui y font appellés, fans qu'ils foient juftifiés par l'enrrée même 
dans cerre Vocation, de quelque cérémonie au de quelque figne vilible 
qu'elle foit accompagnée 
Quand quelques Pères diroienr Ie contr;tire , ce nc feroir pas pn argu- 
menr déci(ìf dans une marière q
i doir s.érabhr par des conviétions & nOI1 
par des probabilitc:s. Mais d'ailleurs it n'eft nullement queftion de Grace 
jufiifiaure dans beaucoup d'endroits , où qudques Pères parlenr d'une Grace 
qui accompagne la réceprion de l'Ordination: & par Ie mot de Grace, dont 
plu6enrs parlent , on ne doir enrendre autre chofe que la dignité à laq uelle 
font élevés cel1X qui y font appellés , ou la grandeur dl1 pouvoir qui leur ell: 
confié par rimpoútion des mains. C'ell: là rout ce dont il s'agit dans la pllJ.- 
part des aurorirés, dont on fair ufage pour érablir I'idée d'une Grace fanéti- 
fiante, &. fi q.uelques-uns des Pères ont parlé réellement d'uße telle Graçe 
,omnw 
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comme d'un effet néce{fairement arraché à la récepcion de l'Ordination, cC 
n'eH: pas plus une raifon pour en faire un dogme, que de quamiré d'amres 
opinions qu'ils ont avancées fans un fondement a{fez folide. C'en: en 
pareille occaÍÌon qu'on a droir, comme Ie die St Auguftin:>> de combartre 
en eux ce qui ne s'accorde pas avec la vériré,Jiforte invenerimus quod alÙer 
fenferint quam verÙas habet, divino adjutorio vel ab aliis intelleaa vel à nobis. 
Nous leur devons rer honneur de ne nous écarter de leurs idées qu'avec les 
égards que mérire leur autorité ; mai
 ces égards n 'exigent pas qu'on les 
regarde comme infaillibles, & on en doir encore plus à la V érité, qu'cl 
leurs fenrimens. Dès là done que l'Ecriture ne nous enfeigne rien de pOÍ1rif 
fur ce fujer, IX que la Raifon nous apprend qu tune obfervance extérieure, 
qui ell érablie uniquemenr pour Ie bon gouvernement de l'Eglife, ne pellt 
êrre un moyen de fanttification pour un parciculier, qu'autant qu'il s'ac- 
quire fidélement des devoirs de fon 
linifière, ce qui convienr également 
à toute V ocarion ; il eft certain que l'Ordination ne peut point êrre regardée 
comme un moyen ordinaire de fanthfication par la collation d'une Grace 
juftifiante, qui foit arrachée à fa réceprion. 
Qu'on dife done, tant que 1'0n voudra, que toUt Minifire de l'EvangiIe . _ 
Goit êrre faint, que tour Pontife doir êrre innocent, que les Pafteurs doi- Pro). p. 7.f.
 
venr être Ie fel de la terre, & autres chofes femblables; tour cela prouve 
bien la fainreré de cerre V ocarion & la grande idée qu'on doir avoir des 
devoirs de cet érar; mais qu'en condure pour la preuve d'l1ne Grace arra- 
chée à la cérémonie de l'Ordination ? Par la même raifon on aura droit de 
fourenir que rous les Ordres même inférieurs conférent auffi la Grace 
 
puifque Ie moindre Clerc eft obligé en quelque proportion à la même f.1in- 
teté & aux mêmes devoirs. Cependanr oRlenr refufe ce privilege, & pour- 
quai? C'eft que quelque bien fondé que I'on foir à efpérer que Dieu 
fecondera les efforts, &. écourera les prieres de ceux qui entrent dans nne 
Vocation par fon ordre, & s'y component avec fidéliré, cerre Grace n'eft 
pas arrachée à I'admiffion dans ces érats, mais aux difp0íÏtions avec lef- 
queUes on râche de s'acquirrer de fes devoirs, pour pouvoir opérer fon pro- 
pre falut en travaillant à celui des :1Urres. 
Tel eft Ie cas de l'enrrée dans les Ordres facrés. L'objet en eft faitH, Ies 
devoirs en font imporcans , les difficultés en font grandcs, & l'on a befoin 
de la Grace pour les furmonter & s'y f.-wttificr. Donc la Grace de la Sanltifi- 
cation y en auachée. Fau(fe conféquence, puifque quelque nécdraire que foit 
la Grace, die n'eft liée à aucune obfervance exrérieure qu'en venn d'une 
inftitl1rion polirive ; & au défaut de ceue inftirurion Ie befòin que I'on en a 
n10ntre bien la néceíIìté où I'on eft d'y avoir reconrs, mais Ilullernent qne 
cerre Grace foit atrachée à la cérémonie par laql1elle on eft admis à un 1vti- 
niftère que1que faint qu'il puiffe êrre. En un mot tout Sacrement qui n'eil: 
p-as inf\:itl1é comme un moyen de fant\:ification pour ceilli qui Ie reçoit , ne 
t"cnferme aucune notion de Grace juftifianre qui y foit attachée; & fi Dieu 
l'
ccorde , ce n'eft qu'en conféql1ence des loix qu'il s'eß: impofées à lui-mêroe 
TOME Ill. Ccc 



386 DEFENSE DE LA NOUVELLE TRADUC. 
de foutenir ceux qui enrrenr par fon ordre dans un écac, & qui font ce qui 
eft en eux pour en remplir fidélement les devoirs. 
C'ell pour cela que, comme Ie remarql1e Fra-Paolo, il y eut des Thép- 
logiens dans Ie Concile qui s'oppoferenr au Canon qui fair mention de 
la Grace comme d'un effet de la réceprion de l'Ordre. Mais Ie fentiment 
contraire avoit trop prévalu pour ne pas l'emporter fur des idées plus jufi:es 
quoique moins fuivies; & à l'abri de quelques convenances & d'aurorités 
mal-entendues, on a fait un dogme qui n'a pour lui ni l'appui de l'Ecri- 
ture, ni Ie futfrage de Ia Raifon. 



. X V I I I. 


SlIr Ie Sacrement de Mllriage. 
D U Sacrement de l'Ordre les Auteurs du Projet pa{fent à celui dn 
Proj p. 7 r. Mariage, & m'accufenr fur ce point de deux erreurs; rune de ne 
l'avoir pas reconnu pour Sacrement, l'autre d'avoir trOllvé à reprendre dans 
La déciJion du Concile, qui déclare nuls les Mariages clandefi:ins. Mais 
cett
 dernière accufation eft une calomnie, & la première eft fondée fur 
une Ignorance. 
Er pour commencer par la calomnie, rant s'en faut que j'aie trouvé .l 
reprendre dans Ie Décrer qui déclare nuls les 1\1ariages clandefi:ins, qu'al1 
çonrraire je l'ai loué comme un réglemenr très-fage, tant dans ma Pré- 
Þréf. p. 11. face, où je l'ai mis au nornbre des réglernens excellens & uciles qu'avoit 
fait Ie Concile, que dans les Nores mêmes , où j'ai reconl1l1 le pouvoir 
qu'avoir l'Eglife de rendre ces fones de ?v1ariages nuls. II ell: vrai que j'ai die 
en même-tems que le Mariage n' en étoit pas moins del pour eíre fèeret. 1v1ais 
il Falloit ajomer, que Iorfque j'ai dir (ela c'éroir en regardanr Ie 11ariage 
uniquemenr comme un contrar narurel , & que j'ai ajouré que ce qui étoit 
'Yalide tant que les loix de l' E glife & de t' E tat l' allolent toléré, ceffòit de t' être 
par l' oppojÙion de as deux pu
rances , à qui on ne POUlloÏt refufer Ie pou- 
lIoir de lIalider ou d' annuller eel fortes de contrats ; mais que la nullité de 
c;:es Mariages ne poulIoit lIenÏr que des foix , & non de fa dandeflÙzÙé méme. 
Ce n'eít ql1'en fupprimanr ces refiriétions qui font routes elfen[ielles & con- 
formes à cccre partie du Décrer, qui mainrient Ia validité des Mariages 
dandefiins f
its avant Ie Concile, qu'on a pu vouloir à route force [rou- 
ver quelque errenr dans ma Nore. Or q nand on efi: forcé d'avoir recours à 
l}ne inlputation auffi groffière) que ceUe donr on ufe ici pour rendre un 
Auteur criminel) it faut que fa doé1:rine foir bien à l'épreuve de la Criti- 
que, & qne fes Accufateurs f
 picquen[ bien peu de lincériré 
Mais fi cette accufation efi: une pure calomnie, l'autre ell: l'effer d'une 
profonde ignorance, & Ie rout ell [ourenu d'une conhance dont à peine ofe- 
Loit iè parer la V ériré. l\1a propolirion eft qu'avant les Conciles de Flo- 
rence. & de Trente 011 n'avoir jamais fair un arride de foi du Sacrement de 
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1ariage, & que ,'eft un de ces dogmes nOllveaux dÛs au Syftême des Ecoles. 
Pour combarrre une telle propo1Ítion, il eût faUu faire voir qu'avant ces 
Conciles la reconnoi{fance du Sacrement de Mariage étoit un article de 
foi, & qu'on l'avoir donné pour rel avant la naitTance des Scholafi:iques. 
lv1ais c'eft en vain qu'on eût tenté de Ie prouver, & les Auteurs du Projet 
en eu{fenr été dé[avoués par leurs propres Théologiens; pui[que felon Ie 
feu Do6teur T ournely, dont rout Ie monde connoît Ie zèle pour les doc- Ð: Sacr. 
trines regnanres de l'Egli[e Romaine, S. Thomas, S. Bonaventure & Scot Matnm. 
n'onr o[é décider qu'il fût de foi que ce fLIt un Sacrement, & que Durand 
& d'autres Scholaftiques de [on tems onr même avancé qu'il ne l'éLoit 
point. Voilà donc ma prupolition jufi:ifiée par des Auteurs mêmes qui 
avoienr imérêt de la eombarrre; & nos faifeurs d'Infi:ru6tions devroient 
rougir de l'ignorance qu'ils font 'paroître en l'arraql1ant. 
Mais encore, qu'oppo[enr ces l\1eíIìel1rs au fait en quefi:ion? Le témoi- 
gnage vague de quelques Ecrivains Grecs cirés par 1\1. Renaudot dans fa 
Continuation de la Perpémiré de la foi. II faut qu'ils fe foienr trouvés 
bien à l'étroit pour me renvoyer à une pareille preuve, & je doute qu'au- 
cun autre voulût s'en contenter. En effet ceree défaite n'eH: bonne que pour 
ceux qui ne con[ulreront pas ces Ecrivains; mais je ne vois pas de que! fer- 
vice elle peut être aux autres, puifqu'aucun de ces Auteurs n'efi: plus an- 
cien que nos Scholafi:iques, & ne donne ceree opinion pour un article de 
foi. A que! propos done nous les citer? lIs ne font d'aueun u[age pour 
décider la quefi:ion, & roUt ce que I'on peut inférer de leur témoignage 
c'efi: que chez les Grecs eomme chez les Latins on a quelquefois donné art. 
Mariage Ie nom de Sacremel1t. !\.1ais lui a-r-on dOl1né ce nom dans Ie mê- 
tTIe fens qu'il a été donné aux aurres? A-t-on regardé Ie Mariage eomme 
conférantla Grace? A-t-on ('1.Ít un article de foi de raveu de ce Sacremenn 
Voilà ce qu'il ellt fallu éclaircir, & fur quoi nos Auteurs gardent un pto- 
fond íìlence. 
1\1ais d' ailleurs pourquoi a voir recours aux Grees pour qui Ie Coneile de 
Trente ne fait point de ré?le & chez qui il n'a jamais été reçu, lorfqu'il 
s'agir proprement de la creance des Latins? Le fait eft qu'on veur à tort & 
à travers jl1fi:ifier une décilion hazardée, & que Faure d'autorités pour Ie 
faire on a recours à des allégations vagut:s, qui prouvenr égalemenr & Ie 
peu de fondemenr de la doéhine que 1'0n défend, & I'ignorance oula té- 
mérité de res défenfeurs. Pour moi ma propolirion ell íìmple. A vanr Ie 
onziéme liécle aucun Auteur n' a donné pour un article de foi Ie nombre des 
{epr Sacremens, & I'on ne rrouve dans aucune Profeffion de foi qu'on ait 
fait un dogme de la reconnoi{Tance du Mariage en qualité de Sacrement. 
Donc l'origine de ce dogme eft dûe aux Scholafi:iques, & eft d'une date 
n10derne. Done Ie Mariage, quoique quelql1efois honoré du nom de Sa- 
crement à cau[e du myfi:ère qu'il repré[ente, n'a poinr éré pris jufques-U 
pour rel dans Ie même fens que les aurres : & l'oppolition des Scholafi:i- 
ques mêmes fur ce point err: une preuve encore plus évidente, que c'efi un 
Ccc 2. 
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arride de foi des plus récens, & qui doir ce privilege 11011 à la Raifon,. 
n1ais uniquemenr à l'autorité du COl1cile. 
On voir en eifer, que pendanr que quelques Théologiens, comme faint 
Thomas, faifoienr du Mariage un Sacremenr ordinaire; d'autres , com me Ie. 
Maître des Sentences, Soro, Alphonfe de CaCho, en jugeoient rout autre- 
rnenr ; & que les uns foutenoient qu'il ne confére point de grace, d'aurres 
qu'il ne contÏent point ce qu'il fignifie ; quelques-uns que c'eft limpiement 
un reméde contre l'incontinence, & d'autres quelques aurres chofes, qui 
reviennent routes à montfer qu'il n'y avoir fur cela ni accord, ni décifion ,. 
ni par conféquenr aucun dogme. Que les Auteurs du Projer prouvene s'ils 
Ie peuvenr la fau(feté de ces fairs, & nOL1S montrent qu'avant Ie douziéme 
tìécle il étoir de foi que Ie lvlariage fût un Sacrement de même efpèce que 
les aut res ; ou s'ils ne Ie peuvent qu'ils conviennenr de bonne-foi que Ie- 
Canon du Concile eft un anicle de foi d'une date moderne; & qu'ils euf- 
Cent agi plus fincéremenr & plus prudemment de Ie reconnoÎtre que de me 
taxer d'erreur pour l'avoir avancé. 
Une preuve évidenre d'ailleurs , que l'on n'avoit donné avant ce [ems Ie 
nom de Sacrement au Madage que par rappon au myfière qu'il repréfenre,. 
c'eft que dans l'ancÏenne Eglife on n'a jamais donné ce nom aux fecondes. 
Nôces, quoique la Grace foir auffi néceí[,ire à ceux qui les contraétenr qu'à 
ceux qui fe marienr pour la première fois. Mais parce qu'on n'y trouvoit 
pas cerre repréfentation myfiérieufe de la pureté de l'union de Jefus-Chri{1; 
avec fon Eglife, qui éroit ce qui avoir occafionné Ie nom de Sacrernent ; 
ces mariages, quoiql1e valides d'ailleurs, n'éroienr plus regardés comme Sa- 
crement, & étoient même plutôt rolérés qu'approuvés par l'Eglife. Non 
L. de V. d. prohihemus fecundas nuptias,dit S.Ambroife,fld non probanzu5 fæpè repetitas,. 
c. I I. 1 Ce qui prou ve clairement deux chofes. La première, que dans l'Eglife mê- 
me un Mariage peur 
rre valide fans être un Sacremeur. La feconde, que Ie 
nom de Sacremenr n''eft donné au Mariage que comme figne d'une union, 
plus myfiérieufe, & non comme un infirument propre à communiquer la 
Grace, puifqu'en ce cas il y auroit de b dnreré à l'EgIife d'exclure de cet 
avanrage les fecondes Nôces, à qui on refl1foit même la bénédiétion, & 
que 1'on foumertoit à la pénitence comme fufpeé1:es d'inconrinence, loin 
de les regarder comme un n10yen de grace & de fanétificarion dans ceD 
état. 
Si donc 1'0n a donné quelquefois Ie nom de Sacrement au Mariage, ce 
n'efi que comme on l'a donné à tous les fignes qui repréfenrent quelquc' 
chofe de myfiérieux. 11 ne peue même avoir d'autre fens dans S. Paul, qui 
ne donne Ie mariage que comme la figure de l'union de Jefus-Chril1: avec 
l'Eglif
, íåns jamais parlfr d'aucune Grace donr il fOlt l'iofirumenr. C'eft 
dans Ie même fens que Ci:e rerme a été pris par les Pères, lorfqu'ils ont donné 
Ie nom de Sacremenr au Mariage. Mais ce n'eft que dans les fiédes pofié- 
riel1rs qu'ol1 a prétendu en faire un Sacremenr de même nature 
ue les 
al1tr
s.. Les Scholafiiques. mêmes qui ant donné naiffil.nce à ce nouveau. 
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ðogme ne font pas fur cela d'accord entr'eux, & ce n'eft qu'aux Conciles 
de Florence & de Trente qu'on en d0Ït l'érabli{fcment. Mais la date en eft 
trop moderne pour nons croire obligés à y foufcrire; & il faudroit d
s 
aurorités plus décifives qu'U? non
 équiv
que & la qualìté de figne donné 
a.u Mariave, pour nous oblIger a en faue un SaCremeI'lt de la nature de 
ceux donf Jefus - Chrill: a fait autant d'infirumens ordinaires de Sanaifi- 
cation. 



. X I X. 


Sur Ie Service divin en Langue Itr411gèrc. 


L A célébration du Service divin fuit n3turellement Ia matière des Sa- 
cremens qui en font panie. Le Concile en jufiifie Ia récitation en 
Langue érrangère par l'aurorité des P
res. J'
i cru avoir raifon de conrcLter 
cette autorité, & le Décret m'a paru peu ralfonnable. Sur ceta Ie Cardinal 
de Tencin & Ies Auteurs du PIojer m'accufenr de parler en Protefianr. Ie Infi. p. 88: 
nlal n'dt pas grand s'iIs ont raifon. Car une opinion n'ell: pas mallvaife PIoj.1'.71
 
précifément parce que Ies Prote{tans l'adoptent. Il eft done quefiion de 
juger de cet ufage en lui-même, & je cr"is avoir été bien fondé à foutenir 
'lu'il n'e/l fòndé ni en Raijòn ni en Religion,. & qu'il n'y a rien dans l'une 
& dans l'autre qui nous pcrfuade de fa fagelfe. 
Auffi ce n'ell: pas de ces deux fources que les Auteurs des deux Il1firuc- 
tions pré[endent tirer des argumens pour Ie jufiifier, rnais de Ia pratique 
de Ia pluparr des Narions. Cependane quand cette pratique feroit relle que 
la repréfenrent mes Cenfeurs, il feroit roujours nécelfaire d'en faire vojr 
la raifon & la jufi:ice avant que de la [Ourner en preu ve en faveur du Dé- 
cree du Concile. Car quoiqu'en matière de difcipline chaql1e Société Ec.. 
déíiafiiql1e foit en droir de fe former des loix, & que POUl; s'y fournenre 
les Inférieurs n'aient befoin pour jufiifier leur obéi{[ance, que de refpett(;'t" 
l'autorité légitime dont les Sl1périeurs fe rrouvent revêru9; ce qui fuffir 
pour la jufiification des Inférieurs ne fufEr pas pour jufiifier la Loi même 
 
qui pour êrre jl1fie doir être fondée fur la Raifon ou fur la Religion. Or 
cette Lei n'a pour fondemenr ni l'une ni I'autre. Et d'ailleurs même Ia 
p.rarique ancÏenne n'a pas éré relle que la préfentent nos faifeurs d'lnfiruc- 
nons. 
Car, comme Ie remarque Ie pieux & favant Card. Bona, iI y a lieu de croire 
que Ies Apôrres & leurs fuccelfeurs fe font fervis dans la priere publique 
des Langues qui éroient en ufage dans les paysoù iis ont prêché. Affèren- Dereó.tÍr; 
dum lIidetur., dic-il , Apojlolos eorumquefltcce.Uöres eo idiomate injinglllis TC- - I. c.,.. 
gionihus rifòs, quod tunc ill is commune fie lIernaculum erat. C'eft auffi Ie 
fentimenr des Pères Martene & Ie Brun dans leurs Ouvrages fur les Li- 
turgies; & l'on peut juger par-U de la vérité de ce qll'avance Ie Sr Car- 
dinal de Tencin, lorfqu'il dit." que les MOfcQvius 2 ús Gre,s) Le.s Armé- 
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nii.ns, les Cophtef, & les AbjijÙzs, célébruzt i'Office divin en LanUulS 'lIfe 
Ie peuple n'entend pas. Car s'il parle de l'ufage moderne, ce n'eft pas une 
auroriré : & s'il en rend l'ancienne prarique, Ie fait eft abfoillmenr faux, 
puifque les Lirurgies n'ont éré écrires originairemenr dans leurs Langues, 
que p,arce que. c'
toienr celles qui éro
enr enr
ndues parmi ces peuples ,. 
& qu on en falfon ufage dans Ie Service publIc. Allrremenr queUe rai- 
fon eût-on pu avoir de rraduire en ces Langues l'EcrÌture, & les Lirurgies? 
Pour les laiifer ininteiligibles aux peuples, il n'y avoir qu'à les cm1ferver 
dans leur Langue primirive,fans fe donner la peine de les traduire. La rraduc- 
tion dans les Langues de ces peuples prouve donc inconreftablement . que 
l'ancien ufage éroit de célébrer la Lirurgie en Langue vulgaire, &.que Ie De- 
crerdu Concile n'a pas Ie moindre appui 
ans l'Anriquiré. Au conrraire on 
Hifi.Ecc1ef. voir felon M. l' Abbé Flen ry, que dans /a plus faine A ntiquité & /es jiècles 
L. 6 3' 
. 7. Ies plus éclairés on LiJoit L'Ecriture , & on céUbroit les di1lins Offices en Lang
e 
'Imlgaire; & qu'on peut marquer fous Grégoire 1711. Ie commencement des 
dëfenfes qu'on a faites de fe fervir de la Langue vulgaire dans Ie Service de 
l'Eglife. 
Inf\:. po 89' 11 n'y a pas plus de vériré en ce qu'ajoute Ie Sr de Tencin, qu'en Afri- 
que & dans Ie refte de l'Occident l'Office dillin s'efl touiours fait en Latin. 
quoique Ie Latin ne fût pas une Langue lIulgaire. Car comme Ie remarque Ie 
I?iíferr. .14-' Père Ie Brlln, en Afrique auffi bien qu'en Efpagne & dans les Gaules 
lur les Llt. . 1a Langue Larine éroir la Langue vulgaire dans roures les Villes princi.. 
pales, comme il fetoit aifé de Ie prouver, parce que ranr les Inftruttions 
que les Attes publics, [oit de Juftice, foir de quelque aurre nature, fe 
hÜfoienr en Latin: ce qui n'eÎlr pu fe faire) fi ce n'ellt éré la Langue com- 
nlune du pays. 
Er véritablemenr pour peu qu'on veuille entrer dans la nature de la chofe, 
quoi de mains conforme à la raifon que de fe fervir d'une Langue étran- 
gère dans les Prières publiques 
 Car de quelque narnre qu'elles foient , foit 
demandes, foit attions de graces, foit aveu de fes misères , comment 
eft-il pollible qu'on enrre dans les difpofitions qu'eHes expriment, fi 1'011 
ignore dequoi il s'agir ? Von peut, il eft vrai, enrrer dans roures ces dif- 
potitions inrérieuremenr foi-même. Mais C01r.ment favoir quand I'Eglife 
les propofe, lorfqll'elle s'exprime en Langue étranf,ère ? L'on s'attriftera 
lorfqu'il falldra fe réjouir. L'on rendra des attions des graces, lorfqu'il 
fera queftion de gémir fur fes péchés , ou de demander la deIivrance de fes 
maux. La Prière publique qui eft érablie pour réunir rous les Fidèles dans 
les mêmes délirs , & faire une fainte violence au Ciel par toUS ces vreux 
ainfi joints, ne réunira perfonne; puifque, faute d'entendre ce que l'E- 
olife prononce, chacun fe formera des objers parriculiers, auxquels route 

urre perfonne ne po
rra prendre. part. Dieu, il eft .vrai 
 ne confidèl e 
que Ie creur, & ne ('Ht pas attention al1X paroles. 
lals pmfque ce fort 
les paroles qui nous aident à diriger les 1l1ouvemens de notre c
ur, &. qr e 
la Prière publique eft auranr pour éclairer l'efprit fur fes vralS befolns , 
f 
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qne pour échauffer Ie creur, de quel ufage peur-elle ên:e, 1i elIe n'ell 
pas enrendue 
 Plus d'union dans la prière, plus de conc(:[[ dans nos de- 
mandes. Le creur refie fans mouvement, & l'intelligence fans fruit. 
T out ell: pour Ie Fidèle une lettre morre , qui ne produit ni 111mière ni 
fenrimenr; & Ie Culre public n'el1: plus d'aucune rei[ource pour la piété, 
quoique ce foir l'unique fin qu'on s'y foit propofée en l'érabliffant. Voilà 
]es effers d'une prièrc en Langue érrangère ; & quand l'ufage en feroie in- 
hniment plus ancien, it n'en feroir ni plus raifonnable , ni mains abulif. 
mala confueludo, vetus error. Car l'ancienneté ne fert à autorifer une pra- 
[i-1,ue, qu'aurant qu'elle el1: originairement fondée en raifon; & route ob- 
fervance, qui s'efi: inrroduire fans êrre marquée à ce caraétère, ne peut fe 
ju!l:ifier 
 quand elle rédameroit pour elle la première antiquiré ; chafe dont 
la pratique en quefi:ion ne peuc pas- même fe glorifier. 
Encore moins peur-elle s'appuyer de la Religion. Car felon faint Paul 
norre culre doir être raifonnable , & celui-ci ne l'efi: guères. L'Apôrre 
même Ie condamne, & Ie premier ufage de l'Eglife y efi: conrraire. En vain 
Ie Sr de Tencin nous dit - il que les Apótres ne laifserent pas à toutes les 
Nations des Traduaions de l'Ecriture & des Liturgies en idiomes propres à 
chaque pays dijfÙent. Car l'Ancien Tefi:arnent avoit été [[aduit en Grec 
long-rems avant eux, & Ie Nouveau fur écrir peur-être tout enrier en ceue 
Langue, & traduit rrès promprement en Latin. Et à l'égard du Service 
public Ie don des Langues érrangères, donr ils furenr revêrus avant Ie 
commencement de leur 1-1iffion , ne nOllS Iaitre pas lieu de dourer, comme 
Ie dir Ie Cardinal Bona, qu'ils n'en fi.lfenr ufage felon ks différens pays 
QÙ elie s'érendoit. Car s'ils prêchoient dans une Langue enrendue parmi 
c;es différens Peup]es, pourquoi croiroir - on qu'ils prialfenr dans une qui 
leur flu ininrelligible? 11 n'y a nulle rai!on qui nous porre à lie penfer, 
& l'autoriré de S. Paul. nous perfu
de évidemmenr du conrraire. L 'ufage 
1110derne n'a done pour lui ni l'Ecrirure ni la première Tradirion , & ell: 
dairemenr combarru par la Raifon. S'il a prévalu dans les lìècles pofiérieurs, 
ce n'eft pas une raifon ponr no us de l'approuver. Leur exemple a befoin 
d'indulgenee, & ne peur fervir d'auroriré. C'eíl: une faure à leur pardon- 
ner, & non à fuivre: & jamais un homme fenfé l1'apportera en preuve 
des fairs, qu'on ne peut jufiifier qu'au préjudice de la rai[on & du bon- 
fens. 
Si I'on die, que I'on a fuppléé au défaut de connoilfanee dans les Peu- 
ple
 par des TraduS:ions du Service public en Langue vulgaire , cela 
n1ême ne peur juíhtÌ.er la pratique de prier en Langue érrangère. Car pré- 
mieremenr pourquoi y auroir-il plus d'inconvénienr à fe fervir de ces Tra- 
dué1:ions dans la récitation publique des prieres, qu'à les menre entre 
les mains des peuples? L'un revienr à l'auere avec eerre différence feuIe, 
_ que ceux du peuple qui ne favenr pas lire ne fal1roienr tirer aueun :1Van- 
rage de ees Traduétions ; & par eonféquent ce n'efi travailler que pour 
une partie des Fidèles, que de les leur mettre e:.1tre les mains. 11ais 
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d'a lleurs de quel uiage [onr ces Traduttions, 6non pour procurer aux 
peuples l'J11telhgence des prieres de tEghfe, afin qu'its puiffenr s'en édi- 
H fier. Car COlllment, di r S. Chry[oftôme, peut-on s' eiifier ji l' on ne jàit pas 
om. J ('. t ' J') 0 1 f, ,0 1 b . 1 i1. r 
in prima;l1 el que on all . r ce a meme ne prouvt-t 1 pas com len i ell railonna.. 
ad Cor. ble & nécelfaire qu'ils entelldenr ces priéres ? Er Ii cela en: raifonnable Be 
néceffaire, pomquoi ne pas emplùyer dans Ie Service ces mêmes Tra.. 
duébons, qu'on croit pouvoir menre entre les mains dt:s parricl1liers! 
C'efl faire ou trop, ou trop peu. Car s'il y a de l'inconvénienr à prier en 
Langue vulgaire, on ne doir point me[tre de Traduéhons entre Ies mains 
des pel1ples: & s'lI n'y en a point, c'eft faire un circuit inutile que de ne 
pas s'en fervir dans l'exercÏce public de 1a Rehgl
m. 
Entin les Traduttions ne ,peuvenrrépondre enuéremenr aux vues de ceux 
qui les empLoyenr. Car fi on Ie permer en certains endroirs, dies font dé- 
felldues en beal1coup d'aurres, où ron s'eft fait un devoir de renir les peu.. 
pIes dans i'ignorance. Ces Traduttions font donc infuHifanres à beal1coup 
d'égards; & fuppofé qu'elles pl1ffenr s'érendre à tous Les pays, & à chaque 
parriculier, dIes n'en monrreroient que mieux combien il eft raifonnable 
de tàire Ie Service d'une manière qui fûr à la porrée de [out Ie monde, 
puifque c'eft Ie devoir de tour Ie monde de prier, & que ce n'efi point 
prier de n'enrendre ni ce qu'on dir ni ce qu'on demande. Que doÏt-on. 
done fouhaiter en ceci comme étant Ie pIllS avantageux, dit S. Chryfoftome ? 
Ibi-d. C'ejl de prier de l'ejþrit & avec intelligence; afin que ['ejþrit n'ignore pas ce 
'lile la langue prononee , fans quoi ce ne Jera qlle confiifìon. 
Si c'efi-Ià parler en Protefianr, comme m'en accu[ent mes Cen[eurs , s. 
Chryfofiôme I'a fait avant moi , & fon exemple me ra{fure conrre un re- 
proche auffi frivole. Pourquoi d'ailleurs aurois-je honre de m'exprimer 
comme eux dans les chofes où je crois qu'ils ont raifon ? J'ai parlé & penfé 
'0ll1l11C eux, quand j'ai cru qu'ils avoienr la V ériré de leur coré , & je les 
ai abando:1I1és lorfqu'ils m'onr paru [e tromper ou exciter des conrellations 
inl1tiles fur des poinrs fur le{quels on ne paroîr oppofé, que parce qu'on 
s'exprime d'une manière différenre. 
fais ce qui a parulouable à rollS les 
gens fages efi précifém.enr ce qui m'attire I'indignarion de nos faifeurs d'Inf- 
trUétiollS. Dans la per{ua{ion où ils affettent de paroîrre être , que tout 
ce qui eft reçu dans l'EgIife Romaine doir êrre eru ðc approuvé, ils ne 
peuvenr fOl1ffrir qu'on donne la moindre arreinte ni à fes dogmes ni à res 
rratiq
es,; & pl
rôt que d'avouer q
'on s'y e
 écarté des réglcs, il
 fon
 
difpofes a en juíhfier les erreurs, & a en canomfer les abus. Pour mal qUI 
n.ai ni les mêmes engagemens ni Ies mêmes vues, & qui oi par crainre 
ni par inrérêr .ne 
ne rr
uve lié ni à La défenfe ni à l'atraque d'aUCl1
l pani, 
je ne me crolS 111 m01l1S orrhodoxe pour adopter fur quelques pouus I
s 
{el1timens ou Ie langage des Prorefians, ni moins lincère pour ne pas con.. 
damner dans l'Eglife Romaine, ce qui m'y paroÎt ou vrai on du moins 
Îndiflérenr. Chacun a {on don felon l'Apôrre, run d'une rnallière, & l'aQ. 
tre d'une autre. L'Ul1 croir pouvoir manger de tout, & ne devoir faire au.. 

n 
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cun difcernement enrre les jours. L'aurre m
t de la difi:inéèion entre les 
jours & les viandes. Que chacun abonde dans fon fens, & laitfo:1s au Scru- Rom. XIV. 
tareur des creurs à rendre juflice aux hommes, qui ne fonr refponfables qu'à 
lui de leurs jugemens & de leurs penfées. Qui fommes-nons pour eondam- 
ner les ferviteurs d'un autre! Mes Cenfeurs peuvenr renfer tour ce qui 
leur plaît. Je ne leur envie poinr une onhodoxie de leur fabrique. Mais 
auffi je ne prétens pas me faire une loi de leur jugemenr; & 1a différence 
de nos lumières en doÏt mettre néceífairemenc une dans nocre conduite. 



. X x. 


Sar la primauté du Pape. 


N o us voici arrivés à un article, donr on ne croiroit pas les Janfé- 
nifies fort jaloux. Au moins on ne les en foupçonne pas à Rome; & 
je doute fort que malgré l'aff"eétarion dont ils fe parenr, on leur y rienne 
beau coup de compte de leur zèle. Le point donr il s'agit, regarde la Pri- 
mauré du Pape de droir divin que je contefie, & qt,1'ils donnenr pour un 
dogme. 11 n'efi: done pas ici quefiion d'nne Primauté de droir eccléCiafi:i-" 
que, que nous admerrons les uns & les autres. S'il y a fur cela quelque 
conrefiation, ce n'efi point entre nous. Notre [eule difpnre regarde Ie droir 
divin qu'ils donnent pour un àrticle de foi, & que je regarde com me une 
erreur. Les Auteurs du Projer fcandalifés de certe liberté me demandenr 
fur cela , ji ,'eft défaul de leãrtre au de jincérité qui me fait tenir ce langage! Pr . P ...- 
J . , fi: c d I ' . d 1 , . r h . C OJ. . 7, . 
e crOIS que ce n e raute e une nl e autre; & Je lOU alte que ces èl1- 
feurs ne donnenr pas plus d'occaíìon au Public de juger qu'ils manquenr 
eux-mêmes de ces deux chofes. 1vlais fans nons arrêter ici à des perfonna- 
lirés, qui ne fonr rien à la difpute , voyons fur quoi fondés ils prétendent 
me rendre coupable d'une nouvelle héréíìe. 
C'efi: fur quelques paífages général1x de l'Ecriture 
 qui ont antanr de 
rapport à la Primauté des Papes qu'à celle du dernier des Evêques , & qui 
onr été inrerprétés !ì différemment par les Pères , aulIì bien que par les 
Critiques modernes, qu'il en: honteux à des Théologiens qui onr les pre- 
miers élémens de la Religion, de fonder des dogmes fur des paffages dont la 
divediré des interprérarions el1r dl't leur faire fenrir 1 'incertitude & la foi- 
bleífe pour la preuve de leur prétendu article de foi. Sans enrrer done dans 
une difculIìon, fur Jaquelle je ne paurrois m'érendre C'1ns répéter inutile- 
menr ce qui a éré dit cenr fois, je me contenterai ici de les renvoyer aux 
Lerrres de M. de Launoy, & au Traité Anglois du Dr. Barrow, fur la Su- 
pré!l13Cie du Pape ) au m
me an petir Trairé de l'Auroriré dl1 Pape imprimé 
à b Haye en 1720 ; & ils r;-ouveront, íìnon à fe convaincre qn'ils fe trom- 
pent dans Ie fens qu'ils donnenr aux patfages qu'ils alléguenr, du mains à 
apprendre qu'ils onr rort de vouluir trouver un droit divin dans des endroirs
 

 iln'e1l non plus que'1ion de la Primauté tIu Pape que de l' Alcoran. 
T 0 :\
 E I I I. D d d 
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Je puis dire la mêrne chofe de quelques aurorirés des Pèrt:s citées par Jes 
Auteurs dl1 Projet, & qui ou n'ont aucun rapport à la Suprémacie Ecclé- 
fiafi:ique, comme celui de faint Irenée; ou font très - fufpeéts de fuppo- 
ficion, comme celui de l'Unité de l'Eglife de faint Cyprien; ou font de 
purs complimens faits à leur propre fiège, comme celui du Pape Gelafe; 
ou qui enb.n, s'ils marquent quelque prééminence, ne déterminenr ell 
aucune manière, fi dIe vient du droit divin ou ecdéfiaß:ique , comme ce.. 
lui de Socrare & quelques autres. 
Aces paífages même on en pent oppofer plufieurs qui rapporrent po- 
Jitivement la Suprémacie des Papes au droit purement ecdélìafi:ique, com- 
me Ie 2.8 Canon dl1 Concile de Chalcédoine , les témoignages des Papes 
Zozime & Jean II, de l'Empereur Valenrinien dans une Lerrre à Théo- 
doCe Ie jeune, & quanriré d'aurres qu'il feroir aifé de recueillir ici, s'il 
étoir quefiion de difcurer à fond cerre controverfe. C'éroit même telle- 
ment Ie fentimenr de la France au commencemenr du feiziéme fiècle , que 
dans les articles propofés aux AUemands à Smalcalde de Ia parr 4e ce 
Royaume on y exclur expre{f
menr la Primauré des Papes de droit di vin , 
SecKend. pour ne la fonder que fur un droir purement hl1main. Sentire Regem Gal- 
Hifi:. Lurh. lorum jure tantum humano 120n divino Romanum Pontifiam hahere P,ima- 
T.Z.p.1Cf. turn. Et ponr fe convaincre qu'll ne s'agit pas ici fimplement de l'avis 
parriculier dn Roi, c'efi: que dans l'artide fuivant qui regarde la Tranf- 
fubftanriation, on y difi:ingue Ie fenriment de François I. d'avec eelui de fes 
Théologiens ; ce qu'an n'eût pas manqué de faire fur Ie prem ier article 
 
fi l'avis de fes Théologiens eûr été oppofé an fien. C'éroir done alors un 
fentimcnr eommun en France, que cerre Primauté n'avoit d'aurre fonde- 
menr qu'un droir purement humain : & commenr peur- on regarder au- 
jourd'hui comme une erreur, ce qui éroit regardé alors comme une vé. 
rité 
 
Si l'on confidère d'ailleurs avec Ie favant Dr. Barrow ,que cette prérendue 
Primauré de droir divin n'dl fondée que fur des fuppofiriOl sou évidem- 
menr fau{fes , ell du moins rrès incerraines, on fera Ul peu Curpris du zèle 
de nos faiCeurs d'!nftrué1:ion pour une opinion, que la flarrerie feute & l'il1- 
térêr ont inrroduire. Car eomme Ie montre ce Savant, ceere Primauté de 
droit divin ne fauroir fubfifier qu'en fuppofanr, 1. que S. Pierre l'a eue fur 
Ie, amres Apôrres; 2. que ceere Primauré ne Iui éroir pas perfonnelle, mais 
qu'elle devoir paífer à fes fucceífeurs; ,. que S. Pierre éroir Evêque de 
Rome, & Ie fut jufqu'à fa mort; 4. que les Evêques de Rome ont par nne 
infi:irution divine une pareille Primauté fur l'Eglife Chrérienne; 5. que ce 
pouvoir efi: indéfeé1:ible & ina1rérable. Or plufieurs de ces opinions font 
très-incerraines, & quelques-nnes entiéremenr fauifes. Ce n'ell même que 
par degrés qu'on efi: venu à les regarder comme auranr de principes, que la 
foi devoir faire refpeé1:er. Car dès qu'une fois l'ambirion a fll fe faire jour 
 
Ta"Annal & furmonter ce qu'on lui oppo(e d'obftacles , dIe ne manque ni de raiCons 
.. ni d'organes pour faire valoir fes prétenfions. Prima dominandi /pes in a:r- 
f 
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duo, llbiJÙ ingre.ffùs adfunt fludia & miniflri. C'eft aulIì ee qui fait dire 
 
Senequc, qu'il eft plus facile d'accroÎrre fon pOl1voir que d'y parvenir ,Ja- Ep.l.: 
âlius crefcit dignitas quam incipit. Auin n'eft-ce que dans Ie décours du 
Chrifi:ianifme, qu'on a vu les prérenlions des Papes s'accroître de jour à au- 
tre , & eux en venu de cerre Primauté une. fois reconnue fe metrre par de- 
grés en poífelIìon de droirs & de privilèges, dont il n'avoir jamais été quef- 
non auparavanr. 
Ainfi c'eft à ce titre qu'ils prétendent aujourd'hui au droit de convoquer 
Ies Conciles, de faire des Loix pour route I'Eglife, de juger les caufes des 
Evêques, & de recevoir leurs Appels, d'ériger de nouvelles Eglifes ou de 
nouveaux Evêchés, d'alfujettir les autres Eglifes à la Difcipline de ceJIe'de 
Rome:, de fe ré[erver différens cas, de s'approprier Ie droit de canonifer les 
L1ints, de dépofer les Rois, de conhrmer les Evêql1es, de leur communi- 
qller ce qu'ils onr de jurifdiG1:ion, d'être infaillibles, de décider de la foi 
en dernier relforr, & d'être fupérieurs non feulemenr à chaque Evêql1e en 
parriculier , mais même aux Conciles & à rmIte l' Eglife. Ce fon r rous droits, 
qu'ils reclament comme apparrenans effentiellemenr à la Primauté, .t la- 
guelle ils prérendent de droit divino 
Cependanr routes ces prérenlìons éroient inconnues dans l'ancienne 
Eglife. On n'y connoilfoit donc rien de ce prérendu droir divin, pour le- 
quel nos Janfenilles ne font lì fort les zèlés, que pour ménager une Cour 
qui ne fe foucie ni de leur amitié, ni de leur zèle ; & route la prérogative 
qu'a Rome au-de{[us des aurres Egli[es , dIe ne la tienr que du refpett 
qu'ont eu les Pères pour l' Apôtre qui ya prélìdé , & des égards qu'ils ont 
cru devoir à une Ville fi longrems maîtrelfe de rUnivers, quod Urbs illa 
imperaret) comme dir Ie Concile de Chalcedoine, ou comme parJent les 
Pères d'Afrique au Pape Théodore, Cui in honorem beatiffimi Petri PatrUln 
decreta peculiarem fanxere reverentÏam. 
Voilà la vérirable fouree de routes les prérogatives de Rome; & les cher- 
cher dans Ie droir divin, c'efi leur donner une origine allffi Romanefque , 
que ceUe que fe donnent la pluparr des Nations, qui ponr la rendre plus 
refpeétable y fonr prefque toujours intervenir la Divinité, comme l'obferve 
fi bien Tire Live. DalLtr hæc venia Antiquitati , lit mifcendo facra profanis 
primordia rerllm fuarrl1n augl
fliora faciat. En cela , comme en bien d'au- 
tres chofes, les Romains modernes n'ont que trop fidélement copié ceux qui 
leur onr donné la nailfance. Mais ce qui me furprend, e'eft qu'accourumés , 
comme nous Ie fommes, à ces fortes d'impolÎrions, HOUS n'entrions non 
Elus en déhance d'eUes ) que li oous étions hors d'atreinte à la furprife. Je: 
fupprime ici de plus longues réflexions. S'il éroir queftion de vouloir trai- 
ter au long de cerre contròverfe, on voir bien que les marériaux ne man- 
í]ueroienr pas. Mais j'ai fair profeffion d'abord de me borner lìmplement a 
quelques obfervarions; & il me fuffir d'avoir lai{fé entrevoir à mes Cen- 
[eurs la facilité qu'il y auroit à les confondre. 


Ddd 1 
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Stir l'inftlilli/;ilitt de I'Eglifl. 
. C ET article eft Ie dernier ) qui (oit l'objet de la Cenfure des Autel1rsda 
Pro).. p. 81. Projer, mais en même rems Ie plus important. Car felon eux la fòwce 
de tous mes égaremens eft de ne pas croire que l'Egli)e foit Ùifaillihle dans 
(es déciJions. Mais, à juger de ceue infailhbiliré par le::s preuves qu'ils en 
apponenr , il faut avouer que jamais' dogme capital ne fur moins folide- 
ment aupnyé : & quelql1e populaires que paroi{fenr quelques-unes, elles 
n'en font pas plus fortes, & on ne peur guères employer l'Ecrirure dans un 
fens plus forcé. Un mot de réflexion fur chacune de ces preuves fuffira pour 
un Ouvrage de la nature de celui-ci : nous ne prérendons pas ici trairer à 
fond cerre matière. 
Ib'd I. On dir d'abord, que felon la prome(fe de J. C. Its partes de l'Enftr 
Mat. 1 XVI. ne préllaudront point contre l'EgliJè , & qu'ainíì dIe doit êrre infaillible. 
18. Mais en vériré nos faifeurs d'lnHruaion onr une indufirie admirable pour 
trollver dans l'Ecrirure rour ce qu'ils veuleur. Dans l'article précédenr ils 
onr fair ufage du même paffage pour prouver la Primauté de {ainr Pierre :t 
& les prérogarives qui Ie difiinguenr des aurres Apôrres, & ici ils s'en {er- 
veqr pour prouver l'infaillibilité de l'Egli{e. lis dnt raifon ; il ell: außì bon 
à prol1ver cet article que l'aurre, & ils pourroier.r s'en fervir avec Ie même 
(uccès pour prouver & leur TranßiJ.bftanriatÏon, & leur Grace efficace, & 
tout Ie rell:e de leurs chimères. II y a un grand avantage à n'être pas delicat 
e'n preuves. On rrouve aifément à les multiplier, & à faire illufion à ceux 
qui comptenr les raifons) & ne les péf
lH pas. Pour moi qui {uis un pen 
plus difhcile dans Ie choix , que n
 Ie {onr mes Cenfeurs , j'avoue que je ne 
vois pas que ce palfage air Ie moindre rapport al1X décifions de l'Eglife on 
à fon infaillibiliré; & tour ce que IY rrouve en: , que quelque violence & 
quelque perfécution qu'on emploie conrre Ie Chrifiiani{me, rien ne {era 
capable cÌe Ie dé[ruire, & qu'il {ubíìfiera malgré la r_ge du Démon & la 
malice des hommes. Mais que! rarpen a cela avec l'infaillibiliré ? 
C'en: , dira-r-on peut-être , que íì l'Eglife \'enoir à errer , l
s erreurs ne 
feroienr pas moins propres à la dérruire que la violence. Ce1a eft vrai, mais 
avec deux exceptions, qui empêchenr qu"on n'en puiíTe rirer al1cune con- 
féquer.ce en faveur de l'infaillibiliré. La premièle, que ce re fom pas rou- 
tes fortes d'erreurs, mais feulemenr les fondamemales qui détruifenr l'E- 
glife. La feconde , que fans infaillibilité elle pet'r fe rreferver de pareilles 
erreurs, en ne rref1ant pour r

le de fa foi que ce qui en clairemenr révélé 
ou évidenlrnent certain. Avec cerre précaurion l'Eglife ne fe rrompe poinr ; 
& fans elle elle efi fujerre à I'erreur camme tome al1
re Socié[é ;- parce 
qu'd!e n'a plus Je guide fLir qui la dirige , & que n'agilf.1iH pmnt par inf- 
piration, la feule éVldence, ou la plus grande probabilité dans les "hofes 
. 
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qui ne fonr pas fufcepribles d'évidence, font ou doivenr êrre la {eule régle 
de fes décifions. Or dans ce cas de quel ufage pourroir être l'infaillibilité? 
On voir qu'elle n'ell: ni néceífaire ni pot1ìble , & que ce n'eft qu'un Syf- 
rême de convenance invenré pour fuppofer dès déciíìons, que 1a Rai[ol1 
combat. & que la Révélarion n'autorife pas. 
2.. J. C. dit-on, a promis d'être avec fon Eglife jufqu'à la confommation Mar. 2.S. 
des Gèdes. Qui Ie nie ? 11 Y eft par fa proteéhon, par fa Grace, par ies lu-'2.o. 
rnières qu'il lui a communiquées, par les dons qu'illui confère, & par la 
force dont ilIa [ourient contre les violences & ies rentations. Mais ne peut- 
il êrre avec elle f.1ns la rendre infaillible? Pourquoi d'ailleurs [eroit-eIle 
plutôc infaillible qu'impeccable? Car dIe peut êrre détruite al1t1ì bien rar 
la peccabilité que par I'erreur ,& ce n'eûr pas éré pourvoir fuffi[ammenr a fa 
conferva.ion, que de ne Ja précautionner que contre un de ces écueils. Ce- 
pendam queUe inondation de vices dans l'Eglife ! 
Peut-êrre dira-r-on,que ce font Ies parriculiers qui en font coupables, & 
non elle, & qu'elle détefte par la bouche de fes Minifires les fcandales 
qu'elle eft forcée de rolérer. Mais à eet égard il en eft des erreurs comme des 
vÙ es. Ce ne fonr que ies parriculiers qui en font coupables ; & fouvent 
l'Eglife par une partie de res membres condamne l'autre. Et d'aillel1rs , 
comme je l'ai remarqué fur l'alticle précédenr , ce ne font pas routes fortes 
d'erreurs qui détrUlfenr l'Eglife; & elle pOl1rroit errer fur pl111ìeurs poinrs 
fans que J. C. eefsât d'être avec elle. Il n'y a que ee qui atraque l'effence 
du Chrifi:ianifme qui puiífe Ie détruire; & I'on peur éIever du foin & de la 
paille fur Ie fondemenr de l'édifice, fans qu'il en foir endommagé. C'efi de 
plus une chimère de croire, que I'infaillibiliré à laquelle prétend une Eglife 
la préferve de l'erreur. J. C. en formant fon Eglife n'a rien changé à la na- 
ture des hommes & des Sociétés. lIs font ce qu'ils éroient avant d'ètre Chré- 
tiens, à la réferve de la Révélation qui leur a éré laiífée pour leur fervir de 
régle de créance & de ma.urs. C'eft-là feulement où eIt l'infaillibiliré, & 
non ailleurs; & G à quelques égards on peue dire, que i 'Eglife ell: infaillï.. 
bie, ce n'ell: qu'autanr qu'elle eft dépoGraire du feui monument, où la V é- 
rité foir conrenue fans mêlange , & afTez clairement expofée pour qne ceux 
qui la cherchent {ìncéremenr ne pui{fenr méconnoÎtre rien de ce qui y eft 
donné pour néceíTaire à croire on à faire. C'efi ainG que J. C. efi avec nous 
jufqu'à la confommarion des liècles, & l'Eglife n'a pas beroin pour eela 
d'aucune ature infaillibilité. 
3' Le PalI:1ge du IV. Chapirre de l'EpÎtre aux Ephélìens, OÙ S. Paul dit 
que J. C. a donné à Jon EgliJe quelques-lins pour Ùre Apôtres, d'autres pour Ephèf. IV. 
Ùre Prophétes. . . . afin que nOlls ne fo)'ons plus comme des enfans , qui fe t It l-i-t 
laiffint emporur à tout vent de doarine, &c. ne condut pas davantage pour 
l'infaillibilité, & mêrre beaucoup moins que Ie rcfie. En effet il n'eft nulle- 
menr quefi:ion ici d'aucun jugement de l'Eglife , mais de l'envoi de Pafieurs 
& de Minifires ponr l'infiruttion des Pel1ples. Car commenr la Parole Evan- 
gélique feroit-cUe connl1C iàns quelqu'un qui la prh:hât,& comment la prê 4 
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Rðm: x. cheroit-on fans êcre envoyé ? Quomodo audientfne prædicante, aut qUOTlfOdð 
14. !f. prædicahunt nifi llliuantur t II falloit done des Apôrres & des Prophères, 
ou pour ramener les Peuples de rerreur, ou pour les merrre dans la voie de 
la Vérité, & les atlermir conrre tour égarement. 1vlais falloit-il pour cela 
que rous ceux qui éroienr choi1ìs pour ëtre ou Doéteurs, au Evangélifies, 
ou Apôtres, fuifent infaillibles ? N ullemenr, & ce n'a jamais éré la penfée 
de l'Apôtre. Les firnples ont befoin de Pafieurs parriculiers pour ne pas 
tourner à rout venr; mais il n'elt pas néceífaire que ces Pafi:eurs foient in- 
faillibles , & on avoue qu'ils ne Ie font pas. Us onr un modèle de doétrine à 
fùivre, & c'ell: ce modèle qui eft infaillible & non eux. 11 en eft ainfi de 
l'Eglife. Les Monl1mens qui lui font confiés font infaillibles, & elle ne 
peut manquer de l'être en les fuivant. Mais les fuir-elle toujours avee fidé- 
Iité ? U ne partie de eette Eglife Ie prétend, d'aucres Ie lui contefient; & 
à parler fans déguifemenr , les tàits ne dépofenr pas en faveur de la partie 
']ui Ie prétend. Car enrre les Romains eux-mêmes , où Ies ThéoIogiens s'ae- 
cufenr réciproquemem d'erreurs, & rapponenr chaeun pour garans de pré- 
tendues décilions de I'Eglife , il faur bien que 1'0n fe (oir rr0111pé de ma- 
nière ou d'aurre, & malhenreufemenr on n'en a que rrop de preuves. Außì 
efi:-il peu de quefi:ions, où ron ne trouve un pareil parrage; & fi eela n'eft 
pas roujours produir par des déeitîons oppofées de Conciles Généraux, e'en: 
qu'on n'y a pas roujours agité routes fortes de quefiions. A cela près on voit 
afIêz fonvenr peu d'accord enrre ceux qui fonr donnés pour Pafteurs aux 
Peuples; & fi l'Eglife n'eft efi:imée intàillible qu'en conféqnence de leur 
union, il faut avouer que cetre infaillibilité eft un Erre qui ne fubíìfie 
qu'en idée. Car une union qui n'efi telle qu'en mots & en form111es, comrne 
fone la plupart des accords des Pafteurs fur Ie dogme, ne peut pas paKer 
pour une véritable union; & on ne doir regarder comme relle , que celIe 
où 1'on s'accorde amam fur Ie fens que fur les mots. 
4. Les aurres paífages fonr allégués avec la même jufi:efTe. Saint Paul 
Gal. T. 9. écrit aux Galates, que fi quelqu'un leur annonçoit une autre doêlrine que 
aile qu'illcur avoit annðncée, il jût anathéme. II émit là quefiion de la 
jufi:ifìcation par la foi ou par les rel1vres de la Loi ; & on fent bien qu'en 
prêchant une doétrine contraire à celIe de faint Paul) on rérabliífoit Ie Ju- 
daïfme au préjudice de l'Evangile. C'éroit à une pareille prévarication que 
faint Paul vouloit que 1'on dîr anarhême, & il avoir raifon. Mais eût-il 
penfé de même d'arricles mains eífenriels ? Er d'ailleurs a-r:..il cru qu'i1 fLtt 
impoflìble d'annoncer une doéhine conrraire à la íÌènne ? C'efi ee qui eft 
difficile à eroire. Car íi cela éroir ainíi, à quoi bon prémunír les Galates 
contre un malhellr qui ne devoir jamais arriver? Loin done que l'Apôtre 
jugeâr la chofe impoHìble, on voir bien qu'ill'appréhendoit; & cela avec 
d'auranr plus de raifon , que faint Pierre lui-même [embloir all moins 
par fa conduite fupporrer une doél:rine, que faint Paul jugeoit fi con- 
damnable. 
Mais il s'en falloit bien que cet A pôtre juge
[ qu'une oppofitiol1 fur d'a11 4 
f 
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rres dOJrines moins ctlèuridles mérirâr un pareil anarhême; & 1'0n voir par 
les exhonacions qu'll fait aux fidéles de s'entre-fupporrer les uns les aunes 
dans les divifìons de fenriment, qui pouvoient arriver fur des points moins 
imporrans:t qu'il ne fongeoir guères à la prérendue infaiUibilieé, com me à 
une reíTource propre à rerminer les conreftacÏons. C'eft une invenrion plus 
réCeIlte) & à bquelle on n'a eu recours que lor{qu'on s'eft VL1 fans foutien 
du côté de la Raifon. Alors il a fallu chercher quelqu'autre moyen, & on 
I)'en a point trouvé de plus court que l'infaillibilité. lvIaìs route opinion, 
qui n'efi fondée que fur la nécelIìré d'un Syfiême, eO: bien {u{peéJ;e de foi.-. 
bleíTe, 1ì die n'en pas convaincue évidemment de faulfeté. 
s. Jefus-Chrif\: nous ordonne, ajoute-t-on, de regarder comme U1Z Paye1Z M X 
& P b ,... , I l ' E .' D l ' E t . r at. VIII 
com me un u llcal1Z qUlconque Il ,coUle pas gLzJe. onc g lie a, 
dit-on, une auroriré infaillible pour juger les conte{tations. Car autrement 17. 
on ne devroit pas regarder comme des Payens ceux qui refuferoient de l'é- 
couter. Mais qudque commun que [oie cet argument parmi les défenfeurs 
de l'infaillibilité, il faut avoit une grande difpo(ìtion à la trouver par-rout. 
pour la voir dans Ie paífage en quefiion. Car il ne s'yagit ni de doéhine 
ni de décifion en marière de foi, mais feulemenr de réconciliation entre 
deux perfonnes, donr l'une refufe de faire fatisfaétion á I'autre rnalgré l'in- 
terpolition de l'EgliCe c'efi-à-dire, des fidéles, qui fe joignenr à la per- 
fonne offeufée pour engager l'autre à réparer l'oftènfe. Or quel1e confé- 
ql1ence rirer pour I'infaillibiliré d'un tel cas, qui n'a pas Ie moindre rappore 
ni à la doå:rine, ni à aueun jugement de l'Egli[e er.feignante, & où il n'efl: 
queftion que des prieres de..s fìdeles:t pour rarnener à la concorde un efprit 
aliéné par quelque reífentiment parriculier ? Le malhcur dans la plûparr des 
controver[es elt de vonloir faire des maximes generales de {entences, qui 
ne font vraies que dans Ie cas parriculier mÌ dies fonr employées, & d'en tirer 
des conféquences pour routes [ones de cas en général, ql10ique fouven[ dIes 
n'y ayet1t pas Ie moindre rapport. Pour Ie détromper d'l1u pareil {ophifrne, 
on n'a ql1'à faire ufage de la rèsle de Logiql1e , qui défend de condure du 
parriculier au general, & qui nous fait regarder comme autanr de fau(fes 
induétions routes les conféquences qui s'en rirent. En effet il n'y allroit 
point d'erreur qu'on ne pût établir à la faveur d'un pareil fophifme; & les 
principes les plus veritables deviendrûienr les fources les plus fécondes en 
illulions. Re{peétons done la voix de l'Egl ife dans les cas où J. C. nous oblige 
de I'écouter; mais n'allons pas inventer des infaillibilirés imaginaires, oÙ il 
n'y en a pas la rnoindre trace, & où , {ous prétexte de fe précautionner con- 
tre l'erreur, on ouvre la porte à la plus grande de routes. 
6. Enfin, dit-on, à mefure qu'il s'efi élevé des héréíies, l'EgliCe en les 
condamnanr a employé la même menace que Saint Paul; & les Pères ont 
80nné p0ur règle de la croyaflce des fìdéles ce ql1'on a roujours cru. Us ont 
done été perfuadés qu'il y avoit une infaillibilité dans I'Eglife, & que la 
profeffion de la vraic foi n'y pOl1voit défaillir. 
Ce dernier poinr eft très-certain; & les Pères n'ont jamais cru que Ia 
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profeffio
1 de, la/\ vraie 

i & de l
 '! ériré pî
t s\)b
curcir dans l'Eglife ) juf- 
qu'au pomr d y erre entleremenr ctemte. rvlals ont-Ils cru que Ie plu') grand 
110mbre dans l'Eglife ne pOl1voit pas romber dans des erreurs capìtales ) ou 
que la vraie foi fì.ît incompatible avec quelques erreurs ? C'eft ce qui ne pa- 
roîr en al1cune manière pJr leurs Ecrits. Cependant pour former de ce ql1'on 
objeél:e un argument de qudquc force, il faudroit fuppofer que les Pères 
des premiers terns éroient dans les mêmes idées que nos Théologiens moder- 
nes, & croyoient comme ceux-ci) que la profeffion de la vraie foi ne peut 
fubfifier avec quelques erreurs non eLfentielles. Mais e'en: ce qui ne leur ell: 
jamais venu dans l'efprit; & lorfqu'ils ont parlé d'erreurs , il n'a éré quefiion 
que de celles qui vant à donner arreinre aux fondemens du ChrifiianiCme. 
Sur Ie refie queUe liberré ne f
 fODt-ils point donnée d'opiner? J'en fais 
;uges rous ceux qui ant employé quelque tems à la leéture des Conciles & 
des Pères; & je demande sïls y ont rrouvé que route erreur eft condaml1a- 
ble) & mérite l'anarhême. Si guelqu'un ofoit Ie [outenir) il n'y auroit 
rien de plus aiCé que de Ie confondre) & de montrer que les Pafieurs les 
plus faints & les plus orthodoxes n'ont pas été exempts d'erreurs) & n'el1 
onr pas été cenCés moins membres de l'Eglife. 
Il n'efi done pas vrai que route erreur ait mérité l'anathême dans l'an- 
cienne EgliCe; & il n'efi pas plus vrai que l'anarhême foit une preuve de 
l'infaiHibilité du Tribunal qui Ie prononce, à moins qu'on ne fuppofe que 
l'anathême n'efi: jamais lancé que par une autorité infaillible. Or c'eft un 
fait qui eft démontré faux par Ie nombre de dothines foumifes à l'ana- 
thême ou par des Conciles parriculiers au par des Evêques, fans que les 
uns & les autres prétendenr à I'infaillibili[é. Er en effet l'anathême n'étant 
autre chafe qu'une Cenfure Ecdéfiafiique, il n 'eft befoin pour s'en fervir, 
que de l'autorité nécefIàire pour Ie maintien du gouvernemenr; & e'eft ce 
qui a fait qu'il a Úé Ii Convent employé en matière de fimple difcipline. 
lvlais ce1a même preuve ql1'on n'en peut rien condure en faveur d'une in- 
faillibiiiré; puifque l"EgliCe s'en eft fervie en des points) où l'infaillibilité 
n'a poinr de lieu, & où il n'éroit quefi:ion que du maintien du bon ordre & 
de la diCcipline. 
Ð'aillèLus donner pour vrai ce qn'on a roujours cru, ne prouve pas l'in- 
f.lillibiliré de l'Eglifc) mais indiqne fimplement, en cas de doure & de: 
diCpute) Ie moyen Ie plus nature! de découvrir la V ériré; parce que comme 
l'Anriquité ne
peut être fufpeae de parrialité en faveur) ni au préjudice de 
ceux qui devoiei1t venir après die; ce qu'on a crn primirivement & géné- 
ralement) eft la voie propre de s'inltruire de ce qu'on doir croire. C'eít-Iá 
ce qu'on appelle une règIe morale de conduire, qui fair loi pour Ie cours 
ordinaire de la vie; mais qui peut avoir fes exceptions. Et de plus) s'il y 
avoit une forte d'intàillibiliré dans cerre créance univerfelle, ce ne feroit 
pas l'effet d'un jugement infaillible dans l'EgliCe , mais dl1 peu de poHibilité 
morale qu'il y a qu'un dogme roujonrs eru & roujours fuivi defuis fan 
origin<; fe trouve faux 
 íì 1'011 pellt tracç:r la d
fcente depuis Ie commence- 
f ment 
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ment fans aueune alrérarion. Mais il n'y a point en cda de privilege parti- 
eulier; & pour dourer d'aueun autre fait humain arrefié de la même ma- 
nière) il faudroit finon de l'infidélité) du moins de la folie: non Que pour 
Ie rranfmerrre on air eu aucune infaillibiliré; mais parce qu'en matière de 
fairs rranfmis nOl1S n'avons point de règle plus fure pour juger de leur véricé 7 
que ceue uniformiré de témoignage; & que par conféquenr e'eft Ie [eul 
pani que b Prudence & la Raifon, auili bien que la Religion, nons per- 
rnerrenr de fuivre. 
Qu'on celfe done de n
us faire valoir nne infaillibiliré de jugemen-r qui ne 
(ubfifia jamais quJen idée. Le privilege de l'Eglife Chrérienne, comme 
éroir celui de b J udaïque en fan rems ) eO: de conferver les fondemens etfen- 
tiels de la Religion, & de préferver Ie dépôr ['\eré) où on en peur prendre la 
connoilfance. A la favellr de ce dépôr) & d'une proreétion fpeciale de 
Dieu) l'Eglife ne fauroit périr; mais fon indéfeétibiliré ne la préferve 
point des erreurs communes, & ne l'élève poinr au-delfus de l'humaniré. 
Elle fera toujours, eomme l'éroir la Synagogue, la vérirable Eglife; mais 
(a AS être exempre des foible1Tes, des fuperO:irions) & des erreurs que les 
hommes ne eeffent de mêler à ee qu'il y a de plus pur & de plus faeré dans 
la Religion. Le feul recours en ee cas) comme ee I'éroir alors , eft de s'en 
rapporrer à la loi & au rémoignaae, Ad legem magis & ad teJlimonium. If. VIII. 
C'efl: B feulemenr où fe rrouve 1 'infuillibiliré; & l'EJlife ne pelIr fe rromper 10. 
ranr qu'eUe fuir eerte règle. Mais rien ne peut la garanrir de l'errel1r, lì 
dIe marehe fans elle) & qu'elle déeide fur de fimples probabilités, eomme 
elle eft obligée de faire, lorfqu'elle jl1ge fans évidenee ou fans révélation. 
Quod.fi non dixerint juxta verbum hoc, non erit eis malutÎna lux. Car d'où Ibid. 
tireroit-elle alors fan infaillibiliré? Ce ne peur êrre de l'infpirarion) puif- 
qu'on eonvienr qu'elle n'en a point. On fuppofe d'ailleurs, qu'eUe n'a ni 
nouvelle révélarion, ni évidenee. Quel pourroir done êrre alors Ie principe 
de cerre infaillibiliré ? La. créance préfenre ? Mais on a vu que ee n'eO: qu'une 
règle morale de eondl1ite, qui n'emporre aucune idée d'infaillibilité, rnais 
qui indique feulement lIne voie de prudence en marière de doure. Ainíi la 
Raifon non plus que l'auroriré ne fournilfenr auenn argumenr en faveur de 
cette prérendl1e infaillibiliré : & rout ce qu'on peuralléguer de plus fpécieux 
pour ce Syfiême ) fe réduit à la pratique; & e'eft par où je finis eette rnatière. 
Lors) dir-on, qu'il s'efi élevé des eonrefl:arions dans l'Egli(e, & qu'elle Proj.p. 81. 
en a porré fon jl1gement, on a obligé tour Ie monde de s'y foumerrre; les 
refraétaires onr éré rraités d'hérériques; l'E
life I<:s a exeommuniés & ban- 
nis de fon fein; en un mor ils n'onr plus éte regardés eomme membres de 
la Societé Chrérienne. Or il faut Ùre a.f1ùré de ne pas fe tromper dans les dog- 
mes dOllt on e..Óg
 La crlance , pour avoir droit d'excommunier quiconqlle ne 
fe Jo-tmet pas. La pratique de I 'Egli(e dans l'exereiee de eerre foumiilion, 
eft done nne preuve de (on infaillibiliré; puifqu'elle ne f.'\luoit l'exiger à 
d'autre titre, fans fe rendre eoupable d'une ufurparion faeriIége, dont i1 
n'efi: pas permis de la foupçonner. 
T 0 }.1 E 11 I. E e e 
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Mais cet argument, quelque plaufible qu'il paroiffe , n'efl ponnant 
qu'une pure pétirion de principe. Car ce n'e{t qu'en [uppofant déjà cerre 
infaiUibilité dans l'Eglife, que fa pratique peur être apporrée en preuve. 
Autrement qu'en concll1ronr ceux qui conreaent cerre inhtillibilité? Que 
l'Egli[e n'étant point infaillible, comme on Ie prétend, fa pratique eft un 
abus à réformer, & non une Loi à [uivre; & que rien n'efl: plus dangereux 
&. fOllvent moins conféql1ent que de condure du fair au droir, parce que 
Ie droit doir être établi, avanr que les faits puiffent en démontrer l'équité. 
c'ea ainli ql1'en vain les Papes voudroient faire valoir contre les Princes les 
Aétes de jurifdiéèion qu'ils ant exercés contr'eux en matières purement 
temporeUes, parce que ces Aétes font autant d'ufurpation , qui ne fauroient 
prefcrire contre Ie droit. C'en done mal à propos qu'on preI1eroit ceue pra- 
tiql.'le, comme une preuve de Itinfaillibilité; puifqu'on n'en fauroic rien 
inCérer de décifif, jufqu'à ce qu'on l'air jufiifìée comme conforme à l'équiré 
& à la ju1l:ice. 
Mais ql1and bien même elle n'auroit rien que de légirime, je ne crois pas 
qu'on en pllt tirer une preuve démonfirative pour l'infaillibilité, & qu'il y 
ait al1Cl1ne conféquence néceÍfaire de I'une à l'aurre ; puifque l'excommuni- 
cation & l'excll1lion de l'EgIife onr été employées dans des caufes quelque... 
fois affez indifférenres, & dans des cas, où les excomrnuniés paroiffoient 
avoir autant de raifon que ceux qui excommunioient. Tels ont été les cas 
de la célébration de la Pâql1e, de la réirératÏon du Baptême, de l' Affaire 
des trois Chapitres, & de plufieurs aurres de la même nature, où aífuré- 
n1ent on ne peut pas fl1ppofer d'infaillibilité dans la panie excommuniaure. 
Sur quoi done [ondoit-on eet Aéte d'auroriré? Simplemenr fur ce que cha... 
que Société s'efl crue en droir de ne pas rnetrre au nombre de fes membres 
ceux qui ne vouloienr pas fe conformer en rour au à fa créance, au à fa 
diCciplire, au à toutes fes loix. AuíIì a-t- on vu des Eglifes particnlieres 
s'excommunier réciproql1emenr les unes les aurres> quoiqu'illeur [ût im- 
poffible de fe croire réciproquement infaillibles; & illeur a panI fuflìfant 
pour cela, qu'elles fe cruffent aétuellemenr en poffeíIìon de la V ériré, fans 
s'imaginer d'ailleurs, qu'illeur flIt impoffible de s'en écaner. Tel en: Ie cas 
enrre les Eglifes Orientales & Occidenrales, où fous prétexre de la défenfe 
de la V ériré, donr chacune fe croir en po{feffion , on s'excommunie murue1- 
lemenr pour Ie maintien d'une aurorite, que les uns veulenr exercer, & à 
laquelle les aurres refufent opiniâtrément de fe foumerrre, comme Ie die 
Carm. de Gregoire de Nazianze, en parlant de la divifion qui étoir de fon terns entre 
.. ita lua. Rome & les Orientaux. 


Non callia pietas , (bilis lzoc exagitat 
Ad mentiendum prona, ) fed lis ob Thronos. 
Rien done de plus éqnivoque que l'argument tiré de I'excommunication 
ernployée fi fouvenr fans aucune raifon folide, & fonvent même, fofe Ie 
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dire, au préjudiee de la Raifol1 & de la V érité. Que ecux qui l'ont dénoneée 
ayent eru avoir la juftiee & la vérité de leur côré, ,'eft de quoi il n'y a pas 
lieu de douter. Mais que pour cela ils fe foienr eru infaillibles, ou qu'ils 
ayent penfé qu'on ne pouvoit l'employer fans l'être; ,'eft ee qui n'eíl ni 
certain ni même vraifembLabLe, & ee que l'ufage fréqnent d'c:xcomrnuniea- 
tions forc légéremem laneées démontre abfolument être faux. 
Mais du moins, dira-t-on, on n'a jamais permis de revenir contre les 
àéeilìons de l'Eglife ; & quand Ie dernier jugement a été poné, il n'a plus 
éré libre de eOlltefter , & il n'y a plus eu d'autre pani à prendre que eelui 
àe [e foumenre. Or cela n'a pu fe faire qu'en eonféql1enee de l'idée que 
I'on a eue, que l'Eglife étoit infaillible, & qu'on ne peut appeller de fes 
jugemens. 
C'efi: ee qu'il feroit a(fez nature! åe croin
 s'il n'en étoit pas ainfi de touS 
les Tribunaux fuprêmes, dont La Sentence eft fans appet, fans que pour 
cela leur décifion paffe pour infaillible. Telle eíl en effet la nature de touS 
les premiers Tribunal1x, que pour les mettre en état de finir les eonrefta- 
tions & les difputes, on n'a laiffé aucune voie de fe pourvoir contre leur 
àétermination. Mais eela s'eft fait ['ins aucun égard à leur faillibilité ou 
leur infaiHibilité. L'on a vu ÍÌmplement, qu'en fait de jl1gemens humains 
il étoit impoffible de revenir perpétuellement fur ce qui avoit été déeidé, 
fans jetter une confuÍÌon érernelle dans Ie monde. Il a done faUu fe fixer, 
& ne rien lai([er à faire après la déeilìon du premier Tribunal, pour ne 
point troubler par de plus longnes difputes Ie repos de la Sociéré. 
II eí1: vrai ql1'il n'en efi: pas de la Verité eomme des intérêts temporeIs , 
qui fans égard à une exatte jufiiee peuvent fe partager & fe relâcher felon 
qu'il eonvient au bien public. l\lais quelqne différence qu'il y ait entre 
1 une & les autres, on doit avouer cependant que la manière d'en juger eft: 
la rnêrne; & qu'on procéde en matière d'opinions, comme on pourroit 
faire dans Ie cas d'un intérêr purement temporel : & il eft prefque impof- 
tible que cela fe [a(fe autrement. Car après la déciíion dl1 Tribunal fuprê- 
me, à qui auroit-on recours pour terminer les difputes fans rerour? Ce ne 
pourroit être qu'en revoyant de nouveau l'affaire. Mais il n'y auroit jamais 
de fin al1X reviíions; & auffi- tôt que Ie pani condamné pourroit reprendre 
Ie delTus , ce feroit un nouvel examen , & vraifemblablement la condam- 
nation du jugement précédent. C'efi: ce que 1'on vit dans les fameufeseon- 
troverfes fur l'Incarnation , où pendant plus de deux cens ans on vit fuecef- 
fivement les mêmes dogmes approuvés ou condamnés, felon que Ie parti 
qui les appuyoit ou Ies combattoit , prenoit Ie deffus. n a done paru néeef- 
Caire de reeonnoÎtre un Tribunal fuprême, au-de!à duquel on ne puilfe 
avoir recours, de peur de rendre les difputes immortelles. Car eomme 
elles el1{fent entretenu les divifions & ruiné par-Ià l'efprit de chariré, qui 
ell: l'e{fenee du Chriflianifme; il a paru moins dangerel1x pour la Religion 
de rnetrre fin aux controverfes par nne déciíion, que de lailTer les fidéles 
fe déehircr les uns les autres pat une opPohtion de fentimens, dont chacun 
feel. 
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s'entêteroit au point de ne vouloir jamais céder, ou même de vouloir for- 
cer les autres à fe foumettre à fes idées. Mais lì Ie jugement de ce Tribunal 
a été regardé comme néceiTaire pour terminer les difputes publiques , il 
n'a pas ôté à chacun en paniculier le droit de juger pour foi-même dans 
des chofes fpéculatives ; parce que ce jugement n'eft qu'un préjugé qui doit 
céder à quelque chofe de plus convaincant, & que la déciGon du plus 
grand nombre en matière de Religion comme en d'autres s'd! trouvée plus 
d'une fois oppofée à la V érité. C'eft ce qui a fait dire à S. Grégoire de 
Nazianze, qu'il n'aJloit jamais vú d' Affimblées d'Evêques qui n'eu.uent piu- 
tót augmenté que diminué les maux , parce que i' efprit de difþute & de do- 
mination y regnoit pius que fa Raifon. Er c'eft auffi ce qui a fait ajouter aU 
judicieux M. Turretin, que lì quelqu'un après avoir lflles Aétes des Con- 
ciles les rient pour infaillibles, il faut Ie renvoyer au Médecin. Qui leais 
Conciliorum Aais ea pro errare nefciis hahuerit , ad Medicos abiegandus 
efl. 
Mais peut-être qu'on dira que ce n'eft pa
 tant aux déciíions des Con- 
ciles qu'on renvoie, qu'au confentemenr fubféquent de l'Eglife , qui dépo- 
1Ïtaire de la Tradition ne pent fe tromper fur la vérité de la dothine, & 
donne par fon acceptation Ie fceau de l'infaillibilité à leurs déciíions. Si 
tel eft Ie cas, ce ne font d0nc plus les Conciles qui font infaillibles, mais 
Ie témoignage attuel de I'Eglife , qui ne pem être faux quand il eft univer- 
fei. C'eft auHì à quoi en font revenus quelques Théologiens, qui ont fend 
l'impolIìbilité qu'il y avoit de revendiquer aux Conciles une telle infailli- 
bilité. Mais lì c,eft à ce rémoignage univerfel qu'eft atraché ce privilege, 
I. En matière de dogmes révélés ancienncment comme de route autre forte 
de faits anciens, un témoignaae aétuel quoiqu'univerfel eft infuffifant, al 
moins que la tradition n'en fuit aulIì perpéruelle qu'elle eft univerfelle; 
puifqu'on a beau attdl:er univerfellement un ancien fait, il n'en eft guères 
plus croyable s'il n'a, pour en confiater la vériré, la dépofition de témoins 
contemporains qui nous affluent de fon origine, & qui par une fuccdIJon 
graduelle nous en aient tranfi11is la connoiffance. 2.. Ce privilege n'eft 
foi
lr paniculier à l'Eglife ; & en marière de faits, un aveu perpéruel , gé- 
néral & uniforme fera égalemenr foi dans les faits humains comme dans les 
divins. ;. Si ce témoignage prétendu univerfel fe borne à la Société parri- 
culière donr on eft rnembre, ce n'efi plus qu'un témoignage parragé, dont 
Ie poids diminue à proportion que diminue l'uniformité & la généralité. A 
quoi done fe réduir cetre uniformité fi vantée? A une portion de Chré- 
tiens, qui quoique peut-être plus étendue qu'aucune autre porrion pani- 
culière , l'eft pounant moins que toures les aunes priCes enfemble. 
II eft vrai que e'eft à certe porrion paniculière que les Ron'ains réfer- 
vent Ie privilege de l'infaillibiliré , prérendant que Ie rémoignage de toutes 
Ies autres Eglifes en oppolìtion au lien doit êrre abfolument compté pour 
rien. 
1ais fur quoi fondé fe revendiquent-ils à eux feuls ce privilege? A 
Jnême titre apparemment que les Lapons donnent l'avantage à la Religion 
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Chrérienne. Car interrogés pourquoi ils la croienr 1a meilleure , il faut La Mot- 
bien, difenr- ils, que cela foit ainh, puifque les Norvégiens, les Mofco- traye 
vires & 1es Suédois 1a fuivent. Telle eft la manière de raifonner de nos Voyag.T.2.. 
Théologiens, qui jl1fhfient leurs opinions par Ie rémoignage uniquement C . 1 '. 
c1e ceux qui fe font une loi de penfer comme el1X, & qui ne fe difent in- 
faillibles, que parce que, comme l'obferve M. Turretin, ils veulent êrre 
juges en leur propre cal1fe. Quidquid de Ecclifiæ infallibilitate & jurihus 
docent Pontificii , /zue tandem redit, eos judices in propria eauJa Jedere 
yelle. 
Je ne prérens pas con teller cependant qu'un con{entement univer{el ne 
{oit d'un grand poids , & que tout homme fage n'y doive déférer au défaut 
de preuves intrin[éques qui porrent avec elles leur conviaion. Mais ce 
11'ell: pas en conféquence d'aucune infaillibiliré arrachée :l ce con{entement 
par aucun privilege, mais parce que c'ell la feule voie que la Raifon & 1a 
prudence nous prefcrivent à fuivre dans la créance des fairs. Mais qn'un 
pareil confenrement eft rare! Et combien ell
il plus rare de voir un rel 
confentement attefl:é pendant une longue fuire de fiécles, lors principale- 
ment qu'on n'a pas été lié par des foufcriprions & des formules qui forcent, 
linon l'acquiefcemenr inrérieur, du moins Ie témoignage exrérieur de ceux 
qui font ou rrop foibles pour ofer conrredire la majorité, ou trap indiffé- 
fens pour prendre à creur les intérêrs de la Vériré. Car un con[enrement 
ainÍÌ forcé ce{fe, felon Facundus, d'avoir aucune autoriré, cum & ipfum Fac. L. I1
 
nomen Jententiæ pereat, quando non illud dicÏtur quod ftntitur; & it eft 
auIIì peu naturel de l'apporrer en preuve de la vériré d'une opinion, que Ie 
[eroit la fQufcriprion d'u
e Narion pour jullifier l'ufurpation d'un Prince, 
qu'on ne pourroit defavouer fans s'expofer aux plus éminens dangers. Ne 
{air-on pas en effer ce que c'eft qu'un tel confentemenr que les trois quans 
donnenr fans connoi{[ance de cau[e, & qui dans une bonne panie du refie 
n'efl: l'effe[ que de l'éducarion, de la crainre, de l'inrérêr, ou d'une conf- 
cience timide & allarmée par les dangers d'une defobéiLrance qu'eUe re- 
garde comme criminelle & irreligieufe ? Si un rel acquiefcement peut êrre 
regardé comme nne preuve de vériré, il n'y aura plus de poffibiliré de dif- 
tillguer une fal1{fe Religion d'l1ne vérirable, puifqu'au moyen d'une [ou- 
million forcée il fera impoffible de difcerner la convia:ion d'avec une 
obéiLrance involontaire , 
 qu't! fera également facile à (Oute Pui{fance 
fupérieure de rirer des inférieurs un rel confentement, foit qu'eHe fe dé- 
clare pour une ot'inion ou fau{fe ou vérirable. 
Tel eft l'effer de ces [oumiffions qu'on exige à force d'anathêmes au de 
punitions; & je laiífe à pen[er de quel poids peut être un confenternent 
opéré par de telles voyes. Nee aliquid præftatur eaufæ de qua.fic fueril judi- Fac. I', 
'alum, & contradicentibus multunz ex hoc firmitatis accedit. Convincltur 
enim non reaè qui(que iudicaJlè, quod eompellente alio judicavit. C'eft fe 
faire illuÍÌon de gayeté de creur, que fe contenrer d'un concert opéré par 
de tels moyens; & íi des Décrets faits par violence font fans aurorité, 
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nulla coaaorum Ðecretorllm poteft eJle autolÙas , il s'enfuit nécelfairemene 
qu'une foumiffion qui n'eft pas plus libre que les Déerers, n'en fauroit 
avoir davantage) & qu'elle ne peut faire preuve pour la vérité des opinions 
que 1'0n voudroir aurorifer à la faveur d'un reI confentemenr ou d'une teUe 
foumiffion, qui pour hre générale n'en dl ni plus libre ni pIns éclairée. 
C'eft cependanr fouvenr fur un tel eonfentemcnt ou une reUe fourniffion 
qu'on fonde l'infaillibilité qu'on attribne à I'Eglife. I\lais l'un & l'autre 
fe réduifent réellemem: à rien , s'ils font formés fans lib
rré & fans connoif- 
fance, & s'ils font l'effet d'un pouvoir auqucl on foit obligé de fe fou- 
menre avant ancun examen, & fans qu'on permerre à perfonne d'écourer 
aucune diflieulté au préjudice de ce qui eft établi. Car il eft ridicule de 
pen[er qu'un confenrement formé par tour aurre motif que par celui de la 
conviéboll, puilfe fervir de préjugé en faveur d'une doéèrine; & je croi- 
rois au contraire que route fOl1miffion exrorql1ée ou par défaut.de con- 
noiffance ou par la crainre de que1que defavanrage, eft une preuve de la 
fau{feté plutat que de la vériré de la doéèrine à laquelle on rend cette 
foumiffion forcée, contradicentihus multum ex hoc firmitatis accedit ; qu'un 
témoignage fe réduit à rien s'il fe rend fans connoilfance, ou n'eft qu'un 
n1enfonge s'il eft contraire à la conviétion; & qu'enfin un confentement 
ainlì foreé n'érant ni perpéruel ni général ne peur dérerminer perfonne à Ia 
créance d'une opinion, íì 1'0n l1'a d'aurres motifs plus décilìfs pour l'em- 
bralfer. 
V oici done l'infaillibilité bien mal appuyée , lì elle n'a de meilleurs 
fondemens pour la fupporrer. Ie fai qne ce Syftême eft commode, & four- 
niroit Ie moyen Ie plus aifé pour s'alfurer de la vériré , & pour rranquilifer 
lcs confciences, s'il eût plu à Dieu de procurer à l'Eglife un rel avan[age, 
& lì l'expérience ne nons eonvainquoit qu'il ne l'a pas fait. Mais e'ell: un 
foible appui pour un dogme, que Ie befoin feul qu'on en a pourla défenfc 
d'Ull Syftême dont on s'eft entêré fans autre rai[on que ceUe de fa commo- 
dité; & lì une relle raifon déeidoit pour nous obliger à l'embralfer 
 on en 
imaginerpit rous les jours de nouveaux, qui fous prétexre de la même 
commodiré devroient être admis fans allcune autre preuve qui en jufiifìâr 
la vériré. 
1ais à combien de fantaifies n'ouvriroir point la porte une reUe 
rnérhode ? Ce n'eft pas du moins la voye donr Dieu a voulu fe fervir pour 
l'établiíTement de la Religion. Illui éroir facile, s'ill'd'tt voulu, de ne 
laiífer al1eune difficulré dans Ie difcernement de la V ériré, & de la propo- 
fer avec rant d'évidence qu'il fût impoffible aux plus fimples de s'y mépren- 
dre. Ce Syíl:ême étoir du moins auffi c mmode que celui
 de l'infailli- 
bilité d'un Tribunal humain, & paroit aux mêmes inconvéniens. Si la 
néceffité ou la commodité apparente d'un Syftêrne étoit pour Dieu une rai- 
fon de Ie choilìr, celui de l'évidence l'auroir même emporré fur celui de 
l'inf.Úllibiliré; puifque l'évidence auroit prévenu la nécellÏté de roUt exa- 
men, & que les difficultés auxquelJes eft fujetre la voye d'examen , ren- 
dent la créance de l'iufaillibilité auffi peu proporrionnée à la portée des 
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fimpIes que l'examen de tout le refte des dogmes. Mais Dieu en DOUS for- 
mant pour le connoÎtre & pour l'aimer, a laiífé à nos efprirs & à nos creurs 
de quoi s'exercer par la recherche de la V érité , & Ie libre ufage de leur 
Liberré. 11 falloit pour cela que l'homme ne fùt invinciblemenr déterminé N' íi' 
ni par l'artrair de la Venu , ni par l'évidence des chofes. Autremenr que! J'Eva

. ;
 
mérire y eltt- il eu pour lui, ou à fuivre la V ériré , ou à prariql1er le bien? Mardi de la 
Ce que je dis de l'évidence, on doir Ie dire de l'infaillibilité. Les hommes 4. Sem. do 
peur-être eu{fent pris l'une ou l'aurre de ces voyes. ?\lais Ies voyes de l'hom- Car. j f. 
me ne [ont pas ceUes de Dieu, & il y auroÏt de la préfomprion & de La 
folie à vouloir l'a{fervir à nos Syfi:êmes. Il eft a{fez clair par nos difputes 
qu'il n'a pas choifi la voye de l'évidence , & par l'incerrirude de nos déei- 
fions qu'il a choifi encore moins eeUe de 1 intàillibilité. Ce privilege ell: 
done chimérique. Il n'a pas Ie moindre fondemenr dans l'Ecriture, & rOlue 
la fuire de l'Hiftoire Eeclélìafiique en démontre Ie peu de réaliré. Ce n'e{l: 
que par des inrerprérations foreées qu'on prérend Ie découvrir dans des paf- 
fages où il l1e fur jamais, & qu'on eherche à l'érablir par des induB:ions 
mal rirées au défaur de prcuves qui en démontrent la vérité. Mais on n'en 
impofe par-là qu'à ceux qui pour s'épargner la fatigue d'une difcuffion pé- 
nible aiment mieux s'en remeHre au fugement des Supérieurs, au ri{que 
d
 fe tromper , que de fe Livrer à un examen dont peut-être d'ailleurs iJs 
ne fe font pas rendus capables. Ainli la pare1fe d'un côté, l'envie de domi- 
ner de l'aurre, & fouvent des deux côrés une a1fez grande indifférence en 
fait de Religion, jointe à la cornmodiré du Syfiême, & à une apparence 
d'humilité dans les fidéles, font ce qui l'a fair adopter indépendamment 
des raifons qui Cernbloient en découvrir la foible!fe, & Ie peu d'avanrage 
qu'en retire La Religion. Car enfìn, quand a- [-on vû que cette idée d'in- 
faillibilité ait mis fin aux difpures & tranquillifé les oppofans ? Ql1'on re- 
monte jufqu'aux premiers terns de l'Eglife, & qu'on nous dife fi Ies e{prirs 
ont éré foumis auffi-tôt que les déciÍÌons ont éré pubIiées, comme cela d'tt 
dû arriver) fi 1'0n ellt éré per{uadé que ces jugemens n'étoient pas fuf- 
cepribles d'erreur. Combien de iiécles n'a-t il point faUu pour donner Ie 
tems aux hommes de fe [oume[[re, & aux herélìes de fe diffiper même 
après les jugemens les plus folemnels de l'Eglife ? Pour peu qu'on en doure 
on n'a qu'à lire l'hifioire de l' Arianifme, du Nefiorianifrne, de l'Eurychia- 
nifme , du Monothélifme , fans parler des héréfÎes d'un moindre édat; & 
l'on verra s'il éroit alors quefiion d'inf.,illibilité. Ce n'a été qu'en fe COI1- 
vaincant de la folidiré des raifons fur lefquelles l'Eglife av6ir appuyé fes 
déeilions, que les fidéles fe [ont dérerminés peu-à-peu à s'y foumertre. 
Mais quand jc dis les fidéles, je parle de eeux qui ont des idées de ee qu'its 
croienr. Car pour eeux qui s'en riennent à des mots, comme fair tour ce 
qui s'appelle peuple, je crois bien qu'il ne leur faut d'autre motif pour 
croire, que l'autorité de la décilìon. Mais cela vient li peu d'aucune opi- 
nion d'infaillibilité, que dans les autres Communions, où 1'0n ne re- 
dame point un tel privilege, Ie peuple fe fcumet av'ec la même docilité à 
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tour ce qu'on lui propofe, & ala foi du monde la plus implicire pour rout 
ce que lui annonce fon Pai1:enr. A cee égard Ie peuple eft par-rour Ie mê- 
nle, & tel ei1: à Rome Carholique de bonne-foi, qui [eroie avec la même 
bonne-foi Proreftanr à Genève, & peur-êrre 1vlahornéran à Confiamino- 
pIe, parce qu'il feroit rout cela par Ie même principe, c'eft - à - dire, par 
celui d'une foumiíIìon aveugIe, qui peut conduire également à l'Erreur 
comme à la V ériré. 
Telles font les conféquences de la foi de roes Cenfeurs, donr Ie mérite 
& l'excellence confii1:e à croire fans idée. Car alors wure pedonne qui ne 
connoÎt de la Religion que ce que fes Supérieurs lui en apprennenr, & qui 
ne connoÎe d'aurres Supérieurs que ceux fous lefquels Ie hazard l'a fair naî- 
tre, croit tout & ne croir rien ; parce que n'ayanr aucune idée de ce qu'elle 
croit, route fa Religion confine en mots & en formuIes, ce qui peut être 
commun à tous les lîmples, de quelque créance donr ils falfene profel1ìon. 
Ceux-ci n'ont done befoin d'aucune infaillibilité pour croire, puiíque la 
feule parole de leurs Supérieurs lelu fuflÌe fans aurre garanr. Et pour ceux 
qui fonr Flus éclairés, la prérenfion de l'infaillibiliré feroie infulfifanre, 
parce qu'ils ve111ent voir les raifons de ce qu'on leur propofe à croire. Car 
prévenus qu'ils fonr qu'aucune autoriré humaine ne peUt les difpenfer d'un 
examen raifonnable, il n'y a rien qui puiífe rranquillifer leur confcience, 
& calmer leur efprie que Ie rémoignage qu'ils peuvent fe rendre d'avoir 
fait rour ce qui éroie en eux pour décol1vrir la Vérité, & pour parvenir à Ia 
voie du falur, en faifanr Ie meilleur ufage qu'ils puiífent de leur raifon 
éclairée d'ailleurs par la lumière de Ia Révélarioß, par laqueUe feule iIs 
croient pouvoir fe garanrir infailliblemene de l'Erreur. 
Qu'on exagère après cela autanr que l'on voudra , les cOllféql1ences dan- 
gereufes qui fuivene de la voie d'examen, & du déf.'1ut d'infaillibiJicé, it 
s'en faut bien que Ie danger me p:lfoilfe auffi affreux qu'aux Cenfellrs. En 
vain nOllS dira-t-on que fans ceree infaillibilité chacun ayane à juger pour 
foi-même, il n'y aura aucune uniformieé dans la créance, & que l'on aura 
autant de Religion que de rêtes. favoue jufqu'à un certain poinr la con- 
cluÍ1on. Mais outre que je ne vois pas Oll eft Ie crime ou Ie danger de juger 
pour foi-même dans une aflåire où chacun eí!: inréreífé perfonnellemenr , je 
ne m'apperçois pas d'ailleurs ) que malgré l'infaillibiJiré prérendue il yair 
beau coup plus d'l1niformieé de fentimens dans l'Eglife Romaine qt e dam; 
les aunes, rant par rapport al.lx difpmes qui s'y permettent fur des points 
imporrans,tels que les matières de la Grace, l'lnf.lillibilité des Papes, la fu- 
périoriré des Conciles, Ie genre d'Intenrion néceffaire dans l'admilìittr
 [" n 
des Sacremens, & quanrité d'autres de même nature, que par rapport all 
genre d'uniformiré dont on s'y cc;ntente , & qui ne confifie {Ol1vent que 
dans 1 'adoption des m(mes mots & des mêmes formules, avec la liberré .i 
chaClIn de les interprêtc::r dans que! fens illui plaîe, comme les Auteurs dl1 
Projet ou cel1X de leur pani ne ronr que trap juHemenr réproché aux Conf- 
tirutionaires dans l'affaire de la Bulle VÚigenitus. Ainji à parler popIÛaÙe- 
f men! 
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11lent, comme Ie dít M. de la Bruyère , on peut dir
 de I \....gI1fe Romaine ce eft. 
qu'il dit en général d'llne Nation) qu'elle JIlt foUJ un màn; cu/te, & ql/elle EÎprirs 
n'a qu'llne fluLe Religion; mais à parler exaaemenl , it e{f 'IIrai qu'elle en a fOIts. 
pLujieurs, & que chacun preJque y a La fienne. Or filppofe-t-on qu'une uni- 
formité de cette narnre foit fort néceíTaire pO
lr Ie falut; ou fuppofé qu'elle 
foit néceífaire, la crait-on fuflìfante? Si on Ie dit, c'elt faire conGLl:er la 
Religicn dans de lìmples paroles. Si on Ie nie, dequai ferr une infaillibi- 
lité, dont tout l'effet fe réduit a produire une unifòrmité, que ceux mê.. 
rnes qui l'exigent jugent infuffifante ? 
11 eft vrai que l'Evangile ne recommande rien tant que l'unité & que 
l'accord, parce que rien n'efi plus e{fentiel a la Religion. Mais ccere unité 
tant recommandée regarde bien plus l'unité des {:æurs que celie des efprits; 
& S. Paul, en exhortant les Philippiens a entrer dans les fenrimens qu'il 
avoit tâché de leur infpirer , leur fait feulement un devoir de [e tenir l1nis 
dans les chofes à la connoilfance defqudles ils 6roiellt parvenus, leur laif- 
{ant d'ailleurs une pleine liberré fur Ie refie , ju[qu'à ce que Dietl leur eût 
procuré de nouvelles lumières : Si quid aliter fapÙis, & hoc vobis Deus re- philro. 
vela bit. Verumtamen ad quod perJlenimus III idem fapiamlls , & in eadem per-I r. L 
maneamllS regula. 'C'eft-là la vraie règle Evangeliql1e, & celie feule dont 
on dair faire un devoir, parce que c'eft la [eule qui foit conforme aux lcix 
de la Raifon & de la Juftice. En fuivant cette règle,l'infaillibilité n'efi d'au- 
cun ufage; & l'uniformité de créance n'eft un devoir que dans les chofès 
que nous fommes parvenus à connoÎtre, ad quod pervenimus III idem {apÌa- 
muse 11 n'y a pas plus de crime à être oppofé fur Ie relle , que fur route au- 
tre marière étrangère à la Religion; & il n'y a ni mérÏte à penfer comme 
les autres, ni démérite a penfer différemment, ql1'autant qU'Oll fe déter- 
mine à l'un ou à l'autre par d'autres motifs que par celui de la Vérité. C'ell: 
alors qu'il eft criminel , non de ne pas croire commeles autres, mais de fc 
dérerminer à croire par des vues ou d'intérêc ou de crainte : ce qui n'eLl: ja- 
n1ais un motif raifonnable de déterminarion. Il feroit heureux pour les hom- 
rnes qu'ils ne fe tfompa{fent jamais, & Dieu pouvoit leur procurer cec 

1Vantage. Il ne 1'a pas voulu , & fans doure pour des raifons très-jufies & 
très-fages. Ne fondons point les {ecrets de fa Providence, & contentons.. 
nons des connoiffances qu'il a bien voulu nous communiquer, fans nous 
piquer d'une infaiilibilité qni lui apparrient en propre, & qu'il ne paftage 
avec aucune Société humaine. NOllS devons avoir cet égard pour les déci- 
lions de l'Eglife 
 que pa\ refpett pour Ie Tribunal dOl1telles émanent, per- 
fonne ne s'émancipe à les combarrre qn'avec Ie refpett & la décence tOl1- 
jours dûs .ì un pouvoir fupérieur. Mais on ne perd pas pour ce1a Ie droit 
d'en examiner la vérité & la juLl:ice; & dans cet exam en on a a fuivre les 
rnêmes régles dont on fait ufage dans l'examen de route autre vérité. Cel- 
l
s de rai[onnement fe difcl1tent par l'évidence, Oll La probabilité des rai- 
fons qu'on pent apporcer pour Ies prouver oules combattre ; & celles de 
f:tit, par la force ou la [oibkffe des témoignages qu'Ol1 pent produire. En 
T 0 
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un nlot route la Religion fè réduit à favoir:) lì ce qu'on propofe à croirc
 
eft ou certain:) ou évidemment révélé. Or la certitude fe démonrre par la 
Raifon, & la Révélation par les faits; & pour fe convaincre de la vériré de 
rune & de l'autre il ne faut point d'infaillibiliré. Ce Syfiême eft done in- 
venté fans néceffité, fllppon
 ['ins preuves & fur de lìmples fuppofirions , 
& uniquement deftiné à renir les efprits en fervirnde fOllS l'aurorité de ceux 
qui dominent; puifqm: nous voyons dans la .société où I'on reclame ce pri- 
vilège, autanr d'incenirude & d'opinions hazardées, que dans ceUes qui 
conviennent modefiement de leur faillibilité. 
Mais quoique BOUS n'admerrions aucune infaillibilìté furnaturelle dans 
l'Eglife, nous nc devons pas par un autre excès regarder rout comme incer- 
tain. Sans fuppofer aucune infaillibilité à l'égard des cOllnoiífances humai- 
nes, on ne regarde pas comme in certain tout ce qui fe donne pour vrai; & 
ce feroit nons réduire à une forte de Scepricifme, que de croire qu'on ne 
peut parvenir cerrainement à la connoilTance d'aucune vériré fans Ie fecours 
(I.une aurorité vival1re, qui foir infaillible. Car de que! ufage feroit alors 
la Raifon , ce don fi précieux, & qui feul nous diftingue des bêtes, lì elle 
ne fervoir qu'à nous égarer fans la diretl:ion d'un guide vivant, qui n'a 
pour s'a{[urer de la vérité, d'autres moyens que ceux que nous pouvons em- 
ployer nous-mêmes? Si 1'0n fuppofoit l'Eglife divinement infpirée, je con- 
cevrois alors fur que! fondement on pOl1rroit raifonnablement établir l"n 
infaillibiliré. 1\1ais tous conviennent à préfent , qu'il n'y a point de telIe 
infpirarion, & c'eft par voie de rémoignage que l'Eglife juge:) & qu'elle 
décide de ce qu'il faut croire ou rejerrer. 
Ainlì on doit aVOl1er eonféquemment , ql1'elle ne peut avoir d'autre in- 
faillibilité que cel1e dont la voie de témoignage eft fufceprible, e'eft-à-dire, 
une préfomption morale qui en ré[ulte, lorfque ee rémoignage eft univer- 
fel & n'eft point contredit. n faut reconnoîrrc de même, que ceue pré- 
fomption n'étant point d'une autre nature que celle qui convient aux au- 
tres faits, elle ne peut être regardée comme un privilège particnlier accordl 
:ll'Eglife; que l'acquiefcement on Ie refus de déférer à Gene préfomptiol1 
ell: plu-tôr une 
ff.'1Ìre de raifon & de prudence que de Reli&ion, puifqu'il y 
auroir de fa folie à s'y refufer quand elle eß: accompagnée des circonftances 
& des conditions qui forcent Ie confentement dans Ies aurres faits, & qu'au 
contraire on ne pourroit y acquiefcer que par foible{[e lorfque ces conditions 
manquent; qu'enfin, de quelque avanrage que puilTe êrre nne infaillibilité 
furnarurelle, il fuflÌt pour ne 120 point aâmerrre J qu'eHe nOait nul appui 
dans rEcritl1r
, qu'elle foit démenrie par l'expérience, & que la nature 
même de ]a chofe femble incompatible avec un tel privilège. 
II faut donc fe réduire à la voie d'examen. Mais fur ce pied de queUe na- 
ture f
ra la foi des tmples, puifque l'examen eft au detIìls de leur porrée 
 
& qu'ils ne reuvenr s'inftruire par eux-mêmes, ni de la vérité de plulieurs 
dogmes fpécularifs, ni même de celIe de l'infaillibilité, que rEglife s'ar- 
tribue & leur propofe à croire 
 En effet fouvent même ils ne favent pas 
, 
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qu'il y ait d'aurre Eglife que celle dans laquelle ils font nés; & quand ils 
Ie {auroient, la difliculré de diLlinguer entr'elles quelle eft la vérirable, & 
à quels carattères on peut la reconnoÎtre, feroit pour eux infurmonrable. 
Pour ce genre de perfonnes, je 1'avoue , la voie de l'aurorité eft la feule qui 
convienne. Mais il n'eft pas néce{[aire de fuppofer ccere aurorité infailli- 
ble. Les vérités claires & lìmples n'ont point befoin d'infaiUibiliré pour êrre 
crues, & les autres plus fubtiles ne font point néceífaires au peuple, & 
en font ignorées fans danger. Qu'il y ait fur (ela de la méprife ou dans 
ceux qui décident, ou dans ceux qui s'en repo[ent fur la décifìon) la chofe 
eft fans conféquence ; & quoi qu'on dife p::mr exagérer l'erreur, ou en. 
groilir Ie crime, tout ce qui ne conlifie qu'en di[cuilìons [ubtiles ne peut 
jamais faire partie effentielle de la Religion. En cas d'obfcuriré on n'a au- 
cun be[oin d'autorité infaillible pour décider les contellations, parce que 
la déciíìon n'en eft point néceCIàire, & Ie feul parti à prendre ell d'en 
abandonner la difCl1ffion aux difpures plus propres à découvrir la Vérité t 
qu'une décilìon faire fans un garant fuffifant, foit de la pan de l'Ecrirurc 
ou de la Raifon. 11ais que ceue décifion fe faífe ou non, comme die ne 
change rien à la nature de la cho[e, Ie feul moyen égal
ment conforme à 
la Raifon & à la Religion eft de fe fupponer muruellement, de ne point 
chercher à dominer fur la foi des autres, de Iailfer à chacun la hberré de 
fuivre fes lumières, en un mot de faire fur ceere matière ce qu'on fait fur 
(outes ceUes qui n'apparriennent point à la Religion, oÙ fans alrérer la cha- 
tiré on fouffre que chacun abonde en fon fens, & on fe per met muruelle- 
ment d'e penfer ce qui paroît à un chacun de plus conforrne à ce que diéte 
Ja Raifon. 
Pourquoi en effer la Religion feroit-eUe exempte de cette règle? Quel- 
que chofe que ran craie, on ne Ie fait que parce qu'on trouve qu'il eft rai- 
fonnable de Ie croire, foir que Ie n10rif de crédibiliré fe tire de la chofc 
même, fait qu'il vienne de l'auroriré qui la propofe. Si 1'0n fe foumet i 
l'aurorité , fans pefer les raifons qui nous parrent à nOllS y foumerrre, cc 
n'eft plus foi, c'eft créd111iré, c'eft foibleLTe; & ft par hazard on fe rrouve 
a voir pris Ie bon pani, c' eft fans mérire & fans récompenfe; parce que c'eft 
Ie hazard feul & non la raifon qui nous y a déterminés, & qu'on n'a d'ail- 
.]eurs aucune cerritude que ce foit Ie bon pani pll1tôr que Ie mauvais. A ce 
même compte on pourroit être J l1if, Mahomeran , Déifie , avec aurant de 
rnérire qu'on feroit Chrétien, puifqu'on Ie ferair par Ie même motif, c'efi:- 
à-dire, uniquement par Ie prejugé d'une auroriré à laquelle on fe feroit 
foumis, fans favoir fur quoi dIe eft fondée. Qu'on faífe done fonner auffi 
, haut qu'on voudra Ie mérire de la foi , ce mérite ne peut avoir lieu que lorf- 
que la foi eft raifonnable ; & elle n'eft relle que pour qui connoÎr & f.1it 
pefer les raifons qui nous porrent à croire où à ne pas croire. Quand bien 
même fans cela on ferait aífez heureux de rencontrer la V érité , l'incerti- 
tude où 1'on feroit de l'avoir trouvée, par l'impoffibilité où l'on fe feroit 
mis de s'en aífurer. en détruiroit toute la venu, & par conféquent tout Ie 
FEf z, 


" 



4 1 1- DEFENSE DE LA NOUVELLE TRADUC. 
mérire. La connoitTance de la H.eligion , fair narurelle foit révélée, dépend 
done de l'examen, & e'eft Ie feul moyen raifonnable de s'affurer de fa vé- 
rité. S'il eft au-deffus de la ponée des fimples, cela ne peut en difpenfer 
ceux qui en font eapables, &: ce n'eft pas tant la foumif1ìon à l'aurorité qui 
jufhfie les premiers, que la difpoiìrion de ereur où ils font d'embraßèr 
tout ee gui fe préfente à eux eomme vrai, & de pratiquer rout ce qu'ils 
connoilfenr de bien fur l'auroriré de ceux al1xquels ils font forcés de donner- 
leur confiance, Faure de pot1voir juger des chofes par eux-mêmes , ou de 
connoÎrre des gens plus éclairés que eeux qui les conduifent. C'eft-là la vé- 
rirable Orrhodoxie des fimples, & fi dIe éroit infuflìfanre, il faudroit 
qu'ils renonçaffent à l'efpérance du f.,lut, puifque c'eft la feule dont ils 
foient capables, quoiqu'elle foit moins fondée fur l'infaillibiliré de l'Eglife 
donr illeur eft impoffible de s'affurer par eux-mêmes , que fur la difpofi- 
tion où ils font de croire & d'obéir ,lorfql1'ils connoiffenr) eu par des rai.. 
fons à leur porrée, ou par la direétion des Pafteurs , de la capaciré au de la 
àroiture defquels ils ne croienr pas avoir raifon de íe défier, que ce qu'on 
An fr . cont.leur propofe doit être la régle de la foi & de leur mreurs. Tllrbam non in.. 
Ep
 fund. lelligendi 'Yiyacitas :) fed credendi jimplicitas tluiJIimam fadt. 
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A Près m'êrre jufiifié fur les différens points parriculiers de mes Notes,. 
fur lefquels il a plu au Sr Cardinal de Tencin & aux Auteurs du 
Projet de MontpeUier de m'arraquer, it eft terns d'en venir au fecond chef 
Infi. p. 93. d'accufation de cerre Eminence, qui fourient que 1llesprincipes conduifin
 
(i l'indiffére1zce & à La tolÙance uni1lerJelle de toutes les Religions. Cc n'eft 
pas qu'après avoir monrré qu'on ne fauroit admerrre aUCl1ne infaillibi- 
lieé dans les jugemens de l'Eglife ,lorfqu'ils vont au-delà de ce qui efi: 
évidernment révélé, je ne pu{fe me difpenfer de me juftifier fur ce qu'on 
appelle Ie Tolérantifme, puifque ) de l'aveu des Auteurs du Prejet de 
PIoj. p. 21.. 110nrpeUier , quand on ôu à l'Eglifè l'autorÙé infaillihte pour terminer les 
cOluejlations qui s'J/ellent dans Jon fiin) on dolt emhraffir Ie Tolérantifme) 
ji on raifònn,:. conféquemment. Mais ce qui n'efi: pas nécelTaire pour ma juf- 
ri6carion, pent êrre utile à d'aurres égards; & fi je fais quelques réße- 
xions fur ce que difent mes Cenfeurs contre la tolérance en marière de 
créance, c'eft moins pour en faire remarql1cr la néceffiré & l'équiré 
 que 
pour monerer queUes fauffes idées nos zélarcurs fe forment de la Re- 
ligion. 
Et d'abord pour fuppIéer à fa foiblelfe des raifons par la véhémence du 
ftile, Ie Sr Cardinal de Tencin fe livre aux rranfpons les plus tragiques. 
II ne voir dans Illes raifonnemens que les pIllS étranges paradoxes , & les, 
InfL p. 9 r. conféqllences les plus affreuJès; il affure que felon moi ie Chrétien n'a aUCUTl 
p. ,6. avantage fur Ie Mahométan , fùr l'ldolåtre , & fùr i' At/zde; qu'il ne rieat 
pas à 1110i que chacun ne 'Qf1lp
 ú Jeulftein capable J'ardu:r l'intem.péTanie 
, 
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d
 l'
(prit humain abandonné à l1Û-même , & que je ne mette tout Ie monde 
en pleine liberté d' accommoder fa Religion & fa foi au gré de fa volonté & 

e fi les p
fìions, que 
'o l 
l.vre .un vafle L clla þ , T1}P à 
lzéréß l 
. & 
 d u fi l 
n,.1tif & nze ,; que Inn,p.IOC. 
Je oarms des armes a unple pOllr e xer ans Inere lL lie , a tous lb. p. 12. I. 
Üs peuples pOlLr comhattre les fentimens de Joumiflion & de dépendalZce, que 
ia Loi de DÙm a gravés dans nos cællrs Ulvers nos SOlJJlerains ; & qu'en- 
fin j'hablis un, Syfléme de Religion impie & hérétique. Ce font là quel- 
ques- uns des excès dont Son Eminence a tâché de me faire paroÎtre cou- 
pable. Mais l'on doit confidérer que ces re,Proches me viennent d'un hommc 
dont la Religion confifie à croire fans idées, à calomnier ceux qu'il n'aime 
pas, à perfecuter cel1X qui ne fe fOl1mettent pas à fes décilions ; & à ne tenir 
compte des perfonnes les plus refpeéèables, qu'autant qu'elles font pro- 
felIìon d'une obéi{fance fervile, & d'une crédulité aveugle pour toutes les 
opinions dont il s'd! entêté, ou par préjupé de pani, ou par déférence 
pour ceux dont il croit avoir intérêt de menager Ie pouvøir ou Ie crédit 
 
& 1'0n faura bientôt à quoi évaluer tous ces prétendus crimes. 
Car après tout qu'ai-je dit de li affreux , & de li !trange? Que Dieu ftul 
m éritoit le faerifice de nos Illmières, & que tome autre autorité holt faillihle : 
Qu' on fe trompoit , fl en matière de joi on eroyoit foumettre ies hommes par La 
'Yoye de l'muorité, & que l'ifprit nefl rendoit qzlà la lumi
re: Que tolltes 
ies vérités néceffaires à eroire nOIlS ont été propofées par JrfllS - Chrifl & fes 
Apôtres , & que l'autorité d'un Concile ne confifle qu' à d'!clarer ces vérités, 
fans que celte déclaratÏon ajollte à leur nécej/ité: Que Ie confentement d'un 
Concile forme un préjugé , contre lequel il ny a qu'une fòuveraine /-vidence 
'lui plliJfè tenir: Qu'en cas de partage d'opinion entre ies Eglijès ChrétieJznes, 
foit unies entr'elles, {oitféparées, l'uniformité de ttmoignage venant à ceflèr, 
it ny a plus d'autre motif pour nous porter à eroire , que les raijòns de pro- 
habilité fur lifquelles Jònt appuyés les dogmes qu' on nOllS propoje , ou l' évidence 
dont eft accompagnée la Révélation : Que la véritahle Catholicité ne coriffie pas 
tant dans une uniformité entÏtre de fentimens, que dans un amour ardent de 
I a Vlrité, une di(pojition jinÛre à Juivre tolLles celles qui font connues, & lint' 
attention fériel
{e å ne fufciter ni révolte COlltre l'azltorÙé, ni fihifme contre la 
cÌlarité: Que I'hédße eft unefame toujollrs involOlltaire, & par cOllI'!queJl
 
plus digne d.'lndulgence que towe autre, parce que perfonne Tle Jè livre 'JIO- 
lontairement à l'Erreur : Qu'il eft des vérités ohfcures, Jur Irfquelles on fe par- 
tage fans crime, quand on Ie fait fans partialité & fans intérét: Qu' euBJ 1 
['ohjet principal de I'Evangile a été de nrms rendre gens de hien, & de rijor- 
mer encore plus nos cæurs que nos efprits. Voilà à peu près lesendroits que Ie Sr 
de Tencin traite de paradoxes étranges, & dont il prétend rirer ies affreufes 
conféquences dont il me charge; je vai faire quelques réRexions fur ces dif- 
férens chefs, pour voir íì ces maxim
s qui paroiífent fi étranges & fi affreufes à 
S. E. & à mesautres Cenfeurs,fonrréellementtelles, & íì ce n'elt pas bien pluç 
véritablement leur imagination, qui les leur repréfente ainlì, & qui ne les 
leur tàit paroître fi mauvaifes que par Ie défir qu'ils ont de rendre crimine! 
l'Ecrivain, dans rOuvrage duquel elles font femées. 
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Q UE Dieu mérite Ie facrifice de nos lllmi
res , c'efi ce que tout homme; 
qui a la rnoindre idée de la Science & de la V éracité de Dieu, ne 
pellt contefter. Qu'il Ie mérite feul, c'eft ce qui n'eft pas moins certain 
pour qui fait queUes font les bornes de nos connoi{fances " & à cornbien 
d'errreurs & d'illufions font expofés les hommes, & les Alfemblées les 
plus pieufes & les mieux intentionnées. Eft-il poffible, dit cependant Ie 
111J1 Sr de T encin,que j' aye pu dire que Dieu feui fans rijërve mérite le facrijice de 
. p. ". nos Illmi
reJ,& foutenir en même terns 'iu'on peU! examiner ce que nous prefcrit 
J'EgliJe qui tÏent Jon autorité de Dieu? Mais eft-il pollible plluôt, que cc 
Prélat puiffe raifonner d'une manière fi peu fenfée, comme lì rinfailli- 
bilit
 etoit un appanage néceíTairement attaché à l'autorité , que ron tient 
de Dieu? Sur ce pied il faut donc, que toUS ceux qui tiennent leur au- 
torité de lui foient infaillibles; & Ie Pape ou l'Eglife ont grand torr de 
revendiquer à eux feuls ce pri vilège. L
 fait auflì eft, qu'il ne convient 
pas plus aux uns qu'aux autres, & qu'il eft tellement propre à Dieu. 
qu'il en: incommunicable à tout autre. 
En effet queUe fone dÏnfaillibiliré peut convenir aux hommes? EUe ne 
leur eft pas natureUe. C'eft dequoi tout Ie monde convient. lis ne peuvent 
donc l'avoir qu'en venu de quelque l'rome{fe : mais cette promeilè où fe 
trouve-t'eUe? Les Romains la font faire à faint Pierre, & les François 
les défavouent. Ceux-ci, qui la revendiquent aux Conciles, en font dé. 
favoués à leur tour. Les faits les démentent les uns & les autres. On a vu 
les Papes & les Conciles tomber dans l'erreur. A qui donc avoir recours? 
A l'Eglife difperfée ? Mais puifque , comme on l'a vu auparavant, fon 
jugement ne confifte que dans la réunion des témoignages des Eglifes par- 
ticulières, & que pour rendre ces témoi
nages elles n' ont ni befoin it 
ni promdTe d'infaiUibilité, queUe nécelIìte d'en fuppofer aucune? Cette 
réunion de témoignages ne forme, pour parler proprement , qu'une forre 
préfomption , ou, íi 1'0n veut, une forte d'infaillibilité morale, mais 
purement nature lIe, qui n'emporre la convitèion, qu'aurant qu'il n'y 
a point de préfomprion équivalente contraire, tirée , ou de l'opofition d'une 
partie coníidérable de I'EgliCe , ou de la nature même de la chafe, qui 
n'eft pas a(fez évidemment uacée dans la Révélarion, pour nous obliger a 
facrificr les lumières de la Raifon, qui y paroiíTent conn'aires. 
Mais, dit S. E. .A quai nous je.rviroit de favoir qu'il Îaut faire un entÏer 
Inn. p. 99. hommage de notre raifon à Dieu , fi no us ne fa'Vions paJ fur quai, & ji lefu--', _ 
jet de Cel lzommage hoit toujonrs in certain & lOujonrs une malière de difpute ? 
A quoi cela nous ferviroit? A rien fans doute, li nous ne favions ce qui 
doir être Ie fujet de notre hommagc. Mais pour Ie L1voir, eft - il befoin 
d'une aurorité infaillible? au la Révélation nous l'apprend clairement, ou 
non. Si elie 110US l'apprend clairement " de que! u{age feroit une nou vellv 
f 
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infaillibiliré dans l'Eglife? La prernière fuffìt, & q uiconque la voudroit 
conteiter ne fe rendroir pas à ceUe de l'Eglife. 11ais fi la Révélation nous 
laiffe fur cela dans l'incertitude, Ie feui parti qui nous reite pour lors 
eft de préférer une fage ignorance à la curiofÎté préfomprueufe de vou- 
loir connoÎrre ce que la Raifon ne nous apprend pas, & ce que Dieu n'a 
pas jugé à propos de nous découvrir. 1.a Religion ne con(iíl:e pas à [Our fa- 
voir. Il yen a davantage à ignorer avec humilne ce que Dien ne vellt pas 
nons faire connoÎtre, qu'à prétendre approfondir fes fécrers, qu'aucune 
auroriré fur la Terre n'eft en état de nOilS révéler: & un de nos princi- 
paux devoirs eft de nous contenter de la méfure de connoiffance qui nous 
a été donnée , fans vouloir afpirer à découvrir ce qui efi: réfervé pour 
des terns plus heureux, & pour un état de perfeétion dont cetre vie n'efi: 
pas capable. 
11 s'en faut done bien, que ce principe admis dans Jon étendlle Ollvre un 
J'afte champ à l'héréjie & aufanatijìlle ; & ce n'elt point 
 la faveur de cerre Infi.p.lo
. 
{age réferve, que l'efþrit humain enfizntera les plus monjlrue1/jes erreurs , & 
pourra tranquillement fl repofer dans fes égaremens, comme il plaît à S. E. de 
l'irnaginer. C'eft la démangeaifon de rout favoir, de tour difcurer , de 
tout décider, qui a occafÎonné l'Héréíìe & Ie Fanarifme; & fi quelques- 
unes des décifions ont quelquefois réuffi à fupprimer des erreurs, il en eft 
d'autres qui n'ont fait que les fortifier, & qui ont moins fervi à éclairer les 
fidèles qu'à les jetter dans la confuhon. Ce n'eft pas une fage fobriéré qui 
enfantera les plus lDonfirueufes erreurs, c'eft l'envie de tout favoir & de 
èécider de tout. Ce n'efi pas un mal d'ignorer ce que Dieu nous a voulu 
lailfer ignorer; mais e'en eft un très-réel de prétcndre favoir ce que 1'on ne 
fait pas, & ce que {'on ne peut connoître. Je ne veux pas contefier à l'E- 
glife fon aurorité. Mais ne cornprendra-t-on jamais que l'autorité ne con- 
lifl:c pas à décider ce qu'il ne nous imporre pas de connoître:J & ce que 
1'0n a ignoré fans préjudice dans les premiers terns? Ii ne {aut point de cu- Terr. de 
riojÙé après Jefùs-Chrifi, ni de recherches après l'Evangilt:: & tout ce que la præfcr
 
plus grande autorité fur la terre peut y ajouter) eft au incertain ou fuperflu. 
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O Nfl trompe aiflment , ji en matière de foi l' on croit foumettre ks hommes 
par La voie de l' autorité. L' efprit ne ct.de qu' à l
 iumière; & tout autre 
moyen, au-lieu de l'éclairer, ne firt qu'à produir
 Fignorance & l'kypocrijie. 
Pour cenfurer une reUe maxime il faut done que Ie Sr Cardinal de Ten- 
cin croie que l'efprit cède à autre chofe qu'à la lumière ; & que pour fou- 
mettre les hommes à la foi, il ne s'agit pour l'Eglife que d
 fe fervÍr de 
la voie d'autorité. S'il n'éroit quefiion que de l'auroriré de Dien même:. 
la chofe feroit fans conte!rarion ; puifql1c fai reconnu que luiftul méritoit 
lefacrifice de nos lumières. Et après un tel .lveu il faut avoir autant de pen- 
chant à. calo
ier, qu'en a nocre .1)rélat pour dire) comme il fait, qll'il 
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Inft. p 98. 7le me fùflÙ pas que la foi lZOUS viume de Dieu mJme. t\1ais fufl1t- il qu"une 
Eglife parriculière ) comme l'Eglife Romaine) nous dife qu'une telle vérité 
no us vient de Dieu pour Ie croire; & n"eft-il point permis d'examiner , íi 
die ne donne point pour venant de Dieu ce qui viel1t de [Out un autre 
principe? 
On n'ofera pas Ie nier fans doute , puifqu'on ne peut condamner un tel 
examen fans ouvrir la porte à [Outes fortes d'illuGons. Or fi un tel exa- 
Inen eft néce{[aire ) il eft done vrai que l'efprit ne céde qu'á la lumière , 
& qu'on fe trompe fi 1'on croit foumettre les hommeç par La voie de l'au- 
torité. Tout homme raifonnable croit Dieu lorfqu'illui parle. 
1ais pour 
éviter l'illuíion) il faut qu'il fe convainque auparavanr) que c'efi lui qui 
parle ; & cette conviaion eft Ie réCulrat d"une recherche édairée par la rai- 
[on. J ufques-là, il eft vrai de dire en un bon fens) que la croyance du 
fidèle n'a d'autre régle que celie du1vlahometan , de 1'ldoIâtre) & de I' A- 
thée , c'ell:-à-dire ) qu'UI1 homme n'eft Chrétien que parce que la Raifon 
lui perfuade que c'ell: la Religion la plus conforme aux lumières narurel- 
les, comme tout 
1ahometan ne feroit tel , que parce qn'il croiroit que fa 
Sette efl: la plus raiConnable. C'ell:-Ià ce qui mène au Chrifiianifine; mais 
ce n'eft pas ce qui en fait l'elTence. La Raifon nous conduit à la foi; & la 
foi jointe à la Raifon, ell: ce qui forme Ie carattère du Chrétien. Mais la 
foi ne conG(le pas à prendre aveuglément pour la parole de Dien rout ce 
qu'on donne pour tel, íì 1'0n a'en eft convaincu par des preuves folides. 
Aurrement ) c'eft alors qu'il fera vrai en un très-mauvais fens) qu'on n'efl: 
Chrérien que com me on eft 1vlahometan, ou Idolâtre, c'eft-à-dire) qu'Ol1 
ne (era I'un & I'aurre que par Ie préjugé de l'éducation, on par une con- 
fiance mal fondée en ceux qui [c donnel1[ pour les Chefs de la Religion. 
Il eft vrai que fouvent Ie peuple , faute ou d'application ou de c
pacit6 
pour s'inftruire) n'a d'autre moyen pour parvenir á la connoi{fance de la 
Religion que celui de l'autoriré) qui fupplée en quelque forte à ce qui lui 
l11anque du côté de la lumière. 1\-1ais ce qui eft nn devoir pour lui , feroit 
une négligence condamnable dans ceux qui plus inftrui[s fonr en état de 
difcerner par eux - mêmes ce qui vielH de Jefus Chrill) d'avec ce que le5 
hommes y ant ajouté) au en ont retranché. Les perfonnes qui voiel1t clair, 
feroient aulli coupables d imprudence en fe fervant d'ul1 guide pour (e con- 
duire ) qu'il y en auroit à des aveugles de s'en priver. La différence des cir- 
confiances change la nature des devoirs. En vain 1'011 nons dit que felon 
Marrh. la parole de J efus-Chrill: : Si nous ne devenons femblahles à des enfans ) nous 
XVIII. 3. n'entrerolls point dans Ie Royallme du Cief. La fimplicité de la foi qui nous 
ell: ici recommandée , ne conGi1:e pas à croire aveuglément tOUt ce qu'on 
nous propofe, mais à nons foumerrre fans cOllrradittioll aux vérités qui 
nons font pénibles, & à ne point écol1ter les répugnances de la narure au 
préjudice des Loix qui tendent à Ia mortifier. II n'efi point ici queflion de 
fermer les yeux à 1a Raifon. Les meillel1rs Chrétiens font ceux qui l'ont 
écoutéc davantage ; & lei defordres qui ol1t inondé l'Eglife ont été l'etfct 
, d O nl1 
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d'UI1 zéle ayeugle qui ne 1'avoÌt p':}int prife pour guide. Combien de fois 
n'eft-il point arriyé que de nouvelles déciíìons n'ont Cervi qu'à auglÌ1enrer 
la confu1Îon ? Qu' on confulre l'Hifi:oire des fìèdes 5. 6. 7. & 8. de l'Eglife , 
& 1'on yerra que la plupart des Conciles de ces tems n'ont érouffé aucunes 
erreurs, & en ont occalìonné pluíìeurs qui fublìfienr encore après rant de 
fièc
es. Les derniers Conciles n'ont pas éré plus heureux que les précédens. 
La p]upart des opinions qui y ont été cenfurées ont continué à trouver des 
défenfeurs, qui [e font roidis contre l'aurorité [OllS laquelle on a voulu 
les faire ployer ; & route l'Hiftoire EccléGall:ique eft une démonfiratiol1 
fucceílìve de la vériré de cette maxime, que tejþrit ne cède qu'à La lllmière , 
& qu 'on {e trompe infiniment, ji en mati}:re de foi l'on croit foumettre les 
lzommes par la voie de l'autorité. 
Je ne dis pas cependanr, que l'efprit ne puiffe rien croire que ce dont il 
voir éviclemment la raifon. L'évidence que j'exige pour un acquiefcement 
raifonnable, n'eft pas toujours d'un même genre; & die doit être propor- 
tionnée à la nature de la chofe qu'on propofe à croire. On croir une vérité 
Philofophique fur l'évidence des principes dont on la déduit. 0
1 acquiefce 
à une vérité de ['lit fur Ie poids des témoignages qui l'arrefi:ent; & quoique 
ces témoignages foient tous faiUibles en panicu!ier 
 leur nombre , leur con- 
formité, leur réunion forment une évidence morale, à laquelle on ne pent 
fe refufer fans folie. On adopte une vérité Théologique fur l'évidence de la 
Révélarion qui la découvre; & fans pouvoir [rOUVer dans la Raifon dequoi 
en prouver la certitude, il fuffit que Dieu l'air révélée d'nne manfère claire, 
& qu'elle n'ait rieo de contraire à la Raifon pour être reçue. Car une lu- 
mière révélée ne pellt en contredire une narurelle" puifl}u'elles.ont l'une 
& I'aurre la même [ouree ; & 1i, comme Ie dit Saint Augufi:in , quelQll'Ull 
oppofe à la Raifol1 i'aurorit-é de l'Ecriture ; ce n'efl: pas l'Ecriture , mais fes 
propres imaginations, qu'il oppofe réellemenr à Ia vérité. 5i manifefla Ep. 7- ad 
certaque rationi vellU fcripturarll1n [.-znêfarllm objicltur dlléloritas, non intel- Marcell. 
ligit qui hoc facit, & non firiptllrarum illarllm fènfum dd quem penetrare non 
potuit , fed fiLUm poÛÙJ ohjicit veritatÏ. AiníÏ fuppofé qu'il manque quelque 
chafe à l'évidence de la Rév,élarion, loin qne ce foir un crime de fllfpendre 
fon confentement, route l'imprudence au conrraire eft du côré de cellX 
qui Ie proftiruent indifcretement fans autre garantie que celle d'une al1to- 
riré faillible, incapable de fuppléer au défaur de la certitude, qui feule 
peut autorifer la foi qu'on exige ponr cett
 Révélarion. En un mot la foi ne 
<1iffére de la crédulité, ou que par la Rai[on qui L'éclaire, ou que par 
l'évídence dont eft accompagnée la révélatiol1 qui la prodnir : toute auto- 
ri[é qui n'eß: fourenl1e, ni par la Raifon, ni par cerre évidence, ne peut 
(oumettre l'efprit; on tout efprit qui fe foumet par d'autres fi10tifs) eft 
plus à condamner pour fa foibleíI"e qu'à louer pour fa. Religion. 
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T Ontes les vérités néceJIaires à croite nous ont été propofées par lefts- 
Chrijl & fes Apôtres; & ['autorité d'un Condle ne confzjle qu'à déclarer 
ces vérÏtes , fans que Celte décl.lration ajoute à leur nice{jÙé. La chafe eft fì 
évidenre, que quelque de1Ïr qu'ait Ie Sr de Tencin de me contredire en (Gut, 
Infi.p. 10 3. il n'a pu s'empêcher d'en convenir. Cela eft vrai, dit-il, & nous n'en deman- 
dons pas davantage. S. E. & moi fommes done d'accord fur ce point, rnais 
cet accord va bientôt fe rompre. Car je ne conviens point du tout avec lui 
de ce qu'il ajoute, & voilà le Condle de Trente rendu infaillible. . . . . Je ne 
vois PQint en effet comment fe peut tirer cette conclu1Ïon du principe. Car 
qu'on fubíhrue, par exemple, Ie nom d'Evêque à celui de Concile, & qu'on 
dife comme effeétivement on peut Ie faire , que l'autorité de l'Evêque & des 
Pafi:eurs ne confine qu'à déclarer Ies vérités que Jefus Chrifi: & fes Apôtres 
ont propofées, auroir-on droit d'en condure que l'Evêque eft infaillible 
 
Pour Ie faire avec quelque probabilité, il faÙdroir avoir fuppofé d'avance, 
qu'd ne peut jamais fe tromper dans cene déclararion , & on fait bien que 
eette fuppolirion n'eft pas vraie. Ce que je dis de l'Evêque , on h'a qu'à l'ap- 
pli'1uer au Concile. II efi vrai qne c'eft à lui qu'apparrient éminemment 
l'autorité de déclarer les vérités propofées par Jefus-Chrifi. :Mais il ne peut 
Ie faire infailliblement, qu'autant que fes déciÍÌons s'accordent avec Ia doc- 
trine de l'Evangile: & foit qu'il en re{ferre ou étende trap Ies Oracles, it 
n'a plus rien qui pui{fe garantir fon infaillibilité; parce qu'elle n'eft arra- 
ehée qu'à.la règle, & qu'en s'en écartant it n'a plus de moyen de fe préfer- 
ver de l' errem . 
C'efi en conféquence de ceci que j'ai dit, que quoique l'al1rorité d'un 
Con,cile confifie, à déc
arer les vérité
 qui no
s f
nt prop
fées rar J
fus- 
Chnfi, cette declaration pounant n ajoure flen a leur neceffire. Mals au 
Infi.p.lo4. jugement de notre Cardinal il ya là une contradiétion. Car dit-il, que flr- 
'Viroit au Condie l'autorité de déclarer ces vérités , ji elie n' entraínoÏt pas pour 
nous 10. néceJlité d'obéir? Foible raifonnement s'il y en el1t jamais. En 
qualité de dépoÍÌraires de la doétrine, les Pafieurs foit réunis, foit dif- 
perfés, funt chargés du Minifière de la Parole, & en conféquence, d'ex- 
pofer les vérités que Jefus-Chrifi nous a lai{fées ; mais fans avoir la liberté 
d'y rien ajouter ou d'en rien retrancher, & fans ql1'on foit obligé de les en 
croire) ql1'al1tant que leur PrédicatÏon s'accorde avec fa doétrine. II y a 
done pour nous une néceilité d'y obéir, non en venn de la déclaration qui 
nous en eft faite par les Pafieurs" rnais en conféquence de P:tutorité de 
Jefus-Chrifi qui nous les a enfeignées. Le Minifière des Pafieurs n'ajoute 
done rien a leur néceffité ; & la néceffité d'obéir n'efi: relative à la déclara- 
tion d'un Concile, qu'autant que Ie Concile lui-même fe contient dans les 
bornes marquées dans la Révélation. S'il excède, l'obéi{fance n'efi plus un 
devoir. Car DOUS ne la devons qu'à Dieu en matière de vérité; & en 
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fuppofanr que Ie Coneile exeède, ce n'efi: plus à Dieu) mais aux hom mes 
que nous obéi(fons. 
Sans doure, dira-t-on; mais c'efi: cette fuppofirion même qui efi: faulfe 
& erronée, parce qu'il efi: impofiìble que jamais un Concile excède dans ce 
qu'il en[eigne ; & ron doit tenir pour certain, qu'il ne déclare préeifé- 
nlent que ce que Je[us-Chrift a en[eigné, & de la manière dont ill'a fàir. 
Quel bonheur pour les hommes, fi la chofe éroit ainfi! 1Iais que de raifons 
òe conrefier cet avanrage ! En etfer les faits s'accordenr mal avec nne telle 
préreníìon; & l'on a vu'des Conciles tomber dans des erreurs, & s'éearrer 
de la vériré avec la même facilité que les parrieuliers. 
Si 1'0n dir que ces Conciles n'ont pas été reconnns pour légitimes par l'E- 
gli[e,il eO: done vrai qu'nn Concile par lui-mêrne n'eO: pas d.l'abri de l'erreur; 
& la propolition n'a d'antre fens finon qu'un Concile eft infaillible , lorfque 
fa décifion eft jugée bonne par route l'Eglife. Car fì ron pent ou la rejerrer ou 
Ja recevoir, cerre infaillibilité n'eft pIns alors dans l' Affemblée, mais 
dans cel1X qui jugent de Ia vérité ou de la fau{feté de ces déáfions : & i1 en 
eft alors des Concile
 comme des Papes, à cerre fenle diflerence pi ès, que 
Ie préjugé eft plus favorable pour les premiers; parce que routes chofes 
égales Ie jugement d'une A{femblée eft préférable à cell1i d'une feule per.. 
{onne , à moins que d'aurres circonftances ne fl1ppléent d'ailleurs à ce qui 
manque dl1 côré de la majorité. 
Mais fi Ie Concile n'efi point une règle infaillible, à quoi done s'en 
tenir pour fixer la créance, dir norre Prélat 
 Je I'ai déjà dit auparavanr. 
Ala Raifon dans les chofes qui font de fon reffort: & à I ég,.ud des vérités 
auxqoelles die ne peut arreindre par fes propres force
, à la Révélarion 
dans rout ce qui eft clairement énoncé. Car par rappon aux points fur lef- 
quels elle ne s'explique pas d'une manière préci[e, Ie feul pani raifùnnable 
eft de [l1[pendre fon jugerr.ent , & d'arrendre avec foumifIìon la déeouverte 
òes vérirés qui nous font cachées ju[qu'au jour de la manife!èarion , & qu'il 
ne nOllS imporre pas de eonnoÍ[re en cerre vie, Fuifque fi dies éroient né- 
ceffaires, Dieu ne nous les elIt pas laitfé ignorer, & ne fe fût pas laiffé 
lui-même fans témoigAage. Illud credo, dit Saint Auguftin, quod etiam D P 
/zinc div;no,
um eloquiorum clúriJIima auaoritas effèt , ji homo id þne difpen- M:r 
c::. 
dio propriæfalutls ignorare non poffit. Tour ce qui n'eft ni évidemment ré- ... 
vélé, ni évidemmenr cenain, peut done faire l'obje[ de nos recherches, 
mais non de n"rre créance; & pui[que notre Prélar eonvien[ que rourcs 
les vérités néceffaires nous ont été propofées par J eflls, Chrift IX par les 
Apôrrcs, il s'enfuir que ce qu'ils n'onr poinr propo[é comme tel eft étran- 
ger à la foi qui ne reçoir ni altération, ni addition; & qae route défìnirion, 
de quelqu'al1rre parr qu'elle vienne, eft une enrreprife fur l'al1roriré de 
Dieu, & une impofition injufle fur Ja foi des hommes. Us peuvenr done 
fufpendr
 leur eonfenremen[ fur ces noU\.dIes défiririons, fans que l'inré- 
grité de leur foi en fouffre; & l'on peu[ fans héréGe Jes ignorer, parce 
que Ie jugement de l'Eglife ne rend point néceffaire la créance des chofes, 
Ggg 2. 
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que Jefus-Chrifi: n'a pas jugé à propos de rirer de leur obfcuriré. Uhi enim 
Id. ibid. de re ohJcuriflima dijþutatur, die encore Ie mêrne Père, non adju'J.-'antihus 
diJdnarum JcripturaruT1l certis clariJque docuT1lentÏs , cohihere fe debet hUlllana 
Id d P præfumptÏo, nihil faciens in alteram partem declinando. . . . . QItis enim non 
0 : e L e l c I . (entiat in his atque hujufmodi yariis t
 ÙznumerabiLihus quæjlionihus ji ve ad 
fIg. · .. h 
r; ;n; . ji dfl ' hd " ifIi b 
cap. :z. 3- 0 'Jcurz..ulma opera Del, lye a crzpwrarum a ill lmas late ras pertinenti- 
hus, quas certo aliquo genere complelli ac definÙe difficile eft ' & nmlta igno- 
Tari falJla Chriflia1Zafide) & alicuhi errari fine al;quo hæretici dognzatis "i- 
mine: . 



. V I" 


L E confentement d'un Concileforme un préiugé, contre lequel il ny a quím
 
fouyeraine éyidence qui puif!e tenir. Que l'auroriré d'un Concile forme 
un préjugé forr & pui{[anr en faveur de la dottrine qu'il propofe) ou can,. 
tre ceUes qu'il profcrir) c'eft ce que perfonne ne conrefic, parce qu'en ma- 
tière de doéhine, comme en route autre, il y a roujours une préfomprio
 
dll côré de la majoriré, routes chofes d'ailleurs ét:anr égales. :Mais que ce 11
 
foit ql1'un préjugé, c'eft ce que Ie Sr Cardinal de TencÏn ne fauroir digé- 
Inn.p.loG. rer ; parce qu'en ce cas, dit-il, Its fidéles arriyeront jllJqu'à lafin des Siècles 
fans avoir de Religion fllre, Oil plutôt fans en ayoir 1l1Ze. Car, ajoute-t-il , efl- 
ce ayoir une Religion que d'ignorer fi celle qu' on a eft véritahle, que de pO/l1 J oir 
foupçonner qu'clle n'ejl qu'une chimère, qu'Ull préjugé? Efl-ce Ie menjòng' 
Oil La vérid qui nOlls guide? Efl-ce Dieu qui nous conduit Oil Ie Démon qui 
nous égare? Qui nous délivrera de Cèlle affreufe incertitude t,.,. ? Dieu feul> 
quand illl1i plaira,. pourra fe révéler al1X hommes plus clairemenr qu'iI nc 
l'a fait,. & rirer rout-à-fait Ie voile de defIils Ie refte des vérités, dont il a 
refervé la découverre pour Ie jour de la manifefiarion. Mais en attend.mt ) 
l'incertirude mÌ nons renons n'a rien d'afli-eux qu'à l'orgueil & à la curio{ìré 
des hommes, qui plutôt que d'avouer leur ignorance, fe Ratenr à force de 
décilions & d'anarhêmes de faire croire qu'ils favent ce que réellement ils 
ignorent,& ce qu'il ne nous importe aucunement de.connoÎrre. Et pourquoi 
cette incertitude auroit-elle quelque chofe d'affreux pour qui fait que norre 
cfprit n'eft p:.1S fair pour connoîrre roures chofes; que la plîlparr de cellesqui 
tònt l'objet de norre curioliré n'intére{[ent en aucune manière notre faIut; 
que cette vie eft pleine d'obfcurirés, d'incerritudes, d'inftabilités , & qu'oa 
n'y peut tenter de parvenir à la connoi(fance des chofes qui n'intérdfent ni 
nos devoirs, ni nos avantages, fans s'expofer ou à l'orgueiI" qui accom- 
pagne prefque roujours ces fortes de recherches, 0U au danger de torober 
dans des erreurs d'aurant moins pardonnables , qn'elles ne fOIl[ que l'effet 
de norre curioíÏré, puifque l'obligation de s'infiruire ne s'élend qu'au,{ 
chofes qu'ìl nons eft néceífaire & poíIìbIe de favoir ?- 
Mais quand il feroir abfolument néce!faire d'êrre délivrê, de l'incertirud
 

ffreufe, qui effraie I.e Sr de Tencin -" on a fans les décilions des Conciles 
. 
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une règle plus fure que celle que propofe ce Cardinal, & la fenle fur la- 
queUe la certirude de la Religion Chrérienne eft fondée , & qui confifie <l 
croire tour ce qui efi évidemmenr certain) ou évidemment révélé. Tout ce 
qui efi propofé au-delà ne peut êrre qu'un préjl1gé) qui a plus ou moins de 
force) à proportion qu'il approche plus on moins de l'une ou de l'aurre 
de ces évidences) mais jamais dans Ie même dégré que ces évidences mê- 
meso Nons pouvons donc dourer íi tel ou tel point propof
 par un Concile 
fans l'une de ces évidences) apparrienr e{[enriellemenr à Ia Religion; mais 
lZOUS n'ignorons point fi Celte Religion eft véritable. Nous ne joupçonnons 
point, qu'elle n'ejl qu'une chimère. Au conrraire nous ne doutons) ni de la 
vériré) ni de la fainreté du Chrif1:ianifme. II n'y a pour cela) qu'à s'en 
tenir à la règle propofée. Ce que la Raifon nons démonrre) & ce dont 
l'Evangile nous a{fure clairement) voilà la règle) à laquelle quiconql1e fe 
fourner efi Chrérien & Catholique) aurant qu'il eft nécelfaire de l'êrre. 
Tout ce qui va au-delà peut faire marière d'opinion & de difpure, & non 
créance. En f.-lit de Religion) comme en toute autre chofe) il y a des vérirés 
cerraines & des quefiions problématiques. Dans l'Eglife Romaine, où 1'011 
porte l'auroriré pIns haut qu'en aucune aurre) cene difiinébon a lieu 
comme aiUeurs. L'on voir tous les jours fes Doéèeurs fe partager fur des 
poinrs, que les différenres Ecoles regardent comme eLfenrieIs, & fe trairer 
mutuellemenr d'hérériques quoique l'auroriré des PuilfanGes civiles les force 
à fe tolérer. Il n'y a pas plus de difiance du Calvinifme, que du Janfénifi11e 
& du Thomifme ) aux doéhines du Concile fur les marières de la J uf1:ifica- 
tion & de la Grace. T oute la différence confine uniquemenr, en ce que 
les derniers pour ne pas y paroÎrre conrraires mertenr les exprelIìons du 
Concile à la quef1:ion pour les faire quadrer avec leurs fenrimens) ce que 
les Calviniftes s'épargnent la peine de faire. Mais l'incertirude eft la mbne 
à cet égard; & les Romains qui prennent les Conciles ponr guides, n'ont 
en cela aucun avantage fur ceux qui ne nlertenr I'autoriré de ces AlIèmblées 
qu'au nombre des préjugés. On difpute encore aujourd
hui, ponr (avoir 
quel efi Ie fentiment Ie plus vrai fur certe matière. Et pourquoi ? Sinon 
parce que la Raifon & la Révélarion ne décident rien évidemmenr fur des 
points fi obfcurs; & les divifions de cent Conciles fur cette controverfe 
de puis Ie cinquièrne fiècle) qu'a comrnencé cerre cOl1troverfe dans l'EgJife , 
n'ont pas ajouré la rnoindre lumière à ceHes que 1'011 avoit auparavant fur ces 
matières. Qu'on parcoure ainfi toures les différenres queftions qu'on a agirées 
depuis tant de fiècles, & 1'0n verra queUes opinions ont prévaJu) mais 
èiflicilement ql1'elle eft la pIns véritable; linon lorfque les raifons pour les 
òéfendre ou pour les arraquer ont éré porrées à un point d'évidence ou de 
frobabiliré) à laquelle un efprir raifonnable ne fauroit fe refufer. 
Mais une relle évidence ne fuflìt pas à norre Prélat) & pour Ie raLfll- 
rer) illui faut qudqne autorité exrérieure qui Ie guide dans fes rénébres. 
Ilnc fauroit croire qu'en compagnie; & l'évidence mêmc: lui feroit fuf- 
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peél:e li fes Supérieurs n'avoient La chariré de dlHiper fes ua.errimcles , &; 
Infi: p 0 de I'alIì.lrer qu'il rrouvera dans un Livre ce qui yefL Dieu) dir-Il, nous 
. .1 7. a yoiU les clLOfeS qu'il yeut que nOlls croyions : pourquoi tes croyons-nous 
fans ayoir befoÙz de les com prendre , & comment jommes-nous raijonnahles 
en les croyant? C'ejl que quand l'EgliJe nous prorofe des yÙÙés) nous fom- 
mes fIirs que c'efl Dieu q
i parle; & it ne nous jàut point d'autre iyid,;nce .- 
nous croyons à la Parole de Dieu, voilà la fûreté de notre croyance, &c. 
Fort bien, la Parole de Dieu ell alfurément un garanr (ufIìfanr de la fÜreré 
de norre croyance. rvlais eft-iL égalemenr vrai , que ql1al
d l'Eglife ) ou 
plurôr quand l'Eglife Romaine) qui fe donne pour la [eule vérirable Egli- 
fe) nous propofe des verirés, nous fomn'es flus que c'eft Dieu qui parle 
 
Elle Ie prérend, mais tour Ie refi:e de l'Univers Ie lui conrefie. Lar ce ne 
font pas feulemenr les Eglifes Proref\:anres) mais encore roures les Eglifes 
Orienrales, qui refufenr de reconnoîrre chez dIe un cel privIlege, & qui 
accufent nlême Rome de plulieurs erreurs conrre la Parole de Dleu. Nous 
voilà done rerombés dans les mêmes incertirudes) malgré Ie jugernenr de 
l'Eglife Romaine. Car les rémoignages de routes les aurres onr leur poids 
auffi bien que Ie lien, & Ie mépris qu'elle fair paroÎ(re pour eUes n'en 
anéantir pas la force. II y a une régle plus [ure pour juger du mérjre de I'un 
& des aunes, qui eft l'évidence de la Raifon ou de la Révélarion. Au dé- 
faut de ces évidences tout eft opinion, & tout ce qui eft opinion ne fe 
décide que par probabiliré ou par préjugé. L'auroriré humaine a lieu en 
marière de Police, de Difcipline & de Gouvernement; mais elle n'en fau- 
roit avair en marière de vétité, qu'aurant qu'elle eft accompagnée de lu- 
mière. Pré(endre donner l'exdulion à I'évidence, parce que Diell nous a 
voilé Ies ehofes qu'il veut que HOUS croyions, c'eft confondre deux évjden- 
ces abfolument dif\:inél:es, c'eft-à-dire celie de la narure des chofes avec 
celIe qui doit aecompagner les motifs. Nous pouvons croire ce dont DOllS 
ne comprenons pas évidemmenr la narure ; mais au défaur de cene évi- 
dence) ou d'une probabiliré qui en approche, nous devons voir évidem- 
ment que Dieu nous l'a révélé. Sans cela notre foi n'a rien de raifonnable ; 
& norre acquiefcement eft une créduliré & une foible{[e, plurôr qu'une 
vertu & un devoir. Les hommes pellvent commander la créance de chofes 
qui ne foient point accompagnées de cerre évidence ; mai5 alors c'eft LIne 
auroriré ufurpée , qui ne peut foumerrre que (eux qui ignorent les bornes 
légirimts du pouvoir dont font revêrus les Miniftres chargés de les infirui- 
re) & auxquels ils ne font obligés d'obéir que dans l'exercice Iégitime de 
l'aurorité qui leur a éré confiée. 
C'ef\: done bien mal-à-propos que Ie Sr de Tencin nous donne Ie juge- 
ment de l'Eglife pour une régle infaillible, & qu'il me dernande comme 
en raillant, que ie /ui indique, ji je puis) un motif de fòumiJIion plus légi- 
time & plus raifnnnahle que celui qll'il nous propore. La chofe n'ell pas 
Infi.p. t0 7. difficile) & fai déja indiqué ce motif plufieurs fois. C'eft l'évidence ou une 
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probabilire qui en approche, qui feules en marière de créance peuvenr for- 
mer un motif raifonnable & légitime de croire. ß,Iais quand je parle d'évi- 
dence, ce n'eíl pas roujours d'une évidence inrrinféque, qui nous procure 
nne idée complene & di{tinéte de la vériré donr on exige la créance. Car au 
àéfaut de celle- ci fuflit une évidenee exrrinféque, qui nous ra{fure contre 
l'irnpofinon des hommes, & qni ne laiíTe ancun lieu de dourer que celIe 
ou teUe chofe ne foit clairement révélée. Mais fi rune & l'autre manquellt 
 
Ia créance alors d'un rel ou tel point n'el1: plus un devoir que pour ceux à 
qui ce point paroît claitement révélé. Car la rnefure de la foi n'eíl: pas la 
rnême pour tous; & elle eíl: proporrionnée aux àifférens degrés de connoif- 
fanee & de capaeité des hommes, dont il n'y a que la négligence & Ie mé- 
pris qui foienr puni{fables. Tous font également obligés à fe mettre dans 
la ditþofirion de croire toUt ce que Dieu a révélé: mais la connoi{fance de 
la Révélarion n'érant pas également communiquée à tOUS, les différens de- 
grés de connoi(fance forment différens degrés d'obligarion. Dans les uns Ia 
difpolìrion implicire de fe foumettre à tout ce que Dieu exige d'eux, leur 
tient lieu de cette connoi{fance rnême : & quel moyen fans cela de juíl:ifier 
la jufi:ice de Dieu, s'il condamnoit les hommes pour ignorer des chofes 
qu'il ne feroit pas en leur pouvoir de connoÎrre? Auffi voyons - nous par 
l'hifi:oire des Aétes des Apôrres, que les fidéles éroient adrnis à la partici- 
pation du bapt
me fans aucunc autre prépararion préalable que celle de Ia 
connoiíEnce de quelques vérirés les plus elfentielles, jointe à une difpo- 
firion générale de fe foumcrrre à tout ce que Jefus-Chrift avoit ou enfcigné 
ou prefcrit; & à mefure que fe dével0ppoit cette connoiíTance, leur foi 
àevenoit plus explicite & plus étendue. Telle eíl: encore la condition des 
différens Ordres de Chrétiens. Les enfans, les fimples, les ignorans peu- 
vent être Chrétiens & fidéles fans Ie même degré de connoiffance que ceux 
dont route l'occuparion efi: de s'infi:ruire des vérirés de la Religion; parce 
que ce n'efi: pas cette étendue de connoi{fance qui les rend fidéles, mais la 
difpolìtion de croire, & la foumillion à pratiquer tout ce qu'ils connoi[- 
fenr de vrai & de révélé. Voilà ce qui forme eíTentiellement Ie caraétère 
àu Chrétien, & la régle de fes obligations. 
Ce n'efi donc pas fur ce que croir une Eglife particulière, comme la Ro- 
n1aine, qu'on doir former fa créance; mais fur ce que U. Religion narurelle 
nous apprend , & fur ce que l'Evangile nous révèle avec évidence. Le refi:e 
eíl: fujet à I'incertitude, & ne peut fixer norre foi. Les firnples peuvent fui- 
vre l'autorité de leurs Pafi:eurs, comme la direétion la plus L'1ge & la plus 
propre à leur portée, & la feule qui pui{fe fuppléer à leur ignorance. Mais 
ce qui efi: reglé pour eux, ne l'eíl: pas pour ceux qui font en état de con- 
noÎtre par eux mêmes ce qui leur efi: annoncé & prefcrit: & Ie jugemenr 
d'un Concile n'efi:, c
mme on l'a dit, qu'un préjugé qui doit céder à nne 
plus grande évidence , & qui ne fauroit excufer les erreurs où ceux qui 
font infi:ruits pourroient s'engager à la fuire de cette autorité. Cette évi- 
dence ou ceue plus gran de probabilité eíl: ce qui fournit un motif de [Ol1- 
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n1itlìon plus légirime & plus raifonnable) que celui que propofe notre Pré- 
lat. Avec elle on n'a plus d'incertÌrude qu'à. l'égard des chofes qu'il n'im- 
pone point de connoÎtre, & ceue incenirude n'a par conféquenr rien 
d'affreux pour les fidéles, ni rien qui puiLfe leur nuire ou les inquiéter. 
Tour leur devoir fe borne à s'infiruire de ce que l'Evangile ou la Raifon 
leur propofenr fans obfcuriré. Tour Ie reíl:e ne concerne poinr leur falur; & 
queUe que foit l'aurorité fur laquelJe on appuye de nouvelles déciíÏons qui 
foienr fans évidence du côté de la Raifon ou de la Révélarion, ce n'efi: qu'un 
préjugé qui peur porter à les croire comme ql1elque chofe de probable; 
mais qui ne leur donne point la certirude néce{faire pour en faire un objet 
de notre foi. 



. v. 


E N cas de partage d'opinion entre ies Eglifes Clzrétiennes, foit unies en- 
tr'elles :þ foit {éparées , l'urzifornzité de tbnoignage lIenant à 'efJèr :Þ il n'y 
a pillS d' autre motif pOllr nOIlS porter à aoire:þ que ies raifons de probabiiÙé 
fur lefquelles font appuyés les dognzes qu'on nous propofe ' Oil l'évidence 
dont 
fl acconzpagnJe la R.évélation. e'efi: une conféquence néce{faire des 
principes avancés auparavanr & reconnus par de favans Théologiens, qui 
n'établiffenr l'infaiHibiliré des Conciles que fur l'uniformiré de rémoigna- 
ge, & non fur aucune nou velIe infpiration. Cerre infaillibilité ceLfe done 
auffi-tôt que ces témoignages cel1ènt d'être uniformes. Il eíl: vrai que ces 
mêmes Théologiens n'exigenr l'uniformité de témoignage que des Eglifes 
unies aveC' ceUe de Rome. 1vlais c'efi: une conrradiEtion dans Ies principes 
nlêmes, puifque pour-Iors ce n'efi: plus qu'une uniformiré partielle, qui 
ne peur faire régie pour Ie rout. Car en cas de partage, commenr faura-r-on 
que c'eíl: plutôr au témoignage de l'Eglife Romaine qu'on doir s'en rap- 
Eoner, qu'à ceux des Eglifes oppofées ? Chacune reclame égalemenr Ie 
droit d'en êrre crue préférablemenr aux autres : & Ie moyen de difcerner c\ 
qui efi: dlle la préférence, que par la comparaifon que chacun qui en eft 
capable doir faire du rémoignage de chaque Eglife avee la Révélarion ou 
avec Ies vérités naturelles qui nous font diél:ées par la Raifon ? 
Infi:.p. Io 9. Mais, dir Ie Défenfeur de M. Fleury, ce principe efi: entièremenr eon- 
traire à ce qu'enfeigne Vincenr de Lerins, qui ne rire l'aurorité de la Tra- 
dirion que de ce qui s'efi: enfeigné dans l'Eglife Catholique, & non dans 
les Sociétés qui s'en fonr féparées pour quelque caufe que ce foit. Le té- 
nloignage de I'Eglife Catholique efi: done Ie feul qu'on doive confulter, 
& l'uniformité de ce témoignage n'efi: point dérrl1ir par Ie fchifme des So- 
ciétés qui s'en font féparées. Autremenr chaque nouvelle erreur qui s'éleve 
dans l'Eglife anéantiroir l'aulCorité de la Tradition. 
Cela arriveroir en effer {ì chaque erreur qui paroÎt dans l'Eglife éroic 
capable d'ébranler l'ancienne [oi & de la rendre douteufe. Mais ee n'efi: pas 
de quoi il s'agit quand je parle de partage; & ma maxirne ne regarde qu
 
ies 
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les points fur lefquels on ne trOU ve rien de fixe fair dans l'Ecrirure, fait 
dans la créance des premiers tems. C'd1: à cet égard que je dis qu'en cas de 
parrage d'opinion entre les Eglifes Chrétiennes, l'umfJrmiré venanr à 
ceíTer 11 n'y a plus d'aurre motif pour nons porrer à croire que les raifons 
òe probabiliré fur lefqllelles [onr ai'puyés les dogmes qu"on nOllS r ropofe i 
& Vincenr de Lerins n"a pas éré d'Lln autre [enri mene ) pllifqu"i ne pro- 
pofe comme de foi, que ce qui a été eru univer[ellement & eonf1amment. 
S'il ne veue pas qu'on recueille les eémoignages de la Tradíri
n d'aucune 
autre Eglife que de la Catholique, ce n"ea pas pour décrédirer celui q'le 
les aurr
s pourroient fournir de la créance des premiers [ems) ll1.1is pour 
mOl1rrer que leurs innovations ne peuvent point êrre apporrées en preu\.es 
conere la tüi qui s"dl tranfmife de Lìécle en lìécle dans l'Eglífe, & que leur 
oppoíìtion à cerre foi n"en doit point affoiblir la nécel1ìté. Un exemple 
éclaircira cerre matière, & nous n'avons pas befoin de Ie chercher ail!eurs 
que dans les Décrets du Concile ou fur Ie Canon des Ecrirures, ou fur la. 
} ufiificarion. 
La Foi & la Raifon nous apprennenr, par exemple, que l"homme ne 
fauroit être jufiifié fans Ia pratique des bonnes reuvres ; qu'iI ne fuffir pas 
de croire pour être fauvé; que les commandemens ne fonr pas impof1ìbles 
à 1 homme; que Ie ju
e peut perdre la jufiice , & qu'il en- impof1ìble de la . 
conferver fans la grace. C'eLl:-Lì la doétrine des Apôrres, & cel:e que l'E- 
ghfe a toujours prêchée. Après plu(ìeurs (ìédes cette dothine eft 3(taquée 
en pIuíic:urs points, & trairée d'erreur fur les plus frivoies 
'rérextes. Que 
fera l'EgIife pour s'a(furer de la vériré? Allra-r-elle Ie même égard pour 
cerre nouvelle doétrine , que pour Ie rémoignage des Eglifes qui dépo.. 
fent contre ces nùuveautés? Non; & pourquoi? Parce gue la Révéla- 
rion érant claire, & Ie rémoignage de toures les EgliCes ayanc dépofé urii- 
formémenr en faveur de ceree doéhine , [Out ce qui s'y oppofe ne pellt pas 
cant êrre regardé comme un parrage que comme une innovation, & Ie ré- 
moignage des oppofans ne d0it hre cenfé d'aucune force, & n'a pas par 
c{)nféqllent beCoin d'être confulté. 
Mais il en en: rout anrrement du Canon fur les Livres Sacrés. Dès Ie 
commencement du Chrifliat,ifme & beaucoup de íìécles depuis , on ne voir 
point que roures Ies Eglifès fe foienr aecordées à Ie recevoir, reI qu"il a été 
hxé par Ie Concile. La Tradirion, loin d'être favorable à ee nouveau Dé- 
cret, y eft pour 1.1 pillparr conrraire ; & cerre TradiriOiJ contraire n'elt 
point une innovarion, mais nne (uice de l
oppolition qui a été dès Ie eom- 
l11ence'uenr aux Livres que Ie Concile a voutu ajouter à ceux qui ont été 
toujours reeonnus p...1l1r Canoniql1es. Avant Ie Schifme de I'Eglife Grec- 
que & la. féparation des Protefi:al;res 
 eerre Tradition devoit êrre eon{u1rée 
coml11e faifant panie de la rég\e dë la foi. SuppoCé que ees Eglifes foient 
tombées dépuis dans des erreurs, comment ees erreurs peuvenr-elles affoi- 
blir Ie poids
 d'une Tradirion qui n'a auenn rapport avec elles, & qu'il 
falloir néce{[airemenc con[ultcr avant la féparai:Ïon 
 comme un témoi... 
TOM E I I I. H h h 
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gnage authentique & néce{[aire ? Les faits chaf.lgent-ils de nature par ru- 
.uion ou la defunion avec l'Eglife Romaine, & ce qui étoit vrai alors peut- 
il devenir faux par un tel accident 
 Le Défenfeur de 1--1. Fleury avoue 
lui-rnême 
 qnc dès Ie rems de 1\léii[o
, c'eft-à-dire dès Ie tfoiGèrne fiécle,. 
c;es nouve
ux Livres n'éroieqt point dans Ie Canon de l'EgIife Grecque. 
Eí1:-ce que Ie Schifme de cette Eglife anéantir ce fait, ou afÌ:õiblit la con- 
féquence qui en réfulte? Ou commef!t ce paftage qui a fuffi pour empê- 
cher d'ériger cet arriclç en dogme jufqn'
l1 terns de la féparation, devient.il 
i,nfuffifant maimenant, fans que les faits ayent reçu d' altération , ou qu' on 
air fait en ce gel1
e de nouvelles découverres? En pareil cas il ell abfolu- 
1;l1ent faux Ç-lu'on ne doive point confl1l
er Ie rémoignage des Eglifes fépa- 
rées , parce que rout ce qui n 'eft poine ii-movation chez cUe conferve Jon 
poids malgré la féparaçion, & fait égaIcment partie- de la Tradition, in- 
âépendammenr de 
't
niol1 ou de la defl1nion aveç Ie reß:e de l'Eglife. C'eft 
dans ce dernier cas que j'
i dir, qu'en cas de rarrage l'uniforrnité venallt à 
cdfer, it n'y a plus d'aurre motif pour nous porter à croire, que Ies rai{ons 
de probabilité fur lef<.}uelles font appuyés les dogrnes qu'on no us propofe 
 
& Vincen
 d,: Let:Ïns n' a rien avanç:é de contraire à çeere maxime prife 
dans ceere refiriétion. 
Infi.p 108. 1-I

s, dide'Sr de Xencin 2 qlÛ dolt pr01l011Cer fur ces raifons de prohahi- 
. lité .? SeIon 110'lS, c'eJll'ß.glijè; felO/.l Ie fic.!.r Ie Caurayer, chaque parti- 
culia en a Ie droit. Er n'ai-je pas en effcr raifon de Ie pi;érendre ? Car nous 
f
lppo{ons un par
age entre le$ Eglifes, & en ce cas à laquelle faudra-t-il 
s'adrcífer pour prononcer fur Ie point cODte11:é ? A l'Eglife Romaine fans 
do-ute felon 1Jotre Pi.-élat. Mais comine l'opinion de cette Eglife ne fait pas 
régle pour l:es, 3urres, & quc toute au
r
 croit avoir Ie même droir, queUe 
régle fuivre , 1Î chacun ne juge pas po\)r foi-même 
 L>EgIife Romaine con- 
damne la Grecque, 
 la.Grecque condamne la Romaine. A la pornpe exré- 
rÌeure près, l' autorite. eft égale. Rome de même condamne les Proténans, &. 
le
 Proreftans condamnent Rome; & peut-êtrc qu'à différens égards chacun 
ne manque pas de raifons. S'il y avoir des Eglifes nelltres, peut-être que Ie 
rani I
 p.
us fage {eroir de les écouter, parte ql1'clles feroienr moins fuf- 
p.eéèes 
e. partialité. 1--Iais ce n'efi: poine ici Ie cas, & dans un tel conRiél: 
'tcpinions, quel autre pani à prendre que celui d'examincr les raifons oppo- 
fçes, 
. de fe dþrerminer par Ies plus convaincantes ? En route aurre ma- 
tière ce lnoyen feroit jngé Ie pIns (enfé; & pourquoi pas en matière de 
Religion comme en route aucre 
 N'y a-r-il que cerre affaire feule où il 
fajlle fe détermincr par antoriré, par parti , par enrhouÍÌafme on par gOlU, 

_ non par raifonnemenr & par princip
? Le Cardinal de Tencin peur Ie 
croire, mais rien ne nous oblige de Ie noire avec lui. Dès qu'iI s'agit de 
àécider entre des prérentiol1s oppofécs 
 la feule voie de le faire avec pru- 
denc;e eft de cornparer les raifons dont on appuye ces prérenriolls, & cela 
ne le peut faire que par examen. Que ferr à mon Cenfeur de me reprocher 
ici l'autoriréde Luther) de Calvin) ou d'autres Ecrivains de lnême efpèce 
 
, . 
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Leur jugement ne m'en impofe point dans ceue recherche;& je les lis com me 
s. Augu1lin lifoit les Anciens dour il ne fe faifoir pas un devoir d'adoptet 
les idées , réfervant cer honneur pour les Auteurs facrés qu'il jugeoit (euls 
Ìnfail1ibles. L' aurorité parragée des Eglifes eft pour nons de la rnême na- 
tur
 que ceUe de ces anciens Ecrivains. Pour favoir quel fond 1'on y peut 
faire , il faur examiner queUe efl: la conformité de leur doéhine avec la 
Tradition ou la Révélarion; & tout ce qui s'en écane eft par cela m
rne 
ou évidemment erroné " au juftemenc fufpea: de l'être. Si tous ne font 
pas capables de cet exarnen, cela nc difpenfe'pas ceux qui en font capables 
de Ie faire; & it devient plus néceiraire en cas de partage. C'efl: alors que 
Ie po ids de l'autorité érant ébranlé, on ne peut plus fe déterminer que par 
l'évidence des raifons, ou par l'aurhenticité & 1'11niformité des témoignages 
qui attefient la certitude de la Révélarion. QGe chaque Eglife faire fonner 
auffi haur qu'il lui plaira fon autoriré ou fan jugemCl;t, il eft impaffible 
en cas de diviGon de fe déçerminer par ceue auroritc; & il faur néce!faire- 
meHt avoir recours à qllelql1e chofe de moins fufpea, que Ie témoignage 
que fe rend chaque Eglife en terns de parrage. 

1ais dans tOllS hs Jiècles , dit Ie Cardinal, it y a fOlJllcnt ell partage d'o- I 0:.1:' IO:!. 
pinion; & l'uniformité d
 témoignage fur les points controllerf/.s entre l'E- n . 
gliJe Ca:holique & les Seéles étrangères n'é!oit pas moins impraticahle :> tjIl'dle 
nOIlS l'1t aujourdlllli alllC les Luthériens, les An.1baptijles, les Quakers, &c. 
ren conviens , & il dl vrai qu'il y a eu parrage d'opinion dans tous les 
fiècles, & qu'en cas de parrage l'tmiformité n'éroir pas praricable. 1Iais 
al1ffi les déciíions fur des points où la Révélarion n'étoit pas claite) & 
que la Raifon ne pouvoit déterminer, appaifoienr-elles les difputes, & 
foumettoient-eUes les efprirs? C'eft ce done 1 'Hifi:oire de l'Eglifc nous four- 
nir bien des exemples contraires. Les mêmes Seé1:es fubfií1:ent encore dan
 
les mêmes contrées où e1les font nées; & lì quelques parriculiers ont cédé 
à l'auroriré du plus grand nombre, rarement des EgIifcs enriéres ont re- 
noncé aux opinions qu'elles avoient embra{[ées, par refpcél: au pour l'au- 
toriré de leurs Pafi:eurs, ou pour la perfonne qui les avoit d'abord répan- 
dues. L'Egypte en encore pleine d'Eutychiens , rOrient de Nefl:oriens, 
& la Grèce d' Anri-Romains, & ainG des antres. En Occident où ces dif- 
(Jutes ant peu pénétré , mais où 1'on s'dl parragé fur d'autres points, qu'a-t- 
on avancé par nne rnultiplicité de nouvelles décilions? Les peuples font dc- 
meurés en poffel1ìon de leurs opinions; & les jugemens que 1'on donne 
pour infaillibles n'ont paru tels qu'à ceux qui ont bien voulu s'y fourr:et- 
rre, & ont été regardés comme erronés par la plupart des autres. Tel en: Ie 
fort de route déciû.on, qui n'efl: appuyée ni fur une raifon ni fur une révé- 
lation claire & évidente. Ce n'eft pas a{f
z pour fournerrre les efprits , que 
l'Eglife décide. 11 faut qu'el1e Ie faíIè d'une manière aufIi prapre à les éclai- 
rer qu'à leI) foumettre. Sans cela la décifÎon eft fans poids, &]a foumillìon 
fans confiance. On fait profeffion de croire ce ql1'on ne croit point, parce 
que c'e!lne rien croire qne de n"avoir point d'idée de cc qu'on croir; & Ie 
H h h 1. 
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refpett qu'on rend à Ia deciGon fe rédl1ir à un acql1iefcemenr, dont on ne 
connoÎr ni I'objet ni l'érendue. Telle eft la difpofirion des fimples dans la 
pI up art des Communions, & 1'0n pent dire qu'à cet égard ils fone eons de 
la même Religion. 1\1ais Ie cas n'efi pas Ie même à l'égard des autres) à qui 
il faut de la convittion p
ur mériter leur foumifIÌon. 
Ce n'eft pas que je cQnrei1e à l'Eglife Ie pouvoir de juger des conrefia- 
tións de doél:rine qui s'élevent chez die. Mais die en juge comme feroienc 
taus les autres Tribunanx. Quand dIe Ie fait fur des preuves claires & COll- 
vaincantes, chaClln fe rend à fa décifion. Quand eUe Ie fait fans de pareil- 
les preuves, les gens infèruits conrinuent de penfer comme auparavanr; & 
Ii par égard pour l'auroriré donr eft émané Ie jugemenr on fe fait un de- 
voir de ne Ie pas conrredire , ce file nee eft moins un acquiefcemenr à la 
doéhine décidée , qu'l1ne marque de refpett pour une décilìon qu'on s'abf- 
tienr de combattre, mais qu'on ne prérend pas approuver pour (ela. Or it 
en ell en cas de paftage com me au défallr d'évidence. L'autorité d'un ;uge- 
ment ne pent fuppléer à l'un plus qu'à l'autre; & dès qu'on n 'eft dérer- 
mìné ni par l'évidence ni par I'uniformité de témoignage, iL ne peril plus 
r avoir d'alltre mot
f pour nOIlS porter à "Dire, que les raifons de probabê- 
Lid fur lefquelles font appuyJs ies dOWlZes qu'on naus propofe , & qui (eutes 
peuvenr déte!:'miner un homme raifonnable) à 1es admettre ou à les. re- 
Jetter. 



 V I. 


L A vlritahÜ CathoLicité ne am.fifle pas tant dans une unlformitl entiÌ!re de. 
feTltimens que dans un amour ardent de La P'érité, lme di.fp#tÏon ßn- 
cère à jùillre toutes celles qui font connlles, & une attention Jérieufe à ne fuf- 
citer ni rl,,'o/te contre l'autorité,. ni fchifme contre la Chtlrité. 
Pour condamner cette maxime, le Cardinal de Tencin a foin de n'en 
prendre qu'uQe partie, & de fupprimer tour ce qui pent [ervÌr à la jufii- 
:her. II ne parle que de l' amour de la V ériré, & dit) ql1
 à ce titre Ie S ocinien" 
Ie Déijle, ['Athée, & l'ldolátre ont it: méme droit que 111oi. Admirable con- 
dufion : comme íì Ie même amour pour 1a V érité pouvoit cOMuire auílì ai- 
fément les hommes 
ì embra{[er l'ldolatrie & l' Athéifme , que Ie Chriltia- 
nifme! Si Ie Sr de Tencin Ie croit ainlì, il a une érrange opinion de la Re- 
ligion qu'il profetTe : & s'il ne Ie croit pas, fa conféquence el1: bien peu 
jll a e . 
1\1ais d'ailIcnrs ce n'eft pas ['amour feul de fa Vériré', qui fait felon moi 
Ie carattère de la vérirable Carholiciré. Ii faut que cet amour foir joinr à.la 
réfolurion de ne fufciter ni révolte contre l'alllorilt, ni fchiftze contre la cha. 
rid. Or ce1a fe rrouve-t-il dans le Socinien, l'Arhée , l'Idolâtre? De plus,. 
je n'exclus pas reute uniforrnité de fenrimens de I'idée de la Carholieiré, 
mais lìmplemenr la néceffiré d>une uniformit! entïère, dans la fuppo{irion 
qu'on conviel1t dans les points eílentiels, & qu'on ne Ce parragç: que dans 
, 
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quelques queftions moins capirales. Voilà ce que j'ai avancé, & ce que 
norre Eminentiffime Prélat fupprime avec autant de foin que de mau- 
vai{e foi. 
C'eft done dans ces chofes ainfi réunies que je fais confifier la vérirable 
Catholiciré, & je ne vois pas en queUe autre chofe on pourroit la placer. 
Car lÏ c'eft dans une llniformité entièr
 de fentimens qu'on la fait con1ìfier, 
e'eft la placer dans un Etre de raifon qui ne fubíifia jamais, & jamais ne 
fubfiftera. En effet, pour trouver nne telle uniforrniré , il ne fuIne pas que 
1'on convienne d'une mêille formule de mots: il faut encore qu'on s'accorde 
dans Ie fens & dans les idées, fans quoi il n'y aura qu'une uniformiré ima- 
ginaire. Or l'Egli[e Romaine peut-die fe vanter d'une relle uniformité , 
dans Ie terns qu'on faìt que chacun s'y forme à foi-même des idées fort 
oppofées fur des articles que chacun donne pour elfentiels, & fur lefquels 
par con[équent il ne devroit pas y avoir Ie moindre paftage? QueUe uni- 
formiré, par exemple, fur les matières de la Jufiification & de la Grace, 
fur la néce{1ìré de l'amour de Dieu pour la remifiìon du péché dans la Pé- 
nitence, fur Ie fujet & l'érendue de l'infaillibilité dans l'Egli[e, & fur nne 
infinité d'autres points, où chacun d'accord fur les termes fe forme mille 
idées différentes des chofes mêrnes ? La vérirable Catholiáté ne peut done 
conlÏfier dans l'uniformité enrière de [entiments ; ou bien il ['lut avouer 
qu'it n'y a aucune Catholicité au rnonde , puifqu'à peine tfouvera-t-on 
deux perfonnes qui s'accordent dans les mêmes idées, quelque nombre de 
Chrétiens qu'il yair qui conviennent dans l'adoprion d'une même forml:de 
& des mêrnes expreffions. 11 faut done réduire la nécelIÌté de cette unifor- 
Inité à quelques points les plus e[[entiels, & [e contenter d'ailleurs d'une 
foumilIÌon refpettueufe à l'aurorité des Pafieurs, & d'une union lÏncère 
avec Ie refie des fidèles ; dont les cæurs peuvent être parfairement unis , 
quoique fur quelquec; points les efprirs ne foient pas toujours enriérern<:nt 
d'accord) camrne l'enfeigne Vincent de Lerins. Quæ tamen antÏqua San- 
 
aorum P atrum conflnjio non in omnihus divinæ Legis quæjfiunculis 
 fed jò_ CommoJl, 
lÙT1l eerIe præÛpuè in fidei regula magno nobis fludio & invefliganda eft & I. 
jfquenda. . 
Après tout, je ne vois pas pourquoi il [eroit plus diflìcile d'entrerenir la 
charité malþré une différence de fentimens fur quelques Articles de Reli. 
gion , que fur route autre marière. Qu 'on fe parr age d'opinion fur quelque 
point que ce puiffe être , Hifi:oire, Philofophie, Mathématiques, Gram- 
maire, chacun peut préférer fon fenrimenr à celui des aurres, flir-il (eul 
de fon opinion, fans fe rendre coupable de vanité, & fans haÏr ni mépri- 
fer ceux aux lumières defquels il préfère les lÏennes. Pourquoi [eroit-il 
moins poffible en marière de Religion qu'en tome autre de con[erver Ie 
rnême efpric de modefiie & de chariré , qui fait proprernent le caraétère 
de la Carholicicé 
 Efi-ce parce qu'il n'dl: p.l5- permis de fe divifer fur des 
points qui concernent la Religion 
 Mais premièrement , eft-it bien si'tr que 
tous les points décidés COl1cement eírentiellement la Religion;) & qu'on nt;:. 
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puilfe être L'1uvé) fans cwire , par exemple, que Ie caraét
re eH: une qua- 
lité imprimée dans l'ame , que Ie pain & le vin fonr.anéantis dans l'EL1cha- 
riChe) que certains Sacremens font plus dignes que les aU[tes) que les trois 
aétes du PéTIÌtent fone comme la rnatière de la Pénitence) & pluÍÌeurs au- 
rres dogmes de cette force décidés dans Ie Concile de Trenre ou dans quel- 
ques autres: I'
'eí1:. il pas plus raifonnable au contraire de regarder ces for- 
tes de points comme inutiles au í:-l.lut, & par conféquent comme indignes 
de notre curioíÏté) ainÍÌ qu'ils ront été de celle de nos Pères? Multi multÌim 
L. 2.. de difputalzt de iis rebus, dit faint Augufiin , quas majore prudentia noflri au- 
Gen. ad litt. åores omiJerunt ad beatam vitam lIon profUluras difcentibus) & occupantcs , 
ç. ,. n. :1.0. quod pejus eft , multum pretiofa & rr:bus falubribus impendenda temporllm 
fpatia. Mais) fuppofé même que ces points Oll d'aurres à peu près de la 
n1ême importance concernalTent eíÎenriellement la Religion, pOl1rquoi fe- 
rait-il plus nécd[aire d'être réunis fur ces articles, que fur d'autres fur lef- 
quels on difpute tous les jours, je ne dis pas entre les Catholiques & les 
Hérériques , InaÏs entre les Catholiques eux-mêmes, fans fcrupule & 1:'1ns 
cminte? Ce ne peut être que par cetee unique raifon que les uns font déci- 
dés, & que les autres ne Ie font pas. 
Mais íÌ cerre raifon eí1: admife , ce n'efi plus la nature de ces vérités qui 
en rendra la créance néce{faire , mais uniquement la déciíìon. Or à ce 
compte Ie nombre des dogmes néceífaires augmenrera à proportion des dé- 
cifions ; & il ne tiendra qu'aux Evêques & aux Conciles de former de 
nouveaux articles de foi auffi fouvent qu'il leur plaira de décider fur de 
nouvelles marières, foir qu'ell
 foient importantes ou non, ou foit que 
l'Ecrirure ait gardé ou non fur ces points un profond ÍÌlence. C'efi-Ià une 
conféquence néce{[aire du principe, & à queUes abfurdités ne conduit-elle 
point ceux qui l'adoprent ? Ii n'y aura plus d'autre régle que la curiohté, ou 
Ie caprice des Chefs ou des Alfemblées Eccléfiaí1:iques, pour déterminer la 
nlefure de la foi. Chaque fiècle produira de nouveaux dogmes ; & au-lieu 
å'uniformiré de rémoignage, ces additions perpétnelles produironr une va- 
riation confiante, & conféquemrnent UDe confl1íìon qui ne fervira qu'a 
.affoiblir la foi) au-lieu de l'éclairer & de la fixer. La Prédicarion de J. C. 
& des Apôtres, loin de faire régle pour Ies âges fuivans, ne pourra être 
regardée que comme les éIémens imparfaits d'une Religion, qui ne reçoir 
fa perfeétion que par des Décrets humains, qnoiqu'elle òoive fon origine 
à Dieu même, de qui nous l'a.vons reçl1e par Ie minifière de J. C. Ce qui 
y a été ajouté depuis fon premier érabliffement) ne nous raffilre pas fur Ies 
alrérations à venire Car l'Egli[e n'aura pas mainS' d'autorité dans quelques 
fièdes) qu'elle en a en dans les précédens ; & fi à mefllre que quelques 
apinions prévalenr) illui plaìt de Ies ériger en dagmes, comme dIe a fair 
auparavanr, notre foi n'dl pellt êrre encore que dans fon enfance, & celIe 
des âges fuivans ponrra être aufiì différ
nre de la nôrrc) que Ia nôtre )'efi 
de ceLIe des premiers Chrériens & des Apô;:res. Voilà à quoi conduit Ie Ca- 
tholicifme prétendu du Sr de Tencin; & {ous prétexte d'avoir une réglt' 
, 
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vivante pour h.xer. la créance des fidae
 ' il fe rrouvera efT,etl:ivemenc qu'il 
n'y 
u.ra jamals r.le? de fixe dans la fOl ? & que, nou
 ne ferons que rouler 
d'opmlOns en opmlOlls, auffi mal a{furees que 1 efpnt de ceux qui les ont 
invenrées , aufiì chancellanres que l'autorité fur laquelle elles font ap- 
,pnyées, auffi variables que l'imagination qui les a embellies , & al1ffi pé- 
ri{[ables que Ie tems, à qui dies doivent leur naiífance, & à qui eUes 
devront leur fin. 
Ce ne pellt donc être en ceIa que confifie la Catholicité, mais dans 
quelque chofe de plus fixe & de plus général ; & ce quelque chofe que peut.. 
il êrrc que les difpofitions que fai marquées , je veux dire, un amour.ar- 
dent pour La J 7 érité, une diJþoJition fineère à fuivre routes celles ljui jònt con- 
nlte.s, & une attention féricufi à ne fllfciter ni rwolte contre l'aut(xité, ni 
fchifme contre la charité ? 11 eft vrai que cela lai{[e un champ libre & on- 
vert à un grand nombre d'opinions parriculières. 
Iais, comme je l'ai ob- 
fervé, il eft fi peu e{[entiel à la Religion de convenir entiérement d'opi- 
11ions, ql1'à la réferve de quelques points principaux & plus e!fentiels, il 
eft rare de trouver les anciens Ecrivains Eccléíìafiiques d'accord fur aucun 
-article, & entendre dans Ie même fens cel1X même fur lefquels ils paroif- 
lent d'accord. Or ce qui n'éroit pas un crime pour eux, ne Ie peut pas êrre 
pour nous ; & leur exemple eft une démonfirarion fenfible 
 que la vérita- 
hie Catho/icité ne confifte pas dans une uniformité enti"ère de jèntÙnens) & 
qu'à la réferve de certains poinrs capitaux, chacun plus au moins a abondé 
en fan fens 
 fans qu'an ait fair à perfonne un crime de cette liberré, & 
fans que ces fortes d'erreurs puiffent alrérer la pureté de la foi. Quis eni1Jl Aug. dl? 
non fentiat in his atque hujillmodi variis & innumerahilihus quæ.flionihus.... pee.orig. 1.. 
& multa ignorari falva Chnjliana fide, & alicubi errari .fine aliqllo lzæretici 2.. c. 2. 3, 
Jogmatis "imine J C'eft auffi ce qui a fait dire au judicieux Auteur des , 
Elfais c1e l\1orale, que ['union des Clzrétiens entr'eux doÏt conj'zjler, non, Sur 1.Ep. dcr 
c
mme Ie. pr
tend l
 Sr 
e Tencin, da
s un.e 
niformité ent
ère de 
oc- 
A


 de 
tnne) malS a Jouffrlr patumment les petltes differences de flnuTl1cns , a les 
 6 . 
tolerer, à ne faire pas jèmblant de les voir, & à ne faire paroÎtre au dehors · .. 
qu'une union par/aite dans Les ma:t:Ïmes capitales de la Religion.. . . . en 
T
mettant l'Ùlairciffiment des autres au terns où DÙu dijjìpera entier
m,nt 
lcs ténèbres de, nos cæurs. 
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L ' Herijie e.flune faule toujours involontaire, & par conflquent plus digne âin- 
dulgence que toute autre; parce que perfonne ne fi livre volontainment à- 
['erreuT. C'eft la conféquenee naturellc de ce principe de morale 
 qu
 
19. gravité du crime dépend du plus au du moins de part qu'y a la vo- 
lonté. Car un crime abfolument involontaire n'eí1: poinr un crime, & 
rien ne peut nous rendre coup
bles que ce qui [e fair avec choix & avec 
libené. La queítion done fe réduit à favoir- fi l'Héréfæ de bonne foi eft UI1 
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crime volonrairc, comme Ie prérend norre Cardinal. Pour nous, dit-il,' 
rhft.p.I I'. injiruÍls par L'Ecriture, par la Tradition, par l'exemple de tOllS leJ Jzècles, nous 
rlgardons l' H.:réjie comme un des plus grands crimes t non ftuLe.ment parce 
qu'it eJl: libre & 'JIolontaire t mùls parce qu
 le pillS foul/ent if p,-cnd /à jòurce 
& ,enourtÙ dans les paflìons lGs plus c,Ùninelles. Mais ne nOl.S effrdyons pas 
cl
 cc:s grands 1110rs) qui ne [.mr mis ici que pour la forme, & examinons 
un peu la cho1e dans ion pnncipe. Qu'e!1-ce que l'Heréfìe dans Ie fen
 
mêtUe Ie plus mauvais) qu'une oppoiÌtion de jl1gemenr à leiui du plus 
graï1J nombre fur quelque point rdati! à la Rebgion ? II n'efi: pas ici 
quefi:ion d'une Hérétie de mauvalfe foi, que quelqu"un embrafTeroir par 
crainre, par efpérance au par quelqu'aurre vue 1110ndaine , & qu'on fui- 
vroit non par perfl1a[ton, mais par inrérêr. Une relle Héréfie ell fans 
dome un d.:s plus grands crimes ;parce quoit prend fa fource & Jè nourrit dans 
l.:s pajJions les plus criminelles; & ('eft m
me proprement cela feul que S. 
Lib. de Augu1l:in raxe d'Héréfie. Quandoquidem Izæreticus eft, lit mea fin opinio 
 
\leil. cred. 'lui alicujlts temporalis commodi 6- maxime gloriæ principatufijltè fui gratiâ. 
falf.ls ac nOI/QS opiniones vel gignit vd fequitur. Mais ce n'el1: pas iC1 notre 
cas. NOlls fuppofons un homme dans rerreur de Donne f01, & après 
avoir ('lie roures les recherches qu"iJ a cru les plus propres pour s'infiruire. 
Or fi dans un tel cas 11 n'dt pas certain que I"Héréfie ell: une fau:e involon- 
taire, & par conféqllenr plus pardonnable qu"au.cune autre, il n'y a rien 
au monde de certain en fair de l\lorale. 
En effer qudle autre idéeavons-nous clu péché, 6non d"une aé1:ioncom- 
nlife contre nos devoirs avec choix & avec liberré 
 De-H tOllS les Ca- 
{uill:es conviennenr qu'il ne peur y avoir de péché, où il n'ya paint de 
1ibené, & où la volonté n'a poinr de parr. Or lì cela efi certain dans les 
(hofes de pratique ) qne doir- on penfer des marières de fimple fpécula- 
tion & de connOlJfance, oÙ la volonré n'a d'autre parr que de fe décla- 
-ser pour les lumières qui lui paroiffenr les plus cap abIes de forcer Ie con- 
fentemenr? Les Philofophes les plus fenfés conVlennenr que l'efprir dl 
dérerminé plus ou moins invinciblemenr à proportion du plus ou moins 
d'évidence <Jl1'il y a dans une propoÍÌrion, & qu'11 ne peur pas plus fe rèfl1- 
fer à une verité démonrrée) que Ie creur à l'amour dl1 bien en général, 
à l'égard dl1qnel tout Ie lUonde conviei1t qu'il n'd1: pas libre. Or comme 
it nOy a aucun mérire dans cer amour du bien, il ne peur y avoir non plus 
ni en venu ni en vice à fe rendre à l'évidence, foir qu'elle favoriCe, ou 
qu'dle combarre les opinions regnanres & les préjugés. Ainlì on ne fera 
croire à perfonnc=, qu'on [oir libre à reconnoÎtre que deux & deux font 
quatre. ou à nier que deux & trois foienr cinq. Il en ell de même 
 
proportion de toutes forrc:sde propo(ìrions , dont l'efprir l1'a point la liberré 
âe juger par caprice, mais par les raifons d"évidence & de prob;ibiliré '. que 
fournir la marière. L'Héréíie de bonne foi ne peU( done êrre volonraue , 
parce que perfonne n'embralTe vobnrairement une opinion ql1'il croit 
faulTc : & fi dans chaque Seae il y a des perfonnes qui y foienc atta(.hées par 
, d'autres 
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d'auttes n10riÍs que par conviaion, ce n'el
 plus ce que nous appellons 
Héréiie, c'eft inrérêc, c 'eft ambition, c'ell: xanité) c'en: en un mot toute 
aurre chofe que ce dont if eft ici queftion. 
L' Héréjie, dit Ie Sr de T encin , fuppofl preflJue toujours un efprit htlutain. 
lJue l'orgueil attache à la révolte..... L'1LÙéÛque fi livre à l'inÙnitié , à fa 
!lain.:, d La vengeance. . . . . Un hérétiqlle d
 b :In,'"Ze foi n' a point l' audúce de 
luttu contre fEglijè, &c. Il n'y a donc jamais eu de bonne foi. Car on ne 
peut embra{[er une Héréfie, de quelque bonne foi qu'on Ie fa{fe, fans luttet 
fur ce que Notre Eminence appelle Eglife, & ce que je me conrenre d'ap- 
peller une autre Communion. Ii eft vrai, qu'en luttanc ainÍÌ on ne fe 
confie pas teliement en fes lumières , qu'on 1<:: défifte du deffein de cher- 
cher de plus en plus la Vériré. 11ais fi Ie défir íincère de la trouver fait 
quelquefois renoncer quelqu'un à fes premières idées, il en eft bien que 
de plus longues recherches ne font qu'y con firmer , & quelquefois que 
s'écarrer encore davanrage des opinions qu'on leur avoit données pour cer- 
taines, & dans lefquelles ils ne trollvent fouvent ni vériré ni vrai[em- 
blance. Car ce n'eft que par dégrés que la lumière fe communique; & 
it ell: auffi oràinaire de paiTer d'une vérité à une autre, que de comber 
d'erreurs en erreurs. Les progrès dans les unes & les aurres font à peu près 
de même nature, & iL eLl: ridicule de croire que certains hommes ne cher- 
chent pas íincérement La V ériré , parce que leurs découverres ne s'accordent 
pas ave.c les nôrres. Par Ie même principe chacun aura droit de poner un pa- 
reil jugement du parri oppofé. Mais il n'y a que Ia vanité & une focre 
préfomption J qui infpirent ces fortes de jugemens. ITouc homme, qui 
penfe autrement qu'un aurre, [e croit fans doure en polfel1ìon de la V éricé ; 
& ce n'eft ni préfornprion ni vaniré de Ie croire. II y auroit au conrraire de 
la foible{[e à en dourer. 1\1ais en Ie croyant on ne fe rient pas pour in- 
faillible. On conçoit, qu'on a pu fe tromper >> & que les autres ont Ie 
même droit que nous de juger favorablement de leurs idées; & cerce dé- 
fiance fert à encretenir la charité & l'humilité:t & nous empêche de rom- 
pre avec eux , & de nous déchirer pour des points , fur lefquels ils ne 
trouvenc pas La même évidence ou Ia même probabilité que nous. Voilà 
quelles fonc les difpofitions , qui fans jufiifier les erreurs peuvenc fervir 
à excufer ceux qui y rombent , & fans lefquelles ceux qui font en pof- 
feffion de la V érité n'en peuvent prétendre aucun mérire. A entendre Ie Sr 
Cardinal de Tencin, it n'y a perfonne hors de l'Eglife Romaine, qui ne 
doive pa{fer pour un orgl1eilleux & un hypocrire. Mais ce n'eft pas ainfì 
qu'en jugeoit faint Auguftin, qui convaincu par fa propre expérience de ce 
qu'il en coucoic pour parvenir à la connoi{[ance de la Vériré, ne pouvoit 
s'empêcher de regarder ceux qui avoient Ie malheur de s'en écarcer comme 
fes frères, & abandonnoit l'aigreur & l'efprit de perfécution à ces efprits 
Pharifaïques , qui rout fiers de leurs connoilfances ne peuvent doutcr qu'ils 
ne foienc feuls en po{fef1Ìon de la Vérité. Illi in 1I0S jæviant, difoit-il aux Aug. C(':
t
 

1anichéens, qui nefciunt ,um quo Lahore -rerum inyeniatur, & quam Jijfi - ep. f'Jnd. 
TOM E I I I. . ' 1 i i 
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cile ca1leantur errores. Illi in 1IOS fæ1liant , qui nefciunt cum quanta difficul- 
tate fanetllr oculus interioris hominis, ut poJfit intueri folem fuum. llii in 110$ 
fæ1liant , qui nullo tali errore deceptÏ funt, quali 1IOS deceptos 1Iident. 
Cette modérarion, dira-t-on peut-êrre, eft fort jufie ; mais à ce com pre 
il n'y aura point d'erreur fi criminelle qu'on ne puiífe jllfiifìer. Car fous pré- 
texte que toute erreur efi involontaire , on fera forcé d'excufer l' Arhéifme 
 
1'ldolarrie, Ie Polythéifme; & les excès les plus énormes en matière de 
doétrine feront regardés non plus comme des fauces, mais comme des 
malheurs, qui méritent notre compaffion & notre indulgence, & non 
notre cenfure. L'excès de la conféquence démontre done la fau{feté du prin- 
cipe , & prouve que l'Héréíie n'eft pas tellement involonraire, qu'elle 
puifTe excufer les égaremens de ceux qui s'y Iivrent, & ne veulent pas écou- 
ter la voix de l'Eglife, qui Ies rappelle dans fon fein. 
Cela Ie prouveroit en effet, fi j'eu1fe prérendu que route erreur , de quel- 
que narure qu'eUe puiífe être 
 eft tQujours involontaire de bonne foi 
 
& par conféquenr toujol1rs excufable. 1vlais e'efi ce que je n'ai jamais avancé,. 
parce qu'il eft des vérités, dont il ell: fi aifé de fe con vain ere à l'aide des. 
hmples lumières de la narure, qu'il efi impoffible de les ignorer invinci- 
blemenc 
 & qu'on ne peut fuppofer par conféquenc, que l'ignorance en 
foit entièrement fincère & involonraire. On n'eft done point forcé d'ex- 
cufer l' Athéifme, Ie Polythéifme & I'ldolatrie , parce qu'ils ne peuvent 
jamais être regardés comme enrièrement involontaires, ni conféquem- 
ment excufables; quoique fans doute ces erreurs foient beau coup plus ou 
1110ins criminelles felon les différentes proportions de capacité, d'inrelli- 
gence & d'application, dont font capables ceux qui les embra{fent. C'eft 
pourquoi, quoique ces erreurs foient criminelles en foi, il eft impoffible 
de dérerminer Ie dégré de condamnation que mérirent ceux qui s'y font 
lai{fé furprendre, parce que Dieu feul connoÎt jufqu'à quel degré la vo- 
lonré y a part, & jufqu'où a pu les aider l'érendue de leur intelligence.. 
Nous devons done condamner ces erreurs. Nalls devons avoir pitié de 
ceux qui en fonr coupables. NOlls avons même raifon de croire qu'ils ne- 
peuvent être innocens. Mais Dien feul connoÎt l'érendue de leur faute, & 
'Sa!v. c'eft à lui que nous devons en abandonner Ie jugemenr. Qualiter prO' 
hoc ipfo faLJæ opinionis errore in die judicii puniendi jint, nul/us poteJl jeire. 
nifi Judex, difoit Salvien en parlant des Ariens. 
Mais à l' égard des vérités de fait on peut prononcer plus hardiment , que leur 
ignorance peut être entièrement involonraire, & par conféquent excufable ; 
Doa. Chr. par
e que, comme l'enfeigne M. Dupin, die peut être invincible, & roure 
1.. I. c. 19. ignorance invincibleexcufe de péché. Une Héréíìedans ces fortes de matières 
efi done la moindre de toutes Ies fautes, & plus digned'indl1lgence ql1'aucune' 
autre; puifqu'il peut êrre moralement impoffible pour l'homme de découvrir 
(on erreur,& que dans un tel cas on doit la regarder plûrôt comme un mal- 
heur, que comme un crime. En effet , tout ce que la confcience & Ie 
devou exigent des hommes). eft de faire tout ce qui eft en eux pour con- 


'- 
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110Îere la Vérité, de s'y artacher lorfqu'onl'a cannue, de la défendre 10r[- 
qu'eUe eft attaquée) & qu'on eft capable de la fourenir, & de n'en point 
rougir, lorfqu'll y a quelque occaGon de la confdfer. Ce font là des de- 
voirs, dont perfonne n'eft difpenfé , & dont ni l'ìntérêt ni la crainte ne peu- 
vent jamais nous excufer. Mais on n'eíl point coupable pour ignorer des 
vérirés, qUII ne nous ell pas pollible de connoÎtre ; & rout homme qui eft 
dans une relle erreur de bonne foi eft jufiifié par cela même qu'il lui ell: 
moralement impoflible de n'y être pas. 
La feule queil:ion qui relie enfuire e!1: de [avoir queUes font les fortes 
<i'erreurs dans lefqueHes on peut être engagé invinciblement ou non. C'en: 
ce qu'il eft difficile de fixer d'une manière précife, & ce que notre pré- 
fenee contellation n'exige pas. En général cependane on peue dire que les 
premières véricés naturelles,telles que celles de l'exiftence de Dieu) de l'im- 
morealité de l'ame , de la réaliré d'une vie à venir, aulli bien que les pre- 
miers principes de Morale, rels que les devoirs réciproques de charicé) de 
juftice , & ceux de fobrieté , de tcmpérance ) & d'humilÜé , fOlle dune évi- 
dence à ne pouvoir échapper à la connoiffance de per[onne, & que par COll- 
féquent l'ignorance de ces vérieés ou de ces premiers devoirs ne peue êrre 
que criminelle. Mais à l'égard des vérités qui ne peuvent êere connues 
que par révélaeion, ou des devoirs qui ne [one que des conféqucnces éloi- 
gnées des premiers principes de Morale, on ne peue guères dire que l'i.. 
gnor:1nce puilfe en êere impueée à crime) parce qu'il n'efl: pas roujours au 
pouvoir de l'hornme d'être iníhuie de ces Révétations , ou de pénéerer ces 
confequences ; & quand cerre ignorance n'efl: poine l'effet de Ia négli- 
gence ou de quelqu'aurre principe auffi mauvais) je ne ceois pas un homn
e 
criminel pour n'êrre pas inftruit de queJqu'une de ces fortes de vérités, puif- 
que rien n'eLl: crimine! que ce qu'il eft en notre pouvoir de. prévenir au 
Q'empêcher: ce qui n'arrive pas dans la fuppoGrion préfente. 
Je fai qu'on peut faire un mauvais ufage de ce principe) & s'en [ervir pour 
fe tranqmllifer dans fes erreurs même les plus volol1eaires. Mais 130 Vercu ne 
ceífe pas d'être Vercl1, quoique l'hypocrite s'en ferve comrne d'un voile pour 
couvrir fes iniquités; & perfonne n'eft refponfable des faulTes conféquen- 
ces qu'on peut rirer d'un bon principe. II ell: peu de maximes, rnême 
parmi les plus certaines, done on ne puiffe abuf(:r. 11ais quand elies font 
vraies, on n'eft refponfable que desconféquences néce{faires , & non del'a- 
bus qu'on en peue faire. Or rien n'eft certain en maeière de110rale , s'il n'eft 
pas conftant qu'il n'y a poine de péché fans liberté & fans volol1eé , & que la 
volonté n'a aucune part dans une errettr de bonne foi. L'Hérélie de bonne 
foi eft donc la moindre de routes les fautes, quoi qu'en diCe Ie Sr Cardi- 
nal de Tencin ; & dIe eft par conféquenr plus digne d'indulgence que 
route autre, comme ne provenant d'aucun principe criminel. QueUe appa- 
rence en efIet y a-t'il que la défenfe de quelques opinions pllremene fpécu- 
latives pr
nne flz lOll"', comme die ce Prélat, & {e nOllrrifJè dans les P:lf- 
jions /es plus crÙninr.llr:s? QueUe farÏsfattion, par exemple, peuvent trou- 
Iii z. 



4j6 DEFENSE DE LA NOUVELLE TRADUC. 
Yèr les pafiìons à rejecter ou à admettre la TranlTubLl:antiarion; à fe former 
tdie ou telle idée du péché originel ; à recevoir ou non rel ou tel livre de 
l'Ecriture pour Canonique; & ainli d'une infìnité d'aurres dogrnes, fur lef- 
quels, quelque pani qu' on prenne , les paffions n'en font ni moins ni 
plus à leur aife, parce que les régles de Morale qui feules peuvent les in- 
commoder & les contraÏ1tdrc, font indépendantes de ces fpéculations? 
Comment done I'Hérélie peut-elle trouver à fe nourrir dans les paffions 
 
C'eCt à Son Eminence à me l'apprendre, fi ce n'eLl: peut-êrre qu'ortho- 
doxe, comme il eft, il ne prérexte, pour couvrir fur cela fon ignorance, un 
défaut d'expérience en fait d'hétérodoxie 
 dont il n'a jamais été coupable. 
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I L efl.áes yérids .oEf:
res fur lefq
elfes on 1: fartage fans cri
e , qua
d 
n 
Ie fal! fans partlalae & fans lnteret. J e n at pas grand befOln de m arre- 
ter à Ia preuve de cerre maxime 
 qui ell: une conféquence nécelfaire de 
la précfdenre. Car en effet où pourroit être Ie crime? Si certaines vérités 
font obfcures , ou obfcurérnent révélées, rien ne peut obliger l'homme .}, 
s'y rendre; puifque l'efprit ne fe rend nécelfairemenr qu'à l'évidence 
 & 
qu'ici on fuppofe de l'obfcuriré. Or il n'y a de crime, que lorfqu'il y a une: 
()bligarion; & il n';: en a point à croire une vérité obfcure, dout la Raifon 
ne peur fournir de preuves convaincantes , & qui n'eil: pas alTez évidem- 
menr propofée dans la Révélation, pour forcer Ie confentement de l'efprir
 
Alors que peut-on artendre autre chofe qu'un panage d'opinion parmi Ies 
hornmes? Les vérités ne fe préfentenr pas à touS dans Ie même point d
 
vue. Les raifons de probabilité n' affeétent pas touS les efprits de la même 
rnanière) & paroiifenr plus fortes au plus foibles felon les différens jOl1rs 
dans lefquels on les érale, OLl. felon les divers préjugés au travers defquels 
en les difcute & on les voir. Ð'ailleurs les mêmes chafes peuvent être 
vraies & faulTes felon les différens jours dans le[quels on les env.ifage; & 
c'eft-Ià rorigine de la pluparr de nos conteLl:ati0ns. Ce qui eft vrai dans Ie, 
fens d
s Catholiques , eft {onvenr très-faux dans Ie (ens des Protefians; 
& chacun 2. raifon dans Ie fens où il prend la chofe. Il n'eft I.e plus fou- 
vent quefiion que de la propriété des expreffiol1s ) lorfqu'on prend feu, 
(:omme s'ii éroit queftion de tont ce qu'il y ,a de plus eifentid dans la Reli- 
gIon. T au res ces difputes lì aigres fur Ie mérite des reuvres, fur la iufiifi- 
carion par la foi , fur l'efficace des Sacremens , fur la nature du Sacrifice) &: 
fLIt plufieurs antres points de cette nature, ne font devenues li violemes , 
que -parce que chaque pani a prétendu Ies décider par fes propres notions :>' 
:fans 1es com parer avec celles des aurres. Er cependà.nr, avec un peu d'exa- 
men & de comparaifon, on voir que tous fonr à peu près de même opinion 
1ur ces points, & qu'on ne fe parrage que fante de vouloir s'enrendree>- 
Ivlais fuppofé que Ie paftage foit fur la chofe même, quel peut- êrre Ie 
..-rime) ti ce paftage vicnt de la foiblcCre de pos lun:ières, & non dt;. J.a: 
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corruption de norre creur? Quoique nés pùur connoîrre la V ériré, no us 
n'avons ni Ie tems ni la force de découvrir rout ce qui fait l'objet de nos 
recherches. Soir que cette diffÌcuIré vienne des bornes rtop étroires de 
nocre enrendemenr, foit que les chofes ne foient pas de nature à êrre éclair- 
cies dans ceere vie) il y a des points fur lefquels la Raifon ni l'érude ne 
fauroienr nous édairer, & la Révélarion ne nous a pas fourni de lumiè- 
res fuffifan(es; & plu{Ìeurs d<:s dogmes contefi:és font de cerre nature. En 
tel cas peut - on fuppofer qu'il yair aucun crime a fe parrager de fenri- 
ment, lorfque l'efprit i1'efi: déterminé à aucun, foit par l'évidence de la 
Raifon, foit par l'autoriré de la Révélation ? 
Mais au défau(de l'autorité de la Révélation, ceUe de l'Eglife, dira-t-on, 
efi: d'une nature à devoir forcer norre confentement; parce qu'étanr infail- 
lible dans fes jugemens, il n 'y a aucun rifque à fe foumettre à fes déci- 
lions. 
lais cette infaillibiliré dans des points doureux en: précifémenr cc 
qui eft contefié. Car fans rentrer préfenrement dans la queí1:ion de l'infail- 
libilité de l'Eglife, s'il eft vrai réellement qu'elle en ait aucune, die ne 
peut pas confifter à. donner pour clair ce qui eft obfcur, ou pour certain ce 
qui efi: doureux. Ainíi fuppofant la Révélation obfcure , com me nous Ie 
fuppofons ici, Ie jugement de l'Eglife n'en peut point changer la nature 
 
& no us laiífe par conféquent dans la même oófcurité à cet égard. Car 
toute l'autorité de l'Eglife confifte à déclarer uniquement ce que J. C. a en- 
{eigné, & dans la même mefure qu'ill'a fait, c'eft-à-dire, à donner POUl 
certain ce qui eí1: certain, & pour douteux ce qui eft doureux. Tour ce qui 
fort de cerre régle ne peut êrre qu'une décifion humaine & faillible, & fu- 
jerte par conféquent aux mêmes incertitudes que les opinions des hommes; 
<Ie la différence defqueUes dans des matières obfcures & douteufes 011 ne 
peut non plus leur faire un crime, que de ce que leurs yeux, leurs oreiI- 
les, & leur gOlh ne s'accordenr ni dans Ie fenrimenr qu'ils ont des objets J 
ni dans Ie rappon qu'ils en font. L'un n'efi pas plus en notre pouvoir qu
 
l'aurre : & quoiqu'il fait vrai que dans un panage de Senfarions ou d
 
GOlus Ies UDS foienr mieux fondés que Ies autres , ce n'eft ni venn dans 
les uns, ni vice dans les autres, parce que ces impreffions CO.I.llme ces goûrs 
font involonraires, & que (.'ms choix il n'ya ni vice ni vertu. Ii en en: de 
même en fait d'opinions , dans Ie choix defqueUes la volonté n'a que 
Eeu de parr. Car indépendamment d'elle l'efprir fe dérermine felon les dif- 
rerens degrés de lumière; & dès qu'il n'y a rien d'évident, Ie parrage deç 
efprits eft une conféql1ence moralement nécdIàire de l'obfcuriré où Dieu 
 
laiífé les chofes, & dont lui feul t & non al1.CU'1e autre- aurorité fill' Ja terre . 
peut no us délivrer. On fe partage done alors fans crime) quand on Ie fait 
fans aucune vue humaine; parce qn'en matière de vérité iI n'y a de crim
 
qu'à ré{ifter volontairemenr à la lumière, & qu'ici on fl1ppofe les doctri- 
Des dont on pre{fe la créance, propofées d'une manière obfcure. 
En vain Ie Sr Cardinal de Tencin, pour rendre odieufe une vétité li cer- 
rtaine). veut-illa. confondre avec le fentiment de Spinofa) 'l.ui enfeigne lI1íI.p.,I t.;;. 
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j1/on eft en droit de dire, d'écrire, & de puhlier tOlit ce que l'ejprit enfante ; 
& en vain me reproche-t-il, que les SocinÏens, les Indifférens, & les Lati- 
ludinarifles ont foutenu comme moi, que Ie principal objet de l'ElIangile 
a été de nous rendre gens de bien, & de riformer encore pIns nos cæurs que 
nos efprirs. Car une maxime n'en eft pas moins véritable pour être adoprée 
par des perfonnes, qui d'ailleurs feroient dans l'erreur. Ivlais de 
plus , la 
différence eft 1ì grand
 entre ce que je dis & ce qu'il fait dire à Spinofa, 
que la feute expohtiol1 qll'il en fait eLlt dll1e faire rougir de fa calomnie. 
Car eft-ce la même chofe de dire, qu'on n'eft pas coupable pour des pen- 
fées qu'il n'eft en notre pouvoir ni de prévenir, ni d'arrêter ; ou d'avan- 
eel' qu' on eft en droit de dire, d' écrire, & de publier tout ce que l' eJþrit en- 
fante? Il n'y a pas moins de différence entre rune & l'autre maxime , 
qu'entre une propoÍÌtion vraie & un fanatifme déclaré. Voilà cependant 
ce qne Ie Sr de Tencin n'a point honte de confondre , afin qu'à l'ornbre de 
cerre confuhon, it pniLTe envelopper Ie vraì comme le faux dans la même 
cenfure & la même condamnarion. 
En me faifant dire de même comme aux Indifférens & aux LatÏtudinai- 
res, que tont conlifte à bien vivre, il voudroit faire croire que je ne tiens 
aucun compte de la foi. 1'fais 1î C'eLlt été ma penfée , me fuífé-je contenté 
de dire que l'otiet principal de l'Evangile eft de nons faire bien vivre ; & 
n'ells-je pas dit plutôt , que c'eft fon objet unique? Ð'ailleurs n'eus-je pas 
exclu abfolument toute Révélation & couce créance pour ce qui eft c1aire- 
nlent révélé , au-lieu d'avoir fait par-tout une profeffion ouverre d'exiger 
une foumiffiol1 entière à rout ce qui eft clairemenc révélé, quoique fupé- 
rieur aux lumières de la Raifon ? OÙ eft donc la eonformité ? 
La difpute entre Ie Sr de Tencin & moi n'eft pas, comme il voudroit 
fau{fement Ie faire penfer, fi I'on doit croire ou non ce qui eft clairement 
révélé, mais fi l'on doic recevoir aveuglémenc pour clairement révélé ce 
qu'un Concile déclare tel, quoique la chofe foit ob[cure en elle-même. 
Qu'on ramène l'état de la queftion à ce point, & 1'on verra qui de nons 
deux penfe plus fagemenr & plus religieufement. Le Prélat peut en con- 
Inn.p.I 11. clure , stille veut, qu'il fuit de ces Principes que fa prJjènu réelle :) Ie péchl 
originel, fa T,.inÙé, & tous nos my.f!ères Jòne de trope Sa conclllGon fera 
jufte, s'il croit que ces Myftères ou ô'autres de même nature ne font pas 
dairement révélés. 1vlais s'il crait Ie conrraire, où eflla jufielfe de fa con- 
clllÍÌon, lui qui fait que je n'exclus de la néceffité de croire, que les articles 
qui ne font ni clairement révélés, ni fondés fur des raifons évidentes 
 La 
queftion ne fera done plus entre nous que ,de favoir, {ì ces 11yftères par- 
riculiers font dairement révélés, ou non. S'il les crait clairemenr ré- 
vélés, nlon principe ne pent pas aller à en exclure la créance. I\1ais s'
l 
ne les croit pas tels, queUe prife ne donne-t-il p:lS aux ennemis rle la Reli- 
giol1, e
 leur propofanr p-our objet de l
l1r foi des dcéhines , 
ur le
quel- 
les la Ralfon ne leur fuurnit pas de lunllères, & fur lefquelles 11 crOlr que 
la R
vélation ell Oll obfcure on équivcque? Ç!.u'on jl1ge. q1iclle dûéhille 
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des deux eft la plus dangereufe; & fi un Théologien , tel que Ie Sr de 
Tencin , eft bien capable de prendre fur foi la défenfe de la Religion. 


. 



 I X. 


L 'Ob;et principal de l'Evangile a été de nous rendre gens de hien, & de 
riformer encore plus nos cæurs que nos efprits. Que Jefus-Chrift en prê- 
chant l'Evangile fe foit propofé de rappeller les hommes de leurs erreurs 
 
autlì bien que d'introduire une réformation de leurs mreurs, c'efi cc 
qu'aucun Chrétien ne contefte 
 & moi nloins qu'un autre. Rappeller les 
GenÜls de leur idolatrie, & les J uifs de leur fuperftition auffi bien en fait 
de doéhine que de pratique, c'eft ce qui paroÎt avoir été conftamment l'ob.. 
jet de Jeiùs-Chrifi. Mais fi l'on peut l11etrre ql1elql1e diíl:inétion entre ces 
deux chofes, il ei1: inconteftable par route la teneur de l'E vangile , que la 
réformation des mcrurs a été Ie principal objer de la Miffion de Jefus-Chrifi, 
& qu'il n'a infifté fur les myi1:ères que par Ie rapport qu'ils pouvoient 
avoir à cet autre objet. L'amour de Dieu & du prochain a été Ie fujer Ie 
plus ordinaire de fes inftruétions, & fon commandement paniculier. Sa Tit. II. I r;. 
Grace a paru en ce monde pour nous apprendre à vivre dans la piété, la I
. 
fobriété & la jufiice. 11 nous a révélé l'immortalité, comme l'objet Ie plus 
propre à no us exciter au bien. II nous a annoncé qu'il nous jugeroir fur Mart.XXV... 
les reuvres de charité au prariquées, ou omifes; & n'a fait mention que 
de cet artide. Toutes les béatitudes du Sermon fur la Montagne ne fe rap- 
porrent qu'à la pratique du bien, & nullement à la connoi{fance des myf- 
tères. La parabole des taIens, celIe du feftin & de Ia robe nuptiale, celIe 
de la femence, celle des dix Vierges, & prefque toutes les autres ne fe 
rapportent qu'à la pratique. La repentance des reuvres mones, robferva- 
tion des ceuvres vi vantes, l'extinttion du vicil homme, & la renai{fance 
du nouveau) tout nous annonce que Ie grand objet de Jefus-Chrift a é[
 
de nous rendre gens de bien, & il ne s'eil: arrêté fur les vérités fpécllIari- 
ves que par rapport à l'influence qu'elJes pouvoient avoir fur celles de pra- 
tique. Car où Ie voit-on fortemenr infiil:er fur ce qu'on appelle myftères" 
comme Ie péché originel, la Trinité, la préfence corporelle:þ la Tranf- 
fubil:antiation, & antres de cette nature dont Ie Sr de Tencin fait rant de 
bruit? Il n'a jamais fait mention des uns, il a parlé légérement des au- 
tres, & quelques-urIs de ces prétendus myftéres font al1tal1t de paradoxes. 
imaginés dans les Ecoles, & auxql1els n'ont jamais penfé ni Jefus-Chrifi: 
ni fes Apôtres. On ne doir done pas condure que Ia Religion puiífe fe 
pa{fer des myfières que Jefus-Chriil: a révélés 
 mais fimplement de ceux ,- 
ou qu'il n'a pas enfeignés d'une manière a{fez claire pour forcer notre 
confentement, Oll qu'il n'a pas déclarés néce{['1Íres au falut , ou que les. 
hommes ne donnent pour myíl:ères, que parce qu'illeur a plu honorer de:: 
ce nom ,tout ce qu'ils débitent d'inintelligible fans autre fondement fou- 
vent que quelques expreffions équivoques dont on a dc:terminé Ie fens pat: 
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des fpéculations déja introduites , & qui n'ont qll'l1n rapport indireét & 
furt indifferent à la Religion. 
Ql1 'on condue íi 1'0n veut que la Religion pear fe paffer de tels myf1
- 
res 
 je n'ai garde de Ie defavouer. c'eCt même parce qu'on a vonlu it'S 
rendre eLrentiels à la Religion) qu'on en a ruiné Ie crédit & Ie refpett 
dans l'efprir des peuples, qui venanr à connoître ie foible & Ie faux de 
quelques uns de ces prétendus myf1ères, ont jugé du reíl:e de la Religion 
par eux , & les ont renfermés fous la même cenfure. La raifon en eft bien 
naturelIe) puifque fi ce ql1'on a donné pour fondamental fe trouve del1i- 
tué de raifon & de preuves, on croit avoir quelque droit d'en condure 
que Ie refte n'eft pas d'une autre nature, & que tout n'efi: qu'une inven- 
tion humaine, & une imagination propre à amufer les hommes fans les 
rendre meilleurs ou plus éclairés. Et voilà quel efi: Ie fruit de ce prétendu 
zèle pour les myfières, qui généralement n'aboutit qu'à produire des que- 
relIes & des diviiìons, & qui, au-lieu de fervir à la f.'méti6cauon de ceux 
qui s'y livrent, produit fouvent un effer tout contraire par Ie mauvais 
ufage que les uns font de ce zèle) & par Ie mauvais effet qu'il produit à 
l'égard des autres. 
11ais fi ce font des myl1ères réels, s'ils font clairement révélés dans l'E- 
vangile, fi Jefus-Chrifi: les a donnés pour néceLTaires, s'ils ne contn:di- 
fent aUCllne des vérités que la Raifon nous démontre, on n'en conclura 
pas alors, Oll du moins on n'aura pas raifon d'en condure que la Reli- 
gion puiLTe s'en paLTer t puifqu'ils en font nne partie eLTentielle & que la 
pratique même des devoirs moraux efi une fnire néceLTaire de ces vérirés. 
Cependant en même terns qu'ils font partie eLfentielIe de la Religion, cela 
n'empêche pas que l'objer principal de l'Evangile n'ait été de nous obliger 
à bien vivre, & que l'obfervation des commandemens ne foit la 6n de la 
10. XIII. Loi. Si vous connoiffi{ as chofts & Its pratique{, vous ferez heureux) dit 
17. J efus-Chrifi: ; faius ceei & YOliS 'J/ivre{, comme s'il difoit, t01:ltes les au tres 
Luc. X. 2.8. connoiLrances font fiériles. En vain l'efprit efi éclairé, íi votre conduite 
ne fe règle pas fur vos lumières. C'efi: par la pratique de la Venu qu'on 
s'aLTure un droit aux récompenfes. Quiconque connoÎt fon devoir fans Ie 
Jac. 1.16. prariquerfl féduit foi-même, & fa Religion eft vaine. La foi fans Its æUllres 
:ac.I
I. 2.6. eft morte. C'efi: peu de ([oire, les I;émons eroient & tremblent. Que fert à 
,J a :- 2.; 19. quelqu'un d'avoir lafoi fans Ies ællvres? la foi pourra-t-elle Ie fauver? C'
fl 
· · 2.4. done par /es æUllres qll'on eft juflifié, & non par la foi flulernent, & c'eft 
même par dIes que la Joi reçoit fa eonfommation. Ainfi l'a enfeigné 1'.A- 
pôtre faint Jacques; & n'efi:-ce pas dire en d'autres terrnes que l'objet pnn- 
cipal de I'Evangile a éré de no us rendre gens de bien, & de réformer 
encore plus nos creurs que nos efprits ? . 
La chofe paroÎtra encore plus certaine) íi I'on coníidère qu'il n'efi pas 
ici queíl:ion de ces premières vérités, qui font l'eLTence & font la bafe de 
toute Religion, comme l'exifi:ence de: Dieu, la réalité d'une autre vie J 
l'attente de peines ou de récompenfes dans u
 autre monde; à prop?r- 
non 
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rion du bien & du mal qu'on aura fair dans celui-ci j mais de quelques 
que1hons plus abíhufes , qui inHuenr beaucoup moins fur les ma:urs que 
les aurres , & dont quelques - unes même peuvent êrre regardées comme fore 
(u
\Jeaes de tàulfeté, ou du moins d'lmprobabiliié. Tels fonr les dogmes 
de la Tranl[ubll:antÏatÏon , d'une préfence corporelle ., de la Canoniciré des 
Livres Apocryph:::s, de 1a natUre du Caraéèère, & dOnne infiniré d'autres. 
donr on a eu la demangeaifon de fain; anranr d'arricles de foi, on du moins 
des conféql1ences lrées eL[enriellement à certains dogmes, fans avoir pout 
cela q \Ie des probabili tés rrès-foibles & rrès -incerraines. L 'objet prin.:ipai 
àe l'Evangile conlìll:eroit-il à nOllS inll:ruire de toute,s ces curiJlìrés plu 
ôt 
qu'à nous rendre gens de bien? C'ell: apparemmenr la penfée du Sf de Ten- 
cin, peur-être parce qu'i1 ne faur rica facrifier pour crcire les plus grandes 
abfurdirés; au lieu qu'il en come innnimen[ à 1a nature & à la cupidité 
pour bien vi vre. 
í alS c'eft cela même qui relève Ie prix de la bonne vie 
au-delfus de celui de la créance, & qm en montre mieux la néceL1ìré. Si 
Ies 
ociniel1s ont penfé de même, la chore n 'en ell pas moins vraie pour 
avoil' éré dire par eux , & leurs égaremens fur d'aurres points n'affoiblilfent 
pas Ies vérirés auxql1elles ils ont pu rendre témoignage. Ii y a quelque 
chofe d'odieux à vouloir cenfurer une maxi me ) par la ftule rai[on qu'elle a 
été avancée par des perfonnes dont on a condamné d'autres fenrimens. Si 
la chore en: fau(fe en elle-même 1 il f.'lU[ en montrer la fauífeté. Si eUe eft 
vraie) les erreurs de ceux qui la mainriennent n'en fauroienr alcérer 13. 
vérité. Ce font de ces manièl'es de refuter un fentiment, qui ne convien- 
nent qu'à ceux qui n'ont rien de raifonnable à y oppofer; & c'eft a(fez fou- 
yen r pour moi un préjugé favorable pour embraírer une doéèrine) que de 
voir q1.1'on n'air ricn à objeéter conrr'elle que Ie nom de ceux qui s'en font 
déclarés les défenfeurs. Non eft magnus amator lIeritatis, cui eam perJonæ fac. L. 12.: 
cr;mmendat auéloritas. c. r. 
C'en: de routes ce$ différenres rnaximes, donr je crois avoir montré fuf- 
fifammenr la vérité & I'équiré, ql1'il a pIn au Sr Cardinal de Tencin de con- 
dure man ToIéra11li.Gtle. Quelque grand que puilfe êrre un tel crime aux 
yeux de nos Cenfeurs, je ne Ie juge pas a{fez condamnable pour me croire 
ohligé de faire fur cela mon Apologie. Pel1[-êrre mêrne qu'il lIe paroÎr h 
odieux à nüs Théologiens, que parce qu'ils Ie confonden[ avec l'indiffé- 
rence en marière de Religion, ql10ique rien ne foir moins fe1Ílblable que 
ces denx c1ifpolirions. Car, camme Ie dir fi bien Ie (age M. Turrenin, De . Pe
r. Cur 
ce que l'on e;oit qu'iL ne lam point .forcer les confciences, s'enfult-il qu'o.rz lInd1ff. 
d.!(ende d' .ÆÛairer Its efprits par la .force dt!s ra
/òns propres à les perfnader? 
P tlrce qll' on fòuhaite que tant de logomaclzies, tant de fid 7 tilités) tant de 
'IIaines qlleJlions qui étoujfent La Religion ,foient laif/ées à l'écaTt , rqeUt-t- Oil 
pour cd.:], , Oil méprifi-t-on la 1Iraie dot/rine de lefu.s-Chrifl qui en efi entiére- 
ment dijfÙente ? Voir ilVec douleur que dej Eglifes demeurent flparées les unes 
des aTitres pour des points de pell d'importana , travailler de lOut Jon pouvoir 
, terminer ces difþlltes, efl-ce un abominable Samaritifme? eJ!-ce aflòcier "S 
T o},[ 
 I I I. Kkk 
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lurr.i
res avec les ténéhres , Jefus-Chrifl avec BéÜal? Rien au contraire nc 
nuil davantage à la Religion, rien ne (ait plus d'Athées, rien ne cont1ihll
 
plus à l'jnd
ffÙence des Religions, que ce {èle amer & mal ent
ndu :) dont bieT/, 
des glns font animés. L' hypocrijie , qui eft tout ce que la violence pew ErodlLire
 
tntraine apr
f foi Ie mépris de la FÙÙé, & par conflquent Ü mépris de 
Dieu; & celLX qui ont une fòisfeCOld Ie jong de la confcience, n'ont pIllS de 
[rein qui les retienne. Le mJlange inflnfé des f}lleJlions Scholafliques, dont au. 
cune perJonne de /Jon fens ne (a/lrolt filirt grand cas:) avec les vérités du Chrif- 
tianifme , fait 'ille du méprij dt: ces queflions bien des gens paffint enfin au mé- 
pris de la Reltgion meme. Le palfage eft un p
u long, mais il eí1: íì propre à 
diffiper la confufion que 1'on a coûrume de metne entre la Toleíance & 
l'Inditférence , que je me fulfe voulu du mal de l'omettre, ql10ique dans 
refprit de mes Cen(eurs Ie nom & la profellìon de 11. Turrerrin pourroienr 
bien diminuer du poids de fes rai(ons. 
Quoi q u'il en foit , f.'U1S vouloir me pr
valoir de l' autoriré d'l111 Ecri vain 
al1lIì édairé & al1f1ì jl1dicieux que 1'étOlt ce Théologien , il n'eí1: qllefiion 
ici que d'examiner les raifons , qui font condamner 311X Auteurs dl1 Pro- 
jer de !\lontpellier la Tolérar.ce donr ils m'accl1fent, & que de leur aveu 
Proj p. 12.. on doit embraffir jì on raifonne conféquemment, quand on óte å L'Eglife 
Jon autorité infaillibl
 pour uTminer les conteflationj. La plÎIpart de ces rai- 
(ons font fi. frivoles, qu'il fuffÌr pre(ql1e de les expe>fer pour en décou- 
vrir 1a foibldTe. AinfÏ fans vOllloir m'arrêcer à prol1ver la nécelIìré de Ia 
Tolérance civile qui s'étend également à routes les erreurs de bonne foj , 
& dont lvl!\.1. Bayle & Turretin , fans parler de plufiel1rs autres , ont dé- 
rnontré fans replique la raifon & la jufiice, je me conrenrerai de quel- 
qnes réElexions Cur cerraines objettions poputaires que les Auteurs dl1 Pro- 
jet font cOllrre la Tolérance Eccléfiafl:ique ; & c'ell: par oÌI je Bnirai Ie rdie 
de mes ob[ervations fur les Cenfures de nos faifeurs d>Infi.ruð:ions. 



 x. 
M Al s avant que d'entrer dans l'exarnen de ces objeé1:ions, il n'eH: pas, 
ce fembl
, inutile d'avenir, qu'en parlanr de roiérance pour les 
erreurs des 311tres, il n'ell: quefiion ni de les adopter ni de les jl1íhfier, 
mais ql1'elle confil1:e à ne point méprifer ni décrier ceux qui en font p.éve- 
nus. Rom. XIV. ,. 4. à ne point perpétuer 1a divifion par des dlfpures 
Eeu raifonnables
 Rom. XIV. 1. à ne point porrer conrre eux des jugemens 
hnifhes & peu charirables. Rom. XIV. 4' 10. à ne point les condamner 
pour des erreurs reu e{fenrielles. Rom. XIV. ;. 5. & à r
e point refu(er de 
communiquer avec el1X lorfqu'on n'el1: parragé que fur des poinrs peu 
imporrans, & que Ie cuIre al1quel on prend part n'a rien de criminel ni 
de fupedritieux. Rom. XLV. 5. C'ell: uniquemenr dans ces circoní1:ances que 
je jl1ll:ifìe la Tolérance Eccléfial1:ique; & ce qui me re1te à faire dans cel: 
Ecrit, efi d'examiner ce ql1'on y oppofe. 
Ce Syflème, dit-on premiérement) fait mentÏr Ie Saint-Efprit. Car J:' 
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Saint-Efprit a dit par La bouche de fairlt PauL, qu'il faut qu'il y ait des héré- 
jÙs. Or où Üs lrouvera - lOll, jt L'EgliJè ejl compojëe de l'amas de toutes les r. Cor. Xl. 
Seaö:s, &c? Mais ce n'eft q:l'en donnant un faux fens au paífage de l'A- [9. 
pÔ[l-e, & en me fuppofant Ull Syftême tOUt différent du mien, qu'on peut 
former ua raifonnement auHì peu concluant que celui des Aureurs du Pro- 
jet. Car premiérement felon faint Jean ChryCoflome l'endroit de I' Apô[re 
ne regarde point l
s opil1Íons , mais les di viíìons qui arrivent dans routes Horn. in 
les Socierés ; & c'eft , comme s'il eÛt dit qu'il écoit impoffible qU'll hæc verba. 
n'arrivât quelquefois des divilions dans l'Egiife. Or cela n'eft il pas 
vrai au milieu du plus parfait T olerantifme? La Tolerance même ne 
Cuppofe - t'elle pas des dltférences de [entimens, puifque ft tout Ie monde 
étoit d'accord , dle ne ferolt d'aucune nécefiiré : c'ell: donc fe jouer 
de l'Ecrirure , que d'en faire fufage que font les Auteurs du Projel. Ces 
1vlel1ìeurs à force de glofes & de conféquences y trouvent tout ce qu'ils 
veulent. Mais ils devroient confidérer que leI) au [res n'y voient pas ce qu'ils 
y voient, & que leur d
mon{hation ne ferr précifément que pour eux-mê- 
ines. Rien ne conduit plus aiCérnent à l'erreur , que de faire des applicatiol1& 
d'une maxime à des cas différens de ceux pour lefquels on en a fait ufage ; 
puifqu'en Ie faifant il arrive ordinairement de faire dire à l'Aureur tout Ie 
contraire précifémenr de ce qu'il a voulu dire, comIlle on Ie voir dans l'ar- 
tide même dont il eft ici queíèion. 
2. Où ai-je prétendu que l'Eglife eft compofJe de l'amas de toUles Ies Se.- 
tes? Somenir comme j'ai fait que l'objet de natre foi s'étend à rout ce qui 
eft clairement révélé , eft-ce ouvrir la pone à routes les Seé1:es? Et d'ail- 
leurs n'y a-[-il point de différence enrre fupponer quelque diverfiré d'o- 
pinion entre les hommes fur Ges articles moins elfentiels, & ne faire ql1'un 
feul corps de mutes les Seé1:es ? Quelque bruit qu'en farrent les Auteurs du 
Projet, il n'y a qu'un peu de plus ou de moins dans nos différens Syflêmes. 
Car quelque accord qu'ils exigent dans les fenrimens, ils ne peuvent dif- 
convenir lIne les Catholiques eux-m
mes ne foienr parragés fur une infi- 
niré de poinrs. Ainfi il n'y a enrr'eux de plus ql1
 parmi les autres qu'une 
union ñominale, & la différence de fentimens ne s'étend qu'à quelques 
arncles de plu9 ou de moins. Dira-t-on pour cela que l'Eglife Romaine 
n'e!t compofée que d'un amas de Seétes? C'eft ce que les Auteurs duo Pro- 
jet n'auronr garde d'avouer fans doute. Et pourquoi ? Parce que, <hront- 
ils, cerre oppofirion de fentimens dans l'Eglife Romaine ne regarde que 
les points qui n'one poinr éi.é décidés par l'Egli[e. Je Ie veux, .mais que 
s'enfuit-il de cela? qu'Ol1 s'accorde fur un certain norr:bre de pOintS, fur 
lefquels il y a de la dlVifion parmi d'autres. 1\lais à cda près, n'e
-il pas 
vrai qu'on en: parragé fur bien des poinrs, qu'on regarde comn.e l11
por- 
tans? N'eft-il pas vrai qu'on fe rolère malgré cerre contrariété ? N'eft-ll pas 
vrai enfin que la décifion ne changeant rien à la nature des opinions, la 
divifion de fentimens a également befoin de tolérance, foir que les chofes 
fur lefquelles on fe divifc: foient décidées ou ne Ie foient pas, & que cctte 
Kkk.z. 
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Tolérance ne favoriCe pas plus l'indifterenee de Religion dans un cas que 
dans rautre 
 La déciGon de l'Eglife n'exclur pas la Tolérance, elle la ref.. 
{erre fimplemenr; puifque malgré la décilÌon eUe ne laiffe pas d'être tou- 
jours fort néeelfa1.re. 
En admenanr done la Tolérance, il ne s'enfuir pas que l'Eglife foiteon1- 
pofée de roures les Seétes. On ne fair pas corps ni fociéré avec rous ceux 
qu'on 
upporre. Un hom
e 
roir en pieu fans 
e 
ol1mertr
 à l'Evangile. 
II ne fau pas membre de 1 Eghfe Chretlenne, malS Je ne VOlS paspourquoi 
on l'ana:hémariferoir & on Ie perfécureroir pour ne pas faire profeffion 
d'une Religion que peur - être il ne connoÎr pas, ou donr les preuves ne 
lui paroiffent pas d'une évidenee à forcer fan eonfenrernent. La Tolérance 
nons fair done bien fl1pponer l1ne autre Religion, mais elle ne fait pas de 
la Chrérienne un amas de toutes les Seétes. Dans Ie Chrifi:ianifme de mê- 
me on eft divifé fur différens points, donr beaucoup font peu effentiels , 
plulieurs a(fez incerrains, & quelques peu felliement fondamenraux. Tout 
ce qui n'efi: ni e(fentiel ni certain ne clair faire aucune brêche à I'unité,; 
& c'ell excirer lU1 fchifme que de féparer les autres, ou fe féparer foi mêrne 
pour de pareils flljers. Mais à l'égard des points fondarnenraux, fi l'on [e 
trouve fur cela en oppoGrion , fans faire une même fociété avec eeux qui 
les atraquer:r , on les rolèrc:, & on en la-iffe à Dieu Ie jugement. Eft-ce là 
compofer l'Eglife de l'amas de roures Ies. Seétes? 
e Sophifm.e des Auteurs du Projer VietH de ce qu'ils confondent fans 
ceife mal à propos la Tol
rancc & la Communion. Mais la dlfférenee ell: 
e!fenrielle. La Tolérance conftfi:e fimplernenr à ne condarnner ni anarhé- 
marifer ceux qui ne s'a-ccordenr pas avec nous dans un même SyfitlIle de 
Religion; mais fans former d'aillenrs aucun
 Société religieu[e avec ens;. 
Au contraire, la Commu!1ion eonfifi:e non feulemen r à ne pas condamner 
ceux avec qui I'on enrre en fociété; rnais en regardant comrne innoeens, 
ou du mains comme non danger:ux, les lènrimens fur lefquels on eft 
parragé , & comme licire le culre ql1'ils prariqnent, on sty eonforme (an3 
fcrupule, quoiqu'on pLIt peur-être Ie fouhairer exempt de quelques im- 
perfetl:ions que ron y [rouve. Ainfi il fuffit pour cela qu'on s>accorde dans 
ks points fondamenraux, fans qll'íl foir néce{[aire qu'on penfe uniformé- 
ment fur Ie refie; parce que la Communion alors n'efi: pas rant une mar- 
que d
 ridenrité de fenrimens, qae de la chariré qu'on profe(fe vauloir 
enrrerenir avec rout Ie monde ; & que fuppofé qu'il y ait quelque erreur 
 
cetre erreur n'ell pas. du nOlllbre de c
lles qui puiffenr donner aneinte au 
fondemenr de la foi. 
Cerre réf1exion peut íèrvir de rép011fe à la feconde difficulr
, qui roule 
tgalemenr fur la fuppofirion d'une Eglife eompof
 d'un amas d
 rcures 
les Seé1es : fuppolÏrion chimériq.ae, fur laC}uelle les Aureurs n'mfifient Gue 
p:Jur avoir un prérexte apparenr de décbmer en route lirerré contre mui 
 
comme fauteur d'un tel Syfi:ême. l\1ais lì j'ai pouffé la Tolérance civile jl1f- 
qu.'à ce point) il s'eil faur bien que raye donné}a même étendue à la Tg- 
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lérance Eccléfiaftique, dont j'ai wujours exclu ceux qui éroient oppofés 
dans des points fondamenraux. L'objeétion tombe done d'elle-mêrne) puif- 
qu'elle n'arraque qu'un fenrimenr qui n'a rien de commun avec Ie mien; 
& fans m'arrêrer davantage à un raifonnement qui n'ajoute rien au précé- 
dent 
 je paífe à la troifième difueulté. 
La Charitt! 
 dir - on , eft auffi 1fèntielle à l'EgliJe que La Vérité. Or une Proj. p.l). 
Eglifl compofle de seaes qui s'anathématifent, & n'ont entr'elles aucun prip- 
âpe de réunion , eft une Eglife fans cll.1,rÌté. C'eft roujours eomme on voir Ie 
même Sophifme, & qúi procède de la même méprife. Il eft vrai que la 
Chariré eft du moins auffi eífenrielle à l'Eglife que la V ériré. Mais la Cha- 
riré peut fubfifier dans une différence de fentimens; & ee n'eft point rane 
cetre différence qui fere à la dérruire, que l' orgueil & la préfomption de 
ceux qui veulent dominer crop impérieufemenr fur la foi des aunes, & 
leur pre[crire des fer
,:imens plurôt que de les leur infpirer. L'Eglife dans 
Ie SyLtême de la Tolérance n'eft done point un amas de Setl:es qui s'ana- 
t.némarifenr; puifque loin de s'anathémarifer, on fe fupporre muruellemene 
dans une différence de fenrimens, qui eft inévitable dans cette vie. 
A l'égard du principe de réunion, il n'en faut point chen:her d'aurre 
que l'évidence, ou la probabilité de la Révélation, qui fuffit ponr réunir 
taus ceux qui en reconnoiífent l'aurorité ; & aux décifions de laquelle ceu]; 
qui refufel1t de fe foumertre, ne feront pas fort difpofés à s'en rapporcer 
à celles d'un Oracle beaueoup moins fûr, & qui ne peut pas roujours nous 
menre à l'abri d
 l'erreur. Il n'e{t pas quefiion d'ailleurs, comme on l'a 
dit:> de Seétes oppofées dans Ies articles fondamentallX de la Religion:t 
nlais d'oppofirion de fenrimens dans les chofes moins elTenrielles ; & loin 
que Ie fuppore mutuel dans cetre oppotirion foit conrraire à la charité, on 
peut dire que cene venu fouffi-e infinim,ent plus des fchiiÎlles & des ana- 
thêmes , que de la rolérance qui fait fupporrer en paix ceux qui nous font 
oppofés de fentimens; & qu'au contraire certe difpolÌrion eft la (eule pro- 
pre à enrrerenir la paix & la' chariré :> qui fait Ie propre caraélère de la Loi 
Chrétienne, comrne nous l'avons déja remarqné après M. Nicole. 
Tous les autres raifonnemens des Auteurs du Projet font de la même 
jufielfe. Us difent qu 'en fuppofant la Tolérance l'Eglife ne fe connoÎt pas j 
qu'elle ne f.1it ql1elle eft fa foi; qu'elle n'en(eigne point; qu'elle ne dé- 
cide point; qu'elle n'eft point dépoíiraire de la Révélarion; qu'elle ne ba- 
prife point:> & qu'eUe n'a poin r de Minifires ) & rour ce1a fur ce vain fon- 
dement qu'elle n'a jamais admis la Tolérance, que les Settes qui {e font 
élevées dans l'Eglife n'on[ jamais regardé les aunes Seétes comme faifant 
parrie de la même Eglife, & que par co, féqneilt une Société com,Pofée de 
toutes fortes de 
eé1es, en: une forte d'Eglife qui n'a jamais érc, & ne 
{era jamais. VoiB ce qui foumir à nos Amelus cinq Oll lÌx argumens dif- 
férens, rous fondés fur Ie nJêlTe p
inciFe; & donr la multiplication ne [ert 
ql1'à faire monrre dans une difpure, où l'on veut furprenJre les Leé1:eur.5 
par Ie nombre des objettions, pour fuppléeI 1 ce qui leur manque du 'ôté 
de la force-. 
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1\1a
s tomes ces préce
1dl,;es ddlicultés ne Vlennent, curnme on I'a die. 
que faure de c.mnoÎne l'état Je la queftion; & peur lend.-e la T olérance 
odieuíe, on ell donne une norion tome différenre de ce qu'eHe eft. Ainh 
pour dlHìper ceue illufion , il ne faut que donner une juite idé
 de fa na- 
ture. L Eglile iníhuire des vérirés qui lui onr éré laiíf\.es en dépôr, les 
tral fmer aux fidèles en leur tranfmertant les Livles où elles fOllt cunreuues. 
Ces vérités étanr plus au moins claires , ou plus ou f110ins impmranres, ne 
peuveat pas êrre routes de 'la mêrne obligarion, & forment dlfférens de- 
grés de devoirs felon les différens degrés ou d'imporrance dans les vérités. 
au de connoitfance & de capaciré dans les hommes. En conféquence de 
cerre dlíhnéhon qui eít une fuitc neceifaire de l'inégaliré dont on vient de 
parler, 11 en réfulre qu'il faur ou tolérer ceree différem.e par rapport aux 
vérirés moins daires & moins imporrantes, au exclure de l'Egll (e ceux: 
qui à l'égard de ces poinrs fe rrouvent d'une opini r ";1 contraire à cdle du 
plus grand nombre. L'exdnfion de l'Eglife ne fauroit raifonnablement 
avoir heu en pareil cas, puifqu'il eft auiIì contraire à la Religion qu'à la 
Raifon de vouloir profcrire les hommes d'une Scciété pour des choles que 
1'on fuppofe n'être ni daires ni néce[f.'1Ïres. II n'y a dûnc pour lors d'autre 
patti à prendre que cclui de la Tolérance; & il eft d'aurant p10s raifon- 
nable de Ie fuivre, que comme pel'fonne l1'a droit d'impofer aux aurres la 
créance de fes opinions, il ne refte qu'à fe fupporrer muruellemenr-dans 
cerre dltférel1ce, fans quoi Ie monde fe trouvera fans ce{fe en divihon; & 
le Royaume de Jefus..Chriít, comme ce1ui du Démon, ne pourra fubfifier 
au milieu des anarhêmes que chacun la-ncera l'nn contre l'aurre pour des 
chofes dont chacun des oppofans eft fuppofé n'avoir ni certitude ni évi- 
dence. 
Cette diftinétion de véri rés érant une (ois admife, il efi faux & abfi.trde 
de dire, que dans Ie fyfiême de la Tolérance l'Eg/i{e ne fi connolt pas, 
qu'elle ne jàit quelle eft fa foi , qu'elle n'enfèigne point, qu'elle 12e aécide 
point, &c. Car quoique l'Eglife ne doive décider de rien de ce qui eLl: 
laiíTé dans l'incerrirude par la Révélation, e1Ie a droit d'enfeigner les, véri- 
tés qui lui ont éré dairement conhées, elles les connoîr, die les commu- 
nique, elle fair qu'eHes fonr l'objet de fa foi , cUe en conferve Ie dépôt 
Eour Ie tranfmerrre aux âges fuivans. Ces vérirés fe tranfmerrent ainfi de 
liécle en fiécle, & quoique mêlées avec pluÍÌeurs opinions ou fau(fes ou 
incertaines, dont les hommes ne manqueronr jamais d'embarra(fer la Re- 
ligion, elles fe perpéruenr a la faveur des mêmes moyens qui fervent à 
tranfmertre dans les autres Sociérés la connoiffance de ce qui les concerne, 
je veux dire, à la faveur des Livres & des obfervances, qui font des mo- 
numens toujours fubfiil:ans pour la préfervatioi1 de ce qui a éré délivré d'a- 
bord & donné pour e{fentiel & pour néceíTaire; 
J ufques-là & non au-deB, on peut dire que l'Eglife connoÎt quelle etl: 
fa foi, qu'elle enfeigne & qu'elle décide. Mais la certirude de fes décifions 
ne s'étend qu'à ce qui en: clairemcnt révélé; & fon jugement nous expofe 



DE L'HIST. DU CONCILE DE TRENTE. 447 
à l'erreur, lorfqu'elle vent dérerminer ce q:..e la RévéLarion ne nous a. 
point fait connoÍtre, & ce que par con{équenr it nous eft inutile de [avoir 
pour narre falur. On pent due aLors qu'eHe n enfeigne point, & qu'elle ne 
décide point J parce que ce qu'eHe enfeigne & ce qu'elle décide ne fait 
point panie de La doél:rine de la foi, & qu'Ùl1 peut Ie négliger fans confé- 
quence. Car cùmme Ie die M. Nicole, La Chaire de l' EgliJé n'autorifè que Sur l'E
' 
les véritÙ reçues par toute l'Eg/ife, & qui font partie de Ja jòi. AinlÌ que du Mardi 
l'Egh{e décide fur des quefiions phiLofòphique
, ou fur des rnarÌères rem- de la 2.. 
poreHes, ou fur coute 
U[re quel1:ion qui u'apparrienr poinr au fonden:.enr Srm.. du 
de la foi, ce font auranr de déclhons, rnais qui ne peuvenr êrre regardées Car.
. 3. 
que comme de fimples opinions, auxquelles on n'dr point obligé de fe 
foumettre; parce que queUe que fair fan auroriré, Iorfqu'elle trouve dans 
l'Ecrirure la régle de fes déciGons, cerre auroriré ce(fe dès qll'elle ne C011- 
{ulre plus que de lìrnpLes probabilirés, auxquelles on n'efi: jamais obligé de 
(oufcrire fans examen, Oll qu'elle décide fur des poinrs fur lefquels elle 
n'a pour guide ni la clarré de la RévéIarion ni l'évidence de la Raifon. 
Dans un tel cas on ne peut regarder ce qu'elle propofe qu
 comme de fim- 
pIes opinions & non COn1lile la doéhine de l"Eglife, & ces opinions n'ac- 
quiéren[ aucun nouveau èegré de cerritud
 par fùn jugement; parce qu'un 
jllgemen
[ rendu en pareilles circonHances n'ajol1re rien aux raifons de con- 
viétion, qu'un préjugé exrérieur, qui érant rantôt vrai & [anrôt faux ne 
fauroit par Iui
même dérerminer invinciblement perfonne à croire les 
doétrines q u 'eUe propofe. 
A l'égard de ces dùétrines on peut dire véritablement, que l'Eglife ne 
fait point queUe ell fa foi, parce que réellement dIe n'en a aucune; & lì 
elle prend fur foi Ie pouvoir de les décider, fes décifions n'onr d'al1wriré 
qu'aurant qu'en ont les rai{ons fur lefquelles elle s'etl: appuyée ponr les 
faire ; p:uce qu'oÙ la Révélarion n'a point de lieu) l'auroriré d'un juge- 
menr en fait de doéhine n'a de po ids qu'auranr que cerre doéhine eft ap- 
puyée fur des preuves a(fez folides peur dérerminer un cfprir raifonnable à 
y a
quiefcer, fans que Ie jugemenr rnê111e del1:itué de ces preuves foir un 
motif fuffìfanr pour forcer Ies hommes à s'y foumerrre. Elle n'enfeigne 
òone point, ni ne décide point propremenr fur ces points, parce gu'dle 
cloir lai(fer à chacu'1 la liberré d
 pen fer fur cela comn
e it jl1ge à propos: 
ou fi elle décide, ce ql1'elle enfeigne ne doir êrre regardé que comme une 
opinion qui ne fair pas panie de la fùi , & qui conféql1emment ne peur êrre 
cenfé proprement la dodrir.e de l'Eglife, puift.1u'il n'y a que la doéhine 
clairemenr révélée qui doive êrre regardée camme relle. 1vlais dle fait:t & 
nous devons I'avoller avec dIe J que rour ce qui a éré enfeigné d'abord, & 
que ce qui eft clairemer.t révélé d
l1s ies EC,ri.rures efi ce ql!
 fOut Chré
i\en 
doir croire, que Ie rdie en cas mt'me de deClfion ne peut taue que matiere 
ò'opinion ; que lorfqu'on a inlìfié a réunir les fiJéles fur des poilUs de ce 
dernicr genre, ç'a éré ponr ar: &rer les difpures & prévenir .les rnaux que la 
diviGon el'i( pu produire, & n011 que la créance de ces pOints fflt ou abfo- 
lument certaine ou néceífaire. 
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C'eft ainíì ql1'à diftérens égards on reut dire que l'Egliiè fait ou ne fail 
pas, enfeigne ou n'enfeigne pas; parce que, comme Ie dit M. Nicole, 
S r l'Ev. dIe n'eft cenfée enfeignu & approu'JIer que les virités reçues univerfellement 
du l1Mardi & qui font p.lTÚe de /à foi ) & que (Ì ql1elqu'un propoJoit que/que clzoft 
de la 1. contre Celte doél ine commune de La Chaire on ne jeroit pas obligé de La füi... 
Sem. du 1- ' re, 6, 012 pOIJT vÍt wÙhe La "jetter. Or rour ce qui eft décidé de nouveau 
Car. ne peur pas êrre regardé comme la dvthine commune de la Chaire, mais 
phnôr comme ure lìmple opmion de l'Eglife que comme fa doétrilìe. Car 
fdon Innocent Ill. l'Eglife dans fes jugemens fuit quelquefois de fimples 
t! inions ) JudiciUm autUll Ecclejiæ nonnumquam op;nionem fequitur, quam 
Decrer. f I fl . .. & f l . 11 0..' P 1 . . d ' 
L'I Ja lere æpe conunglt Ja Lz. eu: vral que ce ape par e lCl excom.. 
d
I.)'S

:'9' munÚ:arion & non de doB:rine. 1vlais les mêmes raifons peuvenr fervir i 
Excom. prouver la fal.hblliré de l'Eghîc dans l'une comme dans l'aurre ; & cene 
c. lo8. faillibiliré une EOlS avouée) on doir nécelfairemenr époufer Ie pani de la 
Tolérance; puifqu'en fait de pJints conrefi:és & qu'on ne peut dételminer 
d'une manière intaillible faute d'évidence dans la Révélation , on n'a au.. 
cun droit d'en impofer la cléance 
ux aunes, & que la feule autori[é di- 
vine oula feule évidence en chafes qui dépendent de la Ralfon, om: droit 
de forcer norre confenremenr. 
En vain nous dit-on que l'antoriré de l'Eglife en: celIe de Dieu même. 
On peur êrre dépoliraire de l'aurorilé de Dieu fans avoir part à fan in fail- 
Ijbiliré. Ec d'ailleurs on ne peur préfumer que l'autoriré de I'Eglife foit 
celIe de Dieu) qu'aurant que ceree Eglife aglt felon la direaion qui Iui ell: 
prefcrire. Dès Ie momenr qu'elle s'en écarre) l'infaillibilité à laquelle dIe 
prétend ne fauroir avoir lien, parce q
e cette infaillibiliré eft: dans la Ré- 
véIarion & non dans la Sociéré qui s'en fcrt. Il en: vrai que cerre Sociécé 
prérend ne pouvoir fe tromper dans Ie fens qu'elle donne à la Révélation. 

lais ce n'eft pas alfez de Ie prérendre pour nous convaincre d'un tel privi- 
lege, & fan rémoignage ne fuffir pas dans une affaire où dIe eO: trop in- 
tére(fée pour en êrre crue fur fa parole. Aurremenc route Sociéré qui prc... 
tend à des révélarions auroit un droit égal d'en impo(er la créance. 
Pour favoir done quel égard on doir avoir à ces fones de prérenrions , 
e'eft à la Raifon d'examiner fur queUes preuves on les appuye. On a beau 
exagérer la foibleffe de nos lumières, l'incertirude de nos connoiffances , 
Ie peu d'érendue des limires de notre Raifon ; relle qu'eHe eO:) notrc de- 
voir eft de fuivre ce qu'elle nous prefcrir, autal1r qu'il nous eO: pollible , & 
nous ne fommes refponfables que du bon ('Ill du mauvais u['lge que nous en 
faifons dans la recherche de la V ériré, fans être coupables pour ignorer ce 
qu'il n'ell pas en fon pouvoir de connoÎrre. Quiconque propofe des révéla- 
[ions à croir
, doit foufll'ir que l'or-l examine par queUe auroriré illes pro- 
pore. Vouloir qu'on s'atfujerrilfe à une créaLce) fans être pleinement con- 
vaincu de l'obli
ation où 1'on ell de fe k)Umerrre à l'amoriré qui la pro- 
pore) c'eft obliger à croire (1ns en fournir aucun morif raifonnable : c'eLl: 
faire un devoir non Q,e La loi) mais d'une crédulité infenfée. Or 1'on ne 
f.1uroic 
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fauroÏt f
 conv
incre de ceue ob
igation que .p
r l'examen des rai[ons qui 
nous obhgent a nous foumenre a eeue aurorlte ; & eer examen eft Ie ii-uit 
de la Raifon & non de la Foi. Que 1'on [oir du nombre des f.wans ou des 
ignorans, -ce devoir eft Ie même; parce que tout homme à qui on pr.o- 
pofe des vérités révélées, doir êrre en étar de fe convaincre de 1'0bligation 
où il eft de les croire, parce qu'en ce cas l'un comme l'autre font l'eftèr de 
l'éducarion ou de quelque préjugé, & non d'aucune venu ow d'aucune 
Iumière. 
Que l'Egli[e done foit convaincue de [on propre pOll voir , qu'elIe pré- 
tende rant qu'elle voudra Ie faire reconnoÎrre par les al1tres : il n'r a d'obli- 
garion de s'y fOllrnettre, qu'autant que la Raifon nous prol1v
 qu'il ell: jull:e 
de Ie f.'1Ïre. }ufqu'à cerre conviótion il ne peut y avoir d'impiéré dans Ie 
refus d'acquiefcemenr ; & ce ne peut êrre tour au plus qu'une méprife & une 
erreur, & nøn un défaut de Religion dans ceux qui ne fe croienr pas obli- 
gés à cetre foumiffion. Or à leur égard quel autre pani à prendre que celui 
de la Tolérance ? Difpofés à écouter Dieu lorfqu'il parle, à croire rout 
ce qu'il enfei
ne, à faire tout ce qu'il comrnande, ils ne font diffìculré de 
fe foumettre a l'Eglife que dans les chofes OÙ ils croien:: que ce n'efi: point 
Dieu qui parle, & que ce font les homrnes qui lui font dire ce que réelle- 
mel1t it n'a point dir. Vne Société confidérablc, il eft vrai, les affiIre qu'ils 
aoivent l'en croire, quand dIe leur déclare que ce qu'elle leur enfeigne 
vienr de Dieu. 
1ais rant d'autres réclament Ie même' privilége, qu'il y 
auroit de l'imprudence à l'en croire fur fon feul rémoignage. IÌ faut done 
examiner à quels titres dIe fe l'arrribue; & 1'0n ne fe fOUJ:l1et à l'autoriré 
de l'Eglife d'une manière raifonnable, qne lorfque l'on connoÎt évidem- 
n1ent, que c'eG: Dieu lui-même qui attefl:e la vérité de fon infaillibiliré. 
Sans cerre connoi{[ance évideiue , au du moins alfez probable pour auto- 
rifer un homme [age á en faire Ie fondement de fa conduite, toute fou- 
million aveugle eft imbécilité & foibleffe, & 110n religion; parce qll'on 
croit alors fans un fondemenr légitime pour croire , & qu'en fe livrant ainfi 
à une allrorité éql1iveque, on peut adopter l'Erreur comme la V érité, & 
qu'on n'a aucune marque cerraine pour dif\:inguer l'une de l'aurre. L'Ana- 
lyfe de la foi fe termine done à la Raifon , comme au principe fondamental 
de route Religion; & it n'y a pas de plus gran de abfurdité que d'exclure 
en fait de créance l'ufage de la Raifon, puifque c'eft ouvrir la pone à rou- 
tes fones d'extravagances , & donner entrée aux errenrs les plus infenfées. 
La drolture du cæur, dit 11. Nicole, ne reçoit pas, & ne dolt pas rece- 
voir les vérités fans preuves folides ; parce que ce flroit agir conlre Ie bon- 
fens & la rai(on que d'agir de cUte jòrte: ce qui eft contraire à la droiture de 
cæur. 
Suppofons done un horome , que fes propres recherches, routes lincères 
q.u'elles foieor, n'ont pu encore convaincre de certaines vérités abf1:rufes 
du Chriftianifme; & qui ne trolIve ni dan
 l'Ecriture ni dans la Råifon 
de quai s'affiuer prudem111ent de l'infaillibilicé de l'Eglife ; que! autre 
TOME III. Lil 
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parri à prendn:: avec lui que celui de la Tolérance, puiiqu'il ne pent être 
coupable en refufant de fe foumerue à une auroriré, donr il ne connoÍr en- 
core ni Ie principe, ni Ie garanr, & en fufpendanr fun confememenr à une 
vériré obfcnre jl1fqu'à un plus grand édaircüfemenr ? C'dl Ie feul parri 
que la Rai
on nous infpireroir en toure autre marière; & pourquoi pas 
außì fur Ie fair de la Religion, pl1ifqu'eUe doir être It réfulrar d'un exa41:.en 
libre, édairé, & impartial) comme l'acquiefcemenr à (Oure autre vériré 
 
Si c'ell fageffe & venu de conferver cette modérarion dans rout ce qui con- 
cerne la condl1ite ordinaire de la vie) pourquoi feroir-ce au crime, ou im- 
prudence de culriver la même difpoíÌtion dans les affaires de la Religion? 
Quoi) parce qu'une Sociéré pour Ie mainrien de fon auwrité menacera de 
damnation & d'anathêmes ceux qui s'écarterollt de fes idées, eit-ce une 
raifon ponr les croire plus juites & plus conformes à la V érité ? 11 eft cer- 
tain que ce n'efi point l'anarhême qui rend nne opinion criminelle , & que 
fi 1'on efi: (oupable pour s'y artacher , ce n'eit pas parce qu'elle eft condam- 
née, mais parce qu' elle en: fauffe. Si eUe eit véritable, on a beau}' anarhé- 
rnatifer, dIe n'en devienr pas plus manvaife : & s'il y a de la faute, c'eft 
à la condamner, & non à la croire. L'anarhême ne décide donc de rien en 
rnatière de créance; & au défaut de l'évidence, il ne rdle d'autrc pani i 
prendre qne celui de la Tolérance, égalemenr propre à entretenir la paix 
 
& à (auver la Vérité. 
Car après tour en quoi confifi:e-t-elle ? Ce n'efi pas à approuver ce qu'on 

roit faux ou mauvais, ni à y foufcrire. Mais c'eft à ne point haÏr fon pro- 
chain , parce qu'il ne fe fOllmet pas à nos idée
; à fOl1ffrir que dans les. 
quefiions ou moins effentielles, ou moins claires) on penfe différemment 
de nons fans damner les atItres, parce qu'ils ne vojenr pas les chafes dans 
Ie même jour que nous les voyons ; à ne pas "rcmpre l'uniré pour des chafes 
qu'on peut croire ou ne pas croire) prariquer ou ne pas pratiquer , fans con- 
féquence ponr Ie fond de la Religion; à ne pas regarder (omme exclus de Ia 
Sociélé des fìdéles des hommes religieux , uniquement parce qu'ils ne s'ac- 
cordent pas avec nous fur des idées mérhaphyfiques, ou fur des obfervan- 
ces, qui de l'aveu même de ceux qui les prefcrivenc) ne font I1uUement 
néceíI'aires; enf1.n à ne pas nous-mêmes charger d'anarhêmes ceux qui ne 
rejerrent certains dogmes ) que parce qu'ils ne les rronvent pas appuyés 
fur d'atTez bonnes preuves, ou qu'ils ne font pas convaincus de la futfi- 
f
nce de l'auroriré qui les prefcrir. Or que! mal peut faire à la Religion 
une telle difpolirion ? Oll commenr penr-on la confondre avec l'ir.différen- 
ce , puifqu'au contraire cette réferve & certe modérarion ne viennenc que 
des idées plus jufies que l'on fe forme du vrai caraaère de la Religion) qui 
coníìfte à infiruire & à édairer ceux qui fonr dans l'erreur , & non à leur 
faire violence, & qui, lors même qn'on ne peut Ies inlhuire ) nons oblige 
à les filpporrer ? Si potes , me/iora doce, di[oit Ie {age Empereur Marc 
Antonin : ji non poies, memento in llOC libi lenÙatenz datam = ipfi Dii lenes 
funt uzlibus. En effet, comme le difoit Séncque , qui a jan1ais donné Ie 
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nom de CrIme à. I Errt'ur? Quis n().lJzen Ilnquam fee/ens errori dedit? C'efi: 
une invemi
n dûe au Chrifbanifme moderne) auílì, bien que celle de la 
perfécurion pour y fervir de remède; & les AnCIens I/en favoienr pas rant 
en fait de Religion) puifqu'ils I egardoient la violence comme le moyen Ie 
m,Jins conforme à l'elþrir du ChnllÍanifme) & Ie mains prùprc à produire 
l"effet qu'on s'en propofoir. Dtfindenda Religio, difoir Laé\:ance , non oc- Div. Inl1:. 
cidt.ndo , f
d mOIl
ndo; nON jævitia., fed patientia; n?n feelere , fed fide. L. f. C.1.o. 
Nam /i janguine ., fi tormelztis , ji malo) Religionem defindere velis , jam 
non deJendetur ilia , fed polluetur a/que violabitur. Nihil enim elt tam vo- 
lunlariwn quam Religio, in qut!, ji animus facrificantis averfus ejl ., jam 
fublata ., jam nulla ej1. On voit les rnêmes fenrÏmens dans Terrullien J 
faint Arhana[e, faint Hilaire, & ce n'e
l qne le changemenr d'intérh qui 
a fair changer de principes. Ces mêmes Chrétiens, qui déclamoient contre 
la perfécuuon., lorfqu'ils y éroienr expofés, ont commencé à la jufiifier, 
lorfqu'ils fe font vu eux-mêm{"s en érar de perfécurer , & cela au point 
q u'un Ecrivain Pa y en ofa avancer P ubli q uement, q u'il n' y avoit P oint de A M 
m,A: arc. 
bêtes féroces, qui fe déchira{fent plus cruellemenr les unes les aurres que 
faifoienr les Chrétiens. L'Hifioire EccléGafiique ne nous en fOl1rnit effeéb- 
vemenr que rrop d'exemples; & fans remonrer 1ì haur, ceUe des deux der- 
niers íìéclec;, fufliroit feuIe ponr nOllS convaincre des cruaurés exercées 
par un faux zèle , quand nons n'en aurions pas éré témoins nons-mêmes. 
Mais loin qu'nn tel zèle puiLTe être utile à la Reiigion, rien au monde n'y 
p
ut êrre plus contraire; & 1ì quelque chofe en: capable de ruiner l'autoriré 
du Chriftianifme , c'eft fans doure cette conduite ) pnifqne rien n'ell plus 
propre à Ie rendle odieux , & à faire exdure de la Sociéré tous ceux qui 
en font profet1ì<Jn, dans la perfua(ìon où chacun doir êrre, que s
ils pren- 
nent une fois Ie deLTus, ils ne manqueronr pas d'en exclure tous ceux qui 
ne fe livreront pas entièremenr à leurs idées, & que non-conrens de cetre 
cxcluíion ils n'épargneronr ni Ies fupplices ni la mort, pour réduire ceux 
que leurs raifons n'auront pu ni perfuada ni convaincre. . 
Peut-êrre nous dira-t.on qu'en vain je parle ici conere la perfécurion 
en faveur de la Tolérance CivIle; que ce n'efi pas celIe qu'on a prérenda 
condamner, mais firnplement la 10lérance Ecclé1ìafi:ique; & que la né- 
ceffité ou les circonfiances peuvenr"quelql1efois excufer l'aurre, mais qu'il 
n'ya ancun cas où celle-ci ne foit condamnable, puifqu'dle ne reut êrre fe 
fruit que de l'inditférence ou de la dif1Ìml1larion , qui 
n marièLe de Reli- 
gion font roujours un véritable crime. C'efi pour ceIa) ajoure-t-on, que 
l'Ealife n'a jamais roléré aucune Sette, & que les différenres Seétes 
mê
le ne fe font jamais tolérées les unes les 3urres; parce qu'on ne peut 
faire enfemble corps de Religion, qu'on ne foit réuni d'efprit comme de 
cænr , & qu'on ne faLTe auffi-bien profeíIìon de la mêrne doétrine que du 
mêmt: cuIre. . . 
11ais premièrement c'efi ufer de di111mularion, que de dire qu'on n'a 
pas prétendu concamn
r la Tolérance Civile, lorfqu'on voit ces mêmes 
Lil2. 
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perfonnes cenfurer amèrement ceux qui la ju!1ifient, & dire d'eux, qu'ils 
ótent aux Princes la gloire que Die1/, leur a mifl en main, & les réduifènt à 
la condition de ftmples Philofophes; comme 
'il y avoir de la gloire pour les 
Princes à ufer d'une violence auffi cOl1traire à l'efprit de l'Evangile qu'aux 
plus pures lumières de la Raifon & de la Loi narurelle, & qui expofe la 
Vérité aux mêmes auaques & aux mêmes oppreffions, qu'on prérend ne 
defiiner que contre 1'Erreur. Je ne voudrois, pour répondre à ces Me{lìeurs
 
que - voir comment ils s'accommodent de la gloire que s'acquiérent les 
Princes en les perfécutant, & s'ils troLlvent que ce feroit un fi grand crime 
de la leur ôrer. 
Je n'infifie pas cependanr fur l'arricle de I'Intolérance Civile, puifque 
]'011 fair profef1ìon de ne la pas approuver ; & je me borne à ce qu'on dit 
(ontre la Tolérance Eccléliafiique, que pour avoir droit de condamner on 
prend à tâche de confondre avec l'indiflerence. Mais lì ce n'eft qu'à ce tirre 
que ceere Tolérance eft condamnable, nons 1'avons déja jufiifiée d'avance, 
en montrant avec M. Turrettin qu'elle n'a rien de commun avec l'autre. 
Car ce n'efi pas par indifférence pour Ia V érité qu'on tolère ceux qui diffé- 
rent de fentiment avec nous, mais parce que convaincu du peu d'é[endue 
de fes lumières on entre en défiance de fes propres connoilfances ; & il {uf- 
fit pour entretenir la cøarité avec les autres, qu'on puiffe feulement foup.. 
çonner qu'il n'efi: pas impoßìble que ce foit nons qui fayons dans l'er- 
reur , & non pas eux. Dans ceue fuppofirion, quel aurre pani a prendre 
<]ue celui de les rolérer dans leurs différens fentimens, & de culriver la 
chariré avec eux, fi 1'on ne peut pas toujours entretenir la communion? 
Car c'eft-Ià ce qui fait l'équivoque, donr abufent les Cenfeurs pour 
rendre la Tolérance odieufe. Us la confondent fans ceffe., comrne on l'a. 
déja dit , avec la Communion; & foir qu'ils foiem trompés eux - mê- 
rues, ou qu'ils foient bien aifes d'en impofer aux aurres, toutes leurs 
()bjeaions contre la Tolérance fuppofent roujours une idenrité de commll" 
nion, mêm
 dans l'oppofirion des points les plus effentiels. Ce font deux 
chofes rout-à-faic différentes. Car, comme je l'ai déja obfervé , la Tolê- 
ranee n'efi: qu'un fuppon de charité ; au lieu que la Communion efi: une 
profeffion d'unité dans les points eíIêntiels de créance, auffi-bien que dans 
]e eulre dans lequella créance a une parr confidérable; puifque Ia foi eft 
nécelfairement Ie fondement du culre. En rédl1ifanc ainli la Tolérancc 
Eccléliafiique à un fimple (up'porr de eharité) jt è ne vois pas où en eft Ie 
crime; puifqu'il n'ya alors ni dilIìm111ation dans les fenrimens, ni com- 
plai(ance criminelle dans Ie culre, & que tout confifie à abandonner à 
bien Ie jugement des opinions qui nous partagent, auffi-bien que celui 
des perfonnes qui les fuivent , & des motifs qui les.leur ont fait em- 
braffer. 
II eft vni que fi la différence de fenrimens ne roule que fur des points 
n-.oins eonfidérables, je ne vois pas ce qui empêcheroit de porrer la Tolé. 
raQ.ce n1ême jufqu'à la Communion, puifque ,'
ft dans de pareilles cir: 
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con fiances que faint Paul exhorra les fidéles à fe fupporrer fans fe condam- 
ner les nns les 2.11treS , & à ne pas former de Schifmè pour un pareil filjet. 
Que celui qui mange de tonUS fònes de chafes ne condamne point celui qui R XIV" 
ne mang
 que des herb
s 7 & 
ue 
el
i qui met de la di
érence entre les 
.om.. 
jours ne condamne pOlOt CelUI qUi n en n1et aucune , puiflllle cllacun rend lb. Ij. 
graces a Dieu pour ce qu'il fair. Que chacun agilfe felon la perfuafÏon 
où il el1:, fans fe condamner les UDS les autres, & qu'on cherclze à entre- 
tenir La paix pour s'édifier réciproquement. C'efi: ainfi que penfoit faint Paul 
dans Ie terns qu'il éroit Ie plus fortemenr déclaré contre la néceffiré des 
Cérémonies Judaïques; & lors même qu'il t=ondamnoit ceux des Juifs qui 
en vouloient impofer l'obligation , il ne lai{[oir pas de s'affocier à leurs 
eérémonies, de communiquer à leurs prières, de fe rrouver avec eux dans 
le Temple aufli-bien 
ue les auires Apôtres & les Difeiples, fans qu'il 
etlIt qu'une íìmple ditférence de fentÏmens fur une matière de cette nature 
fût une raifon qui dût Ie difpenfer de prendre parr au Culre public. 
A cela je ne fache d'autre réponfe, finon qu'une telle conduite peut être 
jufi:ifìée avant la déciGon de l'EgliCe 7 mais non après qu'elle a parlé; parce 
que quelque innocente que pui{fe être la différenee de fentimens avanr la 
déeifion , elle devient condamnable après , & rend par conféquent erimi- 
nelle toute alfociation dans Ie Culte public, lorfque cette décifion eft eon- 
nue & faite par une autorité légitime. 
Mais eerre diffieulré ne peut êere d'aucun poids, que dans la fUppohtion 
qu'une vérité qu'on ne regardoit ni comme fondamentale ni eomme néce[- 
Caire avant la déeiGon, devient l'une & l'autre auffi-tôt après. Or cecre 
fuppolition n'efi: ni vraie ni vraifemblable, puifque la déeilion peut bien 
être utile pour l'éclaircilfemem: de quelque quefiion, fur laquelle la Révé- 
lation ne s'efi: expliquée qn
 d'une manière obfeure, mais ne peut rien 
changer à l'imporrance ou à la nécelIìré de la croire, qu'antant que les rai- 
fons , qui ont dérerminé à faire la déeiGon, font å{[ez fones POUf déter- 
miner les autres à s'y foumettre. Car il n'en efi pas en marière de véricé 
comme en fait de pratique & de difcipline. En ce dernier cas it [uilit pour 
obéir, que l'autoricé foit légitime , & qu'on ne eommande rien de mauvais 
& d'immor2l.1. Mais en marière de vériré, it n'y a que l'autoriré de Dieu 
qui fuffife pour ralfurer l'homme contre I'Erreur, paree qne lui feul ne 
peut ni tromper, ni être trompé. Pour tont autre, foit que ee foie un 
Particulier eomme un Pape ou toUt autre Evêque, foir que ce foit une 
Soeiéré, telle que l'Eglife Romaine, ou aucune autre; comme leurs déci- 
lions ne fe font point par infpiration, il faut néee{[airement que leur att- 
torité dépende de la force des raifons fur lefquelles elIes font appuyées. 
Ce n'efi: done poinr p3f l'autori[é fimplement de telle ou telle Soeiéré t 
qu'on peut {e dérerminer en fair de créance; il faut encore que i' on eon- 
noilfe fi ce que 1'on donne pour une vérité efi: réellement tel, & li les 
raifons fur lefquelIes on appuye la déciGon, font d'une nature à éclairer e" 
à convaincre aífez efficacement les hommes pour lcs forcer 
 l'embraffer. 
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Sans cela c'eft un projet chimérique de croire que les hommes fe rendronr 
fans autre garanr que celui d'une aurorité, qui par fa naUue dt fujeue à 
l'erreur, & que nous ne favons pas en avoir été exenlte par aucun privi- 
lege. 
Mais fuppofé que ces erreurs foient du nombre de celIes qui lle farrent 
point Ie fondement de la Religion 7 à que! titre refuferoit- on de commn- 
niquer avec ceux qui les foutiennent ? Ce n'efi pas précifément parce que: 
ce font des erreurs, puifque dans Ie parrage d'opil1ions qui fe rrouvenC I 
dans une ll1êrne Communion J il eft impollìble que ceux qui embraiTent 
les parris oppofés ne fe croient réciproquement dans l'erreur. Eft-ce done 
parce que !a Société dont 1'on eft membre a décidé la chofe ? !\lais, com me 
oul'a vû, ce n'efi: poinr l'aurcriré, mai
 !a raifoll qui donne du poids à 
une décifìon Ecdélìaftique en fair de dodrine. Seroir-ce en6n parce que 
la Société, qui fair la déciiìon , peut exclure de fon corps tous ceux qui ne 
fc conformenr pas à fes fem:imens & à fes ordres? 
fais) fans vouloir exa- 
miner jufqu'oÙ une Sociéré peut étendre raifonnablement Ie pouvoir qu'elle 
a d'exclure de fon corps ceux qui ne fe conforment pas p!einemenr à fes 
Vlles; il n'eft pas ici queftion de ce que peut faire !a Sociéré, mais de ce 
que doir faire un Parricnlier, qui trouve quelqlle chofe à réformer foit 
dans !a doé\:rine , foit dans Ie Culre ou de fa propre Société , ou de quelque 
autre. Si dès-ll même ql1'jl y trouve quelque défaut, il eft obligé de rom- 
pre de communion avec certe Sociéré, com
lent accorder cene obligation 
avec celle d'entretenir la paix, de conferver l'efprit d'unité & de concorde, 
de préférer tout autre moyen plutôt que de caufer un Schifme, en un mot 
d'unir enfemble l'amour de la Paix & de la V érité? Ce1a ne s'accorderoit 
guères avec la prarique de tous les Saints, qui témoins des mal1X dont 
l'Eglife a fouvent été inondée fe font contentés d'en gémir, de prier, de .- 
fe plaindre, d'exhorrer, mais fans difconrinl1er de communiquer avec dIe 
malgré les defordres & les erreUrs qu'ils roléroient, [afls pouvoir fe ré.. 
foudre à les approuver. Nam etji videntur in Eccleßä effi {i{ania , dit faint 
Cyprien, non tamen imped;ri debet fides aIlt charÏtas noflra, lit quoniam 
{izania effi in Ecclejiä cernim1l5 
 ipjì dt: Ecclifia recedamll5. ^7obis tantum.. 
Tnodò lahorandllm eflla frll11ZenWm effè p(lffimlts. Si au contraire ce n'eft pas 
un devoir de rompre avec cere Société , il s'enfuit néceLrairement que Ie 
feul pani qui re!1:e à prendre e!1: ce1ui de la T oIérance Ecc1éfiafiique, qui 
peur fubfifter au milieu d'une oppofition de fenrimens, lorfque cette diflè- 
rence n'attaque point la fubfiance de la Religion. 
Pourquoi en effet feroit-il plus crimine! pour un Catholique, par exem- 
pIe, de comrnuniquer avec une Eglife qui refufe de rendre aucun cnlre 
aux Images ou aux Reliques, que de laiiTer communiquer dans fon fein 
des différens panis, qui fe font une guerre irréconci!iable fur des poinrs 
beaucoup plus imporrans , rels que peuvenr êrre J'infaiHibiJiré des P
pes 
ou des Conciles) la néceffiré de l'amouf de Dien pour la rémit1ìon des pé- 
chés dans la Pénitence, & pour la juf1:ification, la nécefiiré de la foi en 
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Jefus-Chrif1: pour Ie làlut, la fuflìiànce ou l'infuffÌfance de l'obfervation 
de la Loi naturelle pour ceux qui n'ollt rien connu de l'Evangile, Ia nature 
<Ie 1'inrenrion néceifaire po
r 1a validiré des Sacremens &-l'eflÌcaciré dL1 
11inifière, & pIuíìeurs aurres articles femblables , beaucoup plus effenticls 
à la Religion que pluGenrs de ceux qui nous divifent d'avee les Protef- 
tans ? La grande règle, ce me femble, en fait de communion, eft.: de 
s'abftenir d'un eulre qui renferme quelque chofe d'effemiellement mauvais: 
mais fans faire aueun ferupule de s'y conformer, lorfqu'il ne s'y rrOL1ve 
rien de crimine! ni de fuperfiitieux, & que pour y avoir parr, on ne force 
perfonne de fonfcrire à des forroules ou à des fenrimens contraires <Ì fes lu- 
mières & à fa conícience. 
Dans un tel cas je voudrois favo
r où peut être Ie mal de la Tolérance, 
ou même d'une Communion Eccléfiafiique ? 11 ne peut y en avoir dans Ia 
nature dll euire; puifqu'on fuppofe qu'il ne s'y rrouve rien de criminel , 
ni de fuperftirieux. 11 ne fauroit y en avoir dans Ie principe, puifqn'on ne 
prend parr à ce cuIre que par un principe de charité & de paix , & pour ne 
point occaÍÌonner de Schifme dans l'Eglife. Qui pourroit done rendre eette 
Tolérance illicite? Ce ne pourroÎt hre que parce qu'on ne fe conforme- 
roit ainíì au culte d'une aurre Communion, qu'en déguifanr fes fenrimens. 
Mais cene raifon ne peut avoir lieu ici; puÏiqn'on iuppofe que celni qui 
communique avec des perfonnes qui font dans des fenrimens oppofés, ne 
fupprime pas les fiens, & laiffe connoÎrre que Ie motif feul de fa Tolérance 
vient du deíìr qu'il a d'entrerenir la paix, & non d'une parfaire confor- 
mité d'idées fur des points, fur lefquels il croit qu'on peut fe parrager fans 
danger, & laiLrer aux autres Ja n1ême liberré qu'il réclame pour iòi-mê- 
me; auffi éloigné de vouloir dominer fur la foi de perfonne, que de fout: 
frir qu'on domine fur la lìenne. II ne fait en effet à cet égard, que ce que 
font ceux qui dans la Sociéré parricipent an même Culre & aux mêmes 
Sacremens , fans foufcrire al1X mêmes opinions ; & il n'y a pas plus d'in- 
convénient pour un Catholique à prier avec un homme qui refufe de fouf- 
crire au Culre des Images ou à la créance du Purgatoire, que pour un 
Thomifie à s'unir avec un 
Iolinifie dans les mêmes prières, qui ont un 
fens a{fez différent dans la bouche des uns & des aunes, fans que ccue 
différence les empêche de s'unir à les offrir 
 ni les rende moins agréables 
aux yeux de Dieu, ou moins efficaces pour Ie faInt. Car la pureré de l'in- 
tention & la charité, qui les fanétifienr, couvrent ce qu'elles pourroiellt 
avoir d'ailleurs de défe(tl1el1x ; & c'eft Ie cceur qae Dieu écoure préféra- 
blement aux penfées fpéculatives, fur lefquelles l'efprir n'a rien qui Ie 
dérermine , quand Dieu n' a pas fixé notre eréance par une Révélarion a{fez 
claire pour nous délivrer de nos doutes, & a(fujettir invinciblement none 
efprir. 
En un mor la Tolérance Eccléíìa!1:ique ne pourroir êrre criminelle que 
pour deux raifons, on parce qu'on ne pourroit eommuniquer aux prieres 
d'une autre Communion fans comml1niquer à fes erreUIS, ou parce que 
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fans y communiquer, les erreurs des autres ne laiiferoient pas de corrom.. 
pre nos prieres , & d'en empêcher l'efficace & Ie fruit. !vIalS l'une & l'au- 
tre de ces conféquences font faulfes & mal fondées. La première , parce 
qne Ia: priere n'a aucune liaifon avec nos opinions, & n'ell: qu'une 1ìmple 
etfuíìon de notre creur devanr Dieu pour lui faire ou l'humble aveu de nos 
fautes, ou l'expolirion de nos befoins, ou l'offrande de nos aétions de gra- 
ces) ,toutes c?\Jfes érrangères al1
 fpéculari?ns dogma
ique
 ' & qui par 
confequent 11 en peuvent receVOlr aucune l11fluence, a maInS que l' objet 
même de nos prieres n'y fût intéreífé, & que l'on p[Ît un autre objet pour 
Dieu, ou Dieu même pour rout autre qu'il n'ell: ce qui rendroit norre 
culte ou idolârre ou fuperllirieux. Hors ce cas par quel endroir nos prières 
& nos opinions {onr-elks (ì inféparables, qn'on ne pllilfe commllniquer 
aUK unes fans prendre parr aux aurres ? Ne peut-on fairë l'aveu de fes pé- 
chés dans une Eglife Lurhérienne, fans admetrre l'Ubiquité de l'humaniré 
de Jefus-Chrill? Ne peut-on chanter des Cantiques d' Aétions de Graces 
dans une Congregation Calvinilte , fans adopter rout Ie rigide Prédefii. 
nia
ifme de Calvin, & fes alttres excès fur la Ju!hficatÏon & les bonnes 
reuvres? Ces chofes n'ont aucun rapport: au li eUes en ont quelqu'un, ce ne 
peut êrre qu'un rapp\Jrt d'opinion, c'efi:-à.dire, l'idée publique où l'on eft 
que tOUt horn me qui fe joint à d'aurres dans un Aéèe de religion el1: cenfé 
embraf1èr tous leurs fenrirnens. Mais ceere idée ne peut fublifier à l'égard de 
ceux qui font profel1ìon de Tolérance; puifqu'on ne peut ignorer que 
dans leurs principes l'union dans l'exercice du Culre religieux ell une pro- 
felIìon de la charité qu'ils voudroient entrerenir avec tous les Chrériens 
 
& qui n'emrorre pas avec foi l'idée d'une conforrniré entière de fentÏmens 
avec eux. Ce ne peut done êrre cette prétendue communication d'erreurs, 
qui pent rendre la Tolérance Eedélìallique criminelle; & fi eUe ell relIe, 
il faut que ee foir par eerre autre raifon, que fans communiquer al1X erreurs 
de eeux que nous rolérons , e1les n
empêchent pas que nous n'en recevions 
du préjudice, & que nos prieres n'en foient corrompues. 
Mais ce prétexte ell encore plus frivole que l)autre. En effer, qu'ont de 
commun les erreurs des autres aveC:notre eulre, pour Ie corrompre ? Ce ne 
peut pas êrre la part qu'on prend à ces erreurs, puifqu'il ell fuppofê qu'on 
n'y communique point) & qu'on fe contente de tolérer ceux qui les fou- 
tiennenr, fans adopter leurs fentimens. Ce n'eft pas non plus, que Ie Culre 
augue! on prend part foit infeété de ces erreurs, pl1ifqn'on fuppofe encore 
que ce Culre n'a rien en foi de criminel ni de fuperfiirieux. Ce De peut 
êrre enhn la nature même du fuppon que }'on a pour les aunes , qui puilfe 
rendre la Tolérance mauvaife, puifque ce fupporr ell: l'effet uniquement de 
Ja charité & enriéremenr de fa nature, c'el1:-à-âire) qu'il couvre les erreurs 
des autres) comme la charité en eouvre les défauts , fans qu'on y prenne 
parr, & fans en être coupable. Par quc:l endroit done ces errellrs pourroienc- 
dIes rendre nos prières ou mauvaifes ou inefficaces? S'ils fonr dans l'ilIu- 
lion, leur vòlonté I1'Y a aucune parr. S'ils perf.ftenc dans l'Erreur, c'efi: 
qu'ils 
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ql1'ils la prennent pour la V érité. S'ils paifent pour irreligieux .i nes yeux. 
e'en: en fuivant ce qu'ils croient véritablemenr religieux. 
 'ils fe trompenr, 
ce n'ei1: pas par haine, mais par amour de Dieu, en lone ques'ils pé(hent 
contre la foi 
 e'en: qu'ils prennent la piété pour l'impiéré. Honor Dt'i apud 
nos eft, dir Salvien ,jèd illi hoc arhitranlUr honorcm Divinitatis e.fIe qliod 
credunt. lnofficioji funt ,fed iUis hoc ifl fummum Religionis officium. lmpii 
funt , fld hoc putant veram eJfe pietatem. Errant ergò ,fid bono animo er- 
rant, non OdLO fid affiau Dei 11On.Jrarefl Dominunl a/que am.lre credentes. 
Quamvis non habeant re8am fidem, ill; tam en hoc perfe8am Dei æ{limallt 
caritatem. Comment une difpolìrion lì louable dans fOll prin.cipe pourrOlt- 
elle fervir à corrompre nos prières , & à en empêcher Ie fruir r La chofe n'ell: 
pas même probable; & íì l'iniquité des aurres hommes ne peut nous être 
imputée, lor[que nOllS n'y coopéi'ons ni par norre con[enrement ni par nos 
aétions, pourqlloi r.ous impureroir-on à crinle leurs erreurs, auxquelles 
nocre efprit ni norre volGnté n'ont aucune pan, & qui peuvenr même être 
innocenres à leur égard, puifque Dieu f(:ui, fdon Ie même Auteur) fait 
jufqu'à qnel degré ces fortes de; fautes mérirenr d'être punies ? QllaLittr pro Vb d 
hoc ipfo falJæ opinionÙ errore in die judicii punÙndi fnt, nullus poteft flire ) Gube
.f' e 
niji Judex. _ Dei. 
La feule chafe qu'il y ait '" dire ell:, que comme l'on connoîr les erreurs 
de ceux avec qui 1'on garde une T olérance Eccléfiafiique, c'eft en une forre 
les approuver que de conferver qnelque Communion avec eux; & qu'on 
ne peut fc difpenfer de les condamner , fans s'en rendre véritablemenc 
complice. Mais rien n'eft plus f.1ux que ccrre manière de raifonner; puif- 
qu'il n'y a nen de commun enrre connoÎrre les erreurs des autres, & les 
2pprouvcc. La profeffion même de la Tolérance eft une preuve de cecre 
différence) puifqu'elle n'aurøir point lieu, fi 1'0n approuvoir ce qu'on ne 
fait que rolérer. A cet égard-ci encore fublilte la comparaifon de la Charité 
& de 1a Tolérance. La Chariré , qui couvre les défaurs, ne les approuve 
pas, comme la Tolérance ne jufiifie pas les erreurs , qu'elle fouffre. II y a 
même une raifon bien plus forte en faveur de la Tolérance , & qui en: que 
les erreurs ne font point ordinairement connues pour telIes par ceux qui 
les fouriennem, & qu'iI peut nous arriver à nous-mêrnes, que nons con- 
damnions comme errel1r ce qui ne l'efi pas. Dans cetre perpIexité , que doit 
faire un h,Jmme fage & religieux 
 Rechercher la Vériré Ie plus fincéremen\t 
qu'il lui dl: poffible: S'y artacher à proportion qu'eUe lui eft connue: 
Avoir compat1ìon de ceux qui s'égarenr : Les inllruire avec dOllceur, & 
les fupporrer avec charité : Pt:nfer que malgré notre conviéèion c'efl: peur- 
êrre nons qui fommes dans l'erreur, &. non pas les autres : En ce cas nous , 
conduíre à leur égard) comme nous voudrions qn'ils fe conduiliífent au 
nôtre, & les rolérer, comrne no us voudrions être tûlerés par ceux qui 
nous croiroienr dans l'erreur. Voilà ce que b. Raifol1 nous diéte; & l'on 
flit bien que la Religion ne peut être contraire à ce que la Raifon nous 

 . 
pre.cnt. 
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C'e!1: en vain qu'on grolIìt à vrai ou à tàux 1es dangers qu'enrraîne après 
foi la Tolérance, & la jl111:e raifon que 1'on a de craindre de voir répandrc 
à fa favellr les erreurs.. <)u'une conduire différeme pourroit fervir à érouf- 
fer dès leur naiífance. Car fuppote que la chofe foir raifonnable & bonne 
en elle-m
me, nous ne fommes refponfables ni de l'abus qL1'on en peut 
faire, ni des mauvais effers qu'elle peut avoir par rappore j 1a corruption 
des hommes, à qui les meilleures chofes peuvent fervir de prétexte pour 
autoritèr Ie mal. II nous fl1flìt , pour D'être point coupables de raccroilfe- 
ment de l'erreur, de prendre Ies moyens naturels de l'arrêter; & rien ne 
feroit plus in [enfé que de prévenir Ie mal par des atlions plus mauvaifes que 
celles que ran voudroir empêcher. Or telic efi l'lntolérance, qui, oUtre 
ql1'elle expofe la V érité aux mêmes inconvéniens que rerrel1r, eft d'ailleurs 
contraire à l'efprit de l'Evangile auffi-bien qu'à la Raifon, & n'a rien de 
propre à diffiper l'Erreur; puifque c'eft d'elle qu'on Ce ferr également pour 
dérruire la V érité. C'eft un inftrument, qu'on peut appliquer indifférem- 
rnent au mal comme au bien; & ce qui peut fervir à faire rriompher la vé- 
Iinble Religion dans certains pays, fervira égalemenr:ì la ruiner en d'au- 
nes. Peut-on s'imaginer qu'un moyen de cerre nature foit prefcrir commc 
un devoir de Religion; & que ce foit être coupable d'une indifférence cri- 
rninelle, que d'avoir aucune Société avec ceux que nous crayons dans 
l'erreur, & de nc pas damner de notre pleine auroriré taus ceux dont les 
fentimens ne s'aecordent pas avec les nôrres ? 
Un paIeille 1vlorale eft lIne Hérélie bien plus pernicieufe que la ToIé- 
ranee, & bien plus dangereufe à la Soeiété. En tolérant les autres, tout Ie 
mal qui en pl1iífe arriver ell, que des erreurs , pent. être fort innocenres, fe 
perpétuent au s'étendent plus qu'elles n'auroienr fait, mais fans 
1Ueune 
[aute de notre parr; puifqu'on ne pourroit empêcher ee malheur que par un 
moyen plus mauvais que Ie mal même. Mais l'Inrclérance eft un mal en 
eHe-même, & indépendarnment des eonféquences, qui fouvent font en... 
core pires que Ie principe d'où eUes naiffenr ; puifqu'elle eft la fouree d'une 
infiniré d'injufiices, de faux jl1gemens , d'aétior;s contre la charité, de hai- 
nes, de eruautés & de perfécl1rions, qu'on fanltifie à titre de Religion, & 
qui font d'autant plus eondamnables, qu'en déguifanr ainfi Ie Vice fous Ie 
mafque de' la Venu, non fcnlemenr on fair Ie mal foi-même, mais qu'on 
induit aul1Ï les aunes à Ie faire, & qu'on leur infpire une fau(fe confianee 
en une eonduire qui n'e!1: digne que de punition, au-lieu de la réeompenfe 
qu'on leur donne droit d'en arrendre. 
Tel eft Ie earaétère, & eels font les fruits de 1'!nrolérance. Je ne pré- 
tens pas cependanr, que la Tolérance au Civile ou Ecclétìallique n'air auffi 
fes inconvéniens. 1\1ais ce font des inconvéniens qui font des fuites nécef- 
faires de nocre liberré & des limires de nos lumières, & auxquels l'Inrolé- 
rance ne pellt jamais fervir de remède. Tanr que les hommes naÎtront fujers 
aux erreurs, Ie feul moyen d'y remédier eflìcacement ell: de leur préfenrer 
la lumière; & fi dle ne fuHìt pas pour les ramener à 1a V érité ) aucun autre 
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nloyen n
 pourra y rél1Llìr. II en dt des 
rrelirs ,comme des vice
. Tanr que 
lcs hl)&11meS jouÏront de 1a liberré , il fera fouvenr impoffible à'empêcher 
qu ils n'en abl1fent; comme randis que leurs lumières feront b ,rnées, 11 [era. 
(ouven. ImpofIìbIe d'empêcher qu'ils ne s'égarent. A chaque mal il y a un re;- 
nlède prùpre à oppofer,& l'infiruétion eft Ie feu I qui pUllft: fervir à détruire 
l'En"cur. 
i ia défenfe de la V érite éroit infail1ib1ement ar:alhée à l'J ntolé.. 
rance ) peut-êrre pourroit-on jllílifier par-Ià l'ufage que 1'0n en feroir, quoi- 
que ce ne fl}ir pas le moyen naturel de la faire connoìrrc , & refter qu'on en 
a[
(;:i:Jroit jü.llìfìero
r l'üfage da moyen J quelque peu proporrionné qu'il 
fOlt a cerre' ho. ?v1alS outre ce manque de rapport da moyen avec Ia fin, il 
ya d'ail 
eurs fi peu de liaifon entre 1a caufe & l'effer, que l'Imolérance fc 
[[Olive fouvent joinre à une effer tout conrraire J & qu.elle eft du moins autIi 
fouvent favorable à l'Erreur qu.à 1a V ériré ; puifque les anciens Hérériqucs 
{e font trouvés alltlì fouvent perfécureurs que Ies Onhodoxes , & que leur 
confClence Ies autorifoir é 6 alemenr à l'êrre. L'on fait queUe a éré fur cela la 
conduHe des Ariens J des Eurychiens , des Jvlonorhélires, des Iconoc1afies ; 
& leur exemple nons infirl1ir du préjl1dice que la Caine doél:rine peut recl:- 
voir de l'lntolérance, & du pen de profit qu'en rerire fouven[ la Vérité , 
puifque quiconque l'embraffe par violence ne la croir pas , l11ai
 fait fim- 
plemen[ femblant de la craire. AinÍÌ l'lnrolérancc e!1tre les n1ains des Héré- 
tiques ferr à la F.ropagarion d
 1.Erreur, & emre celles des Carholiques à 
faire régner l"hypocrilîe. 
Car fans remonter aUK tems anciens, nous éprouvons tous les jonrs que! 
a été Ie fruit de rant de converfions forcées, ql1'un zèle plus échauffé qu'é- 
clairé a produites de nos jours & de ceux de nos Pères. Si 1a Profeílìon publi- 
que des opinions Calvinifies a éré interdire, ne fait-on pas que dans Ie fé- 
cret la plupart des Réformés, qui n'ont pu ou fmuenir la perféclltioJ.1 ou 
s'y foultraire, ne fe font conformés que pour la forme, & font demel1rés 
fermement anachés à leurs premières idées ? Pour un qui peur-être à 
changé linc.érement & par convi8:ion, nne inhniré foir par une conviaiol1 
oppofée, foir par Ie préjugé de la naiff.,nce on de 1'éducarion, Ollot con- 
fervé inrérieurement rous les {entimens dont on les avoit prévenus , & fous 
Ie nom de Convertis n'ont éré réellement que des gens ou foibles ou hypo- 
crites. Ala première lueur de libené 1'on voit revivre des flammes plutôc 
amorries qu'éreinres; & l'incendie fe répand avec cl'autant plus de furcur J 
qu.on a fufpendn fon aétiviré avec plus de violence. Ql1'on rappellc ce 
qu.ont fair les Catholiques en Irlande , les Protefians en France, Jes Hu[- 
fires en ßohrme, & d'autrfs aiUeurs; & que l'on dife {i l'Inrolérance & la 
contrainrc ont jamais fait changer dl: {enrimens à CCl1X qu'on a veulu y for- 
cer, fans leur préfenrer de: nou'/elles lumières. On auroit al1tant de raifon 9 
comme Ie remarque {i judicieufement M. Bayle, de vonloir prendre une 
ville ou défaire une Armée à force d'Argumens & de Syllogifmes, & l'un 
eft à pen près allffi fenfé que: l'autre , puifqu'il f!'y a pas plus de r.apporl: en- 
tre la force & la perfua.fion) qu'entre un Sylloglsme & une murallle. 

1 m m 2. 
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11 eft vrai qu'il n'efi: pas proprement ici qud1:ion de violence & de per- 
f
cU[ion, mais Gmplement d ' une inrerdiétion de commerce Ecclé1ÌaHique, 
qui fuit naturellement de I'oppofition de fentimens en matière de Reli- 
gion, & qui n'a rien de commun avec la violence. l\1ais outre que l'Imo- 
lérance conduit prefque wujours à la perfécution , & en eft pour ainG dire 
comme inféparable, & que d'aìlleurs ceux qui fe font déclarés les défen- 
{eurs de la première ont prefque wujours été ies Apologifies de l'autre, il 
n'eft pas même aifé de jufi:ifier cerre interdiétion de Communion Eccléfiaf- 
rique, quand il ne s'agit pas de quelque point e{fentiel à la Religion. Car 
alors c'eft fubftituer un nouvc::l Evangile à celui de J. C. c'efl vouloir ren- 
dre néce!faire ce qu'il n'a point déc1aré tel, c'eft faire un moyen de falut 
d'une condition qui ne peut jamaìs l'être, & renverfer Ie fondement de la 
foi dans Ie terns qu'on prétend en prendre la défenfe; puifque felon un an- 
cien Théologien il n'y a pas moins d'héréfie à donner pour de foi ce qui n'cn 
Johan. Ma. eft pas, qu'à ne pas fe foumettre à ce qui en eft véritablement. Non eft mi- 
jot in 3. nus hærejis affirere aliquid effi de fide quod nullatenus eft de fide, quam negare 
S
nt din. aliquid de fide quod eft de fide ; & que la mefure de la foi felon un autre 
37. qU.19. Théologien confifie également à ne rien rerrancher de ce qui eft de foi:1 
Dur. de S. comme à n'y rien ajouter. MenJura fidei in duohus confzflit, videlicet ut non 
Porciauo. fuhflrahalur fidei, quod fub fide 
fl, nec atlribuatlir fidei illud qliod Jub fide 

ræf. Com. non eft; utroque enil1llllodo à menJurajidei exceditur, &> à cOluinentiâ Sacræ 

n Sent. fcriplllræ quæ fidei menfllram exprÌmlt de1liatur. 
- II eft faux par conféql1ent , que l'interdiétion du commerce Ecdéíiafii- 
que fuive narurdlernent de l'oppoGtion de îenrimens en marière de Reli- 
gion; ou s'il eft vrai que l'une foit une fuire naturelle de l'al1tre, c'eft 
parce que les hommes onr courume de prendre C1ccafÏon de l'une pour au- 
rorifer l'aurre , & non pas qne la nature de la chofe l'exige. Quand en effec 
on adore Ie même Dieu, & qlJ'on a reconrs à lui avec la même confiance & 
la même pureté de creur , que! mal peut faire un parr age d'cpinions fur des 
chofes qui n'influent ni fur l'effence de la foi , ni fur la venu perfonnelLe: 
de cel1X qui fe trouvent ainfi oppofés 
 Qu'imporre, par exemple, que Ie 
Mar1ag
 foit regardé ou nOIl comme un Sacrement , pourvu que ceux qui 
Ie conrraétent s'y component d'nne manière pure & chafie, & teIle qui 
puitTe convenir à la fin de fon infliwrÌon ? Ql1'impone que la foi ou le
 
bonnes æuvres foient la rai(on formellc de la J unification, pourv(!1 que 
I'on convienne de la nécefiìté de l'une & des aurres? Qu'in1porre d'oÙ 
vienne reffÌcacÎré des Sacrernens, pourvl1 que I'on s'accorde à reconnoîrre 
qu'its ne peuvent juftifier cel1X qui les reçoivenr fans les difpofirions né- 
ceffaireS? Oes difpures (ur de pareils articles {OlIC - dies pIns criminelles 
que tar
t d'autres qui s'agitent entre gens de même Communion 
 & qui 
fcuvent font beauroup plas e1fenrielies fi 1'011 en juge par la nature de la 
chofe? 
11 eft vrai que les Canons Apofto]jqües & ceux d
 quelques aurres Con- 
ciles ont fait des d'éfenfes exple1fes de fe joindre aux Hérétiques dans leurs 
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A{femblées Ecdéfiaftiques & dans leurs prières. Mais m1tre que ces fortes 
de défen[es ne font [ouvent que des réglemens de prudence pour empê. 
cher les progrès de l'Erreur fans rien décider fur la nature même de Ia 
chofe, on doit confidérer d'ailleurs que la plupart des Hérélies de ces pre- 
miers terns n'alloient à rien moins qu'à rapper les fondemens du Chrifiia- 
nifme , & qu'en pareilles circonfiances fe joindre à ceux qui en faifoient 
profel1ìon, c' éroit en quelque [one renoncer à la profefIion de cerre Re- 
ligion : que d' ailleurs on ne lajífoit pas de perrnettre à ces Hérétiques mê- 
rnes d'aßì!1:er à la Leéture des EcrÏtures & aux Inftruétions qui fe faifoient 
avant la Meffe des fidèles, IX qu'on ne croyoit point être fouiUé par cene 
Société : qu'enfin lorfqu'on fe trouve dans l'irnpoffibilité de s'unir à une 
Eglife plus irrépréhenfible, fait dans Ie Culte, fait dans Ia Dotèrine, & 
qu'on ne nous force point à adopter des erreurs qui ne font pas d'ailleurs 
incompatibles avec les fondemens de la foi, l'union dans la prière avec 
ceux qui font engagés dans ces erreurs ne pent avoir rien de condamnable , 
fi ceree union eft uniquement l'effet de la charité & de l'amour de la paix, 
IX non de la diffirnulation & d'une lâche complaifance produite ou par des 
vues d'intérêt OU par llne crainte route hnmaine. Dans de teUes circon[- 
tances que pent avoir de mauvais une communion de prières, & pour- 
quoi ferait-il crimine! de prier avec ceux qui font engagés dans ces for- 
tes d'erreurs, & de fe joindre à eux uniquement comme Chrétiens, puif- 
qu 'une teUe Société pent fervir même à les rappeller à la V érité, ou du 
moins les difpofer à écouter plus favorablement les raifons qni peuvenc 
contribuer à les détromr.er de l'entêrement & de la partiaIité qn'ils peu-' 
venr avoir pour leurs prejugés ? 
A cela, je ne fache pas qu'on puiífe oppofer autre chofe que cene fa- 
meufe maxime du Pape Célefi:in 1. adoptée depuis dans l'Eglife, que la 
forme de la prière efi: la règle de la créance; Legan credendi fla III it lex fup- 
plicandi; & que par conféquent [e joindre à d'aurres dans la rrière eft une 
efpèce de prote!1:atiol1 publiqlle que l'on n'a poine d'autre creance que la 
leur, & qu'on ne fe réunit avec eux dans les vreux qu'Ol1 fait à. Dieu , 
que parce qu'on eft uni dans la profeffion des mêmes dogmes & des D1ê- 
n1es [enrimens. 
11ais dunner Hne telle étendue à cette maxime c'eft ]a rendre faulfe & 
de nul u['1ge, pl1i[que e'e!1: la prendre d.ms un aurre fens qne celui de [on 
Auteur, & qu'dle ne peut avoir d'application que dans des cas rout dif- 
férens de ceux dont il eft ici queftion. Car il ne s'agie nullement en cet 
endroit d'Ul
e communion de prières entre les Catholiques & les Héréti- 
ques, mais de la preuve que l'Eglife peut rirer des priéres publiques en 
faveur de fes dogmes. Or que malgré Ia différence de fentimens on fe joi- 
gne indillintèement dans l'exercice du Culre public, la force de Ia preuve 
tirée des prières n'en fera pas. ,moins gran
e; & il fer
 égalemene vrai de 
dire, que Ja forme de la pnere ell la regIe de la fOl. 
!vIals d'ailleurs, quand on tireroit de cctte maxime la conféqrcnce 
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que 1'on en veut tirer dans. l'obje
ion) on ne pOl
rroit en taire ufage-que 
dans les dogmes plus e{fennels qUi peuvent prodUlre une grande airérauon 
dans la nature du Culte J &. en changer abfolumenr l'obJer ou la fin, ou 
en corrompre la prarique, nOH pas tant par Ie mêlange de quelques im- 
perfeél::ions, qui peuvent fe tolerer, que par celui d'ufages au fupel fti neux 
Oll profanes) qne 1'intemion la plus pure ne peut jufiifier, & qui font plus 
propres à ruiner la Reiigion qu'à purifier ceux qui merreut leur cor..lJance 
en ces chofes. C'eft dans ce cas feul qu'il e!1: Jufte & raifonnable de s'abf- 
tenir du Culee d'une autre Communion; non parce que c'ef\: nne a.utre 
Communion J mais parce que ce Cube eft par lui-même mauvais & con- 
damnable J & qu'il n'efi: jamai& pennis de paniciper volonrairement all 
n1al. 
S'il eO: vrai que dans I' Ancienne Eglife on ait porré plus loin l'obliga- 
tion de la fépararion J ç'a été dans des cas où les fondemens de la Religion 
fembloient ébranlés. Car à l'égard des divifions fur de fimples points de 
difcipline, comme la Pâqlle J on la rebaptizarion) d'illuO:res Prélars ont 
condamné la fufpenfion de Communion prononcée par les Evêques de 
Rome. Et pour ce qui eft des points de doétrine peu imporcans J il ne pa- 
roîc pas qu'on en ait teml beaucoup de compte J quand on voit une li 
gran de liberré d'opiner fur ces points parmi les Anciens: on fi 1'0n a 
poul[é quelquefois plus loin l'lnrolérance J ce font de ces défauts qutil faut 
couvrir, loin de s'en faire un exemple; & en excufant les intentions, paf- 
fer condamnarion fur les aétions mêmes lorfqu'clles ne peuvent fc conci- 
lier avec les règles de la juO:ice & de la chariré. 
Voilà ce que dié1:ent les lumières de la Rai[on , & ce qui en: autori[é par 
la conduite des anciens J uifs & des Apôcres mêmes à la naiifance du Chri[- 
tianifme. On ne voit pas en effet que la différence des Seétes parmi les J uifs 
en produisîr aucune dans l'exercice du Cu(te public auquel ils affifioienc 
indiftiné1:ement J comme sOils euifent été parfairement d'accord dans la dé- 
fenfe des mêmes doétrines J quoiql1'ils fu{fent oppofés entr'eux fur des ar- 
ticles auffi dfenriels du moins que la pluparc de ceux qui nous panagenr. 
Les Apôtres eux - mêmes après la mort de Jefus-Chrifi:, ne laiLfèrent pas 
de continuer de fe trouver au Temple aux heures ordinaires de la prière 
publique , dans laql1elle ils fe joignoienr aux autres J l1ifs nonobfl:ant l'op- 
poíìtion de leurs idées , & ql1oiqu'ils eu{fcnt dès-Iors des Aíremblées par- 
ticulières enrr'eux, où Ie culee de la Synagogue avoit fait place à. un autre 
plus parfait & plus fpirituel. Si ran dit que la conduite des J uifs eft plu- 
tôt digne de cenfure que de louange Jon ne peut au moins s'empê
her de 
jufl:tfier celle des Apôrres, & en les jufl:ifiant on jufii6e.tout ce que nous 
avùus dit en' faveur de la Tolérance Ecdéfiaftique. Car comment con- 
àamneroit.on en nous ce qui n'a pas été condamnable en eux fur-tout 
lor[qu'un tel exemple eft: d'ailleurs conforrne aux loix de la Raifon & de 
la Chariré? Conçoit-on en effer qu'il y ait plus de mal pour un Cathø- 
lique Ron1ain de communiquer avec un Grec qutil regarde comme Schif- 
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matique , au avec un Calvinifie au un Lurhérien qu'il regarde comme Hé- 
rériques) qu'il n'y en avoit pour un Apôtre à communiquer avec des J uifs 
qui rejercoient Je
us-C

iíl: même.) & q,ui n'
voie
1t que de l'horrel1r pour 
la nouvelle doéènne qUi! annonçOlt? C eft) Je crOls) ce que perfonne 1-1'0- 
fera dire j & fuppo[é qu'on l'ofàt ) rien ne feroir lì ai[é que de démontrer 
le contraire puifque--le J uif artaquoit Ie fondement même du Chriftianif- 
file, au-lieu que Ie Calvinifie & Ie Luthérien ne prétendent pas Inême en 
combattre aucune des doéèrines) mais qu'ils en veulent uniquement à ce 
qu'ils [uppofenr y avoir éré ajouré) non-[eulement [-1I1S I'auroriré du Lé- 
glûateur) mais même contre fes ordres & au préjudice de [a propre doc- 
trine. Qu'en cela ils [e trompent ou non) ce n'eft pas dequoi il eft ici 
queítion. II eít certain du moins que dans leur intention) loin d'en vou- 
lair au Chriftianifme, ils ne s'élèvent au contraire contre cert
ins dogmes 
que parce qu'ils les y croient conrraires. Errant ergo fed hono animo errant, 
non odio fld affÛTu Dei hon01arl fe Dominum atque amare credentes. La dif.. 
férence eft donc infinie; & s'il y a aucune raifon de juftifier la Tolérance 
que I'on a eue dans Ie commencement pour les Juifs) les Hérétiqnes mo- 
dernes on
 l'avanrage en tier en ce point; pllifque les erreurs dans lefquel- 
les on les fuppofe ne font pas com me ceUes des J uifs direétement contrai- 
res à !'établitfement & à l'efprit du Chriftianifme. 
C'étoit apparemment par ce principe que dans les commencemens clu 
règne d'Elizaberh , la plupart des Catholiques ne fai[oient aucune difficulré 
de íe joindre aux Réformés dans les priéres publiques , & que ce ne fur qu'a- 
près la fulmination de l'Excommunicarion contre cette Prince{fe) & une 
défenfe polìrive dl1 Pape qu'ils fe retirèrenr de leurs A{femblées) fans crain- 
dre q:le la différence d'opll1Íons qui pouvoit fe rrouver entr'eux rendîr cri- 
minelle l'a{fociarion où ils enrroient pour l'exercice du Culre public. Il 
eft vrai auffi que dans la form:ltÌon des paroles de la Liturgie ) on avoit en 
fain d'en choilìr les exprel1Ìons de relIe manière ql1
 chacnl1 p{ìt s'en fervir 
fans y trouver la cenfl1re de res idées. 1fais cerre ré[erve ne regardoit que 
les exprel1ìons, & 1'0n favoit bien que dans la profeffion de foi ou dans 
les Articles de la nouv
lIe Réforme, plnlìeurs des dogmes f.lVoris des Ca- 
tholiques Romains , comme la Tran{fubíb.nriarion ) la Suprémacie dl1 Pape, 
I'infaìllibilité des Conciles Généraux avoienr été rejettés camille aurant 
d'erreurs; & par conféquent ils ne pouvoienr fe ca..:hcr l'oppolìrion rc:ellc 
qui éroir entr'eltx, & ceux auxquels ils s'a{focioient dans le Culre public. 
Or pourquoi feroie - il crimine! de faire aujourd'hui ce que tant de gens 
pieux & éclairés fe croyoienr permis alors ? J'avoue que Rome condamna. 
ceere conduite dans Ja fuite, & que l'averlìon fomenrée entre les deux 
parris fir ce{fer LIne a{[ociation J dont on appréhenda les îuites pour Ies 
reites dll Carho!icifme. 11ais la chofe n'éroit pas m:mvaife de fa nature; 
& peut-être qne fans les conféquences qu'on en craignoir par Ie rrop de 
correfpondance que cela ellt entrerenu entre les deux parris, on nc [e fût 
pas Ú fort mis en peine d'incerrompre une pratique) qui ne gènoit la con- 
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fcience de perfonne, & lai{foit à chacun la hberté de fes femin:ens. Quoi 
qu'il en foit, íi La chofe ne fut pas généralemenr approuvée) die ne fut 
pas non plus généraIement condamnée. Elle eur fes défenfeurs comme fes 
adverfaires; & tout ce que l'on en peL1t dire de moins t..x.lgéré, c'ell que 
cettc; pratique n'éroit pas jugée außì eriminelle qu'elle Ie paroÎt allx Le.a- 
feurs, puifqu'un grand nombre la [uivÏt fans aueun fcrl1pule penJa;:t I oal- 
bre d".lnnées, & qu'iL [allut nne défenfe expreife du Pape pm.[ lelJdle il- 
licite à leurs yeux une at\:ion, qui leur paroiífoit innocente L'\ns ceue dé- 
fenfe. 
Je ne voudrois pas faire entendre par-l-à 
 que fans nécelIìté on doive ou 
1'0n puitfe fe joindre à une Seéèe érrangère,au danger de fcandali{el Jes fim- 
pies, Oll de faire Schifme avec fon propre pani) ou que quelt]ues eneurs 
qu"on foutienne, fondamel1rales Oll non, rien n'empêche qu'on ne com- 
l11lmique avec al1tant de liberré que s'il n'éroit queftion que de ch
.Jfes peu 
eIrentieLles. Ce n'a jamais été là ma penfée; & quoiqu'il foir dtflicile de 
fixer exaélement jufqu'où l'on doit érendre ou retferrer les limires de la 
Tolérance EccléGaftique, je crois qu'il y a deux extrémirés dont on doic 
tâcher également de s'éLoigner. L'nne de regarder comme criminel rout 
commerce en fait de Religion avec des gens d'une Communion féparée 
 
ql1elql1e peu eIrentiel que foit Ie fondement de la féparation. L'aurre de 
communiquer indiitcremment avec routes fortes de Seéèes) fanlì examiner 
fi Ie CllIre en Ini-même el1: licire ou illicire ) & G les dogmes dont ces Sec- 
tes font profel1ìon, atraquent ou non Ie fondement du Chrifi:ianifrne. Car 
en ce dernier cas, eornme cela doit produire néce{[1.irernent un change- 
ment eIrenriel dans Ie Culre, il ne paroÎt convenir ni à la pureré de Ia 
Religion, ni à la droirure d'un homme fincère ) de pratiquer un CuIte ef- 
{enriellement cOl1traire aux fondemens de la Religion dont il fait profef.. 
fion, ni de }?aroÎtre s'unir à une Sociéré, dans Iaquelie il [[ouve non-feu- 
lement des faures à reprendre, que la Charité obligeroit à ro!érer 
 mais 
encore une profelIìon aéluelle d'erreurs qui fonr trop e{[entielles pour pou- 
voir les diflimuIer. En route autre circonfiance je ne fache rien qui pui{fe 
rendre Ja ToIérance criminelle; & camrne l'atfociation dans l'exercice du 
CuIte public n'emporre aucune approbation d'erreurs, qui eft La feuIe cho.. 
fe qui plu rendre (ette atfociarion illicite, on peut re
arder cerre Tolé- 
rance non-feulement comme innocente) mais même comme très..louabIe) 
rant par rapport à La Charité qui en eft Ie principe) que par rapport à la 
fin , qui en eft Ia concorde & la paix, auffi eIrentielles an maintien & à la 
confervation de l'Eglife , que .La défel1fe rnême de la V ériré. 
Je crois bien que fi fur les points fur lefquels la Raifon dl parragée, & 
h Révélation n'eft pas claire, il y avoit quelque Tribunal dont l'illfailli- 
biIité fût incontefiable & reconnue, il n'y auroit pour les hommes d'autre 
parri à prendre que celui de fe foumettre; & fes décilions tenant lieu a 
chacun de l'évidence , iI n'y auroit aucun lieu pour la ToIérance, puifque 
cetce aururicé les réuniroit tous auffi-bien dans la pratique dll culte que 
dans 
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dans la créance. Mais rant s'en faur que cerre inf.lllhbi,lré fOlt recan ue) 
qu'au contraire prefque tout Ie monde la cOllrdì:e; & que reux mêmes 
qui la reconnoiífenc font obligés d'en relferrer Ii fort 1'érelldue, q.le la 
pluparr des conrellarions n'en fublìfienr pas moins, & que la V éll é n'en 
reçoir qu'un rrès-médiocre avanrage. II faur done qllelqt1'aurre 11'0yen p.Jur 
maintenir l'union & Ia paix parmlles hommes. Les Gi1þutes [e rerminent 
rarement par des décifions. Nos lumières fonr d'a:lleurs lì COllrreS , ii foi.. 
hIes, íi changeanres ,1Î obfcures, qu'il y auroir de la p-étòm?rÌon à VOl1- 
loir forcer les aurres de les prendre pour la règle de lems felHimens & de 
leurs aétions dans les points, fur le{quels Ia Kévébnon ou ne s'e{l: point 
expliquée, ou ne l'a fair que d'une manière doutcufe. II f.'UIt done fe ré- 
foudre, au à s'excommunier & fe damner muruellement ) all à fe rolèrer 
les uns Ies autres , en abandonnanr à Dieu Ie jugemenr de 110S opinions 
& de la 1incérité de nos creurs, donr il en: Ie feui propre J uge ; parce que 
lui leul eft capable de connoÎne ju{qu'où & par que! principe fe fonr: 
écarrés de la Vériré ceux qui font dans l'erreur. Le premier ne peut fe 
faire fans rémérité & fans préfomptio
1 j puifqu'il eft: très-poilìble que ce 
{oienr ceux mêmes qui condamnent aiolì les autres qui foienr dans l'er':' 
reut, & que leur anarhême rerombe fur eux - mêmes, comrne l'Ev
que 
Firmilien Ie reprochoit au Pape Etienne. Mais quand hel1reufement ce fe- 
roient eux qui feroienr dans la voie de la V ériré, ils feroient roujours 
très-injuft:es en regardanr com me perdus des gens qui peuvc:nt être dans 
l'erreur de la rneilleure foi du mun
e, & qui par conféquenr, s'ils méritent 
quelque peine, ce ne peut êrre que la plus légère, leur Faure érant entié- 
remenr involontaire. Le pani de la T olérance eft done Ie lêlll jufie, Ie 
feul raifonnable, Ie feul conforme aux principes du Chrifiianifine, & Ie 
feul qui convienne à la nature.:Ie nos lumières. Ce n'ell poinr par indif. 
férence pour la Religion, mais par chariré pour les autres , & par one opi- 
nion humble & modefi:e de foi-même, qu'on fupporre cellX qui font foi- 
bles dans la foi , fans embarraíTer leur efprir par de vaines com:efiarions , 
& fans aigrir leur creur par des anathêmes ou des violences qui n'éclairent 
perfonne, & qui produi1ènt beaucoup mains de convedìons que d'hypo- 
crilìe & d'irreligion. Par cerre charitable condefcendance lì 1'0n n'opere 

as roujours un changement de conviétion, on difpofe au moins les efprits 
a recevoir plus favorablemenr les imprelIìons de la V érité, lorfqu'elle fe 
préfente dans un jour propre à difliFer leurs rénèbres & leurs préventions. 
1vlais après tout, ce n 'eft pas une chofe fur laquelle on doive compter dans 
cette vie que d'être exempt de route errel1r; & il ell: aul1ì peu nature! de 
ha"ir les hornmes pour y êrre fujets, que pour être fujers à roure autre im- 
perfea:ion du corps ou de l'efprit. A la réferve même de quelques vérirés 
évidentes & de quelqnes faits inconteCt:ables ) 1'on peut dire que nons ne 
{ommes gu
res plus certains de la folidité de nos opinions, que de cd- 
Ies des aunes. Outre qu'il y en a pluíieurs qui font vraies ou fau(fes felon 
les différens fens dans lefquels on les envif.'1ge; & que nous ne traitons 
TOM E I I I. N n n 
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d'errc:urs, que parce que nous nous donnons Ie droit de vouloir ies déter.. 
miner à nocre fens plurôc qu'à celui des autres. 
T ouees ces confidérations font plus que fuffifantes pour nous infpirer 
l'efprit de modéracion & de T olérance que l'on veut confondre ici avec l"ir- 
religion, mais qui n'a rien de commun avec elle que la haine de route vio- 
lence en matière de créance. Mais ce n'eft pas par-Ià que l'irreligion eft 
eriminelle, comme l'hypocriGe ne i'eft pas parce qu'elle imite la Verru, 
mais parce qu'elle Ie fait par de mauvaifes vues. Le Vice peut abufer des 
meilleures chofes ; mais l'abus qu'on en fait en en corrompant l'ufape n'en 
eorrompt pas la nature. L'homme irreligieux recommande la Tolerance, 
de peur de fe voir gêner dans fon liberrinage. 
lais Ie Cluétien L'1ge & 
éclairé s'en fait une Loi , parce qu'il eft perfuadé que 1'I11t01érance ne fer- 
vane qu'à intimider l'efprit fans l'éclairer , on ne peut employer de l110yen 
moins propre pour ramener à la Vérité ceux qui s'en feroient écarrés. Le 
Libertin prêche 1a T olérance, dans la crainte qu'il n'aic à fouffrir de 1'ln- 
tolérance des aueres. Mais l'homme de bien la loue, parce qu'il la regarde 
eomme un devoir, & que fans en avoir befoin pour foi-même il ne fe 
croit pas permis à l'égard des autres, ce qu'il ne voudroit pas leur per- 
metrre à l'égard de foi-même. L'indifférent parle pour la Tolérance, parce 
qu'étant fans Religion, c'efi: tout un ponr lui queUe que fait ceUe qu'on 
embraífe. LJhomme r,eligieux au contraire ne [e déclare pour die, que 
parce que connoiLfant que c'eft n'avoir point de Religion que d'en avoir 
une forcée, il n'a garde de fe fervir d'un moyen ú peu propre à rendre les 
hommes véritablement religieux, & fi capable au contraire de eonfondre 
toutes les idées de venu & de Religion, qui pourroient êere en eux. En un 
mot l'impie & Ie libertin font partifans de la Tolérance, dans Ia vue de 
favorifer Ies progrès de l'irreligion & de l'impiéeé; au. lieu que Ie Chré- 
tien pieux & vertueux ne l'appuye que pour laiífer à la vertu & à la piété 
tout Ie mérire de la liberté & du choix, fans quoi il ne peut y avoir au 
lTIonde ni vérirable piété ni vérirable venn. 
11 n'eft done pas doutéux qu'on ne puiífe faire un mauvais ufage de Ia 
T olérance; rnais Ie point eft de [avoir íi die ell rnauvaife & crirninelle en 
foi-même, & Ies raifons dont on fe fert pour Ie prouver n'ont rien qui 
m'en convainql1e. Au conrraire ta Religion, la Raifon , la prudence, l'in- 
térêt réciproque de chaque Pani, & l'avantage corumun de rouee la 50- 
ciété en général fourniífent chacun en parriculier différens motifs pour nous 
infpirer l'efprit de modération & de Tolérance. En s'en écarcant on a 
quelquefois fait préva10ir cerraines opinions) mais Ja Religion n'e
 a éré 
ni plus pure ni plus fincère. Si l'Intolérance a pu fervir à la propagation de 
1a V érieé, elle a fervi de même à Ja propaoation de l'Erreur, & tel ellt été 
.Arieo (ous Confi:ance, qui n'Éroit Orthodoxe [ous Confiantin ']ue parce 
qne ce Prince refufoit de tolérer I' Arianifme. C'efi mettre les armes à la 
main de ch::que Sette, que de donner à la Vériré Ie droit de violenter les 
autres; puifqu'il n'y a point de Sette qui ne fe croie en po{feffion de la 
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V érité >> & qui par-là ne prtnne ce droit pour eUe-rnême. Et dans ce cas 
que fait-on aurre chofe que d'arrner une partie du Genre-humain contre 
l"autre) & d'arracher indifiinttement Ie bon grain avec la zizanie 
 


CON C L U S ION. 


\ 


E N voiB plus qu'il n'en faut pour faire voir Ie peu de [olidité qu'il y a 
dans les Cenfures que 1'0n a Faires de la nouvelle Traduét:ion de l'Hif- 
toire de Fra - Paolo. Peut - être cependanr regardera-r-on cerre Apologie 
moins comme une jufiification des excès dont on me charge, que camme 
une nouvelle aggravarion de mes erreurs, & m'accufera-t-on d'ajourer 1'0- 
pini:îrreté á la hardie{[e & à l'illu1ìon. Je ne ('mrois empêcher ces fones de 
jugemens : mais du{[ent-ils êrre encore plus fâcheux & plus injufies, un 
homme de bien ne clair point s'en lai{fer ébranler, ni s'ecarrer de la voie 
qu'il croit feute confòrme à la V érité , & à la paix. Ejlo jÙmus in via Do- EccIe. V. 
mini, & in veritate finfus wi, & fcientia, & proJequatur te verbum pads It. 
& jriflitiæ. Le f(andale même qu'en pourroient prendre des efprirs foibles, 
n'eli pas une rairon fuffifante pour fupprimer des vérités odieufes quand . 
eUes peuvent êcre utiles. Car, felon la régle de S. Auguftin, on ne dolt paJ l ' E N1c . fUI 
7 h 
n . J ". } ' d ;r. ..Î/' .1: vang. du 
s a 'J
enlr ae procurer un avanlage rul a CfUX qlU ont lJPC'l es a en proJder, D ' d 
d ' 'r; d ;t;. · & d I Zo. tnl. e 
parce que alitres s en J can al':J eront mal-a-propos , pren ront a contre- l' A v. J. ,. 
fins ce que l'on dira. 
C'efl: Ie feul motif qui m'a déterminé à ne pas fupprimer Ie peu de ré- 
flexions que je n'ai pu me difpenfer de faire fur les deux Cenfl1res dont on 
a râché de me flétrir. Car à l'égard de ce qui m'en: perfonnel, il y a Iong- 
terns que j'ai pris Ie pani de ne rien relever, & de laiírer tomber des repro- 
ches inJufies qui ne deshonorelH que ceux qui en font les auteurs. Æquo 
Ilnimo audÙndafunt imperitorum convicia , dit Séneque, & ad Iwnefla va- 
denti contemnendus efl ife contemplUs. C'étoir Ie pani qu'avoit pris l'ilIufi:re 
PréGdenr De Thou, qui fatigué des coups que lui porroient des gens, dont 
tour Ie mé.rire conhfl:oit dans l'ambition qu'ils âvoient de fe faire connoÎrre 
en l'arraquant , fe confoloit par Ia jufiice qu'il attendoit de Ia pofiérité. 
Contemptu contllmelias illata.,) ulciJcamur ad pofleritatem llltrò provoca12tes, Ep. act 
ad quam poÛùs quam ad præftns fæculum ftmper rifpexerunt , quicumque Camd. 
gnaviter & cum puhlica utilitate in Jcrihenda hifloria lahorárllnt. 
C'etl pour fuivre un tel exemple que fans rn'arrêter aux infulres dont font 
remplies les prérendues InfiruéèÏons Pafiorales , dont on a fcandalifé Ie Pu- 
bli.:, que je me {uis borné à l'examen des obfervations que lOon a Faires fur 
Illes Nores, & à jufiifier 6'1011 toujours la Catholicité, du moins la vérité 
des doéhines qu 7 0n a arraquées mal-à-propos. Car fur Ie pied où efi aujour.. 
d'hui ce que l'on appelle Catholicifme , on ne peut guères s'empêcher de 
difiinguer entre ce qui efl: orrhodoxe & ce qui en: vrai, l'Orthodoxie mo- 
àerne & Ia Vériré I'l'érant pas tellement inféparables, qu'on ne trouve ql1el- 
quefois bcaucoup d'oppoÍÌtiQ11 entr'elles. Ce n'étoit pas, il cd\: vrai, la penfée 
N11n 1. 
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de Terrullien, qui ne trairoit d'Héréíie que ce qui éron üt pofé à la Vé- 
riré, & qui n'eûr pas cru que pour juftifier une opimon illuffÌr qu'eUe eûc 
éré reçue auparavant. Quodeumque adveifus veritatem Jàpit ait hù.:rifis, 
uiam vetus eonJuel1ldo. Nee hære/
s tam novltas quam vuÏtas revin&Íl. 1\i1ais 
on a raifonné fur d'autres maximes dans la fuite, & fouventil afufli qu'une 
opinion d'ailleurs a{fez incerraine fûr comml1nément reçue, pour (fairer 
De ve1. d'hérétiques rous ceux qui éroient a{fez hardis pour s'en écarrer. Quæeum- 
Virgo C. I. que ab felzolæ plaeitis diJlìdent 
 dit Ie céîébre Vivès, Seholaflieo T heologo 
Jitnt hæretiea ; quod crimen ita vulgatum eft, ut rebus quoque leviflimis im- 
pingawr 
 quam fit ipJurn per Ie atroeiffimum. 
Cependant it s'en faut bien que cela fuffife pour rendre un homme hé- 
rérique, puifqu'au jugement de S. Augufi:in non-feulement on peut s'é- 
lib. 3. de caner de la doB:rine Catholique fans êrre coupable d'hérélìe : ahjit al/tem 
Anima. ut te arbitreris hæe opinando a fide Catholica receffiffi, quamvis ea fint ad- 
lIerJa Catholieæ , ji coram Deo eujus in nullius corde oculus fallitur veraciter 
Ie dixiJ!è rejþicis; mais qu'on n'ell proprement hérérique, qu'en s'écarrant 
de la V érité par des motifs remporels, ou par des vues d'ambition ou de 
Lib. De vaine gloire. Qllandoquidem hæreticus eft 
 ut mea fert opinio, qui alicujus 
util. credo temporalis commodi & maxime gloriæ principamJque flli gratiâ falfas ac 
novas opiniones vel gignit vel Jequitur. A ce compte Ie nombre des héréti.... 
ques doit êrre infiniment moins grand qu'on ne Ie fuppofe; & il s'en faut 
bien qu'on doive menre au nombre des hérélìes rout ce qui s'écàrte de la 
Aug. L. de commune créance. Non omnis error Izærifis e.fl 
 qlLamvis omnis hærejis qllæ 
hæref. in vitio ponitur niJi errore aliqlLo hær
(is effi non pojJÙ. EffeB:ivement fi mal- 
gré Ie deíir de s'infi:ruire & nn arrachement lìncère à la Vériré, l'Erreur 
feule de bonne-foi fuffìfoit pour faire qualifier quelqu'un d'hérétique; l1ui 
Fac. Herm. du nombre des Chrériens pOl1rroit fe flatter de ne Ie pas êrre ? Proeul duhÙy 
L. I:z. C. I. aut docilis ignorantia non íacit hæretÏcum 
 allt omnis Chrifli difcipulus erie- 
Jzæruicu5. \ 
Ce n'a done pas tant éré pour jufi:ifier l'onhodoxie de mes Notes que 
leur vérité, que je me fuis permis de faire quelques réRexions fur les deux 
In{ìru.8:ioÚs qui ant paru contre mon Hifioire. J'aurois eu tort en effet de 
ne pas convenir qu'en plufieurs points je me fuis écarté de la doB:rine 
. commune d.e l'Eglife Romaine. Je ne fuis point de ces Théologiens, qui,. 
dans Ie rems.qu'ils font a{fez dégagés des préJugés de l'édu
ation poùr s'é- 
lever au
de(rus des erreurs reçlles, n'ont pas affez de réfolurion, pour fou- 
tenir ce qu'H y a d'odieux à paWer pour fingl1Iier dans fes,idées , & qui de 
peur d 'en courir Ie rifque font ce quíls peuvenr pour perfuader que leur 
dothine bien enre.ndue s'accorde avec ceUe de leur Eglife gu'ils combat- 
tent. C'c;!è aidi que I'on vir dans Ie terns même du Concife de Trenre les 
Théolögiens oppl
fés s'autorifer des déciLions de ceue Affe
blée pour la 
dtfenfe 
e le'urs ditférens Syfiêmes, quoiqu'ilne pût y en aVOlf qu'un feul 
qu'elle
 f.worifaí1ènt. Mais la crainre, au de combattre ces Décrer
, ou 
d'être foupçonné de Ie faire 
 rendoit ces'Théo.logiens on rim ides ou peu 
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íincères ; & ils aimoient miel1x faire doucer de leur pénétration & de leur 
jl1gemenc, que d'attÍrer fur eux des anathêmes) en avouant qu'ils avoient 
fur différens points des fentimens direétement oppofés à ceux qui avoient 
prévalu dans Ie Concile. 
Que ç'ait éré en eux ou d
faut de tincérité, au {implement timidité , 
peu imporre; & il fl1ffìe que I'un & l'autre de ces principes ayent été vi- 
cieux pour m'obliger à me conduire par d'autres maximes. Ce n'a done 
poine été p2rce que teUe ou telle dothine eíl celIe de l'Eglife Romaine, au 
de quelqu'une des Eglifes Protefi:antes, que je l'ai au adoptée au rejettée. 
Je n'a1 examiné que fa vérité au fa probabilité) & la [olidiré ou la foible(fe 
des raifons fur lefquelles elle écoit appuyée; & c'efi cela feul qui m'a dé- 
terrniné dans les différel}s jugemens que j'ai portés de certains points de 
doCtrine. Ainú à quoi bon me reprocher qu'en différens endroits j'ai cenu 
Ie langage d'un Protefi:ant 
 Je ne l'ai pas defavoué. 1vfais fai expofé en 
même-tems les raifons qui n1'one fait adopter ce Iangage , & on ne les a 
pas réfutées, au on y a travaillé fans fuccès. Ql1'a-t-on) par exempIe, op- 
pofé de raifonnable à ce que j'ai dit fur Ie Service divin en Langue étran- 
gère, fur la Tran{fubfl:antiation, fur la préfence corporelle, fur la date de 
certains Sacremens" &c ? Des faits d'une fau{feté prouvée; des raifons 
qui iroient à faire recevoir les plus grandes abfurdités comme autant de 
myfi:ères; des déclamations qui ne prouvent rien) ou qui ne prouvent que 
l'enthoulÌafme de ceux qui en font ufage; des conjeétures legères qu'on 
donne pour des démoníhations, & qu'on propofe avec la même a{furance 
que fi c'éto
;:lt autant de faits reconnus pour vrais ; & au défaut de quel- 
que chofe de folide une montre de cont1ance qui fupplée à Ia V ériré, & 
en impofe à ceux qui ne jugent d'elle qne par les manières aLTurées de ceux 
qui s'en prérendent les po{fe(feurs. NeceJlè 
fl contentio.fùs loqllaris quod Quint. 
prohare non poffis; & affirmationem [Ilmil ex lzomine quidquid non hahet ex Dec1. IS. 
"eritate. 
Que j'aie done parlé ou non en Protefb.nt, ce n'eíl pas de quoi il s'a- 
git; & tout confilte à favoir fi je me Cui') écarté de la Vérité. Je ne crois 
pas l'avoir fait fur aucun des points qui ont fait i'objet de la cenfure: & li 
je favois avoir donné dans ql1elque erreur ) j'aurois autant de plaifir à en 
('lire l'aveu, que de regret d'avoir pu êrre caufe que d'autres fe trompaf- 
fent. Malgré toute la vanité qu'on me reproche pour ne m'être pas livré i 
toutes les imaginations de ceux qui fe donnent pour les arbirres de la Reli- 
gion, perfonne n'3 moins d'attachement à fes idées; & tout ce que je de- 
mande eft qu'on m'éclaire & qu'on me perfuade, & non qu'on n1C force ëi 
<roire relIe au celIe doétrine, fans me propo(er les raifons qui pel1venr me 
déterminer raifonnablernent à cette créance. Si c'eft-Ià un crime, je n'en- 
treprendrai pas de m'en difculper; & toUt Ie p:lrri qne j'ai à prendre eftd'en 
faire fincérement raveu, & de laiffer aUK gens éclairés à juger leqnel eft Ie 
plus crimine! , ou de celui qui vent avail' des raifons pour croire, ou de 
ceux qui veulent extorquer l10tre créance fans nOl1S y porter par leur4) r3.Ì- 
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fons. Car tel ell en deux mots l'état de la queH:ion entre mes Cenfeurs & 
moi, & c'eft au Public à décidec qui des accufa[eucs ou de l'accufé font les 
coupables. 
La déciíìon de cerce qud1:ion dépend en partie de celIe de l'infaillibilité 
de l'Eglife , puifque íì elle ne peut fe tromper on doir la ccoire, & qu'on Ie 
peut même fans êrre inilruÏt des raifons qUl rendenr croyabIe ce qu'elle nous 
pr

o
e P?
r ,ob
et de nor.re foi. 1vlais on a Vll aupara
ant combien cerre 
Intadhbtllte etoH doureu!e & fufpeéte; & afTurer fa f01 fur un principe de 
cette namre, c'eft l'appuyer fur un fondemenr trap équivoque pour nous 
[affurer contre l'erreur. 
uppofé rntme qu'il y ellt teUe chof
 qu'une in- 
faiUibilité dans l'Eglife , il faudroit pour s'y repofer avec fagelfe s'infiruire 
des raifons qui en prouvent la réaliré. Car croire que l'Eglife eft infaillible 
uniquement parce qu dIe nous en alfure, c'ell ouvrir 1a pone à une cré- 
dulité aveugle, qui J1'ayanr point la raifon pour guide ell condamnée par 
I!ccli. XIX. l'Ecriture comme une légéreré repréhenfible. Qui credit citò, levis corde 
i. eft. Toutes ces belles leçons de foumiffion, d'humilité, & de modellie fe 
réduife!1t au fond à nous faire entendre que nous devons écoueer les aueres 
äu préjudice de nos propres lumières; & un principe qui conduit auffi- bien 
à l'Erreur qu'à la Vérité, n'eft guères propre à fervir de règle dans une af- 
faire auffi férieufe que Ie peut être ceUe de la Religion. Si l'autorité des 
Paíteurs ell bonne à fuivre lorfqu'ils font eux-mêrnes dans la bonne voye 
 
elle efi: dangereufe lorfqu'ils fe trornpent; & li ce àernier cas n'eûr pas éré 
pollible, pourquoi Jefus-Chrift nous ellt-il précautionnés conrre ceux qui 
fous une peau de brebis peuvent n'être que des loups ravilTans ? Dans Ie 
doute donc où 1'on peut êrre fi ce que 1'Eg1ife ou fes Pafieurs nons enfei- 
gnent doit faire ou non panie de la foi, à: qui aurons-nous recours pour 
nous en infiruire ? On ne peut alors reeourir à l'infaillibiliré de l'Eglife , 
puifqu'on ne la Cuppofe pas encore prouvée : & fi pour faire ce difcerne- 
ment il faut s'en rapporrer à la Raifon & à fe,s lumières, c'eft done là 14 
dernière relfonree en matière de Religion comme en tour aurre point de 
conduite. Je ne vois pas rnême que l'arricle de la faillibiliré ou de l'infail- 
libilité de l'Eglife puilfe êrre d'aucun autre relfort que de celui de la Rai- 
fon. Car qUOlque ceux qui réclament Ie privilege de l'infaillibilité cher- 
chent de quoi l'appuyer dans différens [exees de I'EcrÏture, qui fera juge du 
fens de ces texres ? L'E glife ? Ce feroit êrre J uge dans fa propre caufe, & 
un tel jugcment en: toulours {ufpea. L'Eeriture elle-mêrne ? Mais puifqu'on 
ne convient pas de fon fens, il faut que chacun l'inrerprêre avant qu'il 
puiffe favoir à quoi cette Révélation nous oblige. La Raifon en: done Ie feul 
propre J uge en ceue rnatière, & fi die l'ell en cetre marière, pourql1oi ne 
Ie feroit-elle pas également en roure autre ? Con{équemment exiger Ia 
créance de cerrains dogmes fur une íìmple déciíÏon Eccléliafiique fans nous 
laitrer la liberré d'examiner fi cerre décilion en: conforrne oU non à la Ré- 
vélarion & à-la V érité, c'eft impofer un joug injuíl:e, & faire de la Reli- 
gion une Sette d'imbécillc:s, qui s'imaginent croite ce dont ils n'ont au- 
. 
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cunes idées , ou qui croyant fans fondernenr & fans preuves font prêts à 
recevoir tout ce qu'on lenr propofe, & n'ont d'autre Religion que cella 
qu'ils emprunrenr, fans être plus a{[urés de la bonté de ceUe qu'ils fuivent 
que de la fau{feté de ceUes qu'ils condamnent. 
C'elt-là à quoi aboutit cette prétendue infaillibilité. Et quoique ceux 
qui s'en flattent fe croyenr avec eUe à l'abri de route illufion , il eft pour- 
tant vrai que comme eUe n'a de réalité que dans i'imagination de ceux qui 
en prennent la défenfe, dIe ne fert ou qu'à introduire plus facilement 
l'Erreur, ou qu'à y rerenir avec plus d'obftination ceux qui s'y font déja 
laiífé féduire; puifque fous prétexre de cette infaillibiliré ils ferment les 
oreilles à toutes les raifons qui pourroient les metrre fur les voyes de la 
V éri té, ou les retirer de ceUes de l'Erreur, s'ils f011r alIèz nlalheureux pour 
y être. 
Et à l'égard de ceux qui regardenr ce privilege comme une chimère, c'eft 
une coníéquence nécelfaire qu'jls examinent par eux- mêmes les rai{ons de 
ce qu'on leur propofe à croire , & les fondemens fur lefquels on appuye la 
nécefIÌté de cette créance. Mais s'ils font incapables d'un tel examen par 
eux-mêmes, ils doivent fe conduire en matière de Religion, comme ils 
feroient en toute autre matière , & confulcer les perfonnes ou les Sociétés 
que l'on croit les plus imparciales & les plus éclairées, corume plus capa- 
bles de donner un confeil falutaire, que ceux qui ne connoilfenr la Reli- 
gion qu'à travers ou des préjugés de l'éducarion qu'ils ont reçue , ou des 
intérêts qui les attachent au pani où ils fe trouvent engagés. 
Mais comme la prudence la plus confommée ne met pas toujours l'hom- 
me à l'abri de la furprife, & qu'au défaut d'une Révélation claire on ne 
peut avoir en marière de foi qu'une probabilité raifo(l(,1able de la vérité de 
celIe qu'on profeífe, & non aucune cOl1noiífance infaí1iible, il s'enfuit né- 
ceífairernent que Ie feul pani raifonnable qu'on ait à pre'ndre eft celui de la 
ToIérance; puifqu'il feroir abfurde de condamner les aurres pour des opi- 
nions de Ia vériré defquelles on fuppofe n'avoir tout au plus qu'une fimple 
probabilité. Mais guand même nous aurions unc certitude alfez grande 
pour nOllS croire. a{furés de la V ériré, il fuffiroit pour nons infpirer nn ef- 
prit de modération, de confidérer que ce qui nons paroÎt cerrain ne Ie pa- 
- roít pas toujours également aux aurres; qu'il feroit al1ffi abfurde de con- 
damner un hornme pour avoir moins de lumières qne nous , qu'ille [eroit 
de fe fâcher contre queiqu'un parce qu'il ne verroir pas à une außì grande 
diftance qu'un autre; que <]uoiqu'il yair telIc chofe que vérité & faulfeté, 
la certitude eft relative {implement à noue pénétration & à l'érendue de 
notre capacité & de nos connoi{fances; que par conféquent l'incerrirude 
où fOllt les al1tres fur certains points el1: plutôt un malheur qn'une ('lute, 
& mérite notre pitié plutôt que notre cenfure & notre colère; & qu'enfin , 
comme il n'y a que les erreurs volontaires qui foient criminelles, il n'y a 
Etu'elles auffi qui mérirent d'être punies , & ql1'on doit la tolérance à co utes 
les a
nte
a 
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e'ell une eonféql1ence néceíf.'lire des réflexions que nous avons Faires fur 
cette marière, & qu'on 
e combat que par des eonféquences ql1l l,euvent 
fervir à nous L'lire regretter que nous n'ayons pas plus de lUl1.1èl e
 , mais 
qui ne prouvent nullement que celles que nous fournit l'auroriré de i Egliíè 
foient à l'épreuve de route errenr. De-là fans doure fuit nonJ'-re d'inu,'nvé- 
niens, que l'on peut même exagérer au point g'dFrayer des Ccnfciel'ces 
foibles & timides, qui voudrOl
IJt que Dieu n'dit ri-':l1 ladle.1 fail e à ]a 
Raifon dans l'affaire du falut, & marcher rouj(,urs à la lueur d't,ne auroriré 
Nic. Cur infaillible, qui ne les expofât jamais au danger de s'égarer. tv'alS ce n 'elt 
l'Eva
g. du point ainli quïI en a agi avec les hommes, à qui il s'efi contenté de pro- 
MarJl de la curer a{fez de lumière') pour qu'un creur droit pui{fe déccuvrir la V ériré ; 

. fern. du mais non une entière évidence qui les exempte de la peine qu'ils doivent 
ar.
. f. prendre pour s'inllruire, & pour trouver la voye qui conduit éiU falut & à 
1a [ouvcraine félicité. 
Après tout, s'il y a des inconvéniens dans Ie refie d'obfeuri
é dont Diell 
n'a pas Jugé à propos de nous délivrer, ce font des ineonvéniens qui naif- 
fent de la nature de notre état ,1 & dont perfonne ne peut être exempt dans 
cette vie. Avec route l'infaillibiliré dont fe picquent les Théologiens de 
l'Eglife Romaine, on ne voit pas qu'ils ayent plus de lurnières <]ue les au- 
tfes fur les poinrs obfcurs & conrefiés ; & route la diflérence enrr'eux & 
ceux qu'ils condamnent eft, que ceux-ci avouent leurs ténébres & leur 
ignorance, all lien que les premiers [e Battent de favoir ce qu'ils ne favent 
pas, & qee fur une préfomprion auffi déraifonnable qu'elle efi fau{fe, ils 
damnent tous eeux qui font plus modefies , & qui eontens de la portion de 
connoi{fanee que Dieu leur a aceordée, fe eroyent obligés de ne condam- 
ner perfonne , & d'abandonner au fouverain Juge la déeifion des points 
qui nous panagent, & Ie jugement de ceux qui eroyent avoir de juftes rai- 
fons de pen[er autrement que les aurres. 

 Mais de plus, ee n'efi pas Ie {eul parti OÙ il yair des inconvtnÍens ; & 
s'il (aUoit, pour fe dérerminer en fair de Religion, attendre à en trouver 
un qui en fût totalement exempt, on courroit rifque de ne jamais forrir du 
Pyrrhonifil1e, où nous auroit précipités la vue des objetbons & des diffi- 
culré
 qui fe rencontrent dans Ie' choix que 1'0n a à faire en ce genre. Où 
ell en effet la Religion ou Ia Seéte où tout foit poné à un point d'éviden- 
. ce) qui ne laißè aucun lieu aux diffieulrés, & qui tranquillife l'efprit fur 
tous les doutes .qui pourroient l'agiter? Où font les faits, pour la certitude 
defquels on ne fouhaitâr fonvent des témoignages plus nombreux, plus 
précis & plus décififs, ahn d'en rendre la créance plus aí1urée? Où font 
les myfières fur lefquels l'efprir ne demandâr plus d'écJaircil1èmens que 
n'en fournir la Révélation, & que la Raifol1 n'en peut imaginer? Où eft 
l'autorit
, à la réferve de celle de Dieu, qui puiífe nous ra{furer reLle- 
menr contre l'Erreur, que nous ne puffions avoir aucun doute ou aucun 
fcrupule fur ee-qu'elle propofe ou fur ce <]u'elle déçide? Où ell enfin Ie 
Dogn:.e contre leql1el malgré l'Oracle de l'Eglife" la Raifon ne rente éle- 
ver 
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ver fes doures & fes irréfolurions, & dans la créance duquel elle lle trouve 
òes inconvéniens dont l'aurorité de cetre Egli[e ne peut jamais la délivrer 
 
Si 1'0n dir que l'infaillibilité de l'Eglife ell: un remède a{furé conne ces 
[ones d'inconvéniens ) l'expérience nous montre Ie contraire par cene fue... 
celIìon de difputes & de conrroverfes, qui f
 font élevées dans cerre Eglife 
qui fe pique d'infaillibiliré. Si au conrraire on convient qu'on n 'ell: pas 

xempt de ces difficuhés, pourquoi en faire un argument contre l'obfcu- 
1"Ìré qui fubíií1:e dans les Sociétés qui fe reconnoi{fent faillibles ? 
La prétcndl1e infaillibiliré de l'Eglife n'e11: donc qu'un de ces argumens 
}!opulaires qui peuvenr faire imprelIìon fur la multitude; mais qui ne 
fonr d'aucun ufage pour écIairer l'efprir) ni par conféquenr pour Ie rirer 
de l'incerritude, où les difficulrés dont la Vériré fe trouve (ouvenr envi- 
ronnée Ie retiennenr. Les fimples peuvent bien êrre excufables ponr faire 
de cerre auroriré Ie fondement de leur foumilIìon, parce que leur igno- 
rance les rendanr incapables d'autres recherches, la droiture de leurs in- 
tentions fupplée en eux à ce qui manque à leurs connoiffilnces. Turham non A 
i.ntelLigendi vivacitas ,fed crederzdi fimpliciuzs lutifJìmam facil. Mais à l'é- E u
. c.
nf. 
gard"?de ceux qui onr des lumières 
 & pour qui c'eLl: une obligation d'en p. un · 
taire-
 u{age, l'aurorité de l'Eglife ne fauroit leur en irnpofer qu'al1tant 
ql1'elle eft [ourenue par des raifons qui éclairenr l'efprir en même terns 
qu'eUes Ie foumerrenr; parce qne Cloire fans [avoir, ni ce que 1'0n croit 
ni pourquoi 1'0n croir, n'eft qu'une aéduliré fans mérire comme fans 
raifon, & qu'on e11: expo{é par -là à adopter les idées les plus abfurdes 
avec auranr de facilité que les mieux fondées. 
Ii e11: vrai que foit qu'on s'en repofe fur l'autorité de l'Eglife, Oll 
qu'Ol1 faLfe ufage de fes propres lumières pour fe déterminer à croire ce qui 
n'eLl: pas évidemment révélé , on n'ell: jamais rout-à-fait hors d'atreinre :ì. 
l'Erreur. Mais c'eft cela même qui rend la tolérance néceíraire, & nous 
oblige à nous el1tre-fupporrer les UgS les 
1Utres. Et pourquoi n'aurions- 
nous pas la charité de Ie faire, pui{que felon Salvien Dieu lui-même fouf... 
fre bien avec patience ceux qui font ainfi dans rerreur de bonne foi 
 ld- L. 1- de 
ârco eis, ut reor , patientiam Deus commodat , quia ,,'idet eos) etji non rea
 Gub. Dei. 
credere, a.ffeau lamen piæ opinionis errare. Ce n'ect poinr dans un zèle amer 
pour la défenfe de quelques opinions fpécularives qu'on doir menre fa Re- 
ligion; & il n'arrive que trop fouvenr, comme Ie remarque faint Hilaire, 
que candis que 1'0n s'exhale en difpures & en conreftarions pour la pré- 
tendue pureté de la doêhine de l'Evangile , on devienr érranger foi-même 
à Je{us-ChriLl:. Dum de verhis pllgna e./l, dum de llovitaÛhus quæflio 
fl , Li!'. ad 
dum de amhiguis occafto eft, . . . . dum in confln(u difficultas eft) dum al- Conn.Aug. 
t
r alteri anathema effi ccepit , prop
 jam Izemo efl Chr
fli. PlaiCe à Dieu que 
te ne foit pas ici notre cas, comme ç'a été celui de bien d'autres 
 Du 
moins (i c'ect celui de mes Adverfaires , je [uis bien ré[olu de ne pas fouffri[ 
quece foit Ie mien. Jerenonceà toucedi{pute,oùil n'y a point pour la VI;. 
TOM Ell I. 0 0 Q 
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rÌté d'éclairci{[emens à recevoir ; & plutôr que de répondre à des injures, & 
de fournir de nouveaux alimens à la maligniré , je rentre dans Ie {ilence dont 
tien ne m'ellt pu faire fortÍr, s'il n'dh éré jugé néce{faire, non pa
 tant 
de répondre, que d'indiquer en peu de mots ce qu'il eûr été facile de 
dire fi ran eln à faire à des Ad verfaires , qui par leur capacité ou leur 
1ìncérité euíint mérité qu'on pdt d'eux plus de connoiífance. 
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Les leures a) b, c, indiquent les Tomes I. II. & III. & les Chiffres marquent 
ies Pages. La leure n. eft pour marque.r les Notes. 


A B D I S S I , Patriarche de Mural en A{fy- 
lie, vient rendre obéi{fance au pape 
Pie IV , & en recoit lc Pallium. II en- 
voye fa Profeffion> de foi au condIe. Les 
Portugais proteficnt comre fon admiffion. 
On prend quelques foupçons comre lui, b. 
42. 3 , 42.4 
.Abfollltion facramemclIe. Elle n'cft pas feule- 
mem déclaratoire ,fdon Ie Condie, b. 65. 
66, 67- Les FranciCcains défapprollvem cet- 
te décilìon, & plu1ìeurs Anciens el1(eignent 
Ie comraire , 70. Cririque du Décret fur cerre 
macière , 86 
.AJamanrio ( Fr) Con opinion fur ce quïl falloit 
déddcr dc l'Ordre , 466 
.IldÌJr"phoriftes , nom donné à ceu:x des Luthé- 
riens qui s' étoient foumis à l'Interim, 4. 
5 3 6 n. 
ADRIEN VI. ( Ad,ien Florem) efi: éIu Pape (ans 
être connu, a. 40. II paife en Iralie & y rrou- 
ve tout en confulìon , 41. II traire la doéhine 
àe Luther d'infìpide & d'exrravaganre, ,bid. 
11 fair venir quelques perConnes a Rome pour 
travail!.:r ! Ia Reformation, 42.. Son fenti- 
ment Cur lcs Indulgcnces, ibzd. II (e propo(e 
de rérablir I'andcnne Di(cipline Cur la Péni- 
tence, & en eft dérourné par Ie Card. Puc- 
ci, 44. les o)'poðrions qu'a rrcuve Ie rendent 
indéterminc, 46. 11 déplore la condition d'un 
Pape, 49. II (e rend beaucoup plus ré(ervé 
dans la conccffion des DiCpenfes & des In- 
dulgences, ibid. II envoye unNonce à laDiète 
de Nurcmberg, 50. Teneur de l'Infi:ruétion 
qu'illui donne, 5 I. Les Romains (om mécon- 
tens de I'aveu qu'a fait des abus qui re<Tl1oiem 
à fa Cour, & les Prmefians imerpnfrent Ces 
Wtcutious ellmauvaife part) S? Sa mort) 60. 


A. 


Son Epitaphe,. 49 n. 
.ANn ( Jacque) ) Cownet l'autorité du Pape à ceUe 
du Condie, b. 602, 
.AlII/va ( Diego d') Evêque d' Afiorga, demandc 

u'on défcndc abColument les Commendes & 
l
s Unions à vie, 11.45 6 
.Albe ( Le Duc d') Sa déclaratiol1 faite à PaullV. 
II s'empare de plufieurs Places de I'Erar Ec- 
clélìafiique, b. 159, 160. II n'oCe faire Ie lìège 
de Rome, & en rejcne la cauCe Cur Ie Roi Plii- 
lippe, 164, 165. 11 fair Con Traité avec Ie Pa.. 
pc, & vient à Rome pour y recevoir I'abfo- 
lution , ib,d. Sa réponCe à Momheron , 2. 3 8 
.Alb'gt'ois Seéte de Vaudois qui tÏroient leur nom 
de la Ville d' Albi , a, 8 n. 
.Aléar.dre (Jérome) Cardinal. Son caraétère. II 
follicire I'Ele3:eur de Saxe de remettre Luther 
priConnier entre lcs mains du Pape, a. 1.9. 
& n. II eft Ie principal Auteur de !'Edit de 
Wormes, J 3. n. II eO: defiiné légat au Con- 
cile , 15 I 
.Alpo S 5llvator ) Archevêque de Sa{[ari. Ses Ob.. 
felvations Cur les Décrets concernant les qua- 
Iités des Evêques , a 47 0 
Alex'andr'n(Le Cardinal) s'oppoCe à la concellìon 
duCalice ,b. 2.44.Er a la confirmation duCon.. 
cile fans quelque refiriétion , 2.08 , 1. 0 9 
Altemps ( ,\larc Cardinal d'). Sa commiffion au- 
près de Maximilicn Roi de Bohème , b. 199. 
II eft nommé Légat du Condie, 2.47. Son 
caraß.ère , lbtd. n.ll efi d'avis qu'on réponde, 
cluremcl't au diCcours des Francois, P 5, 11 
efi: rarp..:llé à Rome, & Ie Pap
 fe fert de lui 
pour amalfer quelques troupes, 58 J 
.Amant (h) de BreJ!è. Bizarre Centiment de cc 
Théologien Cur Ie Cang de J. C. b. 344 
AmbaJ[adeurs. V oyt
 les noms particulier5 de 
000 ij 
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(:haquc Ambaffadeur. 47 6 
.Amhoije ( Conjuration d' ) d
couverte Be rendue 
inutile, b. 18 7 
Ambroijë ( S. ) paffe par taus lesOrdres inférieurs 
avant de recevoir I'Epifcopac, b. 67. n. II 
eft pour la rupture du lien du mariage en cas 
d'adultere , 9 0 
.Amelot. Différentes méprifes dans fa Traduc- 
tion, 11.6, 7,9,41. , 43 , 4 6 , 54, 5 6 ,75 , 
78,91,99, 134, 135, 144, 16 4, 17 8 J 
2.36,2.64,2.70,1.71,1.80,303, &c. b. 
149, 194, 2.37, 2.4 1 , 3 6 5 , 377 J 38.. J 
-476. c. 67,111.,184,2.03, &c. n. 
AmJot ( Jacques) Abbé de Bellofane , eft envo- 
yé par Henri II. pour protefter contre Ie 
Concile. On fair d' abord difficulré de Ie rece- 
voir, mais après avoir éré admis il préfente 
Jes lerrres du Roi & lit fa Prorcfiarioll, b. 
J 2. , I 3. Différens jugemens qu' on en porre , 
ibid. Réponfe du CondIe à cette Prorefia- 
tion , 51 
An
bapttfles. Ils fe révolrentenAllemagne, a. 69 
.Ange ( Le cardinal de S.) s' oppofe à la concer- 
ÍÌon du Calice, b. 2.43. Parole impie de ce 
Cardinal rapportée par Fr. Torrès, 347 

ngleterre ( L') fc fépare de la Communion Ro- 
maine, II. 11.6. Elle eft réconciliée au Saint 
Siège, b. 134. Voy. Henri VIII., Marie, & 
Etijßbeth. 

nnates.Les François approuvent unDécret dans 
l'idéc qu'on y avoir condamné les Annares, 
mais ils font trompés, c. 105, 148. & n. 
La Cour de Rome ne veut pas penncrrre 
qu'on y rouche, & Ie Pape propoCe d'envoyer 
les Cardinaux au Concile pour les maimenir 
en cas qu'on voulût y roucher, 10+ n. Criti- 
que du Décrer ell quefiion , I r 7 
J!ntmori (Louis; eft envoyé par Ie Pape au Card. 
de Lorraine, b. 51.5 
Appellations Difcours pour & contre , b. 3 8 ) 40. 
Abus fur cer article, 38. On y apporte un 
tempérament ,mais foible; & on limire 
l'Appel des feules Sentences défìnirives aux 
feules CauCes criminelles & non aux civiles, 
4 I. Décrers fur les A ppellarions, 5 o. Les A p- 
pels ne peuvent être fufpenfifs en marière de 
c:orreéHon de mceurs, c 14 6 , 147. Autre 
Reulement fur les Appels, 150. Le droir d'é- 
'Yo
arion à Rome anéantÏr Ie droit de juger 

n premiere infiance accordé aux Evêques, 
1 r 8 
.Jirco ( Scipion Comre d' Ambaffadeur de Ferdi- 
nand) prêre obéiffance à Pie IV. par l'avis 
.des CaIdiuau); MadIuçce & MoroD, b. 18.s. 


L 


E 


Cet Aéte eft défapprouvé à Vienne) & IeCom- 
tc eûr éré puni comme ayanr pafIé fes ordres , 
s'il ne Ce fût excufé fur l'obliuation où on 
l'avoir mis de fuivre l'avis de c
 Cardinaux , 
ilid. n. Pie Ie charge de menacer Ie Roi de 
Bohème de Ie priver de fes Etats, s'il ne vit 
en Catholique , 197 
.Arembafld eft chargé par Ia fceur de L
on X. de 
recevoir Ie produir des Indulgences dans la 
Baffe Allemagne , a. IJ 
J!.rmagnac ( George Cardinal d') fort ennemi des 
Religionnaires, b. I 82.. Il s' oppoCe à la renue 
d'un CondIe National fans l'agrémenc du Pa- 
pe , 1 8 8 
.Arnaldifles, Seéte de Vaudois, a. 48 
Ala de ( George d' . Son femiment fur Ie facrifì- 
ce de la Meffe, 384 
Auguflin . S.) Son fenrimem fur la nature du 
Péché origincl, a. 301. Sur l'infiirureur dcs 
Sacrcmens, 41.0. II arrribue à la Circoncilìon 
plus de venuqu'on n'avoit fait avant lui,42.7. 
n. II damne un enfant qu'on ponoir au Bap- 
tême, mais qui n'avoir pu Ie recevoir) 42.8. 
II cO: taxé d'Héréfie par un Théolop"ien, b. 
4 6 r. Il efi ordonné Prêrre fans p
[feI Far 
d'aurres Ordres) c. 67 
.Augufitn Antoine I Evêque de Lérida. Son fen- 
timenr fur les gages des Noraires, b. 300. II 
fair memion d'un privil
ge accordé auxGrecs 
pour communier fous les deux eCp
ces, qu'il 
fair remonrer jufqu'au Pape DamaCe, & DI1 
Ferrier s'en mocque , 3 r 9. Il fair des Ordres 
Mineurs aurant de Sacremens , quoiqu'il 
avoue qu'ils n'aiem pas eu lieu dans l'Eglife 
primitive, c. 49) 5 o. Il parle contre l'appro- 
bation donnée par une Congrégation auLivre 
de Carranza) mais il efi obligé d'en faire fa- 
tisfaétion à l' Archevêque de Prague, 83. II 
prepoCe de faire drcifer un Caréchifme & un .... 
Rimel par Ie Concile) & dir qu'on n'étoÏt pas 
capable de Ie bicn faire à Rome; mais ill1'eß: 
pas écouré , 17$ 
.Augujlinrs (Pim'e de ' Evêque de Huefca, n'ap- 
prouve pas qu'on rcnvoye aux Décrérales & 
aux Confiimrions des Papes , 470 
.Avtgnon Révolte du Comtat contre Ie Pape 7 
b. 199. Le Vice-Légar conferve la ville avec 
peine, ibid. 
.AvIla Lruis d' eft envoyé à Rome pour félici- 
tcr Jules III. fur fon exaltation) & Ie preffcr 
de rétablir Ie Concile) a. 544. n v icm de 
nouveau à. Rome de la parr de Philippe II. 
& 1: eft re
u avec de grands honneurs. Ses 
différtAtçs Qew.1udcs & les réponfes du 
f 
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l'inltiiution des Evêqu
s , f I 6. On ref'1Cl: à 
la Rote d'écourer une Cau[e qu'iJ y avoit f1it 
porter) Cous prétexre qu'il 
roir Cufped d'dé- 
rtfie, & cela excite beaucoup de plainres da'1.s 
Ie Concile, 603. 11 s'oppoCe inutil;:menr a la 
tenue de la SdUOll, '. 1. 7. II iníìlle avec l' Ar- 
chevêque de Grenade POLIr faire dé..:larcr I' ! n- 
llirurion des Evê'-lues & la Réfidel1ce de DlOir 
divin, S I 


DES 
I'apc, b, 615, 618, 61 9 
Avoji, ediano ( Melchion ) Evêque de Guadix , 
donne lieu aux Légats de croire que lcs ECpa- 
gnols fe Cont radoucis Cur I'arricle de 1'InUi- 
turiOl1 des Evêques ; mais illes détrompe en 
s'expliquant , b. f 10. 11 ell rrairé d' Héréri- 
que pour avoir dir qu'd y avoir de l
girimes 
Evêques qui n'étoiem pas appellés par Ie Pa- 
pe ; mais Ie Card. de Lorraine prend Con par- 
d, 534) 53 5. II parle forremcnt comre les 
Evêques Tirulaires, . c. 2.0, 1.1 
.A, ßourg (Confdlìon d' ) Elk eft pré[cnrée à la 
Diète) R. 99. L'Empereur en fait li
e la ré- 
futation , 10 I. Les Protefians s' olÌrent de 
l'expliquer) 102- 
.Ausbourg (Diète d') en 1530, n. 97. Les Lu- 
thériens & Ie') Zuingliens y préCenrent leur 
Contèffion de foi, 99. On y propoCc une 
Conférence eurre les Catholiques & les Lu- 
thériens, & on n'y convieur que Cur les 
poims les moins imporrans, 103. On [e Cé- 
pare Cans rien conclurre) 104. L'Empereur 
y donne un Edit pour Ie mainrien des uCa- 
ges de l'EgliCe Romaine) , .jd. Diète en 1547. 
pour eng
ger lcs Protel1:ans à Ce Coumettre au 
Concile. Parrage d'opinions Cur ccla, 500. 
Di
te de 1550) où I'on tire promeífe des 
IJ r otef1:ans de Ce Coumettre auConcile à certai- 
nes conditions, 5 f h f f 4. Recès de certe Diè- 
te oppoCé a la Bulle de Jules III, f 5 8, 5 f 9. 
Diète de 15 f 5. Ferdinand y préfide & y pro- 
poCe encore une fois la voie des Colloques , 
b. 137. Le Recès de cetre Dière laiífe Ia li- 
berté à chaque Prince d'établir IaRcli
ion qni 
luì plaira dans fes Etats ) 145. Paul IV. de- 
mande la révocarion de ce Décret) 146. Dìè- 
te de 15 f 9. Les Prorefians y refuCent de Ce 
trouver à un Condie convoqué par Ie Pa- 
pe, & on y confirmc r Accord de Paífaw , 
173, 174 
Atltr;che Les peuples de ce paÏs demandenr la 
liberré de confcience, b. 1 f o. Ferdinand la 
leur refuCe) & leur permet [eulemem la Com- 
munion du Caliæ , 15 I 
'Ayal-l ( vi arttn Pérès d') Evêqne de Ségovie , 
åemande gu'on adopre les Décrers faits [ous 
Jules III. Cur Ie Sacrifice de la Meffe; mais sé- 
ripand s'y oppoCe) b. 390. 11 Ce déclare pour 
Ie Droit divin de l'Inf1:itutÏon des Evêques , 
491. II refuCe d' admettre à un Bénéfice une 
perConne pourvue en Cour de Rome) 494. 
Sa réponfe au Marquis de PeCcaire ) 511.. Sa 
con:efiarion avec Ie cardinal de Mamoue fur 
l' article des Dé,rers faits à Bolognc au fu jet de 


B. 


B Adehotne ( Leonard) Ambalfadeur de Saxe, 
viem à Tremc, b. 97. SondìCcours aux 
Pêrð, 102- 
Bále (Le CondIe de) accorde voix délibaJ.- 
tive aUK Bohémiens dans Ie Sauf-conduir) 
b. 99 
Bllptéme. Propofìtion à examiner Cur ce Sacrc- 
mem) a. 417. Examcn de ces Propofitions 
 
& prémierement du Baptême des HérÚiques) 
434. de cclui de S Jean, 435. de cclui des 
enfans, 436. du Baptême par immcrfìon, & 
des amres Rits de ce Sacremenr, iUd.de l'obli- 
gation de pratiquer Ies comm.l11dcmens de 
Dieu conformémem aux en,gagcmens p1Ïs en 
Ie recevant , 437. Canons Iur cette matiere , 
47 6 , 47 8 
B4rbaro (DtlI'Jiel) Patriarche d'AquiIée) demande 
qu'on differe à trairer des Dogmes juCqu'à 
l'arrivée des François , b. 3 f 9 
BAtards. Décrers pour Ies empêcher de po{feder 
des Bénéfìces dans Ies EgliCes où leurs peres en 
auroiel1t) ou en auroicnr eu , c. 195 
BaÚè,e Les peuples de ce païs demandent à 
leur Duc la libené de conCcience, majs il la 
leur refufe ) & leur permer Ceulement Ia Com- 
munion du Calice & la Iìbené de manger de 
la viande les jours défendus, b. 151. Le Pape 
en ell fort choqué, 154. Les Ambal1àdeurs 
åu Duc prétendcnr la prel1cance Cur les Veni- 
tiens dans Ie CondIe, maic; ils ne pcuvel1t 
l' obrenir) 3 1 I. US proteltenr en cédant) 35 3. 
Le Duc envoye un AmbaHådeur à Rome pour 
obtenir la Communion du Calice, 5 f 2.. Et 
Ie mari:1ge des Prêrres) 606. II promct la 
choCe à Ces peuples fi 0.1 ne Ia Iui accorde pas 
en un certain terns, & I
s Léga!:s lui envoyent 
nne per[onne po
r I'en diífuader en Iui don- 
nanr de bonnce; eCrérances, r. 19. A près Ia fin 
du Con::ile il dcm1nde de nouveau au Pape 
pour fes Etats la Communion du Ca1ice) & Ie 
mariage d
s Prêrres , 2.2.1 
BllumglJrmcr (tiltgt/jiin) Amba1fadeur de Baviè- 
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re, c
åe la pref1éance aux Veniticns en prø- 
teftam. Son diCcours au Concile, fJ. 353 
J)ellucmre ( Fr.mfotJ de Evêque de Metz. Ii fait 
un diCcours à 1'0ccaíìoll de la vié1:oire de 
Dreux, où il donne des avis afièz hardis, b. 
556. 11 forme Ie Décret Cur les mariages clan- 
deftil1s , c. 92.. 
Beccatelti [ Louis] Archcvêque de RaguCe, n'eft 
pas d'avis que Ie Concile s'arnulc à 1'exa- 
men des Livres défendus , 1,. 267 
Be.!;'; [ Euflache die] Evêquc: de Paris Son Cen- 
timcm Cur la dmation des Paroi1fes., b. 308. 
Sa réponCe à I'Evèque de Capaccio, 32.1.. Ses 
remomrances Cur laRéformation , '417. II eft 
fort irrité du difcours de Lainez fur I'article 
des Evêques, & il Ce propoCe de lc réfuter , 
504-. 11 lc plaim fort du préjudice fait aux 
Evéques par les privi1èt;es des Réguliers, & 
fur-tout par les Mendians &. lcs J
Cuires, 505' 
n dit en raiIlam, que 1esLéga.s voroicm à 1'0- 
reiIle, 506. n. II il1íifie pour faire travaiIler 
à la Réfònnation , 5 I 3 
Eellai Jean drr Evêque de Pa1Ïs, va à Rome 
pour accommoder l' aftàire de Henri VIII. 
On lui rcfuCe un délais de fix joms, & cctte 
précipitation occaíìonl1e Ie SdÜíìne de ce 
Prince) tl. 12.6 
Dé11éfice
 Origine des Bénéficcs, t1. 378. b. 2.92.. 
Originairemem tous Ics Bénéfìces l1'étoient 
que des Offices, mais ils deviel111cm enCuite 
des grades d'hol1l1eur, /1. 378.DH1:inc1:iol1 per- 
nicieuCe des Bél1éfìccs cn Bénéfices de Réfì- 
dence & de Non-réfidence, ;79. Abus de 
la maxime, que Ie Bénéfice Ce donne pour 1'Of- 
nce , 3 80.Tous les Bénéfices exigeoiem Réíì- 
de11ce, 387. DiCcours fur l'originc de 1a plu- 
ralité des Bénéficcs, & de l'excès où 1'0n a 
poné cet abus, 447. Commendes & Unions 
à vi
 invemées pour couvrir l'abus de la plu- 
rali(é, 450, 4-72.. On examine íì la pluralité 
eft dHcnduc de Droit divin ou humain, 456. 
Décret contre cettc pluralité , 478. & b. 149. 
Mécome.memcnt des Romains fur cet article; 
R. 4g8. DHþute Cur la gratuiré de la collation 
des Bénéfices, b. 2.96. Canon Cur ce point, 
149. Autre diCpute fi on doit élire les plus 
digncs , c. 36. On ordonne fimplemem de les 
donner à des perConnes dignes J 102., LB. 
Décrct Cur Ie Patronage des Bénéfices & Cur 
Ie droit d'infii::uer les pourvus, b 80,81.Nou. 
veauDécret l
ropoCé Cur la pluralité des Béoé- 
/ìccs, mais il n'efl pas agréé, c. I of. Les 
François déCapprouvent la voix du Concours 
pour l' obtentiol1 des Bénéfic(s) 105 J 106. Dé.. 
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cret Cur cette matière, 149. Age requis pour 
Jes Bénéfices, 147. On prévoit que Ie Décret 
fur la pluralité des Bénéfices ne Cera obCervé 
que par les pauvres, 157. Reglemem comre 
les Accès & les Regrès , mais on lai{[e Cubíì[. 
ter les Réfignations m favoHm, 192.. Décret 
pour défendre de convertir les Cures en Béné- 
fices fimples , 196 
BernarJ (5.) Ses remontrances contre l"établi1fe- 
mem de la Fête de la Conccption de la Saimc 
Vierge, II. 3 [4. Ses plaimes comre les exem- 
ptions des Réguliers , 38$ 
Bernard, (J B.) Evêque d'Ajazzo. Son avis 
Cur la Réíìdence , b. 2.90 
BeUle ( La V ille de) fe déclare pour la do8:rine 
de Zwingle ) a. 84. Son exemple eft Cuivi à 
Bâle, à Conftance, à Genève, & aillcurs J 
ibrøl. Les Camons Catholiques écrivent aux 
:Bernois pour les cngager à ne rien innover,84 
BertlllU (PIt rrt) Evêque de Fano, s'oppoCe auDé- 
cret qui égale lesTraditions à I'Ecriture,a 2.80 
BLt ( , 
-'eutlOJt: at: ) Son difcours dans Ie Collo- 
que de Poi1fy ,b. 2. 3 I. CC qu'il dit de 1'Eu- 
iharifiie lévolte les Catholiqucs, & les fiens 
mêmc en Com mal Catisfaitc;) 2. 3 2.. 11 efi refuté 
Ear Ie Cardinal de Lorraine, 2. 33. II parle 
fur I'EgliCe, & D'ECpenCes lui répond, ibid. 
II refufe de [ouCcrirc à la Confeffion d' Auf- 
bourg J 2. 34 
BÌtns hCIP"fliques, Quelle étoit leur ancÏenne 
dellination, b, 439. Le Clergé d'Adminilha- 
teur de ces biens s'en rend propriétaire , ,bid. 
Les Reglemens du Concilc ne remédiem point 
à ce mal, 440, 44 I. On diCpute pour fa- 
voir íì lesEccléíìafiigues Cont propriétaires ou 
.firnplernent diCpenCareurs de ces biens J & on 
[e fert de termes qui lailfellt la chofe indéci- 
fe, c. 177. Le Clergé po{fede la qU3trieme 
partie des fonds) quoiqu'il ne fa1fe pas la cin- 
quantiemc panie des Chrétiens. On deCap- 
prouve beaucoup en France qu' on ex hone les 
peuples à f.lire pan de leurs biens au Clergé J 
tandis qu'on Cavoit qu'il étoit beaucoup Elus 
riche que les La"iqucs, quoique ces biens fuC- 
Cent foft inégalemem partagés , 2. I 7 
IJirpgue (René de) vicm à Treme de Ia part du 
Roi Charles IX. Il Y préCeme les Jettres- de 
ce Prince, & y fait un diCcours. c. 17, 18. 
Les Légats y vouloient faire une 1 éponfe gra
 
dcuCe , mais ils en Cont empêchés par les Pré- 
lats ECpaanoIs, 18. n. On délibere Cur la 
répol1Cc qu'on Iui doit faire. Le Card. de 
Lorraine après l'avoir agréée la déCapprouve. 

 M.oron s.en offenfe. Les Evêqucs fc par... 
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t30'cnt, & la chofe ell rcmife aux Légats & Rome la libené d'examiner de nouveau ce qui 
al
 deux Cardinaux, 1. 3, 2.4. Birague s'en avoit été d
ja décidé à Trente) . . 543. Jl 
va a JnCpruk , fans avoir re
u Ca r
ponCe 
 pre1fc Ie Pare de nommer Ie Card. de Lorrai- 
1. 5. On la lui envoye par écrit , 35 ne Légat du Concile ) & on Ie lui refuCe) 609. 
Biz:.ance (Lue) Evêque de Carraro.Son fentiment 11 conlèille au Pape de confirmcr fans leCaic- 
fur Ie changemem des Prébendes en diLhibu- don les Décrets du Concile , e.1. 0 5 
tions, b 301 Bourg ( Am..t a ) cl1: arrété pour avoir parlé li- 
BobbR ( Marc-Antoine) Evêqued' Aofi:e , v iellt à brement en Parl-.:mcl1t) b. 177, 178. 11 eft brù- 
T rente -en qualité d' Amballadeur du Duc de lé pour caufe de Religion, 18 %. 
Savoye. II eft admis dans la Congrégation Brand<bourg ( J tlthlm Eleéteur de) envoye une 
générale, b. 573. II eft fait Cardinal par Amba1fade au Con\..
lt:) b 5 3. Les Romains 
l}ie IV , c. 2. 2.4 imerpretenr d'une ofire dc Courniílìon la pro- 
Bohémien<. Si Ie Concile de Bâle Jeur a accordé fellìon de reCreét qu'il avoir faite par pc.lìti- 
voix déliberative dans Ie Concile , tl. 100 que. Sa Ceulc vue par eerte démarche étoit 
B o log1'Je. Le Concile y efi: transferé) tl. 487. Lcs J'engager lePape & lesCarholiques à l1e point 
Peres y tiennenr la neuvieme Seffion, 495. former d'oppo1ìrion à l'
lcéiion de Con fils 
lIs invitenr ceux qui étoient rd1:és à Treme pour l'Archcvêché de Magdebourg , 5 f 
à fe jOindre à eux) mais les autres Ie refu- B1IIVo ()é,óme)) Centimcnr que Fra-Paolo lui 
fent) 496. L'abCence des Théologiens em- attribue Cur la nature des Ordres, b. 456. Cc 
pêche de rien [aire à Bologne, 499. Dixié- fenrimem ne peur être de lui, it.id. n. 
me Seffion) où ron proroge encore les matiè- Bucer ( lrlRHI1l ) On fait exhumer & brulcr Con 
res) Ib,d. La Sellìon Cuiv
nte eft renvoyée à corps, b. 13 r 
un tcms indéterminé, 502.. RéponCe des Pe- Euoneompagno ( Iltlgues) Evêque de Viefi:e) rer- 
res de Bologne au Pape, 508. Le Pape évo- fuade à Pie IV. de con6rl11c:r les Décrets du 
que l'affaire de la tranflatÌon, & cite Ies Pe- Concile Cans aucune reftriB-ion , & d'établir 
res de Pologne pour dire leurs raiCons ) 5 16. une Congréþarion à qui [cule il appardnr J' en 
lis envoyenr leurs Députés à Rome, 5 19. interpréter lcs Décrets, c. 2.06, 2Cq.1l eft fait 
Leur replique à la réponCe des ECpagnols 
 Cardiaal par Pie IV, 2.24- 
j 2.0. Tout eft Cufpendu à Bologue & Ies Evê- C. 
ques fe retirenr , 561 
BtJna7Jemure (S.) croit que la Confirmation u'a 
été infi:iruée que par les A pôtrec;) a. 42.0. 11 
ne fait des Sacremens qu'une cauCe occa1ìou- 
nelle de la Grace) 42. 5. 11 enCeignc que la 
Cireoncifion produir la Grace ex opere opera- 
to) 42.8. II attribue I'adminifi:ration de 1a 
Confirmation à I'Evêque feul ) 4
 8. 11 enfei- 
gne , que l' abColurion n' eft que déclararoire, 
b. 70. Son femiment fur la nature des diffé- 
rens Ordres, 451. Sur Ie Caraétère imprimé 
dans 1'0rdre, 468 
Bon;! lee ( 1>'.) Archevêque de Mayence , dit que 
chacun doh croire que fon falut dépend de la 
con[ervadon du Pare , b 593 
Bourbon ( Le Connêtable de) mene l' Armée Im- 
périaJe à Rome, 4. 82.. 11 efi: rué dans un Af- 
faut J ibid. 
'Bourbon ( Charles Card. de ). On demande pour 
lui la Légation d'Avignon, qU'Ol1 lui refufe 
d' abord & '1'..1' on lui accorde enCuire) b. 2. 3 8. 
On Conge à demander pour lui une difpenCe 
de Ce marier) 608. Le Card. de Lorraine n' eft 
point de cet avis ) ib,d. 
'Bourdßijiere ( Le Card. de la). On lui promct à 


C Abrièrn. MaíI"acre des Vaudois en tet en- 
droit , tl. 2. I 9 
CajétRn ( 1 h"mas Cardinal) eft chargé par.Léon 
X de rravail1er à ramener Luther. JlI'exhor- 
te à fe Coumettre , a 18. II Ie menace enfui- 
te J 2.0. On défapprouve fa conduire à Rome, 
ib,d 11 publie la Bulle de léon comre Lu- 
ther en Allemagne , 2.1. Son Cel1timcm Clìr 
les Indulgences, 43. n porte Adrien VI d iâ- 
cher de rétablir les anciennes pénitences Ca- 
uoniques, 4f. Sa conduite à l'égard de Lu
 
ther eft blâmée par Paul III) I 34. Son fen- 
timent fur les Tradué1:ions del'Eerirure , 2.68. 
Sur Ie nouveaux Cens <)u'on pouvoit lui don- 
ner J 2.71.. Sur la réCerve des Cas, I. 68. Sur 
la nature du Cang) 344. Sur l'indiífolubilité 
du mariage des Jnfidèles , 5 88 ) 589 
Caliee. On propoCe de décider l' article de la né. 
ceílìté du Calice, mais Ie Comte de Mont- 
fort en demande Ie renvoi , b. 2.6. & on Ie: 
Jui accorde , 44 , 4 6 J 52. J 53 , Articles 
I'ropoCés Cur ccrte marière, 32.8. DiCpurcs 
fur cerre néceßÌté, 33 9. & ["tv. Sïl r a plus 
de graces ,onfé.rées {QUS Ies deux eCpeces que 
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fous UIle feute, 344. On ne veut pas dédder 
cerrc qudHon, 356. Lcs Impériaux préCen- 
tem un EctÏt pour obtenir leCalicc, 354,355. 
Nouvclle inHance des Impériaux, des Fran- 

ois , & de l' Amba{[adeur de Baviere Cur ce 
fujet, H7. Décret Cur ceue matiere, 3 6 9. 
Critique de ce Décret, 371. Nouvelles inC- 
tances pour faire accorder Ie Calice,- & par- 
tage d'opinions Cur ce point, 404. L'affai- 
re en: rcnvo}'ée au Pape, 42.0, 433. L'Em- 
pereur & les peuples en Com mécomens, 434. 
Pourquoi ce Décret eft mis parmi ceux de la 
RéformatÌon, 433. Critique de ce Décret 
 
43 f. Le Due de Bavicre envoye un Amba{[a- 
dem à Rome pour obtcnir Ie Calice pour 
fon païs, à quoi les ECpagnols & plulìeurslta- 
liens montrc11t beaucoup d'oppofìtion, } f 1.. 
Après la conclu!ìon du Concile . Ferdi- 
nand & Ie Duc de Baviere font de nouvd- 
les infiances auprès du Pape pour l'obtenir J 
2.2.0, 2.1.1. 
Clf,l'inÎ ( MutÏo) ArchevêCJue de Zara, Ce décla- 
re pour l'infiirution de,> Evêques de Droit di- 
vin, b. 490. II eft imerrompu par Ie Cardi- 
nal de Warmic , ibid. 
Cß?J1þège ( Camille) Dominicain, donne à I'E- 
gliCe Ie pouvoir d'annuller Ie comraél nuptial 
fecret , & d'empêeher par-là Ie mariage J 
b. 5 86 
C;l,mp
ge ( Laurent) Cardinal. Son caraétere, 4. 
62.. n. 11 eft envoyé Légat à la Diète de Nu- 
remberg, ibid. Son dit:::ours & Ces réponCes J 
62.. II Ce retire à Rari(bonne avec quel- 
ques Priaces & quelques Prélars , & on y pu- 
blie quelques Articles de Réformarion pour Ie 
bas Clergé, qui fom rejerrés par ceux des 
Princes & des Prélats, qui ne s'éroient pas 
joinrs aux autres, 65, 66, 67. Il eft cnvoyéLé- 
gat à la Diète d' Auíbourg, 97. Son diCcours 
a I'ouverture de la Diète, 98. II refuCe de 
lai{[er publicr Cous Con nom une CenCure de la 
Confefiion d' Auíbourg, 100. 11 cfi: envoyé 
Légat en Anglecrrc pour ju
er l'affaire du di- 
vorce de Henri VIII, 12.4. 11 avoue que les 
Cas réCervés Com une invcmion pour attraper 
dc l' argent , b 69 
C
mpège ( Thomas) Evêque de Fcltri, efi: envoyé 
Nonce à la Dière de \Vormes, a. 16S- II 
ouvre l'avis de traiter enCemble des Dogrnes 
& de la Réformation, & cet avis efi: [uivi , 
2.48. n II die que l'EpiCcopat en: de Droit 
divin, mais quc-la divi!ìoll des Evêchés efi: de 
Droit Ecclélìafi:ique, 
 8 3. II efi d'avis qu'on 
èifiinguc les U lÙOl1S faites en faveur des Egli... 
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es , 
e ceUes qui fom faites en faveu! des par- 
tleul1e
s , 40 
Can flU! ( Pierre) JéCuite, infiruit Lainez dcs 
conCultations de I'Empercur,& demande quel- 
qu'un pour inrroduire parmi les ConCulteurs 
& en tirer lc feeret , b. S94- 
CIJ1Jo.njfl, e s (.Q
elques) attribuem au pape les pro- 
pnercs dlVlllCS , a. 32. 6 
Capo-di-ferro (]erôme) Cardinal, en: envoyé 
légar en France pour complimemer Henri II. 
& pour trairer avec lui d'une Ligue, a. 497- 
II collvienr d'un Traité avec ce Prince . 
a. 4-99, fOO 
Capoue ( Pierre Ant. dl' ) Archevêque d'Otrame .. 
invite plulìeurs Prélats à Couper pour y pren- 
dre des meCures contre les de{[eins des Fran.. 
çois, b. 51. 3. II eft d' avis qu' on s' en tienne 
fur la Rélìdence au Décret fait Cous Paul III 
 
&. à. la Bulle de Pie IV , 547. Dans la vue 
du Cardinalar, il s' oppoCe à rout pour pro- 
curer la dil[olution du CondIe. II fait des 
brigues de rous côtés, & tire des billers de 
plutìeurs Prélats pour s' aflurer de leurs voix 
 
571. En opinanr Cur l'infi:itutiondes Evêques 
iI cenCure Ie Card. de Lorraine, qui s'en of- 
fenCe, c. 2.4. Le Comre de Lune lui en fair 
Ulle réprimande, ibtd. Le Card. de Lorrai- 
ne piqué comre ce Prélat fait dire à Moron 
qu'il ne peut Ce rencomrer avec lui, mais Ie 
Légat dit qu'a a ordre de l'appeller à toutes 
forces de conCultations, parce que Ca voix en 
emraînoit 40 aurres, 2.f. 11 s'oppoCe à rout 
ce qui peut faire regarder l'Infi:irutÏon des E- 
vêques & la Rélìdenee de Droir divin, SO 
 
r 2.. II Ce déelare contre la ca{[arion des Ma- 
riagcs des enfans de famille contraétés fans Ie 
conCenrcmem des parens, 88. II inlìfie pour 
faire anarhématifer touS lesHérériquesmoder- 
nes en parciculicr , mais fon fenrimem n'dè 
pas Cui vi , 163. II Ce dédare pOFr Ia demande 
de la confirmation du CondIe comre ]' Arche- 
vêquc de Grenade, 166 
C4
aéJèTe. DiCputc fur fa natUre. DominiqtIe 
Soro Ie fonde Cur l'Ecriture, & Scot Cur l'au- 
torité de l'Eg1iCe, a. 42.8. S'il efi: conféré 
dans rOrdination, & ce que c.efi:,b. 4 6 7. c r 8 
c."rajfe (Charles) Cardinal, conCerve une hu- 
meur guerriere dans la profeffion Ecclé!ìafti- 
que, b. 147. II porte fon onele à Ce liguer 
avcc la France pour la conquête de Naples, 
148. II eft envoyé légat en France, & con- 
clud une Liguc avec Henri II, If 7. II eft 
diCgracié patPaullV 3 167. 11 eft rappellé de 
fon exiI, 180 
f C"rRJfØ 
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Rjfe ) Jean-Pierre ). Voyez Palll IV. pas adopté) mais on confcl1t à ne poilU par- 
C"dmllux, On donne la prelféance fur eux aux Ier des Princes dans Ie Décret où 1'on d:fell- 
Princes d,] iång dans les Etats de PomoiCe J doir [ous peine d'Excommunicarion :lUX Su- 
& quelqucs-uns en [om fort indignés, b. 2.2. 7. périeurs de forcer 'lUclqu'ull à qudque ma- 
Les ECpagnols demandcm qu'on fàfTe mc:mion riage, , 79, 80 
d'cux dans les Décrets de Réformation de la Cafl<lp/
 ( J. R ) Archevêque de Roffano) s'op- 
feptieme Seffion) mais d'autres s'y oppoCem , poCe a l'avis de I'Archevêque de Grenade & 
II. 471. On parle de faire une Réformarion aux partiCans de la Rélìden::e, b. 32-9. II s'op- 
de cet Ordre dans Ie Concile) mais la choCe poCe à la conceffion du Calice) 405. 11 re 
tembe) c. 37. On conviem de comprendre dédare pour l'expuHìon des Religieux incor- 
les Cardinaux dans Ie Décret de la RéJìdence J rigibles, mais [011 [cmimcm n' ell pas l
i v i Jo 
mais on ne veut pas fixcr d'âge pour êrre pro- c. 171 
mu à ceue digniré , f 4. Ils !Om compris dans CIlj1cl4lto (Frß1JFfI;s) AmbaíI"adeur de Ferdinand 
leDécret qui imerdit la pluralité des Bénéfices auprès du Condie) prdlè Ics Lega:s de l' ou
 
. à charge (i'ames , 149 vrir. RéponCc du C:ud. del Mome) . 2. I r. 
Cllrpi ( Le Cardinal de ) s'oppofe à la conceffion 2. 16. II eml'ê
he 1'cmrée des Proteftans dans 
du Calice J b. 2.44. Il diífuade Pie IV de fe Ie Tirol) 3 n 
charger de la déciíìon des choCes odieuCes, Cafltlli (J. B.) Promoreur du CondIe. Son dif- 
%. 38. II encourage r établH[ement de l'inquili - cours en fa veur des A ppellarions. 11 tâche de 
tion à Milan) dans l' efpérance d' obtenir la re- réfuter Gropper, & il s'y prcnd adroit
mc:nt; 
commendation du Roi d'ECpagne pour être rnais Ces raifons Cont fans ColiJiré) b, 39 ) 40. 
fait Pape t c, 9 J 11 conCeille d'impofcr {iIence à ceux qui opi- 
Cflrra'1zß ( Barthéfem; ) Archevêque de Totede. noienr trop longrems , 
 61.. 
11 fc dédare pour la Réíìdencc de Droir di- C4flello (Thoma, ) Evêqlle de Cava J craire I'Evê- 
Vill ) a. 38 %., 464- 11 eft mis à l'Inquiíìtioll t que de Guadix de SchiCmatique. II en ell rc- 
b. 181 ) & c. 94-. On examine un de Ccs Livres pris par les Légats & Ie Card. de Lorraine , 
dans Ie CondIe &. on l'approuve. Le Comre mais il n'en parle qu'avec plus de hauteur) b. 
de Lune en fait des plaintes, & demande la 534, 5 35 
révocarion de r approbation. Les Peres s'en Cllflello (ThDmas Ji ) Général des Capucins , de- 
formaliCenr, mais enfÌn l'affaire s'accommode rnande qu'on exemte fon Ordre de la per- 
en faifanr excuCc aux Députés, & en faifant million de poíI"eder des biens fonds donnéc 
diCparoÎtre r approbation, 8 3. Carranza eft aux Ordres MeQdians J & on Ie hi accorde . 
transféré à Rome, & abCous après y avoir été c 170 
retenu 8 ans dans les priCons du Saint Office. Catane ( Louis de ) Ses fenrimens fur les Traduc- 
11 meurt dans Ie Couvent de la Minerve. In- tions de l'Ecriture J II. 2. 68. & Cur refficace de 
jufi:ice faite à ce Prélat , 18 I. c. 94. n. la Grace , 
 65 
Cas Refervé!. Décret pour déclarer que Ie Pape Catéch;[me ordol111é de traduire en Langue vul- 
& lcs Evêques ont droit de Ce réCerver certains gaire , c. 146 
cas, b 65, 67. Les Théologiens de Lou- Clltharin ( 4mbroife). Son fentimc11t Cur la na- 
vain, &. de Cologne d
fapprouvent cette ré- ture du Péché originel , tl. J Of , 308. Sur la 
ferve. 69,70,89. Durand, GerCon , & Cajé- certitude de la Foi, J 37. Sur les aé1:ions dCi 
tan y fom auffi oppoCés , 68 Infideles, 
 40. Sur la certitude de la Grace, 
CA!al (GafþA.rd) Evêque de Leiria. 
 (e déclare H 8. Sur la liberré, 362.. Sur la certitude 
pour la concefIion du Calice, b. 408. &. pour de la. Prédeílinarion, 
 71, '72.. II Ce déclare 
Jïl1ftitutÏon des Evêques de Droit divin t comrele Droit divin de1'InftimtÌon des Evê- 
f J 0 ques J 3 8 3 
 I I interprete quelques Décrets de 
CA/al (Thoma!) Evêque de Cava J eft d'avis que lafixieme Seffion Cur la certitude de la Grace 
l"Eglife a Ie pouvoir d'obliger lc:s peuples à en faveur de Ce.. propres opinions, 4 10 t 4-1 J. 
l'entretiende leurs Paileurs, b 307. II s'op- Son kmimem fur l'inremion nécetfaire pour 
poCe à la conceffion du Calice , 407 l'adminilhation des Sacremens. II eroir l'in- 
Caffador l 
;u tlØ1UlI ) Evêque de Barcelone, Cou- tendon c:xtérieure (ulfifante , -+3 I 
tient que les Princes Com en droit de con- Cavil/on ( }elfn ) JéCuÏte. SOlI avis Cur Ie Sacri- 
uaindre ICilrSSujetsa certains marìages)quand fice de la MeíI"e, il. 387. Jugemcm qu'cn por- 
il s' agit d'intéIct d'Etat. Son ftntÏJncnt 0' eft c;ç l' AmbaífadeuI de ßa v jere, J 88. 11 a Ia. pein. 
Ppp 
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cipale part au difcours de Lainez fur l'lnfiitu- 
tion des Evêques) 496 
Cervin (MarceJ) Voyez ).{nrcel II. 
Chapitres. Origine de: l'excmtion des Chapitres) 
II. 385, 40 I. 1'1. On les refferre pour donncr 
quelque farisfaétion aux Evêques, 403. On 
les [oumet au droit de correß:ion des Evê- 
ques , b. 76. Droirs des Chapitres pendant 
la vacance du 5iège EpiCcopal, c. 148. Les 
Evêques d'ECpagne infiltent pour qu'on leur 
íoumette entierement les Chapitres, & on 
Jeur donne quclque CatÌsfaé1:ion , mais moins 
qu'i1s ne Couhaitoient, I' 5 
(; H A. R L E S - QUI N T Empcreur convoque 
une Diète à \\Tormes> & y met Luther au 
Ban de l'Empire, R. 30, 34. 11 eft fort mé- 
content du Recès de la Diète de Nurem- 
berg, & écrit aux Princes d'une manière qui 
Ies offenlè , 68. 11 fair tenir une Dière à Spi
 
Ie, 69,. 11 répond aux deux Brefs de CIé- 
mcnt VII ) & écri r coutre lui au confifioire ) 
74. On eO: fcandalilè de quelques expref- 
flons de fes lettres au Pape) 78. Ses trou- 
pes fom Clémem priConnier ) & il fait ceifer 
les réjouiifances publiques à cene nouvelle) 
mais il ne Ie remer pourram en liberré que 
10ngrems après) 83. Il fait un Trairé d' Al- 
liance avec lui, & lui promet de rendre fa 
famille maÎtre{fc de Florence, & de donner 
fa fille-naturellc à [011 neveu,. 87. 11 vicm à 
l3010gne & y confere avec Ie Pape, qui Ie 
d.;rourne du Concilc.) 91., 93. II Y eO: cou- 
ronné) 96. Il indique une Dière à Ausbourg 
& s'y rend, 97. II Y public un Ed}r en fa- 
veur des Carholiques) 104. 11 prd1e Ie Pape 
de con[emir au Concilc. 110. II rrairc avec 
Jes Protefians) & leur accorde Ia Iiberté de 
con(cience jU
<iu'au CondIe) 1 14. Cerre paci- 
fi:a
ion en: bIàl11
c à Rome, mais Iouée aiI- 
leurs,. ib,d. II s'abouche avec Ie Pape à Bo- 
logae, 117. Il prelre de nouveau Clémcnt 
de cønlènrir au Ccncilc, mais ils ne peu- 
vent convenir des conditions. 1 18. IJ en- 
voye un Ambaffadeur pour a<:compagner Ie 
Nonce auprès de l'Eleéteur de Saxe,. ibid. 
11 décidc une contefiatÌon en faveur du Due 
c!e Fcrrare cantre Clément VB) UI. II vient 
à Rome,. & preffe Ie Pape de convoquer Ie 
Concilc) 141. 11 paIle dans Ie Confifioire 
contre Ie roi de Franee,. 14J.. 1'1. 11 a delfein 
de s'emparer du Duché de Milan, & feint 
de vouloii réduire les V:-otefians par la force,. 
J 40, 141. II envoye un Arnbaffadeur aux 
i.rQ:cftam. pow- les. porter à accepter k Con- 
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dIe,. 145. II a une entrevue à Nice avec 
Ie Pape & Ie roi de France, 153. II paíle 
aux Pais-Bas pour appaifer la Ccfdirion des 
Gantois,. 16%.. II [e rend à la Dière de Ra- 
tisbonne) 167. II Y fait tous res efforts pour 
procurer quelque accord fur les affaires de 
Religion) 169. II cOllfere à Luques avec Ie 
Pape, 176. II n'efi pas content de la bune 
de convocation du Concile-) 179. 11 re- 
çoit malic Card. de Vi(eu , 18 I. II enyoye 
des Ambaílàdeurs à Treme) did. & Gran- 
vene à la Diète de Nuremberg, 18%.. II con- 
fere avec Ie Pape au Château de Buffet) 183. 
II fait une ligue avec Ie roi d'Angleterre 
contre la France) 184. II [e jufiifie contre 
Ies plaintes du Pape , & fe rend à la Diète 
de Spire) Olll'on ne peut ricn tenniner Cur 
I'arricle de la Religion,. 185, 186. II fait 
la paix avec Ia France, & prend des me- 
fures pour faire a{[ernbler Ie Concile ,. & tra- 
vailler à la Réformariol1) 193 > 194. 11 en: 
mécomenc de la précipirarion du Pare dans 
la convocation du Concìle , & veut [e faire' 
regarder comme Ie principal promoteur de 
cetre el1treprife) 19 f. 11 lè rend a la Dièr(': 
de '\tormes, & écoute Ies propolÌrions de 
Farnè[c contre les Protefians, 2 10. 11 fuf-. 
pend l'ouvertLlre du Concile J pour tirer d'cux 
meil!eur parti) 2. z+ Illè ligue avec I.e Pape 
con::i"' eux 3I 8. 
 1. 7. II fait entendre que ce 
ll'eft point une 
ucrre de Religion)- rnais 
Ies Prore!hms puofien. Ie comraire, 3 %. 8 ) 
HO. 11 efi fâché contre Ie Pape J qui dé- 
clare auffi qne c'cfi une guene de Religion )- 
ib d II met l'Elcß:cnr de Saxe & Ie Land- 
grave de Hcffe au ban de l'Empire) 350. 
Jl ne lè preife pas de donner bataille, & 
fe rend maÎrre de la Haute Allcma
ne- Cans 
coup férir) 387, 388. Il en t1':S mccoment 
du Pape, & le [oup
onne d'avoir rrempé 
dans la conjuratien des Fiefqucs ,. 388 , 389. 
11 dir qu'iI 11'a pas de plus grand ennemi 
que Ie Pape, 46S' II prive l'Eleé1:eur de Co- 
logne de [on Eleé1:orat, 467. II eft fort mé- 
coment de la tranDation du CondIe à Bo- 
Iogne ,. 491. n gagne la baraille de Mul- 
berg & fé rend mairre de I'Allemagne) 496.. 
II a{[emble une Dit':re à Ausbourg) pour y 
engager Ics Protcfians à (e foume:ttre au Con- 
cile) fOo. II y fait conlèntir la pIuparr des 
Princes & des VilIes, fO
' II fait une ré- 
ponCe tr
s-dure à Paul Ill) J 1.2.. II fait tra- 
vailler à un Formulaire de Religion, 52.4- 
Il publie fan Imérim,. j 15-. La Romains- 
s'en 
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s'en offenCcnr, mais Ie Pape pr
voÌt Ie pré- Réformacioll Clu'autant que Sa Sainteté Ie 
judice qu'en doit recevoir l'Empereur. 52.5. II trouveroit bon) 82.. n. Ii cfi: prêt d'être fur- 
fair -recevoir l'Imerim dans la Diète , & pu- pris à lnfpruck, d'où il s'cnfuir toute nuit. 
blie des Reglemens excdlens pouda réfor- II 8, 11 en eflrayé des trt?upes des Veni- 
mationde rOrdreEcclé1ìafi:ique, f;o, 531. liens, quoiqu'onles lui oft-re à [on [ervice. 
Il tàit tenir des Conciles Diocéfains &: Pro- ibid. II met en liberté l'Eleéteur de Saxe 
VillCiaUX pour les y faire reccvoir, ibid. On & Ie Lalldgrave de Heffe) & [e récol1cilie 
Iui perCuade de demander au Pape des Légats avec les Protefi:aJ.
s par Ie Traité dc Pailàw ) 
pour en procurer I'exécution, & Ie Pape lui où la Paix de Religion efi: confirmée, I 18. 
envoye des Noncès ) mais dans une autre I 19. II fe [crr du CondIe pour affujettir 
vue) 531.. II paffe en Fialldre, pour faire J'AUemagne, 12.6. II tâche de faire élire (on 
prêter Ie ferment de fidélité à (on fils, 5 ; 6. fils Roi des Romains) & ne peut y réuffir 
II trouve par tout beaucoup de ré1ìfi:ance à par J'oppo1ìtion de Ferdinand & de Maxi- 
la réception de l'lnterim, 5 34, 5 36. Les milien ) I2. 6) I2. 7. II fait arcêter Ie Cardi- 
Nonces Ie [uivem en Flandre, pour ramc- nal Pool dans Ie Palatil1at , de peur qu'il ne 
ner les Protefi:aJ.ls; mais ils (om mépri(és traver(e Ie mariage de fon fils avec la Reine 
par-tout où ils paffent, I'Empereur les oblige d'Angletcrre, 13 (, I; 2.. n quitte l'Ernpire. 
de communiquer leurs pouvoirs aux Evê- & (e retire dans U11 Monafi:ere) 160. Sa 
ques & aux PréIats des lieux, Ca:ns qu'ils mort, 170 
en faffent grand u(age, 540. II veut établir C H A R L E S IX Roi de France fuccede à Frall- 
l'Inqui1ìtion dans les PaÏs-Bas; mais la réíì- 'iois II. b. 2.08. II ordonne à res évêques de 
fiance qu'il y trouve, & les prieres de fa f<rur, [e diCpoCer pour Ie Condie) 2. I 0, 2. 16. II 
Iui fait fupprimer [onEdit,5 45,$ 46. Il envoye publie un amnifiie pour les Réformés ) 2.10. 
Louis d' Avila à Jules III, pour I'engager à ré- n fait demander au Pape qu'il réforme fa 
tablir Ie CondIe à Trcnte, 544. Sa répon(e Bulle de convocation du CODcile ) & fe 
au Nonce que Ie Pape Iui envoye fur ceree plaint de ce qu'on n'y a pas fait mention 
affaire, 55 3. II dent une nouvelle Diète de [on frere, 2. I 6. II envoye RarnbouilIet 
à Ausbourg pour y faire agrt
er Ie Concile, à Rome pour preffer l'ouvcrcure du Condie. 
&. tire 
rome{fe des Protefians de s'y (ou- 2.2.I. II publie un Edit pour arrêter la per- 
mettre a certaines conditions. ibid. II de- fé::ution, 2.2.5' Malgré 1'0ppo1ìtion du Par.. 
mande au Pape de lui envoyer la Minute lement , l'Edit eft mis à exécution, 2.%.6. 
de (a Bulle avant de la publier, 554. Le Autre Edit en faveur de la Religion Ca- 
Pape, la ll1i envoye, & I'Empereur Ie prcffe, tholique, 2.2.6, 2.2.7. II indique un Collo- 
rnais cn.vain , d'y faire quelque change- que à Poiffy , 2.2.6. Il Y affifie avec la Reine 
mem, 55). Les Protefians retraé1:ent la pro- fa mere & lcs Princes de (on Sang, 2. 3 o. 
rneffc qu'ils avoient faiee de Ce Coumenre II fait folliciter à Rome la conceffion du 
au Concile, mais Charles pour les adoucir Calice, 2.....2.. II fait affemblcr un Con(eil 
f rend quelques moyens pour rcndrc inutile à S. Germain pour remédier aux déCordres 
a Bulle du Pape, 557, 558. Le Recès de: de Religion, &publie un nouvel Edit plul 
la Diète d'Ausbourg eft rcgardé comme un favorable aux Réformés) 2.62.. Ie Parlement 
contrepoids à la Bulle, 5 f 9. Charlcs donne s'y opp,,(e, & en[uitc eft forté de l'enre. 
un Sauf-conduit très-ample à tous les Pro- 
:ifirer, 2.63. II fait demander far Ces Am.. 
teftans, 561. On fait ulle Lig
le contre lui b.t{fadellrs qu'on travaille à la reformation. 
dans l'Empire, 562.. II arme ilour l'affaire H I. II écrit au CondIe par Ie Card. de 
de Parme , b. f, 6. II envoye Ces Ambaffa- Lorraine) f 2.5' Autre lettre au Con- 
deurs au Concile, & lui fait demandcr un ciIe (ur la viB:oirc de Drcux, & pour la 
Sauf-conduit pour les Protefi:ans , 9. II Y demande de la Réformation, 580. II pu- 
envoye les Prélats d' Allemap;ne &. les Elec- blie des Lettres-Pacentes pour ratifier la paix 
teurs Ecclé1ìaftiques, 10. II fait Collicitcr faite avec les Hu
uenots, 630. Il écrit au 
Ie Pape de faire une nouvelle promotion de Concile pour jufiifier cette paix, 636. & it 
Cardinaux pour fortifier fon parti, 18 II envoye des Ambaífadeurs au Pape, à rEm- 
re rend. à InCpruck, 8 I. Et Ie Pape emre pereur, &: au Roi d'Efpagne pour Ie même 
en défiance de lui , malgré les promefies qu'il fujet, &: pour propoCer la tranOati<?n du 
lui avoit faltes de ne laiífer pro,édcr à la Concilc eu AUcmagnc; rnais ils n'y veu. 
P p P ij 
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lent point entendre, 636, 637. II Ürit à 
fès Amba{fadcurs pour empècher qu'ol1 lle 
propo[e Ies Articles de la Réformation des 
Princes, & leur ordonncr s'ils ne Ie peuvel1t 
de protci1er & de [e rctirer, b, I07.les Am- 
baßadeurs communiquem cette lettre aux Ié- 
gats, & beaucoup d'Evêques s'en formali- 
lèm, 108. II écrit à Ces AmbalI"otdeurs pour 
approuver leur Proteftation. & au Cardi- 
nal de Lorraine, pour la jufiifier, 159, 160. 11 
ordonne à [on Ambaffadeur à Rome de [e 
plaindre de la citation de la Reine de Na- 
varre, & de la Sentence rendue contre' Ces 
Evêques, & fait tout fupprimer. 160 
, Ch.â!Ìllon ( Odet Card. de) eft cité à Rome 
pour caufe d'Héréfie, b. 51.4. Ie Pape Ie . 
dépouille du Chapeau; mais malgré cette 
condamnation il reprend la pourpre, [e ma- 
lie, & viem au Parlement en cet habit, & 
fe fait appeller leComte de Beauvais. le Pape 
fait publier la Sentence de Ca dégradation, 
c. 1 10. II meurt en Angleterre , ,blli 1'J. 
,Ch/!
éj!,at ( Fra Fois) eft envoyé Nonce à la 
Diète de Nuremberg, R. SO. Teneur de fon 
InftruB:ion, 5 I. & fa réplique aux répon- 
fes de la Diète, 54 
C;g:da 1>. J. Card. de S. Clémcnt & Evêque 
d'Albenga. lIne veut 'pas qu'on compte/trop 
fur les prorne{fes de foumiffion des Theolo- 

iens , a. 440.11 s'oppoCe à l'avis de I'Evêque 
(Ie landano fur la fuppreffion totale des 
Unions de Bénéfices à vie, 45 J. On propoCe 
t1e l'envoyer légat au CondIe à la place 
du Card. de Ma'iuoue, b. J 1 
 , 31.0. II s'op- 
pofe à la confirmation abColue & illimitée 
du Concile, C 108 
C;1I1'tli;;- ( "n..) Evêquede Budoa, fait des pro- 
phédcs burlefques dans Ie CondIe & en fait 
une Cur la Ville de Treme. On penCe a Ie 
faire Cortir du Condie , b 631., 63} 
C/$I1 1 US ( 1fì f{lre ) , Son fentiment fur les Ver- 
lions de l'Ecriture, ð 171. II Ce déclare 
()uvertement contre l'infpiration de la Vul- 
gate ) 2. 71., 1. 7 3 
eLl MEN T VII (Jules de Médicu) eft re- 
gardé communément comme bâtard) II. 61. 
n. Son éleB:ion cfi: CuCpede de Simonie, ibid. 
7 J. Il blâme la trop J?;rande ingénuité d' A- 
drien VI, 6 I. 11 a de r éloiF:nemcnt pour Ie 
Condie, Ibid. & 67, 68. 11 envoye un lé- 
gat à la Diète de Nuremberr-. 61.. II fe li- 
gue avec Fran
ois I. & Ie Mlivre des Cer- 
mens qu'il avoÏt faits en [Cpagne, 71. II 
eft irrité ,ontre: l'lmpcrcUI , &. lw écri, 
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deux Brefs ,mais Ie fecond plus modérê <]uc 
Ie premier ) 7 I , 71.. II dte Ie Cardinal 
Colomne, & fe reconcilie enCuite avec cen. 
famille) 71., 73. Après Ie pillage du Va- 
tican, il excommunie les Colomnes ) & ils 
en appellent au Concile, 78, 79. le Pape 
en a peur, à caufe des foupçons de Simo.. 
nie & par rapport à fa naÜfance, 80. II 
fait une trève avec les ECpagnols, rnais Ie 
Duc de Bourbon & les Allcrnands n'y ont 
aucun égard, 81 ) 81.. Rome eft prife, & 
il eft faÜ priConnier avec rlufìeurs Cardi- 
naux & l'rélats , 81. ) 83. L'Em Fereur a qucl- 
que deffein de Ie faire paffer en Efpagne , 
rnais il n'ofe, 8 
 , 84, Il efi: mis en !iberté 
à de rudes conditions , 84. 11 fe détache 
àe fes Alliés & Ce racccmmode avec rEm. 
pereur, dans Ie ddfein d'affujettir les Flo.. 

entil1s aux Médicis ) 8 f . II condud un T raité 
d'alliance avec lui par Ie moyen de l'Evê
 
que de Vaifon) 86, 87. 11 vient à Bologne 
pour couronner I'Empereur, & tâche de Ie 
dHfuader du Condie, 91., 93. II eft rné- 
content de la conduite de l'Empereur dans 
Ja Diète d'Aulbourg, 104. II écrit à tous les 
Princes, lo6.les Proteftans écrivem de leur 
côté aUJ: mêmes pour leur jufiification, 107. 
Le Pape n'oCe refufer Ie Condie, mais il 
Ie veut tenir à des conditions impraticables _ 
J I ( , J 11.. II àerneure inflexible aux repré. 
fenrarions des Miniftres de l"Empereur ) 1 I}. 
11 s' abouche à Bologne avec ce Prince) II 7. 
11 envoye un Nonce à l'EleB:eur de Saxe. 
II 8. 111e rappelle & envo}-e Verger en fa 
place. U I. II fe brouille avec l'Empereur t 
& s'unit avec François I. au fecond fils du.. 
quel il made Ca petite-nièce, 11.') 11.1. 
II vicnt à MarfeiIle pour cetre affaire, &. 
publie qu'il n'a fait ce voya
e que dans la 
vue du bien public, ibid. 11 refuCe de con- 
fentir à reuir Ie CondIe à Geneve, 11. J . 
11 donne rous les Bén
f ccs de la Chrédenté en 
Commende pour fix mois au Cardinal Hip- 
polyte de Médicis, 45 I. II rneuIt fans être 
regrettê ) 1 } I 
Clén.tm (le Card. de S. ) Voy. Cigellll. 
Cleres. Voyez C
m'rlence & Maria/e. 
Cll/tin ( f-l eu;, Sr D'Oi{d ) Arnbatradeur 
de Charles IX à Rome, fait Cupprimer la 
Sentence de Pie IV rendue contre Ies Eve- 
ques Fran
ois) & arrête Ics procédures com- 
mencées comre la Reine de Navarre) c. 
160 
Ýt&ø ( JII&
HtS ) AIcl1evêque de Corfou deman- 
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de qu'on mar'1uc 1e (cns auque1 on condamnc au Condie, 107. RéponCc qu'iI reçoit du Roi 
Jes PlOpoíÌtions des Protellans, & d'aurres de Dannemarc, 114' 11 ne vient à Tremc 
s'y oppoCcnt, R. 374,375.11 célebre la qu'aumoisdeMarsMDLxn, 2.59.1,.Le
Lé- 
M.effe a la tenue de la Cepriéme Ccffion, 473 gats l'
nvoyem à l'Empereur pour Ie prier de 
Coler (Wo'fi"
) un des Amba{[adeursde Maurice s'adrctler au Pape plutor qu'au Concile, par 
Due de Saxe au Concile , b. 95 rapport aux Articles qui conccrnoient r auro- 
Colig 17 r (Amiral de) préCenre au Roi tes re- rité Pomjfi
ale, 571.. II revienr à Tn,nte Cans 
quêtes des Protcfians ) 7. 2.CO, 2.0 I. II eft mé - avoir r
uffi, 593. Rapport de Ca commilIÏon 
comem de la pai:x faire avec Ics Catholiques, aux Légats J ib,d. Il eft fait Cardinal laI 
6;0 Pie JV J c. 2.2.4- 
Cologne ( CondIe de) pour, faire recevoir la Ré- Commhn;øn. V. Calice. Enfans. 
formation publiée par l'Empereur) ß. 5; 7, Conciles. lIs (Ont a{[emblés pour terminer Ies 
f ,8. Ce Prince oblige les PaÏs-Bas à en rece- controvcr(es & réformer les abus, 
. 6. Les 
"Yoir les Déerets) ibid. Conciles Oecuméniques tiroiem d'abord leur 
ColoJ;
'e ( I. PI/,m de MeuTs Eletteur de) efi cité nom de ce qu'ils étoienr a{[cmblés de tou::es 
par Charles-Quint & par Paul III. pour cauCe les parries de l'Empire Romain, & eníi.l i c 
d'Héré1ìe, . 1.1. 7. On trouve fort a redire à de l'Aífemblée des duq Patriar.::hes chez les 
Rome & a Treme contre la Citation de l'Em- Gre
s 
 & chez les La
ins de la conyocat ion 
pereur, Ib,d L'Elctteur eft excommunié par des lvc\lues C(}l1r
is au Pare, 7, 8. L'au- 
Ie Pape , 2.88. L'Empereur ne ticnt point torité des Conciles ne confine qUl. dans Ie té- 
compte de cette Sentence) & Paul en eft rnoi
nage C}ne rendem lcs Evêques de la Foi 
choqué. Les Protefians s'offenfent beauconp de letus E
.!Iif;;s, 1 11.. '" Maniere de I ro..é- 
ðe cette condamnation, 188, 2.89. Herman dcr dans Ies an...iens Con...ilcs, 2. 
 3. La ma- 
eft pri vé de fon Eleétorat par l'Empereur, joriré nc fiJnt pas rour faire recevoir leurs 
&. il fe Coumet à [a Sentence pour ne point at- Décrers, Cans Ie conCememell.. des EgliCc<' ( ui 
tirer la guerre à fes peuples, 466, 467 n'y ont point intervenu) b If. Dlcrets Cur 
CO'" ..nes (Les). Le Cardinal Pompée Colomne la tenue des Conciles provinciaux, 144- 
accuCe publiquemem Clément VII de Simo- Acclamadons faites autrefois à. la fin deo; (' on- 
nie, & Colli.:ii:e l'Empereur de convoquer un ciles. Elles étoiem faites fur Ie champ &. com- 
Concile conere hti , fr. 71, 73. Les Colomnes me par inCpiration , 2.00 
{urprennenrle Vatican & Ie pillent, 78. Us Cor.ell". Voyez Irerte. 
(om excommuniés rar Clémenr VIJ ) & Ie Condav
 d'Adrien VI , fl 40. de Clément VII , 
Cardinal dégradé de Ca dignité, 78, 79. Its en 61. de Paul HI, 13 I. de Jules III, J 42.. de 
appellcntà un Concile, . IR Ils Collicitent Ie Marcel II.b. 139. de Paul IV, 141. de Pie IV, 
Viceroi de Naples de faire retourner Con Ar- 180) 18 J 
mée à Rome, 81. Us Cont abCous desC'enCures, Conr/llviflts. les Erpagnols demandent Ja ré- 
& Ie Cardinal rétabli dans Ca digni.é , 82.. lis vocation de leurs privileJ?;es. Pie IV y COI1- 
(om ex.:ommuniés par Paul IV , & kurs biens Cent, mais fon (uccdfeur n'y a point d'égard, 
confiCqués, b. 157. Ce Pape ne veur pas les b. 397, 398 
laifTer comprendrc publiquement dans Ie COrlcub;nai,.,s. Décret contre eux deCapprouyé 
Trairé de pai
, 164. Marc-Antoine Colomne par les François, comme une enrrepÜ[e fur 
Archevêque de Tareme eft fait Cardinal par I J ..\utoriìé Séculiere, (, If 6. Autre Dé.:rer: 
Pie IV , r. 2.2.4- contre les EccléGafiiques enrretenans desCon-. 
Cø. [1P '.';""2 (JeAn) Evêque de {'honad J Député cubines , J 9 J 
du Clerg
 de HongIie au concile 
 b 2.85' ConI/I' ( le Prince de) envoye à Francforr pour 
CO '71me lldt:. Orkine & abus des Commendes , demander du recours au% Pro[eftan
, & trai. 

. 4f 0 , f, J 09: Décrer pour en arrêter la muI- ter d'une union entre eux & les HuguCJ1o's ) 
tiplication, Þ. 8-0. On foumet lcs Commen- b. 54- 3. 11 eft fait priConnier à la baraille de 
dataires aux Evêques comme délégués du S. Dreu
, 55 3 , 55 f. I I eft forcé de quitter Paris 
, Siege, po & de [e retirer à Olléans, H 
. Jl écrir & fait 
Coml e ,don ( 'ea'1 Fr mEois ) Ev
que de Zanre , écrire les Miniftres a routes les E
IiCes Réfor- 
en: envoyé en An?;leterre par Ie Card. Dandi- m
es pour en avoir dn Cecour..,; ; '. II Ggne la 
ni, b. t 
O. n II eO: envoyé Nonce vers les paix malgré les Miniíhcs Réformés, & eft 
PÚnccs de la Balfe AU
magl1e FOur le
 inv.iter dédaté innocent, '1!J 
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ConftJlìo,rJ. (La.) eft dédaréc néccífaire pour rece- 
voir I'Euchariftie, b. 2.5. Prcuves ridiculcs 
rapponées par les Théologiells pour prouvcr 
fon inftiturion de Droir divin, 60. Décrers 
pour 
rablir fa néceffiré de Droir divin, 63. 
67. Critique des Décrers fur la ConfclIÌon , 
86. On difpute pour favoir s'il eft nécdfaire 
de cOl1feífer les circonftances qui changent 
I'cfpèce des péchés , & s'il eft pollible de con- 
- ferver la proportion entre les faures & la 
farisfaé1ion J 88 
Cou/irmat;on. Propofirions à examiner fur ce fu- 
jer, (l. 417. S. Bonaventure artribue l'infti- 
tution de ce Sacrement aux Apôrres, 42.0. 
EX3roen des Propo1ìriol1s fur la Confirma- 
tion, 437. On convienr qu'on ne doir pas 
confondre ce Sacremenr avec Ie compre que 
Ies enfans parvenus à l'âge de raifon venoient 
rendre de leur Foi, ibid. Difpute fur Ie Mi- 
niftre, & pour concilier les fenrimens diffé- 
rens 011 declare que l'Evêque en eft Ie Ceul 
Mil1iftre ordillaire, 4- 38 J 4- 3 9. Canons fur 
cerre matiere , 4 ï 8 
Connobio eft envoyé en Pologne & en Mofcovic 
pour inviter ces Nations au Concile, b. 2.07. 
n eft bien reçu du Roi de Pologl1e, mais 
il ne peut pénétrer en Mofcovie, & nc peut 
ricn obtenir de l'Elctteur de Brand
bourg,2. 1 5 
Con/ir7.lateurs
 On refi:reint leurs faculrés, ex- 
cepré à l'égard des Univer1ìrés J des Hôpi- 
taux , & Qes Maifons Régulieres, b. 77. 
Les Impériaux demandcl1t quO on aboliffe 
Jes Confervateurs dans Ies Caufes civiles J c. 
85 
Conflqnce ( CondIe de). On y déc1are qu'on n'cfi: 
foint obligé de gardcr la foi aux Hérétiques J 
b. 102. 
Conflance. Voyez Hugues Evêque de cette ville. 
Contllrini (Cafþ4rd) Cardinal eft député par Paul 
III. pour travaiUer à un 
Ian qeRéformarion, 
II. 15'0. n. II ell envoye Légar à la Diète de 
Rarifuonne, 167, 168. Sa conduite dans cette 
Diète eft blâmée à Rome, & on Ie foupçon- 
ne de penchant pour Ie Lurhéranifme, mais 
il s!cn juß:ifica., 177. II dt nommé Légat 
auprès de l'Empereur J mais il meurt avant 
que de s'y rendre J 180 
Continence. L'Empereur Ferdinand & Ie Due 
de Bavière envoyem un Mémoire à Rome 
pour faire décharger les Clercs de la loi de la 
Continence & leur permettre Ie mariage , c. 
11.2.. ie Pape fait remetrre l'examen de ce 
Mémoire à I
 Cardinaux, 2..2+ Voyez Ma- 
rin.: e . 


L E 
Comritlon. Décret du Condie fur Ia Contrition 'I 
b. 62.,61 
Corne (Aftagne de la) eft envoyé Légat en Fran- 
ce pour diffuader Ie Roi de prendre la défen[c 
du Due dc Parme, mais iln'y réuffit pas) 
- b. 6 
Cornelio (Melchior) Son fcmimclnt fur Ie Sacrific
 
de la Meílè J b. 3 87. n. Sur lcs cérémonies 
de 1'0rdination J 469. Sur l'autorité du Pape) 
qu'il dit ponvoir difpcnfcr comre IcsCanons) 
comre Ics Apôrres J & même dans Ie Droit 
divin J 59 1 ,5'92. 
Corteji ( Jacques ) Ev
que de Vaifon, parle con- 
tre Ies Exemptions comme oppofées au devoir 
de la Ré1ìdence J A. 3 3 2... n. 
Cortone ( Le Cardinal de) abandonnc Ie gouver- 
llement de Florence J " 8 J 
Cofm{! I. Grand-Duc de To[cane 7 difpofe l'Em- 
pereur à l'éleé1iol1 du Card. del Mome pour 
Papc , a. 543. 11 vient à Rome, & a une 
comefiarion avec Ies Ambaffadeurs étrangers 
pour la preíleance , b. 2.05. II fl unc autre die. 
pure fur Ie même fujet avec Ie DUI: deFerrare . 
& it l'emporre fur ce Prince, 2.2.0.50n Ambaf- 
fad
ur en reçu au Concile J & cede la prelfé- 
ance à cclui des Suiífes, 1.84. AutreAmbaffa- 
dcur du rnême Duc à Trenre, c. 74 
Co'tlarruvias ( Diégo ) Evêque de Ciudad-Rodri- 
go J rejette fur les Légats Ia cauee dc la cen- 
tenarion fur l'Infiiturion des Evé<.lues. Séri- 
pand 
 Sjmoncte s'en offenfcnr ) & s'en plai- 
gnenr avec chaleur J b. 53 J 
Cr
mm{r ( Thomas ) ArchevêCJue de Cantorbéry 
introduir Ie changemenr de Religion en An- 
glererre fous Edouard VI. R. 5 37. 11 eft brûlé 
pOllr çrime d'Hérélìc ) b. 150 
Cre[cence LeCardinal eft d'avis qu'on rétabliffe 
Ie Condie à Treme , II. 550. Jules III. Ie fait 
Con Légat flU CondIe J 5 60. Cara8
re que 
lui donne Vargas, ibid. n. II ne veut pas e- 
çouter les remontrances qu'on lui fair pour 
l' engager , faire. réformer qucIques-uos des 
Décrers fur la Pénitence , b. 71. II veut obli- 
ger les Ambaffadeurs de Wincmberg à Ie re... 
connoîrre pour préfidcnt, & its Ie refufçnt . 
81, 82.. It en écrit aq Pape ) qui lui el1voye fur 
cela fes Infirué1ions, ibid. & 83. II veut 

xiger la même chofe des Ambaffadeurs 
Saxons, <]ui Ie refu[enr auffi J 95'. II con[ent 
malgré Iui à alrérer leSaufrconduit & à accor- 
der Ie délai qu'ils demandoienr J 97. Jules 
Jui fait efp
rer [ccrettemem de Ie recomman- 
der aux Cardinaux pour fon fucceffeur J 93. 

 II. Jl tQmþe maladc 
 eft dfrayé de la 1lue 
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d'un chien noir qu'a croit voir dans fa cham- Denis Evêque de Milopotamo. Son .{emiment 
bre, I 14. 11. II meurr à V érone après de gran- (ur l' adminiftration gracuite des Sacre- 
des acritations, 116. Sa conduite impérieuCe mens, b. 2.99, 3 00 
dans Ie Concile , 362. D'EJþenfes ( Claude) réfuce Bèze dans Ie COI- 
CrorJadu (Les) u'om den dc bien Evangélique. 10quc de Poilfy, & détefie Ia perCécution 
Elles fervent à corrompre la DiCcipline Ecclé- en matière de Religion, b. 2.J J 11 eft pour 
{j afiique , c. I) 3 , 174. n. L' Ambaffadeur de . la Cuppreffion des Images, 2. 75 
Portugal eft faché qu'on l1'ait fait aucun Re- Diaconat Le Maître des Sentences croit qu'il 
glemem fur les CroiCades, 173. Le Comte 11' a été étabIi que pour Ie minifière des 
de Lune s'oppoCe à ce qU'on décerne rien qui Tables, b. 45 6 , 457. 
prêjudicie aux Croifades d'ECpagne , 180 Di:rz ( Bernard) Ev
que de Calahorra) parle 
Cro1Jut' {Martin) Coadjuceur de "'armie) vicm ouverccmem contre Ie Card. Ridolfi, It. 4f 3 
à Treme. On foupçonne que I'Empereur l'y a Didier I ,Artur ) en arrêté en allant en Ef- 
cnvoyé pour s'inHruire de l'état du Concile , pagne pour follicicer Philippe en faveur des 
b. S 7 2. Catholiques , b. 2.1 f. II eft condamné à 
Cuefla ( .4ndré) Evêque de Léon, opine contre la une prifon perpétuel1e, & on étouffe cette 
conceffion du Calice , b. 4! 2. affaire , ibid. 
Cue'li
 l.e Card. -<ie la J s'oppoCe à la cOllce1IìOB Did,er de Palerme s'oppofe à ce qu'on traitc 
du Calicc, b 1.42. de Ia Communion des cnfans, h. HO 
C}prTen r S, Son fentimem Cur l'unité & Cur l'é- DiJþen[es Jugernent de leur validité renvoyé 
galité de l'El'ifcopat J R. 2. 33. 1J. am: Evêques, b 4 
 1. On critique fort Ie 
Décret) où I'on renvoye Ie Ju
emenr de la 
jufHce des Difpenfes aux Eveques, 442.. 
Sentiment de Cornelio, d' Adrien Valentin, 
de Jean de Verdun, 590, 59 8 , 599. de: 
Jacques Alain, 6()1.. de L'Evêque de Lugo 
c. 2. 2.. & de Lainez fur les Difpcn[es '} 2.7 , 
18. FlufÌeurs fouhaitenr qu'Oll rcnde aux 
Evêques Ie droit de diCpenfer dans les de- 
grés de confanguinité & d'affinité, mais 
,ela en rejetté, 77, 78, 79. 5i Ie droit 
de diCrenCer dans ccs chofes a été plus utile 
que pernicieux à la Cour de Reme) 155.. 
DiþributTOns. DiCpute Cur la convcrfion des Pré- 
bcndes en difiriburions) t. 301. & fuiv. 
On donne aux Evêques Ie droit de con- 
vertir Ie tiers du revenu en difiributions. 
43 I. On ne doir les donner qu'a ceux qui 
affifiem aUX offices) c. 147 
Divorce. Le Card. de Lorr2Ìne fait ajourer un 
Canon col1tre les divorces pcrmis par Ie Code: 
de J ufiinien', t) 74. On veut pronol1cer ana- 
thèmc contre ceux qui enfcignel1t que Ie 
divorce efi perrnis pour cauie d'adultère>> 
& que Ie rnariage eft rompu ; rnais on cb,.mge 
d'avisibtd.& on réformc IcDécret à l'infiance 
des Venitiens , 8.? 
DixlJJes. On oblige par un Décret à les payer) 
t. 194. Les Ecc1éÚafiiques poí1cdem bien au- 
I dclà de la di:xme des bien. fouds ) 2. I ï 
Dom;nicai.IJ. Leur difpute avec Ies FranclCcains 
fur la Cenception jc la V icrge ) a. 3 1 3 J 
P r. Sur la Jufiification, 339, 34
' Sur la 
Grace, 347. lIs fe déclarcnt contre la ccr- 


D. 


D Anès ( Pierre) Evêque de Lavaur.Son dif- 
cours à Can adrniffion auConcile en qua- 
lité d' Amba{fadeur de France, a. 2. 32. Il Ce 
dédare cOlltre Ie renvoi de l'affaire du Calice 
au Pape , b. 409 
Dlljfìo 'Ihomas Son Cemirnent Cur la Hiérarchie, 
b. 460. II voudroir faire effacer du Pomifical 
Jes endroits qui parlem du conCemernem du 
peuple dans l'élcétiOl1 des' Evêques ) 462. 
DegJ'aJatums. Les Allemands dcmandcnt qu'on 
réforme les abus Cur ce point, b. 41. Ori- 
f;ine de ceue cérémonie, 42.. Elle comribue 
a rendre la pluparr des crimes des CIen:s im- 
punis, ;bld. On fe réfout d'y apporrer quel- 
que tempérarnent, 44. Décret fur cette ma- 
tière ) 5 I 
Delhène (Bernar" Evêque de Nîrnes ') s'oppoíè 
au payemem desNotaires pour lesExp
ditions 
Eccléíìaftiques , b. 366. II parle contre les 
Annates, l' 10 
Delfino( Zacharie) eO: envoyé en qualité deNon- 
ce vers les Princes de la Haute AlJemagne , 
pour les inviter au Concile , P. 107. RéponCe 
qu'il reçoit des Prorcfl:ans, 2. I 4. 11 eft fait 
Canlinal pat Pie IV :) c. 2. 2.4 
Delgado ( Fra/fois ) Evêql1e de Ll!go) fe dé- 
dare contre les DiLþcníès, c. 2. 2- 
Denis Evêque de Corinrhc , diffilade rEvê- 
que Pinytus d'impofer à fon dergé la loi 
du. Célibat> c. 2.1.1 
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ritude de la Grace, H 7. Antres diCputes 
fur la Liberté, 3 6 h J 64. Sur les Sacrcmens 
& fur la Circonciíion, 41.4) 41.6) 41.7. Sur 
la Préfcncc Iéelle & fur la Trant1ubfian- 
tiation, 1.2.8,7.9' 
DMSkcfPÙz.. GeQr,'l,e Evêque de Cinq-Eglifes , 
& troifiémc A mbafladeur de I'Empereur , 
eft admis dans la Congrégation &: y fait un 
difcours, b. 2.7
. Sa conteflarion avecl'Am- 
baffadeur de Portugal, pour la preJleance , 
2.77. Son avis fur la Réhdence. 11 n'eft pas 
d'avis qu'on exdue Ie Clergé des emplois 
I:emporcls 291. II dcmande qu'on n'ordonne 
perfonne fans un Titre EcclétÌafiil}Ue, 361 , 

65' & qu'Ol1 divife les grands Evêchés J 
J 61. II opine pour la conceffion du Calicc, 
410, 416. II fe plaint des perfonnes indi- 
gnes, prom'Jes aux Evèchés 418 Ses intial1- 
ces pour la r
forma[ion, 47.0. II atlèmble 
quel
lues Evêques pour les invirer à fe join- 
dre dans ceue dcmande, 458. ìl efi d'avis 
<]u'on décla,re. p-:r 
uel droit to
s les Or- 
dres om éte mihtues, & cet aVlS ell ap- 
puyé par Pic...:olomini Evêque de Tropeia , 
491.. n dcmandc qu'on furfeoie à I'Examcn 
des Dogmes , & qu'on travaille à la Ré- 
formation, 507. les Légars prometten
 Ie 
fe'::ond, mais refufem Ie premier, 1 '. II fe 
plaint de ce qu'on laiffe paffer Ie terns fans 
lien faire, 51 o. II va à Infpruch. pour in{: 
truire I'Empereur de l'état du Concile) 571.. 
Son rerour à Trente, 61 I. II n'efi pas d'a- 
vis qu'on fÌniffe Ie Concile fans regier ce 
qui regardoit Ie 
'efle des Dogmes, c. In. 
Drtu..... On re
oit au CondIe la nouvelle de la 
ba!aille de Dreux , I,. 5 5 
. les Géneraux des 
eleux pards y font fait priConnierss. le Due: 
de GuiCe reile maître du champ de batailIe, 
l' 5 On rend graces à Dieu à Trcnte pour 
cettc viéloire, qui n'en mérite guere Ie norn 
ibtd. & 5)6 
Duditz. (And,é 1 Evêque de Tininia J ell: ad- 
mis dans Ie CondIe en qualité d' Ambaffa- 
deur du Clergé de HonF;rie. Son difcours, 
b. 1. 8 5. Son Sermon fur la Communion du 
Calice déplaÎt aux Légats, J'7. 11 fait inf- 
tance pour r obrenir , 400 
Duel. Décrct contre les Duels Cous peine d'ex- 
communication & de privation de fépul- 
ture Ecclélt::lfHque contre les Duellifies , 
&. de confif '-:.rion & d' excommunication con- 
tre Ics fauteurs des Duels J & ceux: qui prê- 
teroient une place pour Ie Duel, c. 1,6. Les 
Flançois, defapprouvcnc ce Déc;Iet J 2.14 


A B L E 
Dllimio ( liberf) Evêque de Veglia J parle con- 
tre les Di[pcnfes données à Rome pour de 
I" argc.-:nt . 360. II s'opfoCe à ce qu'on dé- 
fÌni1iè que Jefus-Chritt a offen un Sacri- 
fice propiriaroire dans la C
ne) 
98, 
99. 
Ii opine fonement po
r Ie Droit divin de 
la Ré1ìdence. Simoncre lui reproche d'avoir 
parlé contre Ie Pape. II s'en jufiifÌe; mais 
fous pré[exte d'endifpoíitiOll, il quitte Ie 
Concile J 548 
Dup:') I J Rcques Cardinal ) ell nommé légat 
du Condie J ' b 1.1. I 
Durand. II efi oppofé à la réCerve des Cas, 
b. 68, 69. Son opinion Cur Ie CaraB:ère 
imprimé dans l'Ordina;:ion . b. 46g 


E 


E Ccléfllli''''es Décret (ur leur habiIJement.. 
__ Renouvellemem d'un Décret du Concile 
de Vienne fur cette matière, qui a peu de 
rapport au terns préfem , b 78. On leur 
détènd de cenir des Concubines) à peine 
de dél'o{uion & d'empriConnement, c. 195 
Ecc'ff. On y inrroduit la liberté de conCcience 
m=ilgré l'oppoíition de la Régenre, & on 
en chaffe les François J b. 195 , 1.98. La 
Rcine é.:rit au Concile pour faire profeffion 
de s'y Coumettrc, mais on regarde ceue let- 
tre comme mendiée, 63 9 
EcP't. ur, Sa 1Jlt'. Examen des Articles fur l'E- 
criture Sainre, a. 159. DiCpure fur Ie Ca- 
non de l'Ecriture, 164. Sur fes Traduð:ions. 
2.68 ,2.69. Sur fes différens fens, 2.7J J 2.74- 
Sur les abus quO on en fait, 7. 79- Décret fur 
cette matière J 2.8 I. Critique de ce Décret, 
2.83. On ordonne aux Evêques de faire fairc
 
eles leçons fur l'Ecriture Sainte dans les Ca- 
thédrales & les Monafières J J 19, 310 
Eckius (Jean ) attaque les Propoíitions de 
luther, a 1 f. II ell choiíi pour difputer au 
Colloque de Wormes, 167. & à la Diètc 
ele Ratisbonne J 170. II mépriCe Ies Théolo. 
giens qu'on lui avoit affociés, &. Ie livre 
préCenté à cette Diète, I7J n. 
ED 0 U A R D VI. Roi el'AngIeterre change I'an- 
cienne Religion & abolit la Meffe, a. f 37. 
Sédirions à cette occafiion, ibid II appellc 
:Jeanne Suffolk à la Couronnc J au préjudice 
de Marie & d'Eliz.abeth res f<rurs, b 11.9_ 
Sa mort, ibid. 
EleElions. On appréhende de donner aucune. 
part au l'euple dans les Eleaions, (. 36. 
Dil1 p ute fur l'Elcé\ion des plus dignc:s J ibiJ. 
t & 
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 14-;. On ordol1n
 fimp lement de donner Epifcopale -' 383 J 4 14. l1s tâch
nt mais en.. 
Jes Bénéfices à des per[onnes digncs J 143. vain J de faire remettre Cur Ie tapis la que[. 
On parle de rellvoyer aUK Métropolitains tion du Droit divin de la Réíidence J ,b,d- 
l'examcll des Evêques élus J mais les Am- II s'affembl<Jnt & pré[ement aux Légats onze. 
baffadcurs s.y oppoCent & on renvoye cette Articles de Réformation J 458. Les Légat5 
affaire à un autre terns J 46 J ..7. On pro- s'inquiètent de cctEcrit & l'envoyel1t àRome
 
poCc une Formule de Foi à jurer à tous ceux en demandant des ordrcs au Pape Cur c
 qu'ils 
qui feroiem élus aux Evêchés J & même aux avoicnt à faire, & Ie priam d'envoyer Lc: 
Offices civils; mais l'affaire eft renvoyée plus qu'il Ce pourroit de Ces Evêques au 
au Pape & tombe ) i/'id. Décret fur les éloc- Concile) 458 J 4f' J 460. ObCervations eu- 
tions aux E vêchés ) 143 voyées de Rome Cur ces Articles J 461 , 462.., 
ELI Z A BE r H fuccede à la Couronl1C d'An- Sainre Croix en d'avis qu'on ell accorde 
gleterre) b. 17 I. Philippe II. a dcffein de quelques-uns ) mais del Monre s'y oppofe. 
f'épouCer J mais elle fait Cerment de ne fe & Sainte Croix cède) 468. lIs s'oppofent 

int maricr à un étranger J 177.. Elle eft Ca- à la tranfiarion du Concile à Bologn
. 
crée par l'Evêque de Carlifie J & veut qu'on 
85 ) 486. Us refi:ent à Trente, & l'Emper- 
procede moderél11e'1t dans Ie changemem de reur approuve leur conduite, 495. Ils ne 
Religion, 17 I. Elle fait donner part de Con veulent faire aucune aétion Synodale J de 
avenement à la Couronne à Paul IV ) qui peur d'exciter un SchiCme, ibid. lis ne font 
refuCe de la reconnoître) Ibid. Irritée de ce aucune réponCe aUK lettres qui leur Cont 
refus die fait tcnir une Conférencc à Wefi- écritcs de Bologne, 496. Le Pape lcs cite. 
minfier) & fair rérablir la Réformation d'E- 5 18. Leur réponCe au Pape , 5 I,. Repli- 
douard VI J 177.. Pic IV lui envoye un Nonce que des Peres de Bologne à cette réponfe 
 
pour l'inviter au Concilc) mais cIle refuCc 5 !.o. i.'affaire en demeure là J 57.1 J f 2. 3. 
de Ie Iaiffcr entrer en Anglererre ) 7.07, 7. I 5. Us s'oppoCellt à la conceffiol1 du Calice. 
'Encke"w.Jrth (Gu,IlRume) Cardinal, confident b. 243 J ; 45. Ils demandent qu'on déclarc: 
d' Adrien VI. 11 fait l'épitaphe de ce Pon- la continuation du Concile J mais lcs Im- 
tife , R. 49. '11. périaux & les François s'y oppoCent J 7. 5 8 
 
Enf'" lS ( Communion des ). Difpute fur ce point 3"'-;' 3 18. Ils Ce plaigllent du peu de liberté 
h. H o. Canon Cur cerre matière 369. Cri- du Concile J pI. l1s é:rivent à leur Roi 
tique de ce Décrer J 373. S. Augufiin & In- pour Cc jufiifier Cur l'affaire de la Réfdence, 
noc::nt I. om cru cette Communion néceC- 393. II conCultent enCemble fur la Réforma- 
[air;: ) ibid. tÏon , & font une députation aux Légats 
Ejifcop?t. Difpute pour favoir fi c'efi un Or- pour faire décider l'InCHtution des Evéques 
dre & un Sa:rement J ou íìmplement un dif- de Droit di vin, 4f g, 459. lIs Cont fOLt 
fére'-1t dégré Hiérarchique, b. 463, 468. irrirés du ref,ls des Lé};ats ) 460, IIs font 
On c:xamin
 (ì 1'011 avoit décidé à Bolo- emamer par I.:urs Théologiens la qudlion 
gne que I'Epifcopat étoit de Droit divin, de l'infi:itution & de la fupéliorité deç 
1 16,5 17. On produit les Aétes qui prouvent Evêques fur les Prêtres, 473 On perd l'eC- 
que la choCe n'avoit point été décidée, 5 16,'11. pcrance de lcs adou -ir Cur Ie fair de la Ré- 
Le Card. de Lorraine, traite cette quefiion fidence J -48 I. US s'a/femblent enrr'eux 
 & 
à'inutile J 5 19, 51.0 demandem aux Légars qu'on d
cide la q 
ef- 
Er
fme d\: cenfuré commc ayanr enCe;igné que tion du Droit divin de l'Infiirution des 
Ie Pé(,b
 origine1 Ce comraétoit par imira- Evêques J & mellacent en cas de refu'i dc nc 
tion, .-. 303. II efi cenfuré auffi pour avoir plus Ce [[ouver aux aétions du Concile. 
jn1ìnué que 10rCque les enfans viennent à 510. Le Marquis de Pefcaire leur écrir pour 
l'àge de raifoo J 00 doir leur demande.r s'ils lcs rendre favorabks au Pape. Leur réponfe . 
veulenr ratifier les engagemens pris a leur 5 I I J f I 7.. lIs envoyent ell ECpagne pour 
Baptême) & les laiffer en liberté s'ils Ie iè juf1:ifier auprès de leur Roi, J 17., Lei 
refufenr , 436 Légats en gagncnr quelques-uns, 5 I 4. Ilç 
J:fpagnols (Les Evêques ) trouvent à redire au Com mécontens des François, qui ne [e dé- 
Bref ac :ordé par Paul III pour cxemter des clarent point a{fez ouvcrremel1t a leur gré 
décimes les Prélars du Concil
 J a. 7. 
 8 , pour Ie Droit divin de l'ln{litution des Evê- 
"39. Ie:r 1 ffein eft d'étcl1dre l'autorité qucs, & qui font d'avis qu'on ne touche 
Tcme III. Q qq 
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pOInt à cette madère) j' 40.11s fe plaignent 
d'un proverbe invemé pour les iníùlrer eux 
&. les Fran
ois ) totd. lis defapprouvem Ie 
Canon fur l'InCUtution des Eveques & I' Au- 
toriré du Pape) S68. Ils demandent qu'on 
décide ab[olumem cene InH:irutiol1 de Droir 
divin J c. 37 J 51. Le Car<!. de Lorraine 
tâche de les adoucir J &. gagne la plupart 
d'emr'eux J ibid 11s confemem aUK Décrers 
de rOrdre, à condition qu'on leur rienne 
la promeífe faire a leur Ambaífadeur J 54. 
Ils fe plaignem J qu'on 11'a pas fair réformer 
quelques-uns des Décrers fur leurs obferva- 
dons J 131. 11s in{ìfienr pour l"abolitio11 des 
Exemtions des Chapirres d'E[papne J 165' 
Us s'oppofent à la condullon precipirée du 
CODcile J 1 6 4 J 16 5. Quatorze d'entre eux 
s'oppofent à l'anticipation de la dernière 
Se;Iìon) mais on n' a aucun égard à leur 
oppofition, 179 
E r I EN N E l. (Pape) S'il admet Ie Bap- 
tême de tous les Hérétiques J R. -+ 34 n. 
EltChartjlie. On donne aux Théologiens à exa- 
mi ' 1er les Arri.:les fur Ie Sacremel1t de I'Eu- 
chari {tie J b. 19. Avis dcs Théologiel1s fur fes 
ArtÏ:les. On y érab1ir la Réaliré J la Trans- 
fubfiamiariol1 J la fuffifance de la Commu- 
nion fous une efpèce J I' adorarion de l'Eu- 
ch ari fii e J la Concomi rance J &c, 2.2. 1. 3. 
On forme fur cela les Canons & Ics Cha- 
pirres J 2.5. Difpure entre les Dominicains 
lk les Franci[cains fur la manière d'expli- 
quer la Préfence réeUe & la TransCubfian- 
tia:ion J 1. 8. L'Eletteur de Cologne auíIÌ- 
bien que I'Evêque de Vérone déCapprouvent 
égalemem leurs explications, 3 o. On dreífe 
diff
rentes Minu
es fur ce point) ibiJ. On 
fait un recueil des abus Cur cette marière , 
& ron dreífe quelques Décrets pour les ré- 
former; mais ces Décrets Com enCuire Cup- 
primés 30) JI. Sellion Cur I'Eucharifiie. 
Décrcrs & Canons Cur cerre matière J 4 6 J 47. 
On y ézablir la Prgence reéUe J la Trans- 
(ubfiantation J la Concomirance J la préCcnce 
hors de l'uCage J Ie culre du Sa
remem , 
&c tbid. Critique de ces Décrers 56 J 57. 
'Æveq'lfs. On recherche s'ils font fupérieurs aux 
Prêrres J &. de que! droit J b. 471.. On exa- 
mine aulli fi leur infii[Urion eft de Droit 
divin J &. les avis font fort partagés , 474 J 

87 J 491. Grandes difputes [.Ir l'I nfiiru- 
tion des Evêques & l' Autorité du Pape J 
568. Les légats fom dreífer une Minute 
de Décret fur ce poim J fort approuvée par 
1a plupart) mais ccnfurée par quclque
 Parti. 
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fans du Pape J & rejettée à R.ome) c. 3 J. 
On renouvelle la difpure fur leur Infiiru- 
tion de Droit divin J mais Ie paftage d'a- 
vis fair décider la chofe d'une manière 
élluivoque, 3 S J 49) 5 o. 
Evequt;J. Qualifications néceífaires pour êrre 
fait Evêque, b. 4jO. le conf.:memem du 
peuplc éroit autrefois nécefiåirc pour 1'6- 
leél:ion des Evêques & des autres (Jeres , 
461. Exhonation aux Evêques de vivre fru- 
galement; & de ne pas enrichir leurs pa- 
rens des biens EcdéhaíHques, C 136. 11s 
doivcm avoir la première place au Chæur 
& au Chapirre, 19 
E'UéqUfJ Le Concile leur ordonne de fe faire 
racrer dans trois mois fous peine de per- 
dre les revenus de leur Evêché, ou dans 
fix à peine de Ferdre I'El'êché même J c. 
61. 1Is doivent p-rêcher & donner lcs Ordres 
eux-mêmcs ; ou s'ils en fom empêchés J exa- 
miner ceux qui doi vem être ordonn
s, 
ih,d. & 145. On leur ordonne de faÏre leurs 
Ordinations dans les Carhédrales, 61.. On 
leur défend d' ordonner aucun de leurs do- 
rnefHques qui ne loir pas de leur Dioc
fe. 
qu'après avoir dcmcuré rrois ans avec eux) 
ibid. Comme auíIÌ d'exercer des foné1:iol1s 
dans d'aurres DiocèCes fans la permiíIÌon des 
E vêques des lieux , a. 403. Er de procéder con. 
tre les EccléfiaHiques d'un aurre DiocèCe J que 
de concert avec I'Evêque DiocéCain J b. 79. Dé- 
crer pour leur défendre de fc conduire baffe- 
ment à l'égard des Grands &. des Minifires, e. 
19' 
E'Vtques. lis fe propoCent d'obrenir trois cho- 
fes J la collarion des Cures J la CuppreíIÌon 
des Exemrions) &. l'indépel1dal1ce de I'Au- 
toriré séculière J e. 98. &c. On leur rend 
pl
{ìeurs pouvoirs comme Délégués d
 
aint 
Siege J II. 5 I. b. 309 J 3 10. &.c. Dlffercns 
pouvoirs rendus aux Evêques, b. 75, 4; I. 
&c. pour la diCpollrion des Tefiamens) 
rinCpettion des HôpÏtaux, Ie ju
erncm des 
DiCpenCcs J &c. 43I, 431.. pour difrcnCer 
dans les crimes cachés t. 146. pour [ou- 
mcrrre à leur vi{ìre & correél:iol1 des Exemrs 
ibzd. & les Chanoines, 192. 
E l/êques. Décrets concernant les jugemens cri- 
minels comre les Evêques, b p. On ren- 
voye ce jugemenr au Pape, c - 145. Cerre 
forme eft une Police nauve lIe J 156. Cri. 
tique de ce Décrt:t par Ics Francois J 2. J 6 
E'Lé1 ues porrarifs J ce que c'érci r , 1 84. L'E- 
vêque de COJ1irnbrc fe d
_b.re ab(')llImenr 
contre l'OIdiuatÌol1 d'un Evêque Titulaire, 
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t. p., On d
fcnà à c
s fones d'Evfques d'or- 14 ans, ß, 134- II e
 cllvoyé Légat à l'Em- 
dQnner pcrfonne dans la licence du propre pereur, & râche en-vain de déroumer cePrin- 
Evêque , A. 75 ce de la corwocarion d'un Cotloqt1e, 161.. It 
XvÎques peníiollnaires du Pape dans Ie CondIe, obrient de Fral1
ois I. un Edit contre les Lu- 
4. 2.16. b. 31.1 théricns, 163 , 164. Ii r
tourne en qualicé de 
Evocations (Les) à Rome anéaoriífcnc l
 pou- Légat auprès de l'Empereur, 198. Il s'abou- 
voir accordé aux Evêques de juger en pré- che à Trenre avec les Légats, 2.06. II off're 
mière inl1:ance, c. 158. Les François défap- à l'Empereur des fecours comre lcs Prorel1:ans, 
prouvem Ie droit d' évocation réfervé au Pa- & Jui fait quelques demandes, 2.I 0 , 2.I 1. II 
pe , 2. 1 6 follicire ce Prince de confenrir au démembre- 
Æxcommunic4tton. On doir en ufer avec beau- meut de Parme & de Plaifance en faveur de 
coup de Cobriéré, & non pour des cauCes lé- Pierre-Louis FamèCe, 2.04,1.l1.. It va dans 
gères , b. 191. Le Concile les permer q ud- l' Armée en qualiré de Légar, mais rEmpe. 
quefois pour Ics cauCes civiles, ibid. & défend reur De veur pas Couffrir qu'il faß'e porter la 
au Magifirat ou de forcer l'Evêque à les em- Croix devam lui, ; 5 4, 355.11 Ce retire àRarÌs- 
ployer, ou de l'obliger à les révoquer, 19 r. bonne, ibid. & eft appellé à Rome, 3 86 
On doir I'rocéder comre les Excommuniés FarnèJè (Horace) obtient en mariage la filleJna- 
comme CuCpec1:s d'HéréGe, s'ils ne v iennem à turdle deHenri II. a 5 co 
léíìpifcence après les Monitions légirimes, FarnèJè ( OfJß'lItJ) commande les rroupes Iralien- 
ibid. nes qui yom au fervice de l'Empereur, & paffe 

xemptions.Origine des Exemptions, & abus qui en Allemagne J 4. 354. Il re
oir Ie Collier de: 
en proviennent, a. ; 84, 385. Les E",êques la. ToiLòn d'or , ibid II prend Donawerr J Be 
en demandem la fupprel1ìol1, & on leur don- ramene les rroupes du Pape en Italie, ; 86 J 
ne Cur cela quelque fatÌsfaétion, mais beau- J 87. Le Pape Jules lui rend Parme, 5 61 . n 
coup moindre qu'ils ne Couhairoient, 386. demande du Cecours à la France , dans la 
Quelques Règlemens Cur les Exemprions des craime que l'Empereur ue veuille Ie dé- 
Chapirres,& des Réguliers, 402.. Voy. ChRpi- pouiller, & Ie Pape Ie cire cornme rebelle , 
tres & Réguliers. 56%. 
f,xpe8mives. Suppreffion des Expeétatives, c. Farnefe ( Pierre-LQuis) Due de Parme & de PlaÌ- 
If 0 fanee, efi affaffiné <lans fon Palais. Le Pa- 
Extrême-OnElion. Le Maîrre des Sentences en pe en efi exceffivemenr affiigé, a. 5 00 ,5 01 
arrribue lïnfiicurion à S. Jacques, a. 42.0. On Faltr ( í ouis du ) efi arrêré pour avoir parlé libre- 
Ce diCpoCe à rrairer de cene matière, b. 59. mem au Parlemem de Paris, b. 17 8 
Canons & Décrers fur eet article , 72., 73. Fél,x ( Jelln- Thomas de S. ) Evêque de Cava, eft 
.Pourquoi on dir que ee Sacremenr avoit t5ré un des infirumens du Card. Simonère dans Ie 
inGnué dans S. Marc, 74. Si l'adrnil1iftra- Concile, b. HI 
tion en doir êrre réfervée aux Prêtres , ibid. FER DIN AND Roi des Romains, envoye fes 
Seffion XIV. où I'on publie des Canons fur AmbalTadeurs à Trenre, 4.2.01. Son difcours 
cerre marière, 84 à la Dière de Wormes, ibid. II el1: foupçon- 
F. né de I'affaffinar de Martinufìus, mais il en 
eO: déclaré innocem à Rome J b. 109, 110. II 
traire avec Maurice Eleé1eur de Saxe, & fait 
conclurre la paix de Pa{faw, 1 18, 119. II 
défend aucun changemem de Religion dans 
fes Erars, & y fair pub1ier un CaréchiCme , b. 
1 36. Rome défapprouve ccne démarche , ibid. 
& 15 I. II permer la Communion du Calice 
en Aurriche, mais il refuCe la liberré de con- 
Ccience, 166. 11 fair renir un Colloque à Wör- 
mes, mais fans Cuccès, 168, 169. II cfi élu & 
couronné Empereur, Paul IV refuCe de Ie re- 
connoirre, I 69,I1 contirme l'accord dePatraw, 
173. II remercie Pie IV de I'avoir reèonnu 
pour EmpercuI, & lui ellvoye un Ambaffa- 
Q q q ij 


F Aber ( J luques ) eft envoyé à Zurich par I'E- 
vêque de Confiance. Il refuCe d'y difputer 
avec Zwingle . 4. 37 
Flfcchinetli ( JCiln- Antoine) Evêque de Nicafiro, 
s'oppoCe à ce q'.l"on expulCe des Ordres Régu- 
liers JesReli
ieux incorrigibles, & 011 s'en 
rient à Con Centiment , c. J 71 
F Rem:,'l , Ville du domaine du Pape , OR l' on prê- 
che Ie LurhéraniCme J a. 8 $ 
FAgius ( Paul). On fair exhumer & bruler fon 
corps, b.l31 
flfrnèJè (Alexandre). Voyez PaNl III 
F
rnèfi (AleXIln.4re) eft fait Cardinal à l'âge de 
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deur pour lui rendre Ces reCpe8:s, 185' Diffi.- 
cultés furvenues à la reception de ce Minifire, 
ibid. Il approuve la convocation du CondIe) 
mais il fouhaire qu'on Ie rienne en Allema- 
gne , & quO on ne Ie regarde pas comme la 
continuation de l'aurre, 1.04. 11 envoye des 
Ambaífadeurs à la Dière Je N aumbourg, 2. I 3. 
11 n'efi pas content de la Bulle de convoca- 
Üon, 1. I 5 , 2.16. 11 confenr à la renue du 
CondIe) & Ie Pape en marque bea.ucoup de 
joie, 2.2.9. II empêche les Prorefians de rrairer 
de Religion dans Ia Dière de Francfort, 544. 
11 s'offre d'aller à Trenre, pour êrre plus à 
portée de diriger Ie Concile, 545. Il fair con- 
fulrer fur différens articles, 594. Teneur de 
ces articles) 595. Le Pape en efi forr choqué , 
& on Ie preire d'en monrrer du reífemiment 
public, mais iI ne Ie juge pas à propos, 59 6 . 
Réponfe de ce Prince aux Théologicns Fran- 
çois fur la conceffion du Calice) 601. H écrit 
aux Légats & au Pape, 61 I. Le pape s'of- 
fenCe de fa lerrre, & y fair une reponCe fort 
vive, 611.) 61 3. Le Cardinal Moron vienr Ie 
trouver à InCpruck, 627. Hne fe preífe pas 
de lui faire réponfe, mais iI la lui fair rendre 
en6n, 641, 642.. Il conCcnr à la conclufion du 
Concile, perCuadé par Ie Card. Moron qu'il 
I'e pouvoir faire aucun fruit, 643. II ne fe 
défifie de Ces demandes par dégrés que pour 
DC pas fe deshonorer, ibid. & 644. II parr 
d'InCpruck perCuadé que Can Céjour ne faiCoit 
quc nuire au C oncile ) & il exhorre Ie Comte 
de Lune à ne plus infifier pour la révocarion 
ð
 Ia clauCe IJroþonentibus Ler;tltÌl , c. 3 8 , 39. 
II donne ordrc à fes Amba{[adcurs de ne point 
lai{[er parler de l'auroriré du Pape, 46. Il 
envoye ordre de ne point lai{[cr propoCcr la 
Réformation des Princes, 97. & il écrir à 
Moron fur ce Cujet) 117. II rombe dange- 
reufcment malade , & Ie Concilc s'cn in<]uiè- 
te, 12.9. Après la conduGon du Concile) il de- 
rnande de nouveau au Pape pour l' Allcmagne 
1a Communion du Calice, Ie mariage des 
Prêrres) & Ia diminution de ee grand rombre 
de Loix pofirives , {. 1. 2.I 
Ferrare ( Aifonfe Due de ). Jugemcl1t en [a faveur 
rendu par Charles-Quint au iûjet de fes pré- 
tendons Cur Modène ) RegJ!;io ) & Fcrrare , a. 
12.1 , 12.2.. II diCpure pour la pre{[éance avec 
CoCme Grand-Due de ToCcane, à quiCharles- 
Quint l'adjuge , b. 2.10 
FCTrare ( Le Cardinal de) efi envoyé Légar en 
France pour s'oppo[er aux Protcfians) 2.2. 5 
I!, a.aïfie au Colloque de Poiffy , 2. 3 6. Le Par- 


L E 
lemem refuCe J'abord d'enregifirer fes Pou- 
voirs, ibid, On publie des Libelles comre lui , 
2. 3 6. II affifie a un prêcht: des Huguenots, 
2. 37. II [e concilie leur amirié, & obtient 
l'enregiHremenr de fes Facuhés, 2.40. II folli- 
cite Ie Roi de France d'envoyer Ces Evêques 
au ConciIe, 2.48. 11 s'abouche avec Ie Card. 
de Lorraine pour Ie faire enrrer dans les vues 
du Pape , mais il n'a pas beaucoup de fuecès 
dans [on enrrevue , c. I I, 11. 
Ferrier ( Arnaud du) Ambaífadeur de France an 
Concile. Son arrivée à Trenre, b. 31.0. 11 Ce 
mocque de l'Evêque de Lérida, 
 59. Le Card. 
deLorraine demande pour lui qu'il puiífe par- 
ler de nouveau dans Ie Concile, & on Ie lui 
accorde avec beaucoup de peine) 51.5. Te- 
neur de fon diCcours, p.8. Les Peres en 
fom offenfés ) mais iln'oCcnr rien dire, 52.9. 
11 eft cbargé de faire un exrrait de tous le
 
Articles de RéfOImation propres à propoCer. 
f 4 6 . 11 fait un nouveau diCcoursdans Ie Con- 
cile, dom les Romains font choqués, 58 I. 
582.. II dir que Ie Pape a I'aurorité fupreme 
dans I'EgliCc de Dieu , & on lui fair dire qu'it 
a un fouverain pouvoir dans l'EgliCe Univer- 
felle, 582., 5 8 3. II menace de prorefier, en 
cas gu'on exécure les ordres du Pape au íÎ.ljet 
de Ca diCpute de preíTéance avec l' Amba{[adeur 
d'Efpagne) c. 40. Subfiance de cerre Protefia- 
don) 43. Elle n'a point de lieu, parce qu'on 
accommode cerrt: affaire, 44, 45. Protefiarion 
de ce Minifire comre les Articles de Ia Ré- 
formation des Princes " I 18. Cette Prorefia- 
don irrire rous les Prélars & Cur-tour lesFran- 
çois, qui l'accuCenr d'avoir agi Cans ordre , 
12.0, 12.1. II râche de la jufiHier) 12.1.. On 
y fait une réponCc" I1. 3. Apologie de Du 
Ferrier comre cerre reronCe, I 2. 3) 12.4. Cerre. 
Apologie ne fair qu'augmenter la mauvaile 
opinion de Ca Carholiciré, & fair murmurer 
comre la Reine-Mere) 12.5. La Prorefiarion 

fi fort mal reçue à Rome, mais Ie Card. de 
Lorraine fair eCperer au Pape de rout raccom- 
modcr) 12.6. Du Ferrier refuCe de revenir à 
T reme Cans les ordres de Con Roi) 168. 11 
envoye en France des remarques Cur les Dé- 
crers des deux dernières SdIìons, pour mon.... 
trer qu'ils éroiem préjudiciables au Royaume, 
2.12. 
Fêtes. Décrct Cur l'obCervarion des Fêtes ) r. 
19 8 , 199 
F;efque (Lou;s de). Sa conjuration comre lesDo- 
ria. II périt au momem du fuccès, a. 3 88 , 
3 ß,. n. Ou fou
ollne les FarnèCes d'a- 
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voir trempé dans cette affaire , Ibid. 
Fisher (Jean) Evêque de Rochefter, eft faitCar- 
dinal par PaulIlI, & décapité par l'ordre de 
Henri VI1I. a. I 35 
PlorentÍns (Les ) chalI"ent les Médicis, & repren- 
nent leur premier gouvernement , a. 8 3 
Florimom (Gale as) Evêque d' Aquino, [e rend 
au Concile à Bologne, 4. 495 
Foi. Ce mot [e doit prendre en différens [ens, 
a. 3 36, 3 37 
Fonfcéca(Jean) Coutiem que l'InftirutÌon desEvê- 
ques & leur [upériorité Cur les Prêtres [om de 
Droit Oivin , b. 474 
Fontamebleau ( AlI"emblée de) en 1560, au Cujet 
des affaires cl
 Religion, b. 100 
Fontidomo ( Pierre) fait un diCcours dans leCon- 
cile au nom du Comte de Lune, dont to us 
les AmbalI"adeurs Com offenCés. Us s'en plai- 
gnenr au Comte , qui promet de r en punir , 
c. 9, 1 I 
Foriero ( Fran[ois). Parole téméraire de ce Théo- 
logien, c. 347 
PoJèarart ( GilleJ ) Evêque de Modène, eft choi1ì 
pour revoir tout ce qui devoit Ce prononcer 
devanr Ie COl1cile, b, 159.11 Ce déclare pour 
la concefIìon du Calice, 407, 408. II n'eft 
pas d'avis qu'on cntIe dans l'examen de la na- 
ture des Indulgences, mais qu' on Ce contenre 
d'établir Ie pouvoir de l'EgliCe à les accorder, 
& leur utilité, c. 73. II s'oppoCe à la propo1ì- 
tion faite d'approuver les Décrets fairs [ous 
Paul III & Cous Jules 111, parce que perCon- 
ne ne peut confinner Ces propres Aétes , 
17 8 ,179 
FojJò ( Ga(par del) Archevêque de Reggio. Son 
diCcours à l'ouverrure du Condie Cous Pie IV. 
II Y avance quelques propoíìtions peu exaétes, 
b. 160,2.61. 
Frat aftor ( J érôme) Médecin du Concile , atteile 
qu'it y a comagion à Trenre, a. 485. Plu- 
heurs croyent que ce n'eft qu'une feinre , 
4 86 
Francfort ( AlI"emblée tenue à ) en 15 39 au fujet 
de la Religion. Le Pape eft choqué de la 
convention qui s'y fait, a. 157. AlI"emblée 
em 5 61,pOur l'éleétion deMaximilien en qua- 
liré de Roi des Romains. Le Prince de Con- 
dé envoye à cene a{[emblée pour demander 
du Cecours aux Proreftans, & y rraiter de l'u- 
nion des Huguenots avec eux , b. 5 4- 
. Le 
Pape eft allarmé de cene AlI"emblée, mais 
l'Empereur empê.:he qu'on n'y rraite d'aucu- 
ne affaire de Religion ayanr l'éleaion deMa- 
xjmilien , 544. Conditions auxquelles lesPro- 
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teftans de cette Oiètc confenccnt d'acquie[cer 
au Concile, ibtd. & 545 
FrRncifcams. OiCpute des Francifcains & des 
Dominicains fur la Conception immaculée de 
la Vierge, 3 16 , 317. Sur la Juftificarion, 33 8 . 
;43. Sur1a Grace, 347, 348. Surla Liberré 
 
; 64. Sur les Sacremem & leur manière d'opé- 
rer,4 1 ,..Surla différence des Sacremens dd'an- 
cienne Loi & de la nouvelle, & Cur la Circon- 
cHion , 41.6, 41.7. Sur la Preíréance réelle &: 
la Tranírubftantiation, i. 18. Ils prétendcllt 
que l'Evêque doit être Ie [eul Miniftre de la 
Confirmation,,. 38 .Ils dé[approuvenr cc qui eft 
dit de )a matière de la Pénitence, & ql1'on 
taxe d'Héré1ìe l' opinion de ceux qui ne reO'ar- 
doiem l'abf
lution que comme déclararoire , 
7 0 
Franco (Jérôme) Nonce en SuHre, ß. 12.7. II 
eft renvoyé chez les Suiffes par Jules III , 
pour les inviter à Ja [econde reprile du Con- 
cile, b. 5. Ses Collidtations COnt rendues inu- 
tiles par les foins de MorIot & de Verger:. 
60 
F RAN 
 01 S I. Roi de France J eft fait priCon- 
nier à la Bataille de Pavie, a. 69. U eft mis 
en liberré & fait une Ligue avec I
 Pape, 7 I 
II écrit une lettre obligeante aux Protefians 
d' Allema
ne , 108. 11 marie Henti Con Cecond 
fils à Catherine de Médids, 12.2.. II s'abou- 
che avec Clément VII à MarCeille, ibid. II 
ne pent dilIuader Ie Landgrave de HelI"c de la 
demande du Condie, 12. 3. 11 propofe à. Clé- 
mem VII la V ille de Genève pour l'y tenir :) 
& ce Pape n'en eft pas content , tbtd. II 
s'emremet pour accommoder Henri VIII a'/ec 
Rome , mais la précipitarion de CIÚnent 
rend res Coins inutiles, 116, 12.7. n a une 
entrevue à Nice avec Ie Pape, 1 H. II pu- 
blie un Edit contre les Luthériens, 163 , 16.... 
II écrit au Pape pour Ce juftifier comre Jes re- 
proches de l'Empereur , & publie de nouveaux 
Edits comre les Luthériens, 180. II fait la 
paix à Crépy avec Charles-Quint, 19 
 & 71. 
II fait affembler quclquesThéologiens deParis 
àMelun,196.Ilmeun, 491 
F RAN ç 0 1 S II. Roi de FraI\ce , fait continuer 
Ie procès des ConCeillers du Parlemenrempri- 
Connés par ordre de lon pcre, . 181. T ous 
font renvoyés abCous, a l'exception de Ou 
Bour
 , ,b,d. 11 Ct r
Cout de faire tenir un 
Concile National, 188. Le Pape & Ie Roi 
d'ECpagne tâchent de I'en détourner, 191. 
II rejette la propolitiol1 d'attaquer Genève , 
J 91. 11 publie un Edit POUI faire fur[eoir la 
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Fnni
ion des Protcl1:
ns, & indique les Etats 
à Meaux, & une AIIemblée d'Evèques) 2.02.. 
11 preiJè pour la convQcation d'un Concilc ) 
2.05. 11 fair emprifonner Ie Prince de Condé ) 
& donne des Gardes au Roi de t...iavarre) 2.05' 
11 meurt) ibid. 
f'M'lJfolJ ( Les Evêques) om ordre de revenir de 
Trenre en Fran..:e) mais Ies Légats les arrê- 
tem & Ie Roi approuve ce qui s'éroit fair) a. 
2.2.4, u 5. Us d.:mandenr qu'on Joigne au ti- 
tre du CondIe ces paroles) Umvt1j.-dem Ec- 
clejiam rLp"&jell."u_ ; mais les Légats s'y oppo- 
Ccnt) 2.40) 2.41) 2.44. Us demandent auffi 
qu'on faffc mention de leur Roi dans les priè- 
res) 2.41.. Ils demandem IcCalice) b. 2. 3 9, 2.40 
lIs font exhorter les Prmeftans à perfill:cr 
ðans lcur doé\:rine ) & on efl fort en colère 
contre eux à Rome & à TrerJte, 2-1-5) 246. 
11s fom ce qu'ils peuvenr pour faire retarder 
la Sel]ìon) 363. Inquiérudes des Romains au 
fujct de la venue prochaine des François) 508. 
Ccux-ci fom entendre Cur leur route qu'ils ont 
de grands deffeins contre la Cour de Rome 
 
52.1. Ils font admis au Concile) 51.2.. Us fe 
dédarent ouvertemem pour l'Int1itUtiol1 des 
E vêques de Droit Di v in, n 8. Us s' y pren- 
nent plus ouvertemem que les Efpagnols pour 
pourvoir aux abus provenans de la Cour de 
Rome) 53 4, Les Italiens inventent un pro- 
verbe, dont ils fe trouvent inCultés, & dont its 
Ce plaignent, 540. lis (ont écoUtés fort patiem- 
ment en parlanr de 1'lnfiitutÌon & de la Ju- 
rifdié1:ìon dcs Evêqucs , 541. lis fe déclarent 
unanimement pour Ie Droit divin de la Ré- 
fidence, 548. Ils défapprouvem Ie Canon fur 
l'Inflitution des Evêques & l' Autorité du Pa- 
pe) 568. Prefque tous leurs Théologiens s"en 
rerournent en France , 638. aufIì-bien que 
la plupan de leurs Evêques ) c. 113. Après 
avoir follidté pour fdire déclarer que la repri- 
fe du Concile en étoit un nouveau, ils infif- 
tent plus que toUS les aUtres à ce qu'on dé- 
clare que toUt ce qui s'étoÌt fait dans les trois 
ditTéremes convocations de cette Affemblée 
étoiem les Aé1:es d'unl11êmc Condie, 179 
Franfois ( les Ambaffadeurs). leur Mémoire 
aux: Légats, b. 32.4. Ils infifient pour faire 
ðédarer que Ie Concile affcmblé par Pie IV. 
étoit un Concile nouveau, & pour faire trai- 
rcr de la RéformatÌon , & décider I'article de 
la Rélìdence, 2.14,2.2.5. Ilsfommécomens 
des Reglemens faits pour les Théologiens ^) 
378. Us demand em qu'on atrente leurs Eve- 
ques, & qu'on lcur permetce de propoCer eux- 


L E 
mêmcs 1a chores a\lX Peres; & les L
gats relU- 
Ccm l' un & l' autre, ; 94, 395, Us p ré[ement 
unMémoire pour faire différer I'examen de 1a 
Doè1rinc ) & pour faire travailler ala Réfor- 
mati on , 451. Les Légats Ie refùfent, & les 
AmbalTadeurs fe plaignem de leur dureté,45 J. 
Ils veulem obliger l' Amballàdeur d'ECpagnc 
de s'aífeoir au dcífous d'cux, mais ils n'en peu- 
vem venir à. bout) 534. Ils préCemem aux 
légats leurs Articles de Réformation) 55 8 . 
Contenu de ces Articles, 560. Quelques 
Evêques de France s'oppofem fecrettement à 
quelques-uns de ces Articles) mais ils en Cont 
vi vemem repris par Lanffac qui en ell: averti J 
559, 5 60 . Plaimcs des AmbaIfadeurs dc Fran- 
ce à Rome & à T renre) 57 I. lIs infifien t 
Cur la nomination d'un fecond Sécrétaire ) & 
fom paroÎtre beau coup de défiance de la fidé- 
lité du premier, 572, 573.Nouvellcs infiances 
qu'ils fom pour qu'on travaille ala Réforma- 
tÏon " & réponfe des Légars) 575) 576. Ro- 
me defend aux Legats de propofer les Articles 
des Fran
ois 
 596:Nouvelles plaintes de ces 
AmbalTadeurs) & réponfe des légats., qui 
renvoyent tout à l'arrivée de leurs Collègues J 
6 17 ) 618. Ils demandeD[ que les Procureurs 
ðes Evêques François foioent n:çus à Voter) & 
on Ie leur refufe) 640. Leurs obfervatÌons 
fur les Articles de Réformation propoCés par 
les Légars ) & leurs dernandes) (. 85. Ils font 
leur protefiation contre cesAnicles, 117) I 18. 
Us quitrent Ie Concile & fe retirent à Veni- 
fe) 12.9. d'où ils refufent de revenir Cans 
de nouveaux ordres du Roi) 168. Voy. Ieii 
noms de ces différens Ambaffadeurs. 
FrAnce. Miférable état de ce Royaume par rap- 
port aux différends de Religion) pRßim. II ., 
a juCqu'à 14 Armées fur pied en même 
tcms ) b. 5 H , H 4. 
Frédéric) Eleéteur Palatin. Voyez 1'RÜ,tin. 
Fronfþerg [ George] conduit en Italie une Ar- 
mée de Luthériens, a. 8 I. & fait porter une 
corde) dom il dit qu'il veut étrangler Ie 
Pape , ibid. 
F umano [ Adam] eft nommé fecond Secrétairc 
ðu Concile J t. J J 


G 


G Ado ( Francois) Evêque de lugo, rcleve 
beaucoup I'autorité des Conciles Gél1é- 
raux ) b. 4 1 J 
GRllego ( Arias) Evêque de Gironne) fe plaint 
de ce ql1'Ol1 limite trop Ie pouvoir des Evê. 
f 
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flues par rapport
 aux difiributÏons pour Gregoire ( s. ) de Naziam:.t J dit qu'it n'a ja- 
l'affifiance aux offices, b. 366 mais vu de Concile, qui n'ait fervi à aug.. 
GlJmbfJra ( l\tcoltu) eft envoyé à Avignon avec menter ies diviíions, b. 64+ 
un rel
f<?r
 de tro
p
s, .h. 333 Gr
efs ( Les cem).
' i\llemagne font envoyél 
GRnd SedItIOn ar
lvce dans ccue Ville, a. aRomerarl
DJerede Nur
mbergde 152.3 J 
162.. Chades-Qu1l1t paí1e en Flandres pour It. 58. Campege dans la Dicte de 152+ fait 
1'appaiCer, ,bid
 [cmblanr d'ignorer cet cnvoi, & taxe ces 
Gal,nare (./,\1 er,ure) Cardinal, feconde Ies Griefs d'HéréíÌe, 64 
efforts de CIément VII. pour di{[uader l'Em- Grifor.s. Us rappellem l'Evêque de Coire ðu 
pereur d'a{[emblcr un Concilc, p. 9 6 Condie, b. 60 
GazE: ( }da7cei ) de Gaëre, eft appellé par Gr.tJþtr (Jean) efi choilì pour un des Imer- 
Adricn VI pour travailler à la réformatÏon , loçureurs à Ia Dit:re de Ratisbonnc, 4. 170 
4. 42. II [e plaim d'EcKius, 174. n. II approuve 
Gßzt
lu (M:zrtin) fair emend
e qu'il n'y_ a la 
f
orme fa
te par l'Ele?-eur de Cologne, 
pomt de hberte dans Ie ConclIe. lllouc tOrt & s cleve enCul:e comre 1m, 2. 17. Son diCcours 
l' Archevêque de Grenade, b. 574. Leure comre les A ppellarions, b. 37, 38. II eft 
du Comre de Lune à ce Minifhe, 6 I 7 mal reçu des Romains, qui chargem Caf- 
Geneve. Pie IV propofe l'auaque de Genêve J telli d'y répondre J 39' II refl1[e'lc Cardi- 
b. 19 I. F ra1150is II. refufe d' entrer dans ce nalat, 15 0 
projet, 192. GroJPto ( Al1toine de) Son Centimem en favenr 
Gert ( J1hilppe) Evêque d.lf....hia, eft envoyé de 1'lní1:irution des Evêques de Droit divin J 
Nonce en Allernagne, c. 13 0 . 71. b. 476 
GerJo1 (Jea1 )efi oppofé à la reCerve desCas,l,. 68. Gualtieri (SebaJl;en ) Evêque de Virerbe, eft en- 
Inconvéniens qùi fclon bi ont fait rerran- voyé par Ie Pape au Card. de Lorraine, b. 
cher la Communion du Calice , 343 5 2.f. Ce Prélar raffure Pie comre Ies def. 
GonzClJ,ue ( né 'e IC It) efi fair CardiHal pour [eins du Cardinal, ,b,d Les légars l'en- 
obliger Ie Card de Mamoue, b. 5640 voyem à Rome avec les Arrides. des Fran- 
Gorronero ( AnlCl12l') Evêque d'Alméria, opine 
Oi5, & Ie Card. de Lorraine Ie: charge de 
pour Ie refus du Calice t b. 4 1 2. quelques InfhuéHons parricu1ières, 5 f 9. II 
Grare. Difcuffion de ceue matière, a. 34;. raffure Ie Pape fur Ies dernandes des Fran- 
Difpure fur la certitude de la Grace, 357. çois J en repréfemam que Ies Princes de- 
Dé.::rers & Canons fur ceue marière 395 
 mandem beaucoup pour obrenir quelque cl1c- 
39 6 fe t f 6 f 
G'
n'vell, (Amoine) traire de la paix pour Ie Gu,rini (Jbome) Evêque d'JrnoJa, releve l'au- 
Roi d'Efpagne à Câteau-Cambre1is, b. 173. torité des ConcHes Généraux au deffus du 
Artifices de ce Minifire, 17 f Pape, & on l' accufe de l' avoir fait par mécon- 
Grß1Jvelte ( Nicoias) efi envoyé Commiffaire ten
ement, b. 413. II critique Ie difcours de 
de I'Ernpereur à la Diète de Wormes, R. l'abbé de Préval, 4 1 4- 
165. & à la Diète de Ratisbonne, 170. GUlrrtro ( Pie,re) Archev
que de Grenade, 
11 y préfeme un Livre de la part de l'Em- avec queJques autres Efpagnois 
 s'ofpofc à 
pereur, Ibrd. II eft nornrné un des Ambaffa- la dauCe Proþonnt bus Legll'is, b 2.61. Son 
deurs de ce Prince au CondIe de Treme, avis fur la Réfìdence, 2.87. & fur la dépo- 
& s'y rend, 181. 11 en eft rappellé pour !irion des Curés vicieux ou ignorans, 3 08 , 
affifter à la Diète de Nuremberg, 18%. 309. II s'oppofe aux Légats fur I'ordre qu'il 
Grus. On change en leur faveur Ie Canon fur falloir garder en rraham de 1a Communion 
Ie divorce en cas d'adulrère, c 89. On con- du Calice) H I. II vell[ faire différer la Scf- 
tefie pour {avoir sïls ont éré invités au lion, & ne veut pas qu'on explique de l'Eu- 
Concile. 90 charifiic Ie fìxiéme chapirre de S. Jean , 
Gr?f,oiJ'e ( 
. ) Ie Grand permet aux Prêtres de 364. Sa réponf
 fur Ia lettre du Roi d'Efpa- 
Sardaigne d' adminiftrer Ia Confirmarion , ß. gne , 
 75 II s' oppofe à ce qu'on décide 
4 
 8 que Jefus-Chrifi s'eft offert, & (}ue Ies Prê- 
G REG 0 IRE IX. dit que lïmpolìrion des tIeo; om éré établis dans l'inltirurjon de 
mains a éré imroduire dans 1'0rdinarion l'Euchariflie) 390. II parle ambiguëmem fur 
par les (ucceíîeurs des Apôtrcs) b. 469 ia conceffion du Calice J 404. 11 veut ,'ab- 
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C
nter de 130 Seffion J pour éviter de faire 
oppotìtion a deux Décrets ; mais on Ie force 
à s'y rendre , & i1 forme Con oppofì- 
tion, 42.9. 11 Ceconde les vues de l'E- 
vèquc de Cinq-EgliCes pour la Réformarion J 
, 
 58. Son diCcours pour prouver ]'Infi:itu- 
tion de Droir divin , 487. II en appe]]e aux 
Nations, 490. Sa réponCe aux lerrres du 
Mar
1uis de PeCcaire, 512.. II dit qu'il éroit 
Evêtlue de Grenade, & que Ie Pape en éroit 
l'Archcvêque, 569. II prie l'Empereur d'é- 
crire au Roi d'ECpa
ne au Cujet de la Réfor- 
mation, 571.. 11 ne veut pas écrire au Pape 
pour Ie faire revenir de quelques mauvai- 
iès impref1ìons J de peur d'imiter les flarre- 
rÌe5 des Lalien!. , 616. 11 Ce plaint de quel- 
ques Evé'lues tout liv'rés ala Cour de Rome, 
63 J. II Ìnüfi:e de nouveau à ce qu'on dé- 
clare l'InflÌLution des Evêques & la Réíì-, 
dence de Droit div in, r 51, II veUt faire 
protener comre lomiflìon de cerre dédara- 
tion , mais Ie Com::e de Lunc l'en di1fuade, 
& il conCcnr íìmplcmenr à s'oPFoCer Cans 
aigrcur) 52. J }3. 11 s'orpoCe a la conclu- 
lion précipitée du Concile, 163. & à Ia 
demande de Ca Confirmation J 166. n. 
Guil/ottrJ ( AlexanJI e) autoriCe ]es Protefians 
du Comtat à prendre Ics armes, 199 
GuiJe (Le Duc de) mêne une armée en Ita- 
lic au Cecours d
 Paul IV. Malhcureux Cuccès 
de Con expédition, b, 162. J 163. II eft 
rappellé en France J & Ie Pape Ie congédie 
d'une manière déCagréable, 164. Son avis 
dans l' Aflèmblée de Fontainebleau, 2.0 I. II 
!e joint au Connêtablc, & fe met à Ja têre 
des Catholiques de France, 55 3. II gagne 
1a bataille de Dreux , & obtient Ie Com- 
mandemenr dcs A rmées , 5 5 5' II eft a1faflì- 
né par Polrrot, & Ca mort cauCe un grand 
chagrin aux Catholiques, 609 
Guz.man \ Alartin) Ambaí1àdcur de Ferdinand 
à Rome, ne pcut pcrCuader à Paul IV de 
Ie reconnoÎtre pour Empereur, b. 169. II 
protcfic & Ce retire) 170 


H 
H Aguentt'ØJ. On y tienr une Diète, mais 
on ne Cauroit y convenir de dcn, & 
on renvoye tour à un autre Colloque. tl. 164 
lIal'
r ( Léomtrd ) Evêque de Philadelphie, 
demande qu'on attcnde les Evêques d'Alle- 
m
ne, b. 359, ,60. 1l s'oppofc à Ia con- 
ce1110n du Calice, 406. 11 demande qu'on 
traite d'une Réformadon plus importan- 


E 
te, 417. II Cc plaint dc:s Cardinaux gui 
tenOlent des Evèchés fans vouloir Ceu- 
leme
lt >: 
errr
 des Suffragans, ee qui 
apprete a rIre a tout Ie monde, parce 
qu'on erut qu'il ne parloit que pour Con in- 
térêt , t 8 
Hé,ie ( Artoine) Patriarche de JeruCalem. Son 
avis Cur la Réíìdence b. 2.87. II s'oppoCe à 
cc qu'elle Coir déclarée de Droit divill, non 
plus que I'InÛitution des Evê l ues, , f I 
Ht/I , Mtltlhiaj ) Vicechancelier de 'Ernpereur, 
eft envoyé vers les horefians à Smalcaldc 
pour les inviter au Concile. Ses propo- 
íìtions & leur réponCe, R. 145 
1-1 E N R 1 II. Roi de France, épouCe Catherine: 
de Médicis J a. 12.2. Il fait un Traité avec 
Paul III, 500. II envoye pluíìeurs Cardi- 
naux réfider à Rome, ,bn. Il fait {on en- 
trée dans Paris, Ce déclare comre les Luthé- 
riens, & en fait bruler pluíìeurs aCes yeux , 
$41. Il prend la déf
nCc d'Ottave Farnèfe , 
& tâche de lefaire agn
er au Pape Jules III , 
b. 5. II ordonne a tous Ces Evêquc:s de 
(e renrlre à leurs EgliCes, & de Ce préparcr 
à un Concile National, 6. 11 reçoit un Lé- 
gat du Pape fur cerre affaire, mais il ne 
veut ricn changer à fa réCo]ution, 6, 7. 
II fait faire une protefiarion 
 Rome con- 
tre Ie Concile, 8. & enCuite à Treme par 
I"abbé de Bellozane, 12.. II fait défen[c 
de porrer' de l' arr;em à Rome, & fait reti- 
rer Ie Nonce, 17, 18. II donne un nou- 
vel Edit comrc: les Lurhériens, 18, 19' II 
fait une Ligue avec Paul IV, 148. 11 fait. 
une trevc avec l'Empereur, 15 5. & la rompt 
à Ia follicitation du Card. Caraffe, ,b,d. 
II envoye Ie Duc de Guife en Italie, 160. 
II perd Ia BataiIle de S Quentin, 163. II 
fait brûler quelques Hu
uenots, 165' II fait 
quelques Ord<:muances fur les Mariages & 
fur 1.1 Réfìdence, ibidJ! Il fait informer con, 
tre quelques Réformés, 170. Il fait la paix 
avec le Roi d'ECpagne, & Lorraine & Gran- 
velIe qui Ia traitent conviennenr dc faire 
travailler ces deux Princes à Ia convocarion 
du Concile, à la réfonnation de rEgliCe . 
& à la deftruttion des Protefians, 173. 
17-4. IJ accorde aux Evêques Ie pouvoir de 
punir lcs Hérétiques, 175. II aflì!te à unc 
Mercuriale du Parlemenr de Paris, fait ar- 
rêrcr plufieurs ConCcillers pour cauCe de Re- 
ligion, 176 J 177. & ordonne de proceder 
comre eux, malgré les Collicirations des 
Protefialls étrangcrs) 178. 11 eft tué dans 
f ua 


L 
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un Tournoi, &.tes Réformés font regarder 
f.å mort comme une punition miraculeufe , 
IÎ9 
HEN R I VIII. Roi d'Angleterre, écrit con- 
tre Luther, a. 36. II re
oit Ie titre de Défen- 
feur de la Foi , ibid. II fait divorce avec 
Catherine d'Arragon., & épouCc Anne de 
Bolen, I2.4. On lui fait efperer de déda- 
rer fon p::emier mariage invalide, & 011 
l'amufc, IbId. Projet de bulle envoyé fur 
cette affaire par Clém
nt VII , qui ordonne 
. c:nfui te de Ie brûler, u 5 - Henri fe marie 
de fa propre autorité à Anne de Bolen , 
12.6. Clémcm prononce une Sentcnce con- 
tre lui avec trOp de préciphation, & s'en 
repcnt, 11.6, 12.7. Ce Prince [e [épare de 
J'EgliCe Romaine, & Ce fait déclarer Chef 
de l'EgliCe Anglicane, ibid. On porte diffé- 
rens jugemens de cette aéHon J 12.8. II pu- 
blie un Manifdle contre la convocarion du 
Concile à Mamoue, 149. & un autre con- 
tre la convocation du même CondIe à 
Vicenze, 152.. II eft anathématiCé & dépoCé 
par Paul III. 155) 15 6.Edit de ce Prince pour 
Ie maimien de quelquesArrictes CathoIiques, 
149. Sa mono On en remercie Dieu à Treme 
& on en félicite l'Evêque de \Vorccfl:er, 467. 
Herbut I Valentin) Evêque de Prémiz, AmbaC- 
[adeur de Pologne J eft admis dans Ie Con- 
cile , b. 508 
lIérétiques. La maxime de Rome eft, qu'il vaut 
mieux perfécuter les Hérériques que les Infi- 
<lèles, a. I 15. Le Concile de Confiance dé- 
dare qu'on n'd1: point obIigé de leur garder 
la foi, b. 101... Pélargue prèche qU'Oll cloit 
Ies exre.rminer par Ie fer & par Ie feu, íì on 
peut Ie fa.ire Cans inconvénient , I I I 
lIeffe [Philippi Landr;rave de ] prévient la divi- 
hon que les Catholiques vouloient faire naître 
c:ntrc les Luthériens & Ies Zwingliens, A. 88. 
11 fait tenir une COl1férence à Marpourg pour 
les réunir, mais il ne peUt y réuffir, 90. II 
.iel'lt en France, & Ie Roi tâche de Ie diffua- 
der de la dcmande d'un Concile, ou de Ie 
faire conCentir à ce qu'it Ce tint en haEc; mais 
Hne veut confemir ni à l'un ni à l' autre J 11.1., 
12.. 3. 11 enlève Ie Duché de V/inembe.rg à 
Ferdinand, 130. II fait pllbtier un Mani- 
fefie, POU'! faire voir que la guerre que l' on 
faiCoir aux. Protdl:an,s étoit une guerrc de Re- 
ligion, 
 2.9- II efi mis au Ban de l'Empire , 
3 
 o. II eft vail1cu & fair priConnicr , & il fe 
plaint de Ca pri[on com me d'un manque de 
foi à Con égarJ, 496 , 497. &. n. 11 rcfuCe de 
TOM Ell I. 


497 
fe [oumcttrc aux Décrets de Trenre ,496. 11 
eft mis ell Iibcné apr
s Ie TraiL
 de Paffaw I 
b. 12.0 
JIiérArchie Fcclljiafti'llte. Difpute Cur ce point, 
b. 1-60, 463 ,464, 465. Canon du Con-cile 
fur la Hiérarchie, & Critique de ce Canon, 
c. 59, 68 
Hochjlrat [ Jean] exharte Léon X à pour[uivre 
Luther par Ie fer & par Ie feu J A. 17 
H8Jfmim. [ J ('an] AmbatTadeur de l'Eleéteur de 
Brandebourg) eft admis à l'audience du COl1
 
cile , b. H 
HomiCJde. On exclud pour roujours des Ordres 
& de l'exercice des Ordres ceux qui Com cou- 
pables d'un homicide volomaire, mais on 
permet la DiCpente pour l'homicide involon- 
taire, b. 78. Les Grecs n'adrnettent point ce
 
fortes de DiCpen[es, ï? 
Hongrie [ Les Ambaffadeurs du Clergé de] Cont 
adrnis dan
 Ie Concile J b. 2.85 
11 ópital [ Michel de r] Chancelicr de France. 5011 
DiCcours dans l' Affernbléc de Fontainebleau, 
b. 2.00. Aurre DiCcours au Col1oque de Poi1fy. 
il refu[e d'en donner copic par écrit, 2. 3 I. 
On traite Con Difcours d'hérétiquc à Rome, 
& on parle de Ie cirer à l'lnquifirion J 1. H. 
II [cellc Ic Brevet qui accorde au Cardinal de 
Ferrare Ie pouvoir d'exercer fes facultés, mai5 
en décIarant que c'éroit comre [on avis, 2..p.n. 
IIoßus [Staniflas] Cardinal de Warmie J eft 
110mmé un des Légats du Concile J b. 1. 3 o. II 
tâche d'appaiCcr les comcfiations fur la Réíì- 
Lience, & propofe dè travai1lc:r à faire déli- 
vrer lcs Evêqucs Catholiques d'Anglereue, 
305 , 306. Il ne veut pas qu' on impoCe filcnce 
aux opinåns dan.. Ie ConciIe, & fe dédare 
four qu'on leur lailfe une emiere liberté ., 
361.. II veut faire réformcr un Chapirre de 
Doétrine Cur la Communion, 365. & il en 
efi rcpris par Simonère, iUd. II fait inférer 
l'oblation de JeCus-Chrifi dans Ie Décret dl1 
Sacrifice, 416. Il tâche d'arrêrer la comro- 

er[e de l'Infiirurion des Evéques en inter- 
rampant Ies .Arch
v
ques de Grenade & de 
Zara) 489- II écrir à Canifius pour prévcnir 
Ie Comte de Lune contre les ECpagnols) 513. 
II demande d'être déchargé de Ca Légation., & 
d'être renvoyé en Pologne J 6()2.. If fourienc 
que l'EgIiCe n'a aucun rouvoir Cur Ie maria- 
v;e., c. 76. Il n'affific poim à la Sef1Ìon Cur 
Ie ma1Ïagc J parce qu'il éroit ma1ade ; rnais 
il cnvoye (on Cuffi-av,e contrc Ie Déçrcr des 
mariacres dandefiins J 134. Y!. II eft char
é 
de prJparcr les Décrets de Doétrine pour la 
RrI 
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dernière Seffion du Concile , 168 
Hofpitalité recommandée aux Ecclé1iafiiques, 
c. 192.. On les charge du Coin des Hôpitaux , 
& 011 leur donne pouvoir de cornmuer la dif- 
Eoíìtion des biens qui om été légués, s'il ne 
Ie rrouve per[onne pour remplir ces HôpÌtaux 
conformémem aux vues du fondareur , 19 J 
Hm:onis ( Jacques) FranciCcain. Les Légats s'en 
fervent pour favoir tout ce qui fe traitoit par- 
mi les François. 11 efi gagné par Ie Nonce 
de France, & s'abouchc à Treme avec l'Evê- 
que d
 Vintimille , avec qui i1 convienr de la 
mani
re de traiter avec lui , /'. f 30, 5 3 1. 11 

n reçoit de l'argenr , & lui découvre les diC- 
po{ìdons de la Cour de France & du Card. de 
Lorraine, 532.. II donne copie aux Légats 
de la Critique qu"avoit envoyée à l'Empereur 
Ie Cardinal de Lorraine des autorités que Ie 
Pape avoit envoyées à ce Prince, 639. 11 
s'offre de r<
fi1ter lediCccurs qu'avoit fait Lai- 
ncz en faveur de l'aurorité du Pape, c. 3 I , 
3 2. Ce pourroit bien avoir éré pour cacher 
fon jeu , 3 I. n. 
JIu;uenot!. Voy. Ré{rrmh. 
HHgues Evêque de Confiance, écrit au sénat & 
au Charitre de Zurich comrc les nouvelles 
opinions & con:re Zwingle, p. 36. II ell: in- 
vite à la Conférence de Zurich, & y cnvoye 
Faber fOIl Vicairc Général , 37 


J. 


J Aqttes (Le Cardinal de S.) s'oppo[e à la pro- 
motion de Cardinaux que veut faire Paul 
IV , b. 149. Ce Pape Ie repoufTe rudemenr, 
& menace de punir comme Hérétiques ceux 
qui s'oppoCoienr à fa réfolution, ,bid. 
Jeanne Reine de Navarre. Voy. Navarre. 
Jeanne SoJ1'vik. Voy. Suffolk. 
]trôme (5.) Son Centimenr fur Ie gouvernemellt 
de l'Eglife, A. 384. D'Ariftocratique qu'il 
étoit felon lui au commencement, il devie11t 
Monarchique, ibid. II enCeigne que l' AbColu- 
tÏon n'el} que déclararoire , f. 70. Son [enri- 
rnent fur l'EpiCcopat, b. 468. rl. II reçoit 
la PrêtrìCe Cans avoh patTé par d'a'.1tfCs Or- 
dres , c. 67 
'11!uites. Jugemem qu"en porte l'Univerlité de 
. Paris, l-. 505, D'abord ils veulenr fe faire 
exemrer de la permi11ìon accordée aux Ordres 
Mendians de polféder des biens fonds, & en- 
fuitc ils changent d'avis, c. 170. Ils deman- 
dent d'ètre exceptés de la Loi d'admettre ou de 
. ICllvoyeI les Noviccs irnrnédiaterncm après 


L E 
leur profeffion, & cela leur efi: accordé. Its 
font inCérer ccne cxception en des termes dent 
ils Ce Cervent pour s' exempter dcs autres Ré- 
glernens faits pour les Réguliers, 172, 
]eunes. Décret pour en ordonner l'obCervatÌon, 
c. 198 
Images. Décret remarquable du Concile de Ma- 
yence de 1549 Cur 1(; wIre qui I
ur ell dû, n. 
53 8 , 09. C011férence tel1l
C à S. Germain en 
Late Cur les Images. Nicolas Maillard s'op- 
pole a leur fupprc11ìon, . 2. 75' On examine la 
doéhinc {ur Ics Ima<rcs , c, 169. L' Archevêquc 
de Lan::iano eft r;
r leur rendre C,ulcmènt 
un cuIre rela!if, & Lainez Ce dédare pour 
un culre ab[01u & rdarif en même terns. On 
forme Ie Décret en faveur du culre relatif, 
ib". Le Concile enCei
nc, qu'il n'y a cn d- 
Ies ni venu ni divinité. Ilne défend pas de 
reprélènrer lel Divinité fous quelques emblè- 
me, mais il veur qu'on enCeignc qu'cIle lle 
pem être vue des yeux du corps, & iI exhor- 
te les Evêques à retrancher de ce cul:e toute 
forre d'abus & de fuperftition, 18; , 184. 
Critique de cc Decrct, 2.1 9 
InJex des livres défendus. DiCcours de Fra- 
Paolo Cur la défenCe des Livres, b. 2.64. Avis 
de diflcrcns Prélats fur cettc marière, 2.67, 
1.68. Le Pape renvoyc au Concile l'affaire des 
Livres défendus, 2.77. Après un long travail 
fur cette matière , on renvoye de nouveau Ie 
tout au Pape, c. 174, 198 
IndulgenctS. Ori
ine des Indulgences pécuniai- 
reS, 11. I I. Lwn X cn fait publier une qui 
cauCe beaucoup de [candale, 11. Différence 
d'opinions fur la narure des Indulgences & 
leurs cauCes , 15. Do.:hine mod erne des In- 
dulgences fondée Cur une Bulle de Clérnent 
VI , 16. On propofe de décider ce qui con- 
cerne ceue marière, r. I 73. Décret fur les 
Indulgences, où 1'0n Ce cemen:e de Mdarer 
que l'EgliCe a dJOit de les accorder,qu"on doit 
le faire avec modération , & qu'on doit en re- 
trancher les abus & Ie rrafÌ!' Cordide qu'on en 
avoh fait, 198. Critique de ce Décret) 2.19. 
Urbain II. efi Ie premier Auteur des Indulgen- 
ces pécuniaires , - ii-id. 
INN 0 C E NT I. Sa réponCe au CondIe de Car- 
thage au Cujet dc la condamnadon de Pclap.:e, 
b. f 4. 11 parle à ces E vêques comme à Ces 
inférieurs, ;J-.td. 11. II croit la Communion des 
enfans néce{faire , 373 
INN 0 C E NT 11. eft Ie rremier qd dédare Ie 
mariage des Prê:res nul, l. 60+ 
INNcc.un Ill. 11 J,1'arprouve point qu'on exi- 
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e de l'argent pour l'adminilhation des Sacre- fe mélem de riCll réglcr Cur les afFailcs de 
mens, R. 444. SOlI Cemimem fur l'OnL'tion Religion, 2. I I. II propoCc de Cuivre à Tren- 
& Cur 101 forme de l'Ordination, b 470. II te l'ordre obCervé dans Ie COl1cile de Latran 
déclare. que Ie Célibat & la deCapropriarion pour la forme de proccdcr, 1.40. II s'oppo- 
fom el1emiellcs à la vie Monafiiqlle , 60f íe à l'avis de l'Evêquc de Lanciano fur la 
INN 0 C E NT IV. Son Centiment Cur la forme memion des Prélìdcns à la tête des Décrets , 
de l'Ordination, b. 470. II dépoCe l'Empe- 2.80. Son diCcours avant la quatrième Sef- 
reur Frédéric II. Cans l'approbation du Con- hon, 2.80. II maltraite l'Evêquc de Chiozza , 
cile de Lyon, 503 2. 93. II eft d'un caraåère ouvert, H 6. II 
InquifÙion. On veut l\
tablir à Naples, ce qui empêche d'une manitre adroite & impérieufe 
excite une CéditÌon, II. 498. L'Empereur la qu'on ne traite du Droit divin de la R'"élìden- 
fupprimc, & la Cédition s'appaife, ibid. Phi- ce, 414. II n'approuve pas qu'on donne de 
Iippe II. veut l'établir à Milan, mais la crain- l'argcm pour l'adminiil:ration des Sacremens, 
tC d'une révolte Iui fait abandonncr ce deffein, 444. II railure Ie Card. de Sainre Croix, & 
c. 93 fe réfout d'exécurer les ordres dl1 Pape Cur la 
11lfpmck en: furpris par Maurice de Saxe,& Char- tranf1ation du Concile, 483. II prend pré- 
Ies-Quinr eft obligé de s'enfuir to ute nuit de texee d'un bruit de contagion, & fait con- 
peur d'y être furpris, b. 'I I 8. On y appré- clure la tranf1atÏon à la pluralité des voix,484, 
hende Ia peHc, ce qui fait penfer à quitter 485. Sa réponfe à la Prorc{tation de Vargas 
Trenre; mais cette crainre fe diffipe, c. 93 & de Vdafco, 5 12., 514. II eft élu Pape 
Imerim.Formulaire de Religion publié par Char- après la mort de Paul III, 543. Aui1ì - tôr 
les-Quint, Cl. 52.; , 52.4. On en eft fort Ccan- après fon éleL'tioll il fait ferment de reprendrc: 
dalifé à Rome, 52.5. Le Pape Paul prévoit & de continuer Ie Condie, iltd. II ne don- 
qu'il fera fort defavantageux à l'Empereur, & ne d'abord fur ccla que des paroles générales à 
il s'y oppofe, mais foiblement, 52.7, 51.8. Louis D' A vila & au Card. Pachéco, 5 ++. II fc 
L'Empereur y fait ajourer une Préface, & fait livre entieremenr à l'oifìveté & aux plaifirs. 
recevoir Ie Livre dans la Diète , 530. Ce li- Cara\.'tère <iu'en donne Mendoze, 544, 54$. 
vre trouve beaucoup d'oppofition en Allema- II fcandali(e Ie monde par la création d'ul1 
gne, & n'efi re
u en beaucoup d'endroits ql1'a- <::ardinal d'une réputation fufpeéte , ibid. II 
vec bcaucoup de varieté & de confuð.on, 5 35. fait déliberer fur Ie rérabliífement du Condie;, 
Une petite ville s'y oppofe moddlement, ibid. & après avoir peCé routes les difficulrés il COll- 
n efi attaqué par Ics Catholiques & les Pro- fent à Ie conrinuer à Trenre, 54 6 , 548. mai!iJ 
tefilU1s, & caufe un Schifmc parmi les Lu- à condition de ne point remettre en queflion 
thériens, 5; 6, 5; 7. II eft anéanti par la paix ce qui avoit éré déja décidé, 549, 554. II 
de Paífaw , b. 119 , 12.0 envoye des Nonces en Allemagne & en Fran- 
Jove ( Paul) Evêque de Nocera. Son avis fur ce pour notifier [a réColution. Infirué1:ions 
Ia Réfidence , b. 2. 8 9 données à ces N onces, 5 5 I , 5 f 2.. II donne 
Itnliens (Les) fc formalifenr des Reglemens qU'Ol1 ordre à fon Sécrctaire d'el1 laiffer connoÎnc 
fait pour obliger les Théolopiens à fe [crvir Ie contenu, 5 f 3. Il donne [a :Bulle pour la 
de la Théologie Pofirive plutor que de la Sco- reprife du Condie, 555. ElIe eft defapprou- 
laftique , b. 2.1. 115 re
oi vent Ie Concil
 de vée par les Catholiques, & plus encore pa.r 
Florence J & rejcttent celui de Bâlc, 569. les Protefians, 558. l'Empereur Ie prcllc: 
lis égalent l'autorÜé du Pape à celie de Jefus- d'y faire différens changcmens, & fon Am- 
ChriI1: , ibid. Ils favorìfent en routes ren- balfadeur employe toutes fones de moyens 
contres les vues & prétentions des Papes & pour l'y engager; mais Ie Pape Ie refufe, & 
<<!es Lé?;ats, paJfìm. Scoper dit, qu'on pou- Ia fait publier telle qu'elle éroit, 556, $ f7. 
voit acheter d'eux telIe Religion qU'Ol1 VOll- 11 dit en plaifantant, que ce Prince lui a rendu 
droit pour de l'argem, R. 101 Ie change, 560. Pour éviter la dépenfe, it 
J U L E S II. Caraélère guerrier de ce Pape ,R. 9. ne nomme qu'un Légat au Concile, mais il 
II excommunie Louis X I I, 10. Sa mort, y joint deux Nonces, ibid, II leur ordonne 
ibid. d'ouvrir Ie Concile, quand même il n'y an- 
I U L E sIll. (Jean-Marie dcl Monte. ) eft nom- roit point de Prélats, 562.. Il rend Parlne 
mé un des Légats du Concile par Paul III. R. à Oaave Farnèfe, à qui il permet de s'adreC- 
1'7. 11 nc veut pas fouffrir que les Princcs fcr à qui il voudroit pour Ie fecourir contre 
Rr r ij 
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l'Empereur, f6I. Il cite Oéì:ave à Rome 
c::omme rebelle, & demande du Cecours à 
Charles-Quint, 562.. Repri1ê du Concile. Ju- 
les y invite les Suitres, b. 4, 5, 11 râche de 
dillÌJader Ie Roi de France de [ccourir otta- 
ve Farn.:Ce, & lui envoye pour cela Con 
Neveu en qualité de Légar, mais Cans Cuc- 
cès, 6. 11 preire l'Empcreur d'armcr, & Con- 
ge plus à l'affaire de Parme qu'au Concile, 
8. 11 Conge à faire une promotion de Ca.rdi- 
naux , mais il en arrêté par plulìeurs dilncul- 
tés, I 8) 19. II répond au Légar Cur Ie Sauf- 
conduit, & Cur Ic renvoi de I'Anicle Ju Ca- 
lice, 2.7 , 2.8. II eorre en défiance de l'Empe- 
reur) & penCe à [e reconcilier avec la France" 
82. , 83. 11 envoye de nouvelles InfhuéHons 
a.u Cardinal Cre[cence ,ibid. II fair une pro- 
motion de Cardinaux, fóus prétexte qu'it 

to-ìt néceffaire de Ce précaurionner comre la 
Fran:e ,91. Il ordonne qu'on traite bien les 
Fro:-eflans, 107. 11 s'ali
ne de I'Empereur, & 
fait Ca paix avec la France, ,bid. 11 veur fairc 
pro:éJer comre Ics auteurs & res exécureurs 
du mcunre de Maninuíìus, mais l'affairc 
s'appaHë, 
 il dé.-hre Ferdinand innocent. 
II prétcncl à la Cucæffion du Cardinal, I II. 
II fait publier deo; indulgel'ccc; à Romc & à 
Treme, I 11.. II public une Bulle ponr ru[- 
rcndre lc Condie, I 14. 11 parle de vontoir 
réformcr la Cour de Rome, & é:ablit line 
Con
.:rép;ation de Cardi;taux pour ce Cujer , 
115.uCcLproiet abourit à rien, i'iid. 11 rcçoir 
un Simon Sultakam Patriarche d' A{fyrie avec 
beaucoup de céré1ononie, & lui donne Ie Pal- 
lium, 11.&, II cnvoye Ie Cardinal Pool Légat 
en AnfJ'leterre, 130. n fait faire des réjouif- 
fances(:) à Rome & en Italic pour Ie retour de 
l'AnCTlcrcrre à la Communion Romaine, 134. 
II m
udit les Colloques & les Diètes, 137. II 
envoye Ie Card. Moronà 1a Diète d> Aulbourg:., 
& meurt , I 
 8 
Jurifdic1ion Eccléliafiique. DiCcours de 'fra'-Pao
 
10 Cur ce Cujet, h. 32..5011 origine, [on accroiC- 
fement , & Ces abu5 , 31., 3 
. EUe dégénere en 
tlnc domination tcmporeJle, 34. Les Ec:.. 
deíìafliques la rcdament comme venam de 
Jdllo;-Chrifi " quoiqu'ils. ne la tiennem que 
des Prince,: , 
 5 
]u/l'ce il1amiffible. Tout Ie rnonde conclud à la 
condan1nær, ß. 
74 
11.lificatton. Propoútions à examil1er (in: cette 
mati
re, a. ; 3 ;, 334. Opinions différenres 
des Théologiens, ; 36 , &c. Décrets & Ca- 
nons fur cet articlc , 39 I. Critique de ces Dé- 
iIets) 40j' , 4 06 . Les Théologiens leur don. 
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nent des Cens COlltraÌres, & cbacull Jonne Ie. 
ben pour ,clui du CondIe J .p 0 
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L Ainez []I'Iqflef ] Géntral des HCûit
s, 
aJIìflc: au Colloque de PoitTy. II y die 
plu{ìeurs injures aux Protefians & blâmc 
la Rcine, b. 2. 3 4. Le Pape loue [on zèle) 
2 H. II arrive à Treme & comefie pour la- 
pretréance avec le.s autres Généraux d'Ordres J 
396. Il inGfie pour faire décider que JeCus- 
Chrift s'd1: offèrr dans 1.a Cène comme un 
Sacrifice propiriatoire, 400. n parle comre 
Ie Droit divin de l'Int1itution ùes Evéques J 
& Ies Légats Iui ménagcnt une Congréga- 
tÌon emiere pour parler. Son diCcours eft 
concené entre les JeCuites du Concile, 399. 
400. Erreurs & paradoxes qu'il avance dang 
cc di[cours fur l'autorité du Pape & celIe 
des Evêques, 496. """c. Différemes ï'mpreC- 
fions qu'on en prend. L'Evêque de Paris elt' 
ell fort Ccandali[é, & [e propoCe de Ie ré- 
furcr, 504, Les Ltgats en font monifìés >> 
& vculent l'empêche
 de Ie communiquer;: 
11laÏ.s il en donne quc1l1ues copies, 50r, 5 06., 
I! envo-yc un JeCuitc à CaniGus, pour tirer 
Ie Ceercr des conCultations que faÌÍòit faire 
l'Empereur, r 94. II parle en f.1vcur dt:s Dif- 
pcnlès, & de l' autorité des Papes, r. 2. 7 , 
28. Ce di[cours déplaît beaucoup aux Fran- 
çois & aux ECpagnols, qui Ce propoCcm d(:' 
Ie réfuter, 3 0,11 cnvoye en tàirc des excuCes au' 
Card. de Lorraine, qui aime micux lai[- 
fer romber cc difcours ql
e de r accréditer 
en Ie réfutam, 30) 3 I. II s'inrrìgue pour 
faire [upprimer Ie Dé.:ret de l'éIeé1ioi1 dcs- 
Evêques, 36. 11 fait couril' un Ecrit contle- 
]a ca1fation des mariagcs des enfans de fa- 
mille comr:lB:és [àns lc conCemcmenr des. 
parens, & il emraîne rluíìeurs dans [011 
opinion, 90. II Ce declare pour Ie culre ab[olu 
des Images, 169. 11 demande d'abord qu'Ol1' 
ne comprenne pas [on Ordre dans la per- 
miíTìOl'! accordée aux Ordres des Mendians 
de p011edcr des biens fonds, mais enCuitc 
í1 change d'avis, 170. II demande auíTì d'ê- 
tre exceptt du Reglem
nc fait fur la Pro... 
fcíTìol1 cacite, & it (è [err de ceete excep- 
tion pour [oufiraire Con Ordre aUI autres 
Reglemens faits pour les Réguliers , 17'L 
Lanr/, [ Pierre] Archcvêque de Chypre, Ce dé-' 
clare pour la fupériorité des Evêque.s de 
Droit divil1, II. 492- 
Lßng [MßllhieH, 
 Cardinal & Archevêque de 
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5aIrzbonrg. Son (emiment fur la nouvellcRé- droit de fuffrage Ies Procureurs de I'EIec- 
fòrmatÏon, 4. 101. IlfaitpluíìcursRegkmens- teur de Maycnce, & s'en repemem enfuite 
 
peu CarhoHques dans un Synode, ibid. n. 2.1 4. Us refufel1t de faire lire Ie Bref de 
Llli1ge [ Jean] parle fortemenr comrc les defor- leur Lég:uion, de pcur qu'on nc la limi
ât 
 
drc
 des Eccléfiafiiques dans lcs Etats d'Or- 11.5, 1.2.6. Us demandenr des Infiruétiol1s à 
léans , & demande la rcnue d'un Condie, b. Rome, & on promer de leur en en voyer, 13 0 ,/ 
10 9 131. Us fc plaigncl1t de l'oppofÌtion faitc 
Lanff'lc [ LO.l/h d(. S Gelais Sr de] eft envoyé dans ta Scihon, 145. Us demandent aú 
Ambat[adeur à Rome. Sa rC1l1omrance au I)ape l'cuvoi de nouveaux Evêqucs, 147. Ils 
Parc, & réponCe du Pomife, b. 174. II écrit S'oppo[enr à ce qu'Ol1 commcnce par lcs ma- 
aux Légats pour fain: différ
r la [eilìoll 
 tit:rcs du Péché origincl, & les ECpagnols. 
3 I S. Il.auive à Tr
me en quaHré d'Ambaffa. conjoimemem avec les Impériaux s'y oppo- 
deur, & res Collegucs après lui, 31 9. Le !ém,. 1.89. lis établiffem dcux (ones de Con- 
P2pe Ie taxe d'ètre l'Amba[[adeur des HU1 grégations, 1.91. lIs fom leur poffible pour' 
guc:nots, 334. 11 laitTe 
ran(p!rer les d.eman- rnaint:nir les privilcses d
s Réguliers contre 
âcs que la France avolt ennc de fane, & les Evequcs. Us ne fom hre qu
 le5 c:xrrairs 
1es Légats s'cn inquictcDt, H 8. Il Cc plaint des avis des Pcres, 2.91, 291. lIs am ordre d
 
cle la manicrc dont. on procédoit d-ans Ie trairer du Péch.: originel, 194--Ils propoCent 
Condie, & [olli.:ire r
nvoi de quelques Evê-, de traiter de la J unification, & les Impériaux: 
flues & Th
ologieLls fran
ois, 37 8. U de- tâchcnt de l'empêcht;r d 3 o. Ils fomcllrcl1t les 
mandc qu'Ol1 lui- permette de faire Ces propo- di[purcs fur Ia Jufi:i
cation., 349, 3 f 6. Qud-' 
htions au Concilc; mais lcs légats Ie re- qucsEvêqucs propofent<p'on rraite de laPui{-- 
fu(ent, & il s'en plaint amèrcmel1t, 395. II ranee EcdéJÌafHque, mais ils éllldem cette de- 
('cllicite pour qu'on attcnde lcs Fral:
ois, rnande, 411, 4[ 3. lis fc plaigncn
 be. 1 ucoup 
& nc pem l'obrcnir, 402. n pone 1a parole de l'ell
êremellt & des diCput
s d
s Théolo- 
:ru nom dí:s aurres Ambaffadet.1rs pour de- gicns Réguli!:rs, +2.f. IIs tâchcnt de faire 
mander qu'Otl travaillc à la RéformatÏon J rel
voycr au Pare I-a réformc des aoos fur Ia 
<4-11. les Lég.a.rs éladem de nouveau [a dc- plura-lité des Bélléficcs, I.:s Commend
s, & 
mande, ibl{{. U fait de nouvelles in{bnces les Unions à vie, 434-. lIs font drcLfer Utl 
Four la Ré.formatiol1 , 470. Il exhorre Ics Décrct de Réformation. L'Evêquc de Bada- 
Evêques Fran
ois à parler avec libené, 541. joz s'oppo[c à la clauCe, S tlvg 4,thorlate 
II rlcmande que les Procurcurs des Evèques Apoßo/icl!', 468, 469. & il demande q 1 l'011 dé- 
Fran50is [oiem re
us à -wcter J &: on Ie rc- dare que rani ,I!: de la RéGdcnce n'efi pas 
fuCe, 640. n. omis , ma;s différé, +69. lis lcçoivcn: ordrc dc' 
Zatran (Condic de] Cons Inllo::ent fII, n'au- transférer Ie COllcile, 48 
. Er its profìrcm d'u'1' 
tori[c -point la pratique d'exi?;cr de l'argenr bruir de contagion pour fairc paLler 1.1 tran{{a- 
pour l'adminnhatioll des Sacremens, a. 444. tion, 485,486. fls fe retirem cl Bolo:-Ilc, 4- 8 9". 
l.aiJYO [Irincent] Médedn du Roi de Navarre) Ils font des Reglel11ens pour obliger fc:.. Théo- 
per[uade à ce Prince de mourir dans la Com- logicns å Ce C.:rvir de h Théo!ogie PolilÌve 
 
munion Câtholique, b. 542. plutôr que de la Scohfl:iquc, . 2.I , 59. 11s 
Légtlts. Le Pape Paal III. envoye íès Légats à conCcl1tcm å accorder un Sauf-conduit, & à 
Vicenzc, a. If 1.. & les rappclle, 15'4. II différer l'examcn de rankle dc fa Commu. 
envoye dc nouveaux Légats a Trenre, 19 So nion du CaJi.:c, 44' Us ont cnvie de tout t
r- 
lIs yard vent &: publiem des Indul?;ences n1Ìner en une SdIìon, 106. lis fom ordonner 
fans en avoir reçu de pOllvoir, 199. Us veu- <I'I'il n'y air qu'enx qui puilfc,1t pTOpofer, b. 
lent faire réformer la bullc de leurs pou- 160. Leur r
ponC
 
Hl,,( Amba(fadc'lrs de rEm-- 
",oirs, ibid. lIs [e font envoyer de doubles pcreur, 172.. La Cour de Rom: efè mé.:on.- 
Jettres, pour ne point dccouvrir, leurs inf- tcntt d'eux, ; 2. I. Lear réponfe anx Fran- 
trudions [ecrcttcs, 2.00. Ils Com ind
rcrmi- çois & aux Imp
ria'1X, 314-, p. 5. I1
 pcn 1 
Ifés fur l'ouverture dì1 COllcile, 104. lIs chen! pO"Jr accorder Ie Cali::e, 
 r I. l1s fol- 
k font cnvoyer une Bulle pour validcr les licitem l'Agcnt d'E[pa7,n
 de s'o(i"o[cr à ccrte 
Jndu[acnces qu'ils avoiem données aupara- conceffion, jU((Iu'à cc qu'on eû.. Ie con(ente- 
'Val1t 
 2.05. Us demandem de l'argent au mem du Roi Catholique, 
 f8, lIs en,
agenr 
.Fape, laS. Us refJ'lenr Ie Cérémonial du les Impériaux & les François à renvoycr à. 
Condlc-
 ibidr Us <? l'cfuftnt d adm
ttre au- une aurre fois c{'tee matière) Ibid
 ll
 tâ- 
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chent d'engacrcr lcs Evêl]UeS à fe déíìt1cr de 
pletler l' atÙire de la Réfidence, 392.. Us 
veuknt obtcnir du Roi de France une lenre 
pour empècher Ces AmbaiTadeurs d'agir con- 
tre leurs vues, 393. Us rcfuCem d' anendre 
les Evêques François, & preiTem la décifìon 
de l'anicle du Sacrifice, 402.. Us employent 
quelques Evêques pour engager Ie Concile à 
rcnvoyer l'aftaire du Calice au Pape,4 1 5,4 16. 
lIs tont paiTer Ie Décret du renvoi, 42.0. Ils 
tnvoyent à R0111e les Anicles de Réformarion 
qu'on leur avoh remis, & demandem qu'on 
y travaille, 470. lIs font préparer leurs Pré- 
lats & leurs Théologiens pour répondrc aux 
E[paa-nols fur l' article de l'Inflitution des E- 
vêqu
s, 478. I1s Cont embarraífés furce qu'ils 
doi vent propo[er de la Réfòrmatiol1, & i}s 
écrivent au Pape pour apprendre Cur cela lcs 
imentions, 480. On déliberc à Rome Cur ce 
point, & on leur fait répon[e, 486. lIs veu- 
lent arrêter la diCpute fur l'lnflitution des 
Evêques , 487. & font des brigues pour cela, 
492. , 494. Leurs paniCans Ce plaignent d'eux, 
comme manquam de prévoyance &. de ré[o- 
lution, 495. Us employem Sow pour faire 
changer les E[pagnols, mais fans y réuffir. 
ibid. & 496. Us votem à l'oreille, 1
6. Us 
propoCem de recueillir lcs abus qu'il y avoir 
à réformer en France & chez les Princes, 
508, 509. Us confeillem au Pape de venir à 
Eologne, & de faire naítre Ïoccafion à quel- 
que Prince de demander la fufpenfion du Con- 
cile, iUd. I1s [u41endcnr les Congrégations , 
509. Pour faire diveriìon à la qlleflion de 
l'Inflitution des Evèqucs, ils propoCcm celIe 
de la Ré1ìdence, 5 I 
. Différens panis pro- 
po[és fur cela, & diEficultés fur tous ccs par. 
tis, 5 14. lIs [c défienr du Cardinal de Lor- 
raine & des François, 51.2.. Ils demandem 
à Rome qU'OD n'envoye poim les Couriers 
jufiìu'à. Treme, ibid. Ils propoCem Ie Décret 
de la Ré1ìdence, 52.6. lIs communi quem aux 
Ambaßàdeurs les Articles de Réformation 
quïls avoiem à propoCer, 52.7. Us envoyem 
1 Evêque de Vimimille å Rome, 552.. Us tâ- 
chem d'engager Ie Cardinal de Lorraine à ra- 
mener les Fràncois fur l'affaire de l'Inflitution 
des Evêques, &. il Ie rcfuCe, 573, 574. Us 
viennel1t trouver ce Cardinal, pour Ie faire 
conCentir au délai de la Seffion , 575. La plu- 
ralité y acquiefce, ,b,d. Us Cont mécol1tcns 
des Inflruttions qu'on leur envoye au Cujet des 
propoíìtions des François, & fom dreífer un 
Mémoirc pour Rome par Gabriel Paltoni , 
j
7. 011 1cs bllmc d'avoÜ- lai1fé mcttrc cn 
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di{pute l' Article du matÍage <1cs Prêtres', & iIs 
s'en jufiificl1t) 607. Pie IV nomme Moron & 
Navagier pour nouveaux Ltgats, 609. Simo- 
nete & H01ìus ne veulcm rien propofer juf- 
qu'à leur arrivée, 62.0. Difpme fu.r Ie pouvoir 
des Légats. Les uns prétendenc qu'ils n.'ont 
que Ie droit de preiléance, & d'amres leur 
donnem l'autorité de déterrnil1er pJu1ìeurs 
chofes Cans Ie con[entemem des PCJes, c. 7. 
En voulant exécmer les ordres dl1 Pape au 
Cujet de la comeflatÌon de preíféancc entrc les 
François & les ECpagnols, ils excitent un 
grand tumulte, qu'ils cherchem enCuite à 
afpaiCer, 4 I , 42.. Us prenncm la réColution 
d expédier incetfammem Ie Condie, 70. le 
Comtc de Lune cherche à arréter cctte préd- 
piration, mais il n'en pem venir à bout: lIs 
propoCcm de faire examiner lc!> Articles des 
Indulgences, de 1'Invocation des Saims, du 
Culte des Images, &c. 70 , 7 I. & les Canons 
du Mariage , 74. lis Cont obligés de proroger 
la Scßìon, tàute de pouvoir s'accorder iur 
pluíìeurs points, 109. Us Ce jufiifiem d'avoir 
propo[é l'Anicle de la RéiòrmatÌon des Prin- 
ces, 12.9. lIs font examiner Ie rdle des ma- 
tières, pour pouvoir tout terminer en une 
[eule Seßìon, I 3 I. US preífem pour la con- 
cluhon du CondIe, & Moron la propoCe 
dans la Congregation, I 6 I , 162.. La chofe 
paífe à la pluralité) 179, 180. I1s licenticnc 
Ie CondIe, & en demandem la confirmation 
au Pape, 2.00, 2.08. Voyez Ies noms de ces 
différens Légats. 
Lmcio ( FranfolS ) Evêque de Fermo , eft envoyé 
Nonce en France pour perCuader Catherine 
de Médicis & Ie Roi de Navarre de protéger 
la Rcli
jon Catholique, b. 1. I O. 11 eft envoyé 
Vicc-Legat à A vignon , 2. J 9 
LEON X. ( Jean de Médicis). Caraétère de ce 
Pape, R. 10. II fait publier des Indulgences 
pour en tirer de l'ar
em, 12.. U abandolU;'C 
une panie du profit a fa Cæur Magdelaine, 
I 2. ) I 3. II public une premiere Bulle contre 
Luther, 2. I. II eft taxé de négligence par lcs 
Moines, 2. 3. II [e repent de [a précipitatiol1 
dans cettc affaire, 2. 3 , 2.4. II publie néan- 
moins une Ceconde Bulle comre lui, 2. 5 , &c. 
Diver[es fautes remarquées dans cette Bulle, 
2. 7. II Collidrc l'Elettcur de Saxe de Ie lui re- 
mcttle, ou de Ie faire périr, 2.9. Son embar- 
ras au [ujet du Concile, & Ca mort, 39 , 4 0 . 
Sa conduite à l'égard de Luther efl blâmtc par 
Paul III , I 35 
Liberté. I.xamen de quelques Propof\tions Cur 
,ctte matière ) 'ß. 361.011. diCputc s'il eft librc 
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 E S. . 50; 
de troire on de ne pa
 crolre) 3 6 3. Décrets & Oll S 11 vlent au ConClIe, d'yenvoyer d'au- 
Canons [urcette matière, 392., 393 tres Cardinaux plus anciens 1uc lui) 486. 11 
Lind..w, ville de la Haute-Allemagl1e, rl:futè fait entendre qu'il a ddlèin oe proFcièr plu- 
modellement de [e [oumenre à l"Imerim) R. beurs "hores pour relTener l'autOlÜé & les 
5 
 f. ro. profits de b COlir de Rome, 508. A Con ar- 
lion ( Concile de) Innocem IV y dépoCe I'Em- rivée en !tali.:) les Léo-ats rrorugellt la set: 
pereur Frédéric II. fans Ie conCel1tement des hon 
 CU,trendent les 
0
1grégations) 5 18. 
Prélats) qui même s'y oppofent ) r. 503 II arn Ie a Treme, & y tait íòn entr
e en- 
Lion. La juriíäiéHol1 de l'Archevêque Cur ceue tre lcs deux }"fcmiers légats. II va viGter 
ville eft vendue par Ie Roi à tn
s-vil prix. Le Ie, Card.?e 1'I..a.ntoile, 
 s'cxp
i9ue d'une ma- 
Roi donne un foible dédommagemem à ce lUcre crcs-r c lIe & tres-CoumlCe) 5 19) 520. 
Prélat, c. 159 Répol1fc des Lég;ats ) ,bid. Son di1èours dans 
Lipoman (Louis) Evêque de Vér()ne) demandc Ie Condie) 5 %.6. & répon!è à ce dj[cours) 
que cenx qui avoiel1t plu!ìeurs Bénéfìces foiem 52.8. Ii til.nt chez lui des Con(Tré
a:iolls 
comrainrs à s'en dé!
1Ìre dans un certain ter- paniculieres des Evêques & des T

oÌ
gicns 
me) mais Con avis eft contredit ) n. 452. ,453. hal
ç?is) ce qui d
pl.-î: aux !-égats & al1X 
Jules III Ie fair un des Pré1ìdcns du Concile ) parnians du I'ape) 53 I. H afteéte d'infr irer 
f 60. II deCapprouve différemes Minutes for- une bonne opinion de 111i-même) & de s'at- 
mées fur l'expli
atÌon de la Préfcnce réelle tirerla médiation de tOus lcs différepds ) 553. 
& de la TransCl1bf1:amia
ion ) t. 3 o. II enga- II parle avec beaucoup d'éloquence & d'am- 
ge Ie Card. CreLence a Ce rent
re un peu plus biguité (ur Ie Droit de l'InfiirutÌon des Evê- 
complaif.ll1t dans I affaire d.l Sauf-c.:onJuit, ques) 537) 5 3 8 . II profoCe une nouvdle for- 
& du délai que demandoiem ks Proreltans ) me de Canon Cur cela) ,bzJ. 11 afieél:e de pa- 
97 rcî:re mécoment de la maniere Jom rarloien 
I.:lfl
 ( Dc) Ambalradeur de France à Rome) les François Cur la même marière, mais on 
agit pO'lr faire élire Ie Pape par Ie Concile ) Ie foupçonne de s'emendre avec cux) 539- 
en cas que Ie Sainr Siege vìllt a vaquer pen- Il ell mécomem de ce que les lé2:a
s en- 
dam ce 
ems , b. 52.3 voycnt fon projet de CarO.1 à P o
e arrès 
Livres d,fcndas. Voy. Index. qu'ils l'avoient apflouvé, & il fe r'a:nr de 
Loix pofÌtives de Di[cipline Eccléíìafiique. Les l'ombrage qu'on prend de Id & des Fran- 
Francois & les Allemans en dcmandem (ou- 
ois) 540. La mort du Roi de Navarre lui 
vem la réduuion ) b. 338) 358. &c. Le Con- fait changer enrieremem de vues, 54 1 ) 542.. 
cile ne déclare point juCqu'à 'Iud point dies II opine fur la Réíìdcnce d'une maniere fort 
obligenc la col1lèicl1ce ) r.2.1O ambigue J 545' II alkmble chez Iui les Fran- 
Lorra1re (Charles de ) Archevêque de Reims. II çois, pour rléIi,berer fur les Ani les de Ré- 
eft fair Cardinal par Pad III. a. 500. II fait formation drefIés par les It gats, 546. II fe 
un diC oU' s a:l nom du Roi Henri II. dans réjouit de la prife du Prince 'ele Condé & du 
Ie Coafifioire) 506, 507. On eroit que c'cft Connétable) dans l'efpérance d'avoir la pril1" 
Ie Pape qui l'avoit en7,agé à p
der comme il cipale part aux aftaires) Sf 7. II fcutiem que 
avoit fait) i! id. II s'engage a Câreau-Cam- Ie Ccncile de Florence n'a été ni légitime ni 
brefis à h ddhuBion des RLformés en Fran- général) 569. 1'. II eft fort mécontem de ce 
ce, b. I7S, II s'ofpo[e à la libené de COI1- qu'on n'agr
e pas Ie Canon qu'il avoit dre[- 
tèien::e des Prorefians en ce Royaume) 2.01. fé fur la Réfidence) & il pubHe par - tout 
- Il fair demal1Ja par Charles IX qu'on réfor- qu'on cherche à rompre Ie Condie, po. les 
me la Bulle de la co.,vocation du Concile) légats viennent Ie rrom er pour Ie faire con- 
'J.I 7. II [ouhahc k rolloql1e de Poilry ) four (emir à proroger la SdIion) & il femble y 
y faire parade de (on éloql1cnce, 2.2.6. 11 Y con[entir avec peine) quoiqu'au fond il en 
fait un long difcour<; [cur réfurer Bèze , 2. 33. [oir bien ai[e) 57 f. II Ce plaint des cabalcs 
II eft pour la concdlìon du Calfce, 2. 
 9. II & des intrigues. employées dans Ic Concile) 
confere à Saverne avec Ie Duc de Winem- ,bU. II reru[e à rEvêque de Senigaglia de 
bcr
, & r
l'.oh f
vorable à I,a Confeflìon faire con[emir les François à acceprer Irs Ca- 
d' Aufbonrg) 2.76. EIJ1barras a Rome fur nons rropoCés par les Romains fur l'Infiitu- 
la nOilvellc de [0!1 envoi à Trente. On dé- don des Evêques & I'Autmité dn Pare, 574. 
tibcre (ur les mov
n-; ll.: Ie faire refier en L'Evêql1e de Rennes vienr à Trenre rour l'ac- 
france) & on própeCe de l'y faire Légat) compagner à InCpruck. On croit que ,'cft 


.. 
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pour y tra.iter des a!faires du Condie, & on 
prend beaucoüp de d
fìance de lui., 5 77
 578: 
11 part pour InCpruc
_, 583., & 11. reVH.:nt a 
Trcme,600. On t<:n<:e de dccouvnr Ie [
cret 
d.; [a n
gociation, mais ?nn
 Ie 
eut, ibid. 
Outre les affaires du ConClIe , 11 traUe de plu- 
heurs autn:s chofes paniculieres, 601. On 
dcmande pour lui la Légation du Conci
e au 
Pape, qui la lui refuCe , & Ie rraite de Chef 
de Pani , 609. II eft foft affiiþé de la mort 
du Duc de GuiCe [on frère , & ecrit à [a mè- 
re une letne de conColarion, quç res domef- 
tiques affeé1:ent de répandre, 609 , 610. Cette 
mort lui fait changer de vues & de me- 
[ures, ibid. II [e déclare forrement comre 
la [upériorité des Papes fur les Conciles, & 
contre ces paroles régir l' Eglife U niverJelle ; 
& Ie Pape s'en offenCe, 612.. II fait exami- 
ner les autorités envoyées par Ie Pape à l'Em- 
pereur fur ces paroles regere Univerfalcm Ec.. 
deJi:zm, & fait dreífer un Mémoire contre, 
616,6,8. n variedans [es difcours, 62.0. 
II va à VeniCe & de là à Padoue, 62.0,62.2.. 
II revient à Trente, 619. II empêche qU'Ol1 
l1e détennine Ie jour de la SeiliOl}, & les 
Romains [om jaloux 4e la d
férence que 1'0n 
a pour Con avis, 6 p. II fait des repréfen- 
tations à l' Empereur, 6; 3. II pr
;e
1te au Con- 
cile des tettres de ia Reine d'Ecolfe , que cha- 
cun juO'e mendiées , 6,9, Son Sécrétai re re- 
vienr de Rome avec beaucoup de complimens 
de Ia part du Pape, mais ìl découvre par Ia 
conduire de Simonète qu'on s'étoit mocqué dc 
lui , & ì1 en fair de grandes plaimes, ibid. 
En votant Cur l'éI<:å:ioll des Evêques, il par- 
le fort libremcm contrc Ies abu,,'; de Ia Cour 
de Rome, 64'0, 641. & [on di[cours eft fort 
mal reçu des Romains, 641. II s'abouche 
avec Ie Card. de Ferra.re, à qui il [e plaint 
clu Card. Moron, & il paroÎt fort ferme fur 
l'arric1e de la Réfìdence , c. 12.. ie Card. Mo- 
ron Ie viíìte en ural1dc cérémonie) & Iui fait 
des avances auxquelles il ne répond que froi- 
dement; ce qui en
age le
 "Légats à en agir 
avec réferve, 1 3. II [e relache enfin & de- 
vicnr fort ccmplai[anr pour Ie Pape, 13, 14. 
II eft mécoment du [uccès dc Ia paix avec Ies 
HUfTuenots, 15. II ne s'oppofe pas, com- 
me 'ìe dit Fra-Paolo, à la réponfe favorable 
que vouloient faire les Légats à Birague, 
18. n. mais il ilC l"approuve pas non pius 
tdle qu'dle avoh -été dreífée par les Légats, 
& Moron s'cn offcnfe, 2. 3 )- 2.+ II opine 
fur l'Infiitution des Evêques, & [
 déclare 
pour la Cupériorité du Concilc fur Ie Pape. 
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L' Archevêque d'Otrante Ie rtrute a'\"cc h1U- 
tcur, ,& il s'cn offcn
e , 2.4. II c.:ft u-aité Far 
cc Prdat homme plclll de vcnin) i id. n 
ne vell[ plus êrre invité avec lui , mais 
Moron Iui fait dire qu'il a orJre de l'appeller 
à tOUt. II eft [orr mécol1tenr dç ce Légar: t 
qui lui reproche d'avoir d
Capprouvé dans Ia 
Congrégation la réponfe à Birague, qu'il 
avoit approuvée en particulier. Le Pave Ie 
traite de ièandaleux, 2. 5 , 2.6. Ii [e plain
 à cc 
J?onrife de I'ordre qu'il avoit donné en fa.- 
veur du Comte de Lune, & du [eeret qu'on 
lui faifoit à Iui-même de touS Ies ordres de 
Rome, 4 I. 11 menace que íì on exécute Ie, 
ordres du Pape, il monrera en chaire pour 
inviter tout Ie monde à [ortir de l'EuliCe &; 
A Ie [uivre, 42.. II confeille d'omegre Ies 
Articles de l' Aurorité du Pape & de l'Infii- 
turion des Evêques, il promet que Ies Frall- 
\ois y conCentiront, & il offre de s'cmployer 
auprès des Efpagnols pour les y faire auíIÏ C011- 
[
ntir ,45' , 46. Il fait tout ce qu'il peut pour 
faire teuir Ia SeíIÏon , afin de faire [a cour au 
Pape, 47. On lui fait honnellr du [uccès 
dc cetre SeíIìon) 66. II [e brouìlle cmitre- 
mem avec les ECpagnols , qui Iui reprochenr 
dc Ies avoir abandonnés fur la promelfe de Ia 
Légatioll de France; mais il [e plaint de ce 
bruit, comme invcnté pour Ie reudre Cufped, 
70. Le Card. dc \Varmie eft [urpris de Ie 
voir G fort refroidi fur l'arricle de Ia Réfor- 
marion, & il s'en excuCe [ur ce qu'iln'atten- 
doit ricH que de médiocre du Concile, 84. 
Il con[eìlle aux Légats de ne faire déliber
r 
fur les Articles propo[és que par parties, & 
d'écaner tout cc qui poavoit faire difficulré, 
88. II fe déclare pour Ia calfation des ma- 
riages des enfans de famille contraé1:és fans 
Ie con[enremenr des parens, ibid. II v iem à 
Rome, où Ie Pape Iui fait des honneurs ex- 
traordinaircs ) Ie loge dans [on Palais, & Ie 
vifìtc , 111. Us s'enrreriennent confidemment, 
IX Ie Cardinal con[eille au Pape de ne point 
pen[er à [u[pendrc Ie Concilc, mais à Ie fi- 
nil', 112.. & de faire efperer à l'Empereur la 
communion du Calice, & Ie mariage des 
Prêtres, 1 1 ,. II tâche d' adol1cir Ie Pape au 
[ujct de la Protefiatioll de Dn Ferrier, & Iui 
fait efpercr de tout raccommoder, 116. Il 
écrit au Roi & aux Ambaífadeurs à ce [ujet, 
12.7. n décon[eì1le Ie Pape de procéder con- 
tre la Reine de Navarre, & quelques Evêcp.,es 
François; mais on doure que ce foit lìncère- 
ment, 12..9) 130. II revienr à Treme, na 
peut per[uacler au: A.mbaífadeurs cl'y revenir, 
négocic: 
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négocie av
ec Ie Comte de Lune pour accom- la révocation de la claurc Proþonentibus Le- 
moder l'aftaire au fujet de la claufe Proponen. IßtÏs) mais Moron élude fa demandc, 2.6 J 
tibus Legatis 
 protcfie de l'infuffiCance de la 
 4, 3 f. L'Ernpereur Ie difìùade d.'inlìfier da- 
Réformation , &. fait un grand éloge du Pape) vantage fur ce point, 39. II paroÎt dans la 
132.,136. 11 prefle pour la condulìon du Con- Sefiìon dans une place hors de rang, & pré- 
cUe, & déclare que lui & les aunes Evêques tend être traité d'égal aveç les Fran
ois. CCl1X- 
Fran
ois ont o!dre de retourner en France) ci rnenacent de protefier. Le Conne conCent 
161. 11 propote de ren voyer Ie refie des rna- à remettre la chofe a un autre jour, & Lè pré- 
tières all Pape 1 & de ne point anathématiCer pare à répondre aux Flan
ois en cas qu'ìls 
Ie, H
rétiqllcs en parricuIier, & Con avÜ; protefiem, 39, 40. II conCcnt enfÌn à. at- 
l"emporte Cur celui de l' Archevêque d'Otrame) tcndre de nouveaux ordres , & il en efi blâmé 
161 , 161. II écrit à Du Ferrier pour Ie faire par Ies Amba{fadcurs d'ECpagne a Rome, 4'{" 
cevenir à Trente, mais l'amre Ie refufe, 167. 4!. II perCuade à 1'Archevéque de Grenade de 
168. II fait conCemir Ie Comte de Lune à 11e l1e point protefier comre 1'0miLlìon de la dé- 
point s' oppoCer à la collclulìon du Condie, daration de Droit di v in Cur l' article de la Rélì- 
180. 11 compoCe & emonne les acclamations dence & de l'Infiitution des Evèques, & it 
faites à la fin du Concile, & on It: taxe Cur cela l'e:x:horte à s'oppoCer fans aigreur, s). Pout 
ele v3nîté & de Iégèreté,2.oI. Onlui Cait mau- arrêtcr la concIuhon du CondIe, il demandc 
Tais gré de n'y avoir pas fait nommément qu'on invite de nouveau Ies Protefians, & 
mention des Rois de France, & comment it qu'on difcme e:x:aé1:crnem Ies matières qui re[- 
.en e:x:cuCe , 1.0 I. n. 1.1 3. II re
oit à Con retour toiem à décider, 7 I. Le Pape eft fore in- 
du Concile plulìeurs mortifications & plu- digné conne Ie Comee) & s'en plaint au%. 
beurs reprimandes, pour avoir conCt:nti à plu- AmbaJfadcurs d'ECpagne à Rome, ibId. lIs 
fìeurs Dé.:rers co11traires am:: droits du Roi tâchent de l"e:x:cuCer , & lui écrivenr pour agir 
& du Royaume, 2.12., 2. I 3. De queUe ma- de concert avec eux, 72.. Sa conduite rro- 
Bière il s'en jufi:ifie, & on lui répond, 2.18. duit du partage dans les avis des Pèrcs, 73- 
tunt ( Le Com
e de. efi defiiné Amba{fadeur Ses demandes a l'occalìon des Ardcles propo- 
d'Efpagn<: au CondIe, b. 483. Le Card. Si- fés par les Légats, 87. ie Card. de Lorraine 
monète Ie fait prévenir contrc lcs Evéques EC- Ie flie de ne point travcrCcr par de mauvais 
pagnols, S 1 2.. II écrit au:x: LéO'ats pour fa- pretextes les d
libérations Cur l' Article de la 
..oir queUe place on lui defiinoYt au Condie, Réformation) 84. II demande qu'on opine 
S J 4. Sa réponCe aux Miniftres du Pape, au par Nations, mais les aunes AmbatTackurs s'y 
fujet de la fermeté des Prélats Efpagnols, S 94. oppofent, 83. & les Léga
s Ie refufcm , 87- 
11 écrit à Gaztdu & à qUell lues Ev
ques EC- 11 Ce plaim de la Cervitllde du Concik , & des 
pagnols , pour Ies rendre favorables aux imé- Congrégarions particulières qui Ce tenoiem 
 
rêtl du Pape, 617. II arrive à Trenre, & ibid. & il en marque [on méconrentemem aux 
rc
oit & donne des a{furances d'amitié aux Légats & à I' Arclievêque d'Otranre, qui s'en 
.AmbaI[aàeurs de France, 615,62.6, Ilexhorte jufiifie) 96, 97. II infifie de nouveau pour 
Jcs Sujets d'E[pa
ne à rcndre au Saint Siège la révocation de la clauCe ProÞoNntibus l.l'ga- 
touce [one de défercnce, mais Cans lcs obliger tis, & (ur quelques aUtres points, 108 , 12. J. 
2 parler contr
 leur con[cience,62.6, 617. Clia- II menace de protcfier, mais les autrcs Am- 
que parti râche de l'attirer d
 Con côté) & ba{fadeurs ne veulem pas Cc joindre à IliÌ. 1.c: 
les Légatsemploycnt pluGeurs perConnes pour Card. Moron tâchç de l'appaiCer , Il6 II de- 
le gagner, 'J I , 6; 2.. 11 s'oppoCe au Canon mande la r
formation de quelques Décre
s J 
.eTéleéHon des Evêques, de peur que cela ne & a quelques paroles avec Ie Card. Mcron J 
refireigne Ie droit de nomination des Princes, 13 I. II fait Cortir de Treme l'A
em des Cha- 
'H,. II efi reçu dans les Congrégations, & pitres d'E,Cpagne , ibid II approuvc l'accom- 
placé hors de rang, par rapport à la comeC- rnodement propoCé au Cujet de la claufe Prl'/JO- 
.tatioo de prelféance entre Iui & Ies François, nentibus LegßriJ, 132. , 133. Décrct propofé fur 
ç. 8. Prorefi:ation de ce Comte & des Fran- eet article, I fI. Critique de ce Décret, I r 9- 

ois , ibid & 9. Les François de Rome blâ- II envoye à Rome pour obtenir qu'on rcnde 
ment ceux de Trente de leur cOlldcCcendance 1 aux Evêques d'ECpa
ne I'autoriré qu'its de- 
l$( ceux-ci en rejettent la fame Cur le Cardi- m:indoicnt Cur leurs Chapitres; mais on ren- 
J1al de Lorraine) 1l.. it Comte demal1dc voye la ,hore: a
 ConciIe ) qui n'accorde que 
Igme 11 I. S ff 
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l'eu de chore ! 
 S. 11 s' oppore à la conclu- 
lion précipitée du Concile, 164, 165. II de- 
mand<: qu'on écoute les avis des Théologiens 
{in les Dogmes , & écrit à Vargas pour prier 
Ie Pape de faire différer la concfufÏon du Con- 
cile juCqu'à la réponCe du Roi d'ECpagne,1 75, 
176. II veut s'oppoCer à l'amicipation de la 
Seffion, mais enfin il y conCem à condition 
qu'on ne diCe point que les Indulgences doi- 
vent Ce donner gratuitement , & qu'on ne pré- 
judicie point au:x CroiCades, 180. Ii a ordre 
de conCerver Ie droit d'éleétion aux Cardinaux 
en cas de vacance du Saim Siège pendam Ie 
Concile, mais cela ne raffure pas les Romains, 
20J 
Lunel ( Virant) propoCe de rrairer de I'Eglife, 
comme é, am Ie premier fondemem de la Foi, 
n. 1.60 
Lu/Ji ( \1 clc', 'or ) Ambaffadeur des Cantons SuiC- 
res Cath 
liques , ell admis dans Ie Concile 
h. 2. g 5. II comdle la prefféance à l' Ambalfa- 
èeur de Tofeane & I'obrient , ,bid. n. 
Luther ( M 1YlrrJ) écrit comre les abus des Indul- 
gences, & enCuire comre les Indulgences mê- 
Illes, puis comrc l'autorité du Pape, & d'au- 
tres dcé.1rines de l'EgliCe Romaine, R. 14, 15, 
16. II eft cité à Rome par Léon X , & compa- 
r01t à. AuIbourg devanr Ie Cardinal Cajétan 
Légat, 18 , 19. Le Cardinal Ie menace, & it 
fe retire après avoir laiffé une Proteftation , 
2.0. II appelle d'une Bulle de Léon X, 2. I. II 
public de nouvelles erreurs, 2. 2.. II publie un 
fecond Appel contre la nouvelle Bulle de Léon, 
2. 7. II fait brûler cette Bulle & les Décréta- 
les) 29. II comparo1t à la Diète de \Vormes , 
& refuCe de Ce retraaer, J o. II y eft mis au 
13an de l'Empire, J4. II viem à Marpourg 
pour y conférer avec Zwingle, mais ils Ce fe- 
parent fans s'accorder, 90. Sa réponCe au 
Nonce Verger, I J 8. Son Cemimenr Cur les 
cérémonies indiffércmes & Cur la Meffe, f J 6. 
11. Sa mort, 2. 57. Les Catholiques s'en ré- 
touitrent, & répandem pluíieurs fables à ce 
{ujet. 2.57. n. 


M. 


M Adruce ( Chrif/cphle- Louis) Cardinal Evê- 
que de Treme, demande une garniCon 
pour Ca ville , qui lui en: IefuCée , 4. 2.0f. II eft 
d'avis qu'on commence Ie Concile par I'ani- 
ele de la RéformatÌon, 250. II va à Rome, 
& y conclud un Traité emre Ie Pape & l'Em- 
p erc 4.I'. Conditions de ce Traité ) 
 18 ) 32.7. 
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II retoume à Rome, rour 
ngåger Ie Pa?e à 
renvoyer Ie Concile à Trente, 504. II nego- 
de en vain) & s'el1 rerourne fans réuffir J 
506. Il s'oppoCe à raboli
ion des Coadjuro- 
reries, b. 567. II eft chargé conjoimement 
avec Ie Cardinal de Lorraine de drefièr Ie 
Décret de la Réíìdence) 570. II eft fon mé- 
comem de ce que ce Décrer après avoir été 
approuvé par les Léuars, eft rejerté, & il fe 
plaint qu'il y avoit á'ans Ie Concile un aUtre 
Concile, 'Vltt. II s'oppoCe à la caffation des 
mariages clandeftins , 90 
ltfagdebot
r6 ( La Ville de) eft miCe au Ban de 
l'Empire pour avoir rejctté l'Interim d'une 
maniere trop inCulrame , n. 5 J (; 
}'lagrlelame , Ccrur de Léon X, reçoit en préCent 
de Con frere une partie du profit des Indul- 
gences qu'il avoit fait publier en Allemagne I 
4. I 2., I J 
J.I.t1gnus ( OlaiÙ ) Archev
que Titulalre d'Upfal 
en Suéde, vient au Concile pour faire Hom- 
bre, n. 2.4J 
Maillard ( N;colns) Doyen de la Faculré de 
Théologie de Paris, s'oppoCe à la CuppreíIìon 
des Images, b. 2. 75. Son opinion fur Ie Sacre- 
ment du Mariage, f79. 11 traire Ie Pape de 
Reaeur de l'EgliCe UniverCellc, ce qui plait 
aux lraliens. , & déplaît aux François , 580 
Malthe. Voyez Mamn Ro;as 
Mando/fe ( Antoine) Son Centimem fur la l1écef- 
íìté du Calice, t. J41 
Manne ( l' Abbé dc) eft envoyé à Rome pour 
faire goûter au Pape la tenue d'un Concile 
National en France) b. 189. n. II denne part 
à ce Pontife de renvoi du Card de Lorrai- 
ne à Treme, mais il ne s'explique point fur 
Ces vues, 4 8 J 
Mlmriquès (Jean) va à Rome de la part de l'Em- 
pereur, pour Collicirer une promotion de Car- 
dinaux, b. 18. II eft envoyé Ambail"adeur de 
Philippe II. en France, pour engager Cathe- 
rine de Médicis & Ie Roi de Navarre à proré- 
ger la Religion Carholì9ue, 1 I o. Offres fai- 
tes à ce Prince par eet Ambalfadeur, 2. I I. IJ 
confirme Ie bruit qui couroit du deffeil1 de 
transfêrer Ie Concile , J 5 2- 
Mam ( R,ch!.u'd Jtl ) FranciCcain , {e dédare con- 
tre la l1éceilité de l'Ecriture Saime, A. 2. 74 , 
2.75 
MAntoue ( Freder;c Duc de ) refuCe de laiffer te- 
nir Ie Concile dans Ca VilIe, qu'à des condi- 
tions que Paul I II rejerre ) n. 147, 14 8 
MantoUt (H ercule de c.;om.,ague, Cardinal de) 
eft npmmé Légat du COßcile) b. :'2.0. 11 tient 
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une COl1gréga.tion pour en fixer l'ouverture , du COl1cilc, ibid. II eft accuré d'être ad0l111é 
1-57. & propofe quelques R
glemcns à fuivre à l'Afirologie, I.
o. Il projette d'infiituer un 
pendant [a tenue) 2.59. II Cll fait l'ouvertu- Ordre de Chevalerie, & mcurt. 14( 
re, 160. Il s'oppofe à la demande des Efpa- lrlardetius, Jacobite, vicnt à Rome de la part 
gnols pour la dédaratioll de la continuation du Patriarche d' Antioche , pour y promettrc 
du Concile) 2. ;9. II recommande Ie [ccret aux obéiilànce à l'Eglife Romaine, b. 119 
I>eres , 2. 73. 11 eft pour la Réíìdcnce de Droit Mariage. On commence à examiner Ies Articles 
divin, 303. 11 a diCpute avec Ie Cardinal Si- du mariage, mais fur Ics plaimes des Pro:cC- 
monete fur Ie nombre des" oix pour la Réíì- tans on arrête cet examen, a. 108. 109. l.es 
.ence ) 3 C 2. , 303. Mé,comenrement de la Cour Légats en propofem de nouveau la dif..:uffion. 
de Rome contre lui, P 3 , 32.0. 11 eft contre b. 576. Contenu de ces Articles, 577. Lcs 
la dédaration de la cominuation du Concile, Théologicns donnent leurs avis fur cctte ma- 
3 I 8. Ou Conge à lui retirer Ca Légation, 336, tiere, 579, 584. DiCputes Cur la matière de 
337. Il deCapprouve la conduite du Cardin. ce Sacrement, ibid. Cur les mariagcs dandef- 
Cre[cence, 362.. II íè réconcilie avec Simo- tins, 5 8 J. Cur Ie m:triage des enfans de fa- 
ncte,375. Cetteréconciliatiouu'ôtepasles mille, ;87. fur Ie divorce , 588.fudapo- 
défiances, 379. n. II FropoCe très adroirement Iygamic) 590. Cur la prohibition du mariagc 
l' Article de la Réfidcnce, 5 15. Lan{fac fe de certains terns, ibid. Cur Ie mariage des 
plaim de ce qu'iI l'avoh cité, & de ce qu'il Clercs & des Moines, 603 , 604. Les maria- 
avoh nommé Ie Roi d'ECpagnc avant cclui de ges clal1'deftins font déclarés nuls à la pluralité 
France, ; I 6. II a une priCe avec l'Evèque de des VQix , b. 76, 135' Partage de fcmimenç 
Ségovic, Cur ce qui avoh été Mcidé à Bolo- fur les empêchemens de confanguinité &. d'af- 
gne par rapport à l'Infi:itution des Evêques , fìnité charnellc & fpiritueUe, 76, & fuiv. 
51 7. On Ie lòup
onne en cela d.e dil1ìmula- On Ce comente de les limiter, 77. On ne 
cion, 5 18. II Ce plaint du tumulte arrivé dans Veut pas accordcr aux Evêques Ie droit d'en 
une Congréga::ion, & propoCe la prorogation difpenCer, 79. On convicnt de prol1ol1cer 
de la Sc1IÌon, 5 35. II propoCe un tcmréra- Excommunication contre les Supérieurs qui 
ment pour prévenir la di[pute de prefTeance forceroiem leurs Inférieurs à quelques maria- 
entre les Amba1fadeurs de France & d'E[pa- ges , mais on ne nomme dans Ie Décret ni lcs 
gn
 , mais il n'eft poim accepté , 534. II pro- peres ni les princes, 80. & (itÍv. On a::tri- 
pofe de différer la Sdlìon, & ill'obtiel1t après bue à la feule Pui1fance Eccléfiafiique Ie droit 
beaucoup d'oppofitions , 575. II refuCe d'aller de mettre dei empêchemt:ns au mariagc, 
à InCpruck , & écrit fortement au Pape Cur la 80, 8 I. Quclqucs-uns ne veulcnt pas qu' 011 
Réformation, 597. n meurt & ell: extrême- déci.de l'Arride des mariages clanddUns, 82.
 
m
llt regrerré, 602. 83. On d
libere de nouveau fur Ies mariages 
)-tARCEL II. ( Marcel Cervin, auparavanr Car- des enfans de famille comraétés fans Ie con.. 
dinal de Saime Croix, & Evêque de Nicaftro] fememel1t des parens, & les avis COllt 
accompagne Ie Cardinal FarueCe dans les Païs- forr parta
és, 88. Madruce, Simonete, & 
Bas, '. 162. II eft nommé par Paul III un Hofius Ce ctéclarent comre la calTation de ces 
des Légats du Concile, 197. Il fait deman- mariages, auffi-bien que l' Archevêque d'O- 
der un Bref pour pouvoir accorder des InduI- trame, & Lainez, 90. On difpute pour Ca- 
genets, & valider celles qui avoienr été don- voir fi cet Article appartiem au Dop;me, ou 
nées ,2.05' L'Emper
ur Ie fait rncI'lacer de Ie à la Réformation ; & on convicnt a la fin de 
faire jetter dans l' Adige, 
 52. , 48 J. n. 11 eft Ie joindre aux Décrets de RéformatÌon, 9 0 , 
d"un cara<..qère couvert & mélancolique, 35 6. 9 I. On déclare 1<1 préfence du Curé & de dcux 
II Ce donne des'peìnes infinies pour mettre en témoins l1éce!fairc pour Ia validité du maria- 
état Ie Dé
ret de la JufHfication, 
 mettre à ge, 92.. & ce Cont les Fran50is qui propoCent 
couvert les opinions des Scolaftiques en con- cc Décrct , ;bi f. n. On tÏenr une confércnct: 
damnant les errcUlS Proteftanres, 375, J 76. entre les Théølogiens de différens Cenrimens 
Fra-Paolo Ie dit conf1:erné de I'ordre du Pape fur les mariages clandefiins, mais fane; aucun 
pour la traní1ation du Concile, rnais i1 Ce fuccès, 1 I J. Seffion XXIV. Cur Ie m1rÌagc J 
trompe, 48 J. n. II dl élu Pape , & retient fon 134. Décrets & Canons fur cctte mad
re J 
premier nom, b. I3 9 Ii ef1: bien inrentionné 137 !'J'It/iv. Articles de R
formation Cur cc 
fOUI la réformc de l'Eglife J & pour la tcnuc point) ib. & [Hi tI. Critique de CtS D
crets, 15 I 
S ff ij & fiá-r,. 
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MAR I E Reine d' Al1glet
rre exc1uCe de la Cou- 
tonne par Con frere, eft re5ue & procl
llée à 
Londles ,b. 12.9. HIe fait arrêter pri niere 
Jeanne Suffolk & plufìeurs de Ces i> 'lCans, 
I JO. Elle épouCc Philippe Prince d'Efpagne , 
, J 
 3. EHe fait révoqucr tout ce {lui s'étoit fait 
fous Henri & Edouard comre fa mere, & 
contre Rome, I 3 1. & récon...ilie ion Róyau- 
me au Saint Siege, I 34. EIle envoye des Am- 

aßådeurs à Rome, ,bid. Elle fait bruler 
beaucoup de perfonnes pour caufe de R e1i- 
gion , I 34. EUe refuCe de recevoir Petow pour 
Légat, 161 , 161. Sa mon, 171 
MARIE Reine d'EcolT e . Voy Ecoffi. 
}'llJrill
lc ( Clna;/d t' ) Archcvêque de Vi
nne. 
Son avis dans l'AlTemblée de Fontainebleau, 
b. :LOI 
J.{arin;er ( Antoine) Carme. Son femiment fur 
les Tradidons, tI. 2.61. Sur la concupiCcence, 
fur lcs auvres Jcs Parens, fur la dii1inð:ion 
úe la loi & de l'EvanQire , & fur la certitude 
de la Grace, 309. If füutient que la (èule 
Foi vivanõ:e eft Ie pripcipe de la Juftifica- 
don, J 
 8.11 traite la crainte de péché, J 4)'. 
II a une difpure avec Sow fur Ie fens du mot 
jUJflji.:", 347. II défend 1'0pinion de la certi- 
tude de la Grace, 
 5 8. Son Cemimcl1t Cur la 
Libert
, 362.. & Cur Ie Sacremem in 'Voto, 
42. I. 11 eft fouHonné de pcncher pour Ies 
opiniom Luthériennes , 310 
1-1ar;no ( LcorM:rtl.) Archevêque de Lanciano. Son 
avis fur la [uppreffion de quelques Offices de 
la Com de Rome, b. 308. II eft envoyé à 
Rome par les Lé
ats, 3; 2.. Rapport qu'il 
fait au PaFe de l'état du CondIe, 
 p. II 
rapporte une lcttre de Rome, qui apraiCe les 
Evêques, J 75' II propoiè d' omettre les Cha- 
· pitres de Doð:rine, 39 I-. II eft d'avis qll'oll 
ne parle ni du lieu ni du feu dl.1 Purp;atoile, 
& qu'on Ce contente de faire mention de la 
pricre pour les mons, c. 168 , 169. II [ourient 
que Ies Images ne doivent êtte honorées que 
relativement , & le Décret eft formé [ur [011 
avis 7 16 9 
Marpourg. On y tÏent-une Confércnce pour Iéu- 
J1ir luther& Zwingle, mais its m: peuvent 
s'accorder, a. 90 
ltIIlYtf,I!1) ( Brate) Evêque de F.i
foli, veut qu'on 
life les àvis des Th
ol
iens tout au lon
. 
II. 292.. Les légars s' ottenfenr Qe fon diC- 
cours, & après une réprimande fon piquan- 
te ils écrivem à Rome pour Ie faire rappcller) 
2.93 
J.li1rtinlingÐ (Jírôme) eft c:nvoyé p:u: Pie IV en 
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Angleterre, pour inviter la Reine à cnvoyet 
res Evêques au Concile; mais Elifabelh ne 
veut pas l'y laWer entrcr , b. 2.07 , 101 
MnrttrtJ1u-t
 ( Glo<
e) Cardinal, en alfaffiné par 
lcs ordres de Ferdinand, b. 110. On veur pro- 
c
dcr a Rome comrc l' ólUleur & lcs exécuteurs 
de l'aífafiÌnat; mais ce Prince cf
 dédaré in- 
nocent, & les exécurcurs reçoiveLt l"abColu- 
tÏon, I 1 I 
!l.zrwa-,o (Corio/an) Evêque de S. Marc, prê- 
che àla [econde Sefiion, .
. 2.43.11 eft l1cmmé 
pour prêcher à la feptieme, mais il Cf1 eft _m- 
pêché par une indifpofition. Fra-Paolo fc 
trompe en trait am {cue i
diCpofìtion de fein- 
ce , 4 n & n. 
Mm'tyrs ( Rarthélemi des) Archevêque de Bra- 
gue, excite une difpute au iÙJeo: de la pretlcan- 
ce , b. 2.)' 8. 11 d'r ai'paiCé par une dLlarariOll 
des Lévats, ib,R. II dema
lde q.l' on envoyc des 
Com
11raires en Allemagne pour l'aflài;-e du 
Calice, 3 50 & 
 4-9 1/. Son f;:n
i1'!'el't Cur la 
conceluon du Calice, 40)'. Il apfuve la de- 
mande de la Réformarion, & iè décÍa l "c pour 
Ie Droit divin de l'IniHtution de., Evêques , 
458, 490. Il fai t un grand éloge de la piét6 
du Pape , r. 13 J 
Ma{e::lrenas (Ferdinand M..lrtid. ) :
mba1Tadcur 
de Portugal, ell admis à r audience du Conci- 
Ie , b. 2. 7 I. Il contcfte pour la prdféance avec 
r Amba1lådeur de Hongrie , 2. i7. 11 repréCen- 
te aux Lég.ltS les mauvaiCes conféquences è.:: 
la permii1ion donnée à quelques Evêques de 
Ce retirer, 35 7.11 ell fâché qu'on n'ait fait au- 
cun Réglement (ùr les CrøiCades , rnais il ne 
veut pas arr
ter Ie Concile, t.17J 
M A:X 1 MIL 1 EN I. Empereur, Collicite Léon 
X de procéder contre Luthcr , II. 18 n. Griefs 
de ce Prince contre la Cour de Rome, 57 n. 
lIf",xi,}Úfien fils de I'Empereur Ferdinand, pafTe 
à Tremc. Les AmbaíTadeurs. Proteftans [e 
plaignel1t à lui des Préfidens , & illcs exhorte 
à prel1dre patience, b. 91. II cmpéche Phi- 
lippe Prince d'ECpa<Tne d'être élu Roi des Ro- 
mains, I 2.
, 12.7. If a de I'inclination pour la 
nouvelle doétrine, & Pic Ie menace dc He 
poin.le confirmer Roi des Romains s'il ne vit 
elf Ca:llúlique, 195, Sa réponfe au Cardin. 
d'Altemrs, 199. II ell élu Roi des Romains 
apr
s avoir éré [acré Roi de Bohème, & on 
en fait des réjoui1Tances à Treme, 64
. II 
réfufe de demailder au Pape la confÌtmatÌon 
de [on Eleét:ion, & de llli promettre obéiC- 
fance. le Pape dans fa réponfc [urpofe run 
&. r autre conur.e fait, f. 33 , 34 



DES MAT I ERE S. fO' 
MAJt1Jet. Les Procur
urs ele l'Eleéteur de Mayen- prouvent point la permiffion elonn
e aux Or- 
ee arrivent à Trente) & lcs Léga[s fone dif- ares Mcndians de poífeder des bi'.':ns fonds) 
liculté de leur accord!;r droit de CuJfrage, lIs 2. 1 6 
s'en choquem:) & veulent s'en retoum"f; mais ltlendo;;.e ( Diégo de) vienr au Concileen q.1aIi- 
on l
s anète en leur donnant de bOllncs paro- té d'Ambah3,leur d
 l"Empcreur) a. I g 2.. 11 
les ) 
. 2.14 s'en re
ourne a VeniCe) ::. 8 3, II rcviem à Tren- 
}1.ll.Jence ( Concile de) tenu en 1549. Dottrinc te) & y donnc Ces proFofirions par écrit aux 
remarquablc de ce Conçile fur les Images) & Légats) 2.00. II pn.::tend avoir féa11ce après 
l'invocaÜOll des SailUS ) II. 538) 539 les Légats au-ddfus des Cardina
x) 2.01) 2.06. 
M.éd,c s ( .....l
her;no: tie ) 
eine de Fr
nce) épouCe II rctour11e a VeniCe) 2. 15, II paroÎt à Rome 
Hcná II. fils de François I. ii. 12.2.. Elle écrit dans Ie Coniî!'roire ) & menace de prote!l:er 
une Ierrre au Pape Pie IV ) qu'on croit avoir comre Ie Pape) sïl ne renvoye Ie ConciIe à 
Úé diêt
e par l'Evêque de Vah::nce) b. 2.1 3. Trente) 506. Réponlè:: du Pape à Mendoze) 
Elle hlÌ fàit faire des e'!:cu[cs de 1a [enue du 5c8. II vcut protefier comrc) mai
 il en eft 
ColIoque de roiffy) 2. 3 8. Elle [ollicire Ia Lé- c111pêché pJ.r l
 Card. de Trani, 509. !l don- 
gatÌon d' A vi
noll pour Ie Cardinal de Bour- ne a':is c1e cette répon[c .ì l'Empereur) 5 II. 
1>011) maij eCk ne l'obtiem que quelques an- II proteHe enfin ccæ:re l
 Pape) &: comre Ia 
nées apres ) ,b,d. Elk fàit te:1Ìr tInc Conf
ren- tranilarion du Conci!
 à Eologne, 5 13 ) 5 1 4
 
ce au Cujet des Images, 2.75' Elle fair [clli- Répon[e du Pape à cctte PlOtchatiol1) 51 5
 
citer une cntrcvue elUre Ie Pape ) l'Empercur) Mendoze prmcfie de nouveau) 517 
Je Roi d'ECpagne ) (on fils & elIe , 1 II. On 11-1 :-ndc:;;.e ( J UJI'J de) arrêre Ie Cad. Pool dans Ie 
ren Batte) fans ddlein de la proem:;) ibiP. Palatinat, b. 1 
 2. n. 
On l:t blame ouvenemem Je[cs Iiai[ons avec UérÙe. Différence du mÚire de cong1"UO & de 
les Huguenots) 12.6. Eile prei1è de nouveau condigr.o , a. 343. Les Dominicains veu(c11t 
pour l'enncvue ) que l'Empereur & I'ECpagne fai::c condamner Ie mérite de congruo commo 
n'approuvem point; mais Ie Pape pour fàire Pélagien) j 44-. Canons fur Ie mcrire & la né- 
réufIìrd'autres né,gociations,envoye des N'on- cefIÏcé d
scruvres) 395) 398,399 
ccs å. ces Princes ious ce prétcxte ) I 30 J..férinlol. Voyez Vaudois. 
)Jédicu (Ferdinand de) eft fait Cardinal pour 
l(>ffe. On prépare les Articles Cur Ie Sacrificc de: 
con[oler CoCmc [on pere de l'alTaffinat d'ull la Me{[e) mais diffétens événemens en fo;::t 
au[re de res enfam ) b. 564 renvoyer la publication à un autre terns) b. 
Jdédicii (HiPp'ilJte de ) Cardinal) obtiellt de 89. Co11tcnu de ccs Articles) 377. Avis 
Clemcnt VII en Commende pour fix mois des Théolot;iens Cur cctte matìère,3 8 I & (ÙÍ;I. 
to us I
s Bénéfices dc la ChrétÌenté qui vien- On diCpute pour Cavoir fi la Meffe eft un 
droienr å. vaquer ) 11.45 I Sacrifice propidatoire) 398. Décrets fur Ie 
Méd
riJ (Cofr.e dE Voyez Co/me. Sacrifice) 425. La Meffe eft déclaft
e un Sa- 
Mi !ici5 (Jea1J de) Vo}ez LEON X. crifice propre. On défend de la récÌter cn 
}.ié,iich ( lules de ) Voya CLEMENT VII. Langue vulgaire. On .lutorife les Meífes pri- 
}.1.étlicis ( Jean-Ange de) Voyez PIE IV. vécs. Oa en[ei
n
 qùe ce Sacrifice n'eft of- 
].lédm;e ( Michl de) taxe S. Jérôme & S. Au
uC- fert qu'à Di.:u) &c. 42.6) 42.7. & qu'on Ie 
tin d'Héréíìe) b. -1-64. Son femiment Cur l'E- pcut offrir pour les vivans & pour les mons, 
pi[copat) ibid. 42.8. On y réformc<}uelques abus, 42.9) 430. 
:Met ,mcf,ton ( Philippe) cO: choifi pour di(puter Critique de ccs Dé..:rets, 437 6> (uh'. On 
aa Colloque de \Vormes ) fl. 167, & à la Diè[c donne pouvoir aux Evèques de rédnire Ies 
åc Ratiíbonne, 170. Il Ce [oumet à l'Imc- Meffes de fondation) iî ciles font en trcp 
rim) mais il eft attaqué par une partie de [a grand nombre pour .:tre acquittéec;, t. I 
Sette) f 
 6 n. MuroþO "itaim ( Les) pré[endcl1t droir de viJit
 
J,{endians ( Religicnx). On leur perme[ de po[- fur leurs Suffragans, m
is Ie Concile rdheint 
(éder des bicl1s iònAs ; mais le<:: Généraux des ce droit aux cauCes approuvées par Ie Condie 
Capucins & des 1.incurs ObCcrvami'1c; de- Provincial, c. 103 
matldent d'être cxcept
s de certe permiílion) ].JettYs' Herman tie) Eleå::cur de Cologne. Voy. 
lk on Ie lcU! ac:::ordc) c. I 70. Lc
 J
fuires Cologne. 
fopt d'abord bmêmcdemande) mais iIs chan- Miglit:.;. I Antoin
) Archcvê'lue de Prague) Am- 
tent e Suite d'avis ) j
jd. Les François n'ap- ba(fadcur de l'Empereur Ferdin
l1d, eft re
u 
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dans une Congrégation, b.1.71. II deman- l.foiJtalcino r Antoine de). Son fCl1tÏment par rap- 
de la preíféan::e tùr Ie Card. Madrucce , & elle pOrt à la fupériorité des Evêques fur lcs Prè- 
lui en refufte, und. II exhorte lcs Peres a la tres, b. ...71. 
mod
ration, & eft maltraité par l'Ev
que de Mombér.on. Jacques de' eft envoyé en ECfagnc 
Caorla, 305, II va trouvcr l'Empercur , 331.. pour Jufhfier la tenuc du Colloque de roÜ;y þ 
II revlent a Treme, & pré[
l1te un projct de b. 1.37. Teneur de la réponCe qui lui eft fai- 
Réformarion de la part de ce Prince, 400. Il te, ibid. 
coaronnc ;\la:umilien Roi de Bohème) 543. lrlombrun. Charles de fait révolter Ie Comtat 
II s'olfenfe de la cenCure que fait l'Evèque de d'Avignon contrc Ie Pape ,Ù. 199. Lc Card. 
Lérida dt: l'approbarion donnée au Livre de de Tournon a force de promeffes l'cngage à 
Carranza, & on lui en fait fatisfaéHon, fe retÏ1er à Gen
ve , ,bid. 
e. 83. 11 propoCe de laÜfer Ie rcfic des Dog- Mome (Jean Õ arie del. ' Voycz JULES III. 
roes, pour He poin!: retardl:[ la conclulion du .Monte (Innocent del) F avori & Mignon de J ule!; 
CondIe, 173 III. On ignore [a nai!fance, Cl. 5 4f. Ce 
}'lignJlndlo ( Fabio) Evêque dc Gro!feto , en: cn- Pape Ie fair adoptcr par Raudouin pel Monte 
voyé Nonce a11
rès dt: Ferdinand à la Di
te fon fr..:re , & Ie fait Cardinal, ib,d. II Cc con- 
de \Vormcs _
e 1545 , 198 duit íì mal, que Pie IV Ie dépouillc de [es di- 
}lila 
. Paul III fait ce qu'il pem pour obtenir gnités, 545 n. 
Ie Duché de Milan pour [on pctit-fils, n. 153. Momfort (Le Comte de) en: nommé un dcs Am- 
I1 ne peut convcnir de conditions avec I'Em- ba!facleurs de t. hadcs-Quint à la [econde re- 
pereur -.::hatles-QtJinr, 183 , 1 g4. Philippe II. priCe du Concile. Subftance de [on di[cours 
veur é:ablir I'rnquifition à Milan, m:ris il eft & de la réponfc qui lui d'r faite, f. 11.. II 
obIigé d'abaado:mer ce de!fein. c. 94 c.... IUlv. dcmandc un Sauf-conduit pour lcs Protefians J 
}r!Ùlgttard; Ué.' am) vient au CondIe en qualité & qu'on diflère la décifion des Articles de 
de Procureur de l' Archevéq
e de Sal:zbourg , l'Eucharifiie , Oll au moins celui de la Com- 
& dcmande que lcs Procur
urs des Evèques munion du CaIice; & Ie Légat Iui i-épond 
d'Allemagne aycnt droit de [uffrage dans les d'une maniere ambigue, 2. J , 2.7. On lui 
COI1
régations. Mais l'affaÌIc efi remiCe & accorde enfuitc Ie Sauf-conduit & Ie délai de 
oubliée, h, f 79, 580 l' Article du Calice; 44. II prdlè pour faile 
ltlirand:r B:mhéíemi) infifie pour faire condam- avoir audicnce aux Ambaffadeurs de Vvinem- 
ner h Propofition que les Sacremens l1'opèrent berg, & Ie Légat Ie refuCe , 90 , 91. II infifi-e 
que par la foi qu'its ex.:ircnr , a. 41.6 pour faire avoir aux Pro"efians Ie Sauf-con- 
Mo/i.n "ienr de la parr d
 Marquis de Pe[caire duit [emblable à celui de Bâle, rnais il ne 
pour tâ::h
r de rel1dre Ie.. E[pagnols plus favo- peut l'obrenir , 100 
rabIes aux Papes,mais iI n'y peut réuffir, b. 5 
 2. Morl"t JAmbaífadeur de F ranee auprès des Suiffes, 
}rIOl'
CII1:: ( H u.Çues de) Vi.:eroi de Naplcs. fait les diffuade d'cnvoyer au Condie, l. 60 
une trève avec Clémem VII , mais Ic Conné- Moron ( }eal't) eO: envoyé Nonce à Ia Diète de 
table de Bourbon n'en ticm aucun compte, S f ire. Son di[..:ours à cette Diè
e, fl. 177. 
b. 76Þ I eft nommé un des Légats du CondIe par 
J.fonlrlc ( Rla;{è pc) eft envoyé à Rome fur l'af- PaullIl, mais cet
e nomination n'a point 
faire du Concile , ':t, 7. n. lieu, 18 I. II err envoyé Lé
at à la Di
te 

1{)n!uc r Ie 1n LIt) Evêque dc Valence. 11 Ce dé- d' Aufbourg , b. 13 8. 11 eft cnfermé au C hâ- 
clarc pour Ie ( oncile N ai:ÌanaI , !,. 189. Son rcau S. Ange par Paul IV , 161 & il cn eft d- 
avis dans l'A(fem1..,l
c de Fontainebleau) :'-00. ré après la mort de cc Pape, 180. II eft nom- 
II palf
 pour r Auteur de la lettre de Ca
herille mé Légat du CondIe après la mor; d,u Card. 
de MéJi-.:is .1<1 Pare) 2.1.8. II empéche la rup- de Mantoue. 609. 11 fait [on entree a Trcn- 
ture du Colloque de Poi!fy, 1. 

. II [e d
- te, 61.f. 11 eO: reçu dans Ul1e Congrégation, 
clare þ(\ur la C
-m111
l11jO:.1 du Cali::e, 1 
 9) & & Y fait un diC;ours , 62.6. II part pour In[- 
pear Î'1 fU?t1rdTìon deo; Images, 2.ï5' II eO: prucK. Tcncur de res InfiruéHons, 61.8 , & 
cité .a. r,omc rour ea'lfc d' Hérélie , 61. 5. & 62.5. n L'Empereur diffcre de lui donncr [a 
coad"m,
é, . I 
o maic; la Sentcnc
 n'a point réoonCe) mais ill'obtienr à la fin, 638,641.. 
de ';e'J., 16 I. II "'at;comFa
ne point Ie Card. n.l.per[uade à Fcrdinand de cOllCenrir à la con- 
de Lorraine au Concile) COn1.m,e Ie dit Fra- cluhon du CondIe, en lui remonrrant qU'Ol1 
Paclo) 53 I. n. nc f.\uroi:: en c9:erc.r aucu& fruit; & i1 ob- 
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ti
nt C011 a.grément, '4J , 644. 11 refuCe de rations. IIs Ie refu1ent, & Ie Viceroi efi: 
révoquer la clau[e Propo'JenulJus Ltg UlJ 
 & obIigé de révoquer fes ordres, a. 1.07 , 2. 1 5 
défire d'être plurôt déchargé de (a Légation , II s'éleve dans eette ville une [édition, au 
c. 3 S. II promet au Comte de Lune, que íî (ujct de l'Inquiution que Charles-Quint Vou- 
Ies Efpagnols vouloient confemir à s'expli- loit y introduire, 4ob. Le Pape elr [oup- 
quer Cur la pui{fance du Pape dans les tames 
onné de l
 fomen
er. L'Empereur [uppri- 
du Concilc de Floren:::e, il feroit décIarer I1n- me l'Inquihtion, & pardonne a Naples au 
fiitucion des Evêques de Droit divin ; Ò( cela moyen J'une amencie, & à l'exceplion de 
engage pIuíìeurs Efpagnols à confemir aux quelques per[onncs, 49 8 , 499. Les PrClats 
Decrets {ùr 1'0rdre, 54. II promet de s'em- de ce Royaurne s'oppofent à l'Inquifition 
plorer pour empêcher d'établir l'Inlluìfidon à qu'on vouloit établir à Milan, c. 94- 
Milan, 95. II rcfufe au COiTIte de Lune de ^':Jz"4",i-1' ( Berhsrd) Cardinal, n'efi: pas d'avis 
retarder la conclulÌon du COl1cile, & fait mê- qu'on mette de dift
rence entre I'Allemagne 
me anticiper la derniere Se1Iìon J 177, 179. II &. les aucres pays en matière de RéformatioJ1) 
licenrie Ie Concile, 2.00. II reviem à Rome, b. 567. II eft nommé un des Léþats du Con- 
2.03 , & demande au Pape la confirmation cile, 609. Pour prévenir les cerémol1ies, il 
des Décrers du Concile, 2.08 arrive à Trenre avant qu'on l'y attenë:Ht , 635 
Mula (Le Cardinal da) envoye au CondIe la NlwO'ure ( Antoine Roi de) favori[e la Religion 
Profe1Iìon de foi d' Abdiffi Patriarche de Mu- Réforrnée , & [e tai{fe conduire par Colìgnì ) 
zal en A{fyrie, & la relation de fa foumilIìon b. 2.08. Fran
ois II. lui fait donner des Gar- 
au Saint Siége, b. 41. J. 11 confeille à Pie IV. des, ,bit:/'. II partage la Régence avec Cat he- 
de confirmer fans délai & fans reftrìétions les rine de Médicis , 208. Le Pare & les Efpa- 
Décrets du CondIe, c. 2.05 gnols tâchent de l'attacher au Parti Catho- 
N ulber.
 (Balll;!le de I où I'Eleéteur de Saxe & lique , en lui prornettam Ie Royaume de Sar- 
Ie Landgrave de Heffe fom défaits , a. 496 daigne, & en lui offrant Ie mariage de la 
}'1.tifot ( Phe!tppe) Sécrétaire du Card. de Lorrai- Reine d'Eco{fc à la place de Jeanne de Na- 
ne , eft envoyé à Rome par ce Cardinal pour varre qu'il répudieroit, 1. I 1. Ses Arnbaffadeurs 
fe plaindre des ordres qu' avoit donnés Ie Pa- (ont re
us par Pie IV , 2.I 9. II err ble{[é au 
pe au fujet de la prefieance entre lcs Fran
ois Siège de Rouen, 54 1,542.. II meurr en faifant 
& les Efpar;nols , c. 41 profeffion de la Religion Catholique, mais 
!lu.f1ò (Corn. I;? de) Evêque de Bitonte. Son Ser- avec du pencham pour 1a Proteftante , ibid. 
mon à l' ouverture du CondIe d'r blâmé par Sa mort occafÌonne du changcment dans les 
tous les gens [en[és , n. 2. J o. II s'opgo[e à l'a- affaircs & dans lcs vúes du Card. de Lorrai- 
vis du Card. Pool fur la publication du Sym- ne , 541. 
bole de Nicée, 2.54. II [e plaint des procé- Navarre (Jeanne Reine de) eft cirée à Rome 
dures faites comre lui au [ujet des renlìons pour caufe d'Héréfìe, t". 130, mais Charles 
mires fur [on Evêché, 2.66. II fc déclarc IX. fait arrêter la procédure , 160 
pour la prédefiinar-ion en vûe des mérites, Navarre (franfoi ç de) Evêque de Badajoz , s'op- 
370. II juf'rifie la Cour de Rome contre l'E- pore à la claulè, Sa.va sllthor;tnte APllolica ) 
vêque de Lanciano, à r
gard des mauvais Su- n. +69. & demandc qu'on déclare que J'Arri- 
jets promûs anx Evêehés J 447 ele de la Réfi,fence n'cft pas omis , mais fÌm- 
. plemem differé , IUd. 
Naumbourg. Diète des Protdèans d'Alfemagm: 
tenue en eette ville en If 6 I , b. 2.08. Ils s'y 
di vi[em au {ùjf't de la Confeffion d' Aulbourg, 
2. I 2.. Répon[e des Princes aux Ambalfadcurs 
de l'Empereur , & aux Nonces du Pape, 2. 13 

egri Stmon de) Evêquc de Sarzane, lè déclare 
en faveur dcs Evêques Titulaires , c. 12. 
N eflor;us. Son erreur fur l'Incarnation paroît 
n'être qu'une di[pute de mots, II 314. n. 011 
1ui attribue fans raì[on une erreur eu l'Eu- 
chari!lie, . ,4 6 
NIce. Charles-Quint & François I. y om une 


N. 


N Arhianti ( J nques) Ev
que de Chioggia, 
trai:::e d'irnpic I' 
galité entre l'EcrimreSain- 
te & les Traditions, II. 280. n. II fe retire 
ðu Concile, & les Lé
ats écrivent à Rome 
pour qu'on J'empêche d'y revenir, 1.93 n. 
'Nad,d ( ie.orne) Jéfuite, découvre Ie feeret des 
con[ul:ations de l'Empcreur Ferdinand, h.5 94. 
:Naples (Le Vi:eroi de) ne veut envoyer que qua- 
tre Eveques du Royaume au Concile, & or- 
donne aux autres de leur donner leurs procu- 
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entrcvûe avec Paul III , R. IS J 
:N iqllet efl envoyé par Pic IV. en France pour 
porrer la Bulle de convocation au CondIe, 
ðc af1ùrer Ie J.\.oi qU'Oll y pourroit trairer des 
,hoCes déja décid
es ) t. 2.07, 2.16. 

ollttr;
s (]""rlue
-(ju'f)ert de) Evêque d'Aliflè J 
traite de biaCphême ce qui avoh été dit, que 
I'Egli[e peut changer la forme du Bap'téme J 
b. J 64. n Ce déclare fortemem pour l'IniÌi- 
tution des Evê,-}ues de Droit divino Le Card. 
de Warmie vt:ur l'inrerrompre 
 mais l' Arche- 
vêque de Grenade prend [011 parti , f 3 6 , S 37. 
II 
rêche Ie Sermon de la XXIII. Scfiìon, & 
fon Sermon mécomeme bien des perConnc:s , 
qui demandent qu'il ne [oit point il1Ceré dans 
les Attes, ni imprimé , I. S 5 
NotRire,). Le Condle donne pouvoir aux Evê- 
ques de les examiner 
 de les interdire ,mais 
eel a n'eft pas re
u en France, b. 431 & n. 
Nure'IJ!,
r
 (Dj
te de) en 152.3 ,a So. Répon[e 
de cette Diète au ì\'once d'Adrien VI, 53. 
Elle envoye å. Rome Cent Gdefs de plainres 
contre différens abus, 57. Recès de cette 
Diète imprimé avec I'Infiruétion d'Adricn & 
Jes Cent Griefs, 58. On ne rient aucun 
compte de ce Recè
, ßç lcs deux parris )'in- 
terpretenr en leur faveur, 59. Autre Dière 
tenue en cerre vil1c en 151+ DiCcours que 
Campège y fa
t aux Princes J & leur réponCe. 
61, 62.. 011 Y rejerre les Articlcs de Réfor- 
marion rropoCés par Ie Légat, 66. Recès de: 
cette Diere J ibid. L'Emrereur en ell mécon- 
tent, & écri
 d'unc mani
re qui offenCe la plu- 
parr des Princes, 68. TrallCaétioll de Nurem- 
berg en 1 f 3 1.) où les Protcllans obtienncnt 
la premièrc liberté de conCcience J 1 1"1- 


o. 
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lJìmte aux Princes. On trouve mauvais) 
qlJe Ie Condie en preCcrivant l'Qbéj!fallce 
aux commandemens de l'E?;IHe , ne faife au- 
cune mention de: celIe qui eft dÙe au
 Pr
n- 
ces, a. 408 
Oeu'url'S. Canons Cur la néceffité & Ie mérite des 
bonncs cruvres, . a. 398 & {ui..,. 
O}i. e divino S'il doir être célébré en languevul- 
gaire, !'. 4
 7. L'ancien uCage étoit de Ie fai- 
re, ibid. II eft téméraire de traiter cela d'é\- 
bus) 439 
Off a,l 'I de JeGt<:-Chrifi dans la Cène. On dé- 
cide à la phlralicé que JcCus-Chritl s'd1: 0 Cf
rt, 
b, 400. mal?;ré l'oppofirion de l'Archcvêque 
tie Grenade &. de l'E vêq ue de Yeglia, 3 
 0,) 98. 


B L E 
Ollafler (Jé'óme) 
on fenrimcnt fur l'elfec dea 
Sacremens , ß 42.' 
O,lva (L.lillmÜt:) Sécrétaire du Card. de Manroue. 
eft envoyé à Rome, felon Fra-Paolo J b. 305. 
mais il Ce trompe, ,bId. rJ. 11 d'r rnis à 1'In- 
quiíìÜon après la mort de fon Maître, 3- 31 
Ora.mauon,) ( Lcs ) ne Ce donnoiem point autre- 
fois Cans un TÜre Ecclaiafiil1ue , I. 2.91.. Elle
 
[e permirenr enCuite Cur un1 irre patrimonial. 
2.93. La pauvreté ne doit pas empêcher d'ê- 
tre admis aux Ordres, 2.93 , 2.94. DiCpute
 
fur la gr;ltuité de I'Ordination, 2.96. Rcgle- 
mens fur les Ordinations, C. 6 I 
Ordre. On ptopoCe la mati
re de 1'0rdre , maiii 
apr
s l'avoir di[cUléc) la di{[olurion du COl1- 
cile la fait r
nvoyer a un autre tems, b. 93 . 
94. Articles à examiner Cur certe mati
re. 
b 45 h 454. Tous <;onvicnnenr que 1'0rdre eft 
un Sacrçmenr, 455. Ce 11' eft point proprement 
1'0rdre J mais 1'0rdination qui eft un Sacre- 
m
nr, 466. On diCpute pour [avoir 1ì Ie Saint 
ECprit err re
u dans l'Ordination , & fi elle 
confere la Grace jufiifianrc, 467. DiCpute Cur 
Ie Caratlère imprim
 dans l'Ordre, & Cur la 
matihe & Jcs formes de l'Ordil1arion , 468 . 
469. On comd're Cur l'explicarion des (onc- 
tions des Ordres Mil1eurs, & on conclud à la 
fin à l'omettre', (, 49, So. Décrets Cur Ie Sa- 
eremem de 1 Ordre, f 6 & fuh. On y en- 
f
t(Tne que l'Ordre eft un Sacremem j qu'il l 
a Jifferens Ordres dans I'EgliCe , & une Hi - 
rarchie; que Ie Saint ECprit d'r conféré par 
rOrdination ; qu'il y a un Sacerdoce vifible ;. 
que lcs Evêques fom fupérieurs aux Prêtres ;. 
que les cérémonies de 1'0rdination Com nécef- 
faires ; que les Evêques créés par Ie Pare Cont 
de vrais Evêques, &c. S 7, 58, $:9. Diffé- 
rens Ré
lemcns Cur l'article de 1'0rdre , pour 
reglcr rage & lcs imerftices des Ordinans) Ie 
tçms & Ie lieu des Ordinations) l' obligati011 
d'ul1 Titre Bénéficial , & autrcs choCes de Cf;t.. 
te nature, (;. I (9' fuiv. Critique de ces Dé- 
crets & de ces Réglemens, 66 & fuiv. 
O,dres Mineurs. Réglemcns Cur cet anicle , 
C. 6 I, 62.. Aucun Abbé Ré
ulier ne pcut les 
donl1erqu'aux Ré
uliers qui lui font Coumis. 
63. On ne doit les conférer qu'à ceux qui 
favent la langue Larinc, &, qu'
près avoir fa.!t 
publier les nom!. de cellX a qUI on Ics devOlt 
conférer. On doit garder entre (:u% les inter.. 
fiices, 6 J. Critique de quelques-uns de ces 
Réglemens, 66 ,67. Si ces ordres ne Com que 
des degrés pour momer aux aut res , 6.' 
Orhans (Etats d') tenus en IS 60. au fujee des di- 
y ifions, 
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om de Rdig;ion ) b. 
09. On y dcmande 
)'exerciee de Ia R.eli!Tion R
formée, ibid. On 
y fait diff
rens R
gFemclls elllllatières Eeclé- 
1iaíHques, dollt Ie Pare ell [on .mécontel1t , 
1.17 
Ormanéte (Nicol.?s} eft envoyé par les Légats au 
Due de Bavicrc, pour Ie dillùader d'accorder 
à Ces Sujets Ie Calice & Ie mariage des Prê- 
tres, c. 19 
(Jron.cu[po (Michel Coutient la [upériorité des 
Evêques fur Ies Prêtres de Droit divin, b. 
474 
Ojio (!. B. ) Evêque de Riéti ) 5'OppOC
 à la COll- 
cc1hoJ1 du Calice) 4 08 


P. 


P Achéco (Pierre) Evêq
e de Jaën 
 Cardinal) 
ne peut Ce trouver ala ConlTregation,fau- 
te J';lvoir re
u la Barctte, a 2.
4' II s'oppo- 
fe à ce qu'on ajonte au titre du Concile ces 
mots, tccle.fì
m U1Jiver/;Ûem reprli-JènttlllS. 
2.4f. Son avis Cur la liberté dïnterpréter l'E- 
criturc Saime, 2.77. II infifie pour l'aboli- 
tÌon des Commendcs & des Unions à vie) 
460. II s'oppoCe à la tranOation du CondIe 
à Bologne , 486, 487. Le Pape [e plaim de 
lui & dð ECpagnols) & leur fait íìgnifìer qu'il 
a voit évoqu
 a" 1òi la connoiffance de ce
te:: af- 
faire, 
 18. RéponCe du Cardinal) f 19. n 
con[eille au Comte d'Arco de rendre Ces reC- 
\pcds) & nOlI obéiífance au Pape ) au nom de 
f'Empcreur) b. I8f) 186.11 propofe Milan 
pour Ie lieu du Concile) 194. II s'oppoCe à 
la concct1ìon du Calice , 2.4J 
I',dollans.. ainfi appeIlés) parce qu'ils étoiem 
diCciples de Marhle de Padoue , R. 48 & n. 
Padotte (Grégoire de) eft d'avis qu'on omette l'ar- 
tide de la différencc des Sacremens anciens 
d'avec les nouveaux, a.42.7 
Pala/in (Louis) Ele.:reur s'oppoCe à la violation 
du Sauf - conduit de Luther) a. 32.. L'Elec- 
teur Frédéric introduit C]uelques changemens 
de Religion dans Ces Erats, 2. f 6. 11 meurt, 
& Orhon-Henri Con neveu & Con fucceífeur y 
étabIit Ie LuthéraniCmc ) b. If 2- 
P aléo/i (.G "brief) A udi teur de Rote) eft fait Car- 
dinal par Pie IV , à la fin du Concile, c. 1.2.4. 
Pamufe ( Je.J1'l ) Evêque de Lettere) demandc 
qu' on faífe mention dans Ie Décret doarinal 
åu Sa::rifice ,de toutes les figures & de tou- 
tes les prcuves alleguées fur cet article, b. 

90 
PApes. Différcns Théologicns Ies font lcs fèuls 
Tome III. 


("I. 
J ) 
Evêques J'infiitution divine) &: ne regardent 
les aut res Evêques que comme res Délégués 
& íès Vieaires, b. 479 
Paris (Le Parlcment de) critiC]ue fOlt les 19écrets 
de Réforma
ion des deux dernières Seffions) 
c. 2. [ ; 
PRrifi{Pierre-Paul) Cardinal) eft nommé Légat 
du CondIe par Paul III) mais cette nomina- 
tion n' a point lieu, a. 181 
P
rme & Plai/imce. Paul III. en donne l'invdH- 
ture à [on fils Pierre::-Louis Farnèfe, tl. 2.2.3. 
Le Cardinal de Trani s'y oppofc)& Jean Vég.l 
Ambaífadeur de l'Empere::ur refuCe d'a!Iìfter à 
la cérémonie, ibid. Guerre de Parme, b. f. 
Henri II. conCerve cet Etat à Oétave Farnc:Cc 
fils de Pierre-Louis, ibid. & (uiv. 
P af{ w. L'Empereur y traite avec les Protefians. 
Conditions de ce Traité J qui rétablit la paix 
dans I'Empire) b. 119 
P4trOllages. Décret Cur Ie droit de:: Patrona
e . 
qu'on refi:reim à ceux qui ont fondé ou doté 
confidérablemcm queIque EgliCe) b. 8 I. Leç 
AmbaOàdeurs de VeniCe) de Savoye) & de 
ToCcane demandent qu'on n'innove rien Cur 
l'article des Patronages) c 86. & on l'accor- 
de) en mettant à couvert ceux des Grands 
Princes) I6f) 178) 194. Le droit de Patro- 
nage doir fe juftifier par Aéte de fondation , 
ou de dotation ) ou par une Cuite d' Aétes de 
préCemation) 19 J. & il ne peut fe transfércr 
par vente, 194. L'Evêque pent rejetter lcs 
perConlles préfentées par les Patrons, s'illes 
trouv
 incapables, rb d. Les François criti- 
queut tort Ie Décret fur Ie droit de Patro- 
naO'e:: , 21 4) 2. 1 5 
P AU LbllI. (Alex'lndre Farnéfe) eft élu Pape apru; 
la mort de Clément VII) a. 131. II fait pa- 
roÎtre de l'inclillation pour Ie CondIe, 132.. 
II refuCe au Card. de Lorraine la Légation de 
France, I J 3 n. Ii dépnte des Cardillaux pour 
travailler à la Réformation 
 133. II fait Car- 
dinaux deux de Ces petits-fils encore cnfans ) 
134. II envoye des Nonces aux Princes pour 
leur parler du Concile ,Ibid. II blâme la con- 
duite de Léon X. & de Cajétau) 13 f. II 
crée de nouveaux Cardinaux ) Ibid II couCent 
à convoquer Ie Concile à Mamotle) & en 
fait publicr la Bulle, 144. n publie en mê- 
me terns une autre Bulle pour la réformation 
des mæurs) & députe certains Cardinallx pour 
ce Cujet) ibi4. Sur Ie refus que:: fait Ie Due 
de Mantoue de prêter Ca ville) il convoque Ie 
Concile à Vicenze, & yenvoye Ces Lé
ats J 
J 5 2.. 11 ,barge quatre Cardj naux & cinq Pré- 
T t t 
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la[1; de dre/fer un plan de Réformation) 150. 
rnais ce plan demeure fans exécution, 1 p. 11 
a une entrevue à Nice avec Charles-Quint &: 
François I. 153. 11 travaille en-vain à faire 
tomber Ie Duché de Milan à un de fes petits- 
fils) ,btd. 11 proroge de nouveau Ie terns du 
Concile) If 4. 11 publie contre Henri VIII. 
une Bulle d'excommunication & de dépofi- 
tion) ibid. 11 CuCpend Ie Concile à Con bon 
plailir ) 161. 11 envoye un Légat à la D iète 
de Ratisbonne) 168. 11 convoque Ie Conci- 
le à Trente) 179. 11 envoye des Légats à 
Charles - Quint & à François 1. !r. nomme 
d' autres Légats pour Ie Conciie ) 1 8 1 ) 181.. II 
donne ordre aux Evêques Ces confidens de Ce 
rendre plomtement à T rente) 18 I. & n. II 
a une encrevue avec l'Empereur au Châreau 
tic Buffet) & tente inurilemellt l'acquiíìtion 
du Duché de Milan) 1 8 3. 11 s' aliéne de ce 
Prince, & lui écrit une lettre pleine de plain- 
tes ) 185' Il convo<]ue de nouveau Ie Con- 
die) & fixe un rerme court pour Con ouver- 
rure) 194 , 19 f . 11 fait panir Ces Légats) leur 
fait expédier Ie Bref de leur Légation, & un 
aurre avec pouvoir de CuCpendre) transférer, 
ou dilToudre Ie Condie, 197, 198, 199,489. 
II eH mécontent de ce qui Ce paffe à la Diète 
de \Vormes, & envoye Ie Card. FarnèCe à 
I'Empereur , 2.02.. II refuCe au Card. Madru- 
ce la garniCon <]u'il avoit demandée , 2.0f. 11 
donne ordre d'ouvrir Ie Concile , 2.06. 11 dé- 
fend d'y comparoître par Procureur, mais les 
Légars tÏennenr cette Bulle Cecrette, 207, 1.08. 
Son irréColution au Cujet du Concilc, 2.22.. II 
donne l'inveftirure de Parme & de PlaiCance 
à Con fils, 2. 2. 3. 11 envoye ordre à Ces Lé- 
gats d'ouvrir Ie Concile, 2.2.4. & publie un 
Jubilé pour Ie jour de certe ouverture, 22.6. 
II exemte les Prélats du CondIe du paye- 
rnem des décimes, & fait difiribuer publique- 
mem de l'argent aux Prélats pauvres, 2. 33. 
Il eft fort fàché qU'Ol1 traire de la Réforma- 
tion , & ordonne aux Prélats de faire altérer 
Ie Décret ; mais il change de réColution , 2. f 1 
& 7". II ordonne aux Légats de commencer 
fexamen des Dogmes, 2.S 8. Avis qu'il d011- 
Ile à Ces Légats, 2.86. II invite les Suiffes 
au Condie) & excommunie l'Archevêque de 
Cologne, 2.87, 2.88. Il condud une Ligue avec 
J Emrereur contre les Prorefians, 32.7. 11 
é:::rit aux SuilTes pour leur demander dU Ce- 
cours, 328. II publie que la Ligue eft pour 
c:au(e de Religion, 349, 350. II cherche à 
t'mbarraífa l'Empereur , ibid. 11 ordoßnc à 


L E 
fes Légats de ne point di/foudre Ie ConciIe J 
mais ûe fufpendre la déciíìon des Dogmcs ) 
H 3. II devient jaloux de l'Empereur , 387., 
f.}ui Ie foup
onne d'avoir eu part à la con- 
juration des FieCques) 389. 11 offre òe CuC- 
pendre Ie Concile; mais au refus de I'Empe- 
reur , il ordonne la tenue de la fixiéme SeC- 
lion, 390. II évoque à Coi-même l'affaire de. 
1a réformation de [a Com, 4f 4. n, 4f 7. Les 
Impériaux s'oppoCent à cette évocation, & 
les Légats lui confcillem de travailler aß:uel- 
lement à cette rLfOlmation, & de rublier 
promptement quelque Bulle Cur cela , 4f 7. Il 
eft fon inquiet Cur l'état du Concile, +64- 
II prend ddlèin de Ie transferer) & envoye 
fur ccla des mdres à Ces Légars ) 465 , 466 , 
485. 11 approuve la traní1ation) 489 , mais 
en particulier il n'eft pas trop content de. 
la précipitation avec laquellc eUe eft faire:t' 
488 n. II dl affiigé des fuccès de I'Empe- 
reur , & Conge à Ce figuer avec la France, où 
il envoye unLégat, 497. II condud un Trai- 
té , condition du rnariage d'un de Ces perits- 
fils avec une fil1e-naturelle du Roi ) 500. II 
efi Coupçonné de fomemer la Cé.dition de Na- 
pies) 498. Il eft vivemem touché de l'aílåffi- 
nat de Con fils, 500) 501. Il envoye 
llLégar à 
I'Empereur ,497. & veut l'engagu a anaquer 
l' Angleterre) f04. II refuCe de renvoyer Ie 
Concile à Trente, 506. Lcttre des Prélars 
d' Allernap;ne, & Ca réponCe, 5 0 2., 509. II 
répond à la Protefiation de Mendoze , & évo- 
que à Coi la connoiffance de l' affaire de 1a 
tranOation , 5 If. Il cite les Peres de Bolo,gne 
& ceux de T reme pour envoyer leurs railons 
à Rome, 5 1 6. L' affaire refie indéci.[e) 52 I. 
Il follicÌLe la reftirmion de Plaifance auprès 
de I
Empereur , qui lui fait une réponfe très- 
dure, p2.. Il râche en vain de former lIne 
Li
ue contre ce Prince, & change trop Ces 
SUlets, ibid. 11 ne s'oppoCe que foiblemem à. 
1'imerim de l'Emrereur , & Ie voir avec plai- 
fir s' embarquer dans cerre affaire, f 2. 7. I I en- 
voye des Nonces en A Ilemagne , à In Collici- 
tarion de ce Prince. mais avec des vues fort 
différemes des íìennes , 5 32.. Pouvoirs don- 
nés à ces Nonces, f 
 3. & cri!ique de ces 
Pouvoirs , i' it.. L'Empereur les ohli?:e de 
les communiquer aux Evê<Jues des lieux ') 
mais ils font de très peu d'ufage, f 40. Paul 
eft hili de colère contre COIl petit - fils qui 
vouloit Ce Caiíìr de Panne , & il mcurt ) f 42., 
PAUL IV. I Jean-fi r e ('R'"l'fF e D arfell
 à 
Rome par Adriep VI , pour travailleI a 1a rt- 
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formatÎÐD de l'E
Ii1ê ) ß. .p.. 11 travaille avec 
d'aurres pcrfonncs par ordre de Paul III. à un 
projet de r
formatioll, qui refte fans exé- 
curion malgré fes remontrances, 1 fl. II en: 
élu Pape) b. 1-1-1. Changcment dans fa COll- 
<<iuite, 141.. Il re
oit les AmJ3íf..deurs d'An- 
gleterre, érige l'lrlande en Royaumc, & de- 
,mande la refiiturÌon des biens I:.cc1éfiaftiques, 
ibul. ! 4- 3. il eft fort irrité du Recès de la 
Ði
te d'Au!bourg) 146. Humeur fiáe de ce 
Pontife, 1+7. Ii fait une Ligue avec la Fran- 
ce, J 48. II fait une promo:ion de Cardinaux, 
comre Ie ferment qu'il avoit prêté dans Ie 
Condave) 149. II Ce propofe de travailler à 
Ja Réformation , & établit LIne Congrégation, 
otÌ il fait examiner la matière de la Simonie ) 
-I f 1.. II Ce propofe de faire une Bulle fur ce 
point) mais il en eft eml'êché par différen- 
tes oppofirions, If J. Il vem tenir Ie COllcile) 
à Rome, ijid. II dl: monifié de la trève C011- 
due entre l'Empereur & h France r 1 5 f. 11 
envoye des Légats à ces Princes, fous pré- 
texre de changer la tr.:ve en paix) & fe Ii- 
gue en même tems avec la France, I f6, [ 17. Il 
excommunie les Colomnes , & confifq'Je leurs 
biens, ibid. II défend à Jeanne d'Arta
on fem- 
me d'Afcagne Colomne de mader fes filles 
fans fa permiffiol1, fous peine de vo
r déda- 
rer leur maria?;e nul, r. 80, 8 I. II fait met- 
tre en prifon I' Amba{fadeur de Philippe II. 
& Ie Iv1aÎtre des Pofies Impérialcs, b. 159. Il 
fait une promotion de Cardinaux , dom la 
France n'efi pas contente, 160. II fait em- 
prifonner Ie Card. Moron & plufienrs aurres 
perfonnes, fous préi:exre d'H
réfie ; & i1 ôte 
la Iégation d' Angleterrc au Card. Pool, pour 
la dOlmer à Guillaume Petow qu'il fait Cardi- 
nal, 161 , 161.. II eft forr irrité contre Hen- 
ri II. pour avoir fait quelques Ordonnances 
fur des matières Eccléfiaftiques, & il fe ré- 
jouit de la rupture du CoUoque de Wormes) 
165. Il difgracie fes neveux & les ban nit de 
Rome, 167. n renouvelle touS les Canons 
faits comre les Hérériques, 168. II refufe 
d'admcttre la renondation de Charles-Quint 
2 l'Empire, &. de reconn01tre Ferdinand) 
168. Il eft mécontem de la paix de Château- 
Cambrefis, 17
. II ne recommande en mou- 
rant que l'Inquiútion, 179. II meurt d'in
uié- 
tude & de chagrin) ibid. Outrages faits a fa 
mémoire) 179 , 180 
PSlul (le P.) ou fra-Paolo. Son fenriment & 
différen
 difcours fur ta quefiion de h Con- 
ception de la Vierge , II. 'I j. fur l'origine des 
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Bénéfices , 378. fur les Exemptions ) 
 8 f . fur 
la pluralité des B
Héfices, 477. fur l'origine 
de la J urifdiétion Eccléfiafiique, & les dcgrés 
par où die s'eft acf::rue, c 31. fur les Dégrada- 
tÏons, 41 ,&c Raifons pourquoi iln'a pas 
donné Ie plan de fon Hifioire d
s Ie commen- 
cement, 4+9. Abregé de fa Vie, <<. XXXIX. 
PAuvres de Lyon. Sette des Vaudois, a. 48 
PRJVR (Jaques) fOil fenriment fur la néceffité du 
Calice, b. 340. fur Ie Sacrifice, 387 
Péché origmel. Ies Légats propofcnt l'examen 
de ceue matièrc. Ie Card. Pa
héco tâche i11- 
direél:ement de la faire diffcrer, mais fans fuc- 
cès, R. 2. 99, 300. Articles propo[
s) ib,d. 
Difputes fur ces Articles, 301. C'/' /#tv. Sen- 
timens de S. Augufiin, de S. Aafelme, de 
S. Thomas, de S. Bonaventure, de Scot) & 
d'autres Auteurs fur ce point, J02.. Canons 
fur cette matière) J r 9. Critique de ces Ca- 
nons, J 1.4. L'Empercur n'en paroît pas con- 
tent, J2.6 
P;chés. En quoi confifte Ie pouvoir de remet- 
tre & retenir les péchés ? Eft-il d
dara
oi[e ou 
judi.:iaire? b. 65 , 66 , 67 , 
 5 
PelarJ,u. ( -tmbro,(è) DomÌ!1icain, ne croi:: pas 
qu'ol1 puifTe prouver 1 inl1:itution du Sacre- 
ment de pénirence par ces paroles) Q 'forum 
rem, f'eritis pecclu . &c. b. 7 r. II fait Ull 
Sermon fur la Parabole de la zizanic , dont 
les Proteftans prennem ombra
e. II y dit) 
qu'on doir exrerminer Ics Hérédques par Ie 
fer & par Ie feu, 1 I I 
Pend!:J./ìo eft envoyé à Rome pour informer Ie 
Pape de l'état des chofes à Trclltc, b. 30..... n. 
Pé Úteme. On propofe de traiter de ceue ma- 
tière , b. 58. Douze Articles exrraits des Li- 
vres des Lurhériens fur cc fujet. 59. Dé- 
crets & Canons du CondIe dretfés pour con- 
damner ces Articles, 6 r , 84. On y enfei- 
gne entre autres que la Pénitence eft un Sa- 
crement ,que la Confeffion efi d'une inftitu. 
tion divine, que l'Abfolurion eft un ABe ju- 
diciaire & non déclaratoire , 'lue les Evêques 
ont droit de fe réCerver l' Abfolution de cer- 
tains cas, que to ute la peine n'eft pas remiCe 
avec la cQulpe , &c. On y parle ambiguement 
fur la Contrition. On y condamne ceux 
ui 
prétendent qu'on doit entendre du miniftere 
de la prédication ces paroles, Quorum remi- 
firitis -pucata . &c. 84) 8 f. Objeétions contre 
ces Décrets, 68, 69, 84. Les Théologiens 
fe plaignent qu'on n'aÏt fait aucune mention 
de la pénitence publique) 69. O
 Ie fait da
s 
1a {uite , lk on ordonne une pél1ltence pubh- 
T tt ij 
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J I 6 1 , I , bl ' 
que:: ponr es pec leS pu ICS, c. 146 
Per.Jiol's. On reftreint les pen(ìol1s fur les Béné- 
- fices, à ceux qui excederoient une cerraine 
fommc, Celon l'avis du Cardinal de Lorrai- 
ne, c. 103. Décre[s fur les pen(ìons, 148. 
On a bcfoin d'unc plus grande réforme Cur 
ce point, 157 
peftaire ( Fra'1fois- Ferdinand tf Avalos, Marquis 
de} Ambaffadeur d'Efpagne , efi admis à l' au- 
dience du CondIe , b. 2. 8 4. Il in(ìfte pour 
faire déclarer que Ie Concile repris Cous Pie 
IV. n'é[oit 9ue la continuation de l'autre, mais 
enCuite il Ce relâche) J 17, 3 18. II reçoit une 
Ierne du Roi d'ECpagne, qui ordonne à Ces 
EvêCJues de Ce dé(ìl1:er de la demande de la dé- 
daration que ce Concile n'étoit que la conti- 
nuation du précédent , & que la Ré1ìdence 
étoitnéceffairedeDroitdiviu, pr. Ilfavo- 
riCe enticremem les VriCS du Pape & des Lé- 
gats, & ils Cont fâchés qu'on lui Cubll:itue Ie 
Comtc de Lune, 481.. Il écri[ aux Prélats 
ECpaO"nols ) pour les exhorter à ne rien faire 
au p
éjudicc du Saint Siége. RéponCe de ces 
Praats, f I I, 5 I 2.. n envoye Molinès à Tren- 
tc pour Ie même Clljet, mais Cans y mieux 
réuffir , r J 2. 
Bet(;w (Guillaume eft fait rardinal & Légat en 
Anglc!:crre à la place du Card. Pool, par Paul 
IV , b. 161. II n'en exerce poim les fonc- 
tions, & la Reine Marie refuCe de Ie reCOll- 
noÎtre, 162- 
Pflug (lulu \ Evêque de Naurnbourg) el1: choi6. 
pour un d.cs Imcrlocmeurs à la Diète de Ra- 
ti{bol1nc, tl. 170. n Ce plaint forrcment d'Ec- 
Kius, 174. n. Pour empêcher que les Pro- 
teftans ne priífent avantage de leur admiC- 
6.on dans Ie Concile , il propoCe de faire une 
Proteftation , c. 98. Col1tenu de cette ProteC- 
tation " I 0 I 
PHI LIP P E II. Roi d'Efpagne, viem à AuC- 
bourg pour Ce faire élire Roi des Romains , 
& nc pem y réuffir, [,.12.6, 12.7. II paífe en 
Angleterre, & y épouCe la Reine Marie, I 
 J. 
II entre en 2;uelTe avec Paul IV , I r 9. & fait 
fa paix 
1Vec lui, 16 f. 11 veut épouCer la Rei- 
ne Elizabeth) après la mort de la Reine Ma- 
rie , 17 I. II fait la paix avec Henri II. & 
épouCe Ca fille , 173. II érige de nouveaux E vê- 
chés dans les Pays-Bas, 176. II pa{fe en Ef- 
J>agne , & Y fait brûler plufieurs Proteftans, 
J 80. II s'oppoCe à l'attaque de Genève, & en- 
voye en France pour dérourner Ie Roi d'un 
Concile National) 191. II fait de grandes per- 
tes en Mrique , & demande permi1lìon au Pa- 
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B L E 
pe de lever un fubfidc.Cur les biens EccléfiaIH- 
ques , 192.. II envoye Manril1u
s en France, 
2.1 o. 11 tâche d' attacher Ie Roi de Navarre au 
Parti Catholique par de fauHts offres , 2. I I. Il 
furCeoit à la publication de la Bulle pour la 
convocation du Concile par pique contre Pie 
IV , qui avoh re
u les Amballàdeurs du Roi 
de Navarre, 2. I S. 11 eft CcandaliCé du Collo- 
que de Poiífy , & Molltberon eft envoyé au- 
près de lui pour jufiifier la Régeme & Ie C<,>n- 
feil de France, 2. 3 7. Il teme <de préferver la 
Flandre du LuthéraniCme , 
n opprirnam les 
Hugucnots de Frapce , tb d. n ofire Con Ce- 
cours au Pape pour la dcfhultion de l'Héré- 
he, 2.49. Pour prévcnir la révolte des Pays- 
Pas, it offre des Cecours a 1a Régeme de Fran- 
ce, qui accepte 600-0 hommcs) fH. 11 écric 
à Ces Evêques pour lcs rendre favorables au 
Papc, 667. Il eft mécomem de la paix faite 
avec lcs Huguenots, & rcfuCe de conCentir à 
1a tranDal ion du Concile en Allema
ne , 6367 
637 11 el1: fâché qu'on ait termine Ie Con- 
cile Cans attendre Con conftmement. II ne 
lailfe pas d'en faire recevoir les Décrets; mais 
tour Ce fait en ECpagne par Con autorité , íåns 
faire mention de ccUe du Pape , c. 2. I I 
Pibr:u (Guy du Fau'-) un des Ambatradeurs de 
Fran-ce aa Concile , anivé. a Treme, b, J 2.0. 
Son diCcours à la réception des Ambalfadeurs, 
32.2.. II eft déCapprouvé par les Peres, & on 
propoCe d'y faire une fortc réponfe ; mais on 
l' adoucit enCuite, F 3, 32. j. Réponfe à ce- 
diCcours, 32.6. Il s'en retourne en France, 

 on prend ombrage de fon voyage) 39i. 
11 foutiem au Card. de Lorraine, qu'il n'a ja- 
mais pu trouver Ie Décret qui met à couvert 
les droits & les libertés du Royaumc, c. 2.1 S 
Picards, Seé1:e de Vaudois, qu'on accuCc de Cui- 
vre les erreurs des Adamites Cur la l1udité & 
Ja communauté des femmes, lit. 9. n. 
PIE II. eft d'avis que l'EgliCe auroh de grandes 
raifons de permcttre Ie mariage aux Prêtre::s , 
b. 606- 
PIE IV. (Je
n-Ange á
 Médicis) eft élu en I H 9, 
b. 184. On traite Con éleé1:ion de Simoniaque, 
c. 41.. II reconnoÎt Ferdinand pour Empereur, 
b. 184. II montre de la diCpofition à tenir Ie 
Concile, & en fait pan aux Cardinaux & auK. 
Ambaífadeurs , 18 f. II infifte à ce que l'Am- 
baífadeur de Ferdinand lui promette obéiífan- 
ce 7 ibid. II refuCe au Duc de Savoyc la pcr- 
miffion de faire tenir un CclloC]ue de Relï- 
gion, I 87. II eft mécontenr de l' Amnifiic a("- 
cOIdée aux Réformés en France, 18,.. 11 tâ.,.. 
"f 
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chc d'el11pêchcr la tellue d'un CondIe Natio- du Roi Catholique , & lui fait faÌre des 
nal, & propoCe aux Princes I'attaque de Ge- excu(es de la clauiè Propo71emibus Legatis,mais 
nêve, 190, 19 I. II prcnd la réColution de con- il en eil: très-Catisfait intérieuremem, J 12.. 
voquer Ie ConciIe, 19}. 11 menace Maximi- Embarras de ce Pape au Cujet de la Réfidence 
 
lien de Ie priver de fes Etats, s'il favoriCoit Ics & Ca réponCe aux Légats, J 14. Il fait écrire 
Protefians ,ibId. II déclare aux Amballàdeurs à VeniCe & à Florence) pour empêcher les E- 
fa réColurion d'ouvrir Ie Concile , 2.02.. 11 Of- vêques de ces païs de Ce joindre à ceux qui ar- 
donne au Card. de Toumon d'empêcher l' Af- tenteroiem quelque choCe comre Con autorité, 
IembMe des Evêques en France, & n'y peut & il offre de I'argent au Roi de France pour 
réu1lìr, ibid. On croit qu'il a de1fein de diffé- ne point Ie trouver contraire) 31}, 316. II 
fcr Ie Concile , mais enfin il Ce détermine à. fait une réforme dans la PélÚtencerie, mais 
Ie cOllvoquer, 2.0 J. II accorde un J ubilé & qui ne remédie à aucun abus, 3 16. 11 Con<Tc 
public unc Bulle pour cela, 2. oj' . II ne déclare a dif1üudre Ie Condie, 32.1. II envoye ord
c 
point fi c'efi Ull nouveau Concile , ou la con- de faire dédarer la continuation du Concile ) 
tinuation de I'ancien ; & au lieu de Catisfaire & change enfuite d'avis , 32.6. 11 conçoit 
les panis oppoCés, ìl les m
contente tous beaucoup de chagrin de ce qui fe pa1foit à 
deux, 2.06. 11 envoye des Nonces pour invi- Trente, & fe plaint de tous les Ambaffadeurs 
[crIes Protet1ans au Concile, 2.07, 2.08. Quel- & de Ces Légats, H 4. II propoCe une LiCTue 
<jues-ulls en l11urmurent, 2. 1 j'. II envoye un entre les Princes Catholiques contre Ies P
o- 
Nonce en France, pour gao- r ner la Régente & teftam , mais chacun Ie rcfuCe, 333. II a deC- 
]e Roi de Navarre, 2. I O. 1 Ce plaint du Car- fein de rappeller de Trellte Ie Card. de Man- 

inal de Lorraine, & des difficultés qu'on fai- toue, & retire Ie Card. de Gonzague de la 
foit en France contre fa Bulle, 2.17. Il reçoit Congrégation du CondIe, 336. Il fait une: 
]es Amba1fadeurs du Roi de Navarre, 2. I 8. !l réponfe à pluíìeurs Evt:ques pour les adoucìr, 
cnvoye I'Evêquc de Terracine en ECpagne 37f. II eft foft content de: la XXI. SefIìoll, 
pour Ce jufiifier,& en gager Fhilippe à ne point & Ce veut faire renvoyer lcs Articles de la Ré- 
s'oppoCer à la publication de CaBuIle, 2.19. II lìdence& de la Communion du Calice, 379, 
vcur 1è rendre juge du différend entre Ie Due 380. II arme pour être prêt à toUt évenc- 
èe Tofcane & celui de Ferrare pour la pref- rnem, 393. 11 recommande à fes Lég.us de 
féance, 2.2.0. 11 nom me des Légats pour Ie faire expédier promptement Ie Concile, 394. 
Concìle) ibid. II veut empêcher les François Il eft fort content de ce qu'on lui renvoyc I'af- 
rle tenir aucun Concile NatÌonJ.l ou aucun faire du Calice, mais il eft inquiet au {ujet de 
Colloque, 2.2.2.. II nomme de nouveaux Lé- la venue du Card. de lorraine, 442.. Il eft fort 
gats, i"id. Il trouve à louer &. à blâmcr dans fatisfait de la conduite de pluíìeurs Amba1fa- 
èeux Edits de Charles IX, 2.2.7. 11 s'oppoCe deurs , & les en fairremercier, 443. IIenvoye 

u Colloque de PoilT'y) ibid. II ne vent dkf- de nouveaux Evêques au Concilc par la craia- 
penfer au.::un Iralicn d'aller au COilcile, 2.2.9
 te des François) & Ie f.lit fi ouvcrtement que 
11 fe plaint de la Régcnre de France & du Roi fes propres gens l'en blâmenr. II s'inquicre 
de Navarre, 2. 3 8 , 2. 3 9. Il rcfuCe la Légation de la venue du Cardinal de Lorraine, & on 
d>Avio-non au Card. de Bourbon, & renforce lui fait écrire pOllt Ie détonrner de venir all 
]a gar
iCon de cette ville, 2.39. Il croit qu'on Concile, 4Ç
. II refaCe à l'AmbalT'adeur de 
peur accorder Ie Calice , & cela Ie fait palT'er France de fairc CurCeoir les opérations du 
pour Luthérien, 142.. 11 rcfuCe aux François Concilc juCqu'à l'arrivée du Cardinal de Lor- 
laconce1lìon du Calice, 24). & il eft fort en raine, 471. II cO: inquiet de Ca venue & des 
colerc contre eux) 2.46. 11 ajoute Simoncre de!feins des Efpagnols, & il publie une Bulle 
& Altemps aux Légats du Con;:ile) 2.47. II pour régler l'éleaion des Papes, 
82.. II fait 
prepoCe aux Cardinaux de Cc réformer , 1fO. paroìrre du conrenrcmem de la venue des 
II donne ordre de faire l'ouverrure du Conci- François, & t
che de Ce faire renvoyer 1'af- 
le, 2. fl. Illoue la prudence de Ces Lé
ats, faire de la Réfidence ,483 , 48+. II di: que les 
pour avoir fait pa{fer Ie Décret avec 
a dauCe décilions du Concile l1e vaudroien:: ricn Cans 
j-'YOpo.unttbus Legalis, 2.62.. Il Ce déJìe des Con approbation, 484. II prend des lUcfures- 
F.fpagnols ) 2. 7 4. Sa réponCc à Lanffac, 2. 7 f . pour empêcher lcs F rançois de lui nuire , f 1. 4. 
11 fe plaint des Evêques d'Efpagne, & s'em- II Cc plaint d'emretenir une Arm
e d'ennemis 
porte centre Vargas, 3 I 1. 11 eft mécontcnt à Tlcme) ibid. II Y envoye Ie plus d'Evêqu.c
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tjll'il peut, 51.... 11 appr
hellde que I'Evêque 
de CéCclle n' y aille , &.. illui eit Curpea à cau[e 
de Con amidé avec Ie Card. de Naples, à qui 
on diCoit qu'il avoit donné une promdIè par 

crit d'une fomme d'argcm pour avoir Ca voìx 
dans Ie Conclave, IbId. & t. 42. ) 43. Il envoy e 
quelques Evêques au Card. de Lorraine) fous 

rétexte de lui faire houneur) mais pour Ie 
Iaire obferver, Pf. Il envoye +0000 écus en 
France, pour fe concilier lee; Fran
ois, rbid. II 
donne une Bulle pour obliger à la Réíìdence , 
&. propofe pluíìeurs graces a ceUI qui rélìde- 
roiem, 5 -+7. n eft extrêmemem affiìgé de la 
mort de fon neveu, & inquiet des de{[eins 
des Fran
ois, avec leCqucls il fe détermine à 
avoir un édairci{[emem, I f o. II Ce déclare 
contre Ie Droit di v in de I'Inftimtion des E vê- 
q'.les &. de la Réíìdence, 55 I . 551. II pu- 
blie quelques Brefs pour la réformation des 
T ribunaux de Rome) ff 7 , f 67. Il fai tune 
promotion de deux Cardinaux J 56+ II en- 
voye une forme de Canon fur l'llli1:imtÍon 
des Evêques & Cur l' Autorité des Papes, Ibid. 
II a quclque de1feill de Ce rendre à Eologue) 
pour veiller de plus près Cur les démarches 
âu Concile, 565' Il eft fort mécomem des 
Articles des François , ilies fait examiner, & 
ellvoye à Trellte les obCervations qu'oll a fai- 
tes de{fus, 56f, 566. II fait donner 40000 écus 
au Roi de France, & Ie fait exhorter à Cup- 
primer une partie de Ces demandes 7 r 66. II 
pre{fe les Légats de propoCer Ies Canons fur 
1'lnO:itution des Evêques , & la Primauté du 
Pape ; mais ils ne Ie jugem pas à propos, 57 I, 
.5 88.Sa réponfe aux plailltes des François,5 7 I. 
11 fait lever quelques troupes, dans la craÌme 
des levées des Prorefians, f 8 3, f 8 f. II ne v-eut 
pas qu'on propoCe les demandes des François, 
&: eft fort choqué des Articles de I'Empereur , 
596, 597 ,62.1. II nomme de nouveaux Lé- 
gats à la mort du Card. Mantoue, 608, 609. 
11 s' offenCe:: des leures de Ferdinand, & lui fait 
une réponCe vigoureuCe, 611.. 61
. II tâche 
de gagner Ie Roi d'ECpagnc , en lui faiCant ef- 
pérer <Ie lui donner tOUte forte de CatÌsfaéHon 
fur fes de::mandes , s'il veut pretfer la conclu- 
lion du Concile , 6 15, Il Conge à gagner I'Em- 
pereur, & illui envoye:: Ie Card. Moron, 61.1, 
61.1.. Il envoye aulIì ViCconti au Card. de Lor- 
raine, pour Ie porter à agir auprès de I'Empe- 
reur 
 Ibid. II fait citer plufieur
 Evêques Fran- 

ois pour cauCe d'Héréíìe , 62.4, 62.5. II repré- 
fente que:: les abus l1'éroient qU'Ull prétexte 
dont Ce fervoient les Hérétiques pour jufiificI 
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leur féparation, 634. It tâclle de O'aO'ner Ie 
Cardinal de Lorraine par Ie moyeg d
 Car- 
dinal de Ferran:, 635' II eil: morì:ifi
 de l'Edit 
fait en :France pour l'aliénation de quelques 
biens EcclétìaHiqucs '. & refuCe d'y cOllCemir J 
c. 14, 
 5. II donne a Rome la prel1éance à 
l'Ambal1adeur de France Cur ,cluj d'Efpao-ne 7 
qui protefte comre lui, 16. II blame le:'Lé.. 
gats d
 lui avoir ellvoyé la Miuure d'un pé- 
,ret fur l'Infiitution des Evêques, qu'il eroit 
contraire à fon autorité, 3
. Il veut obliger 
MaximHien à lui demander la confirmation 
de C011 élcéHoll, & à lui promettre oba{fan
e; 
mais ce Prince Ie refuCe, 33, 34. II o.donne 
aUI: Légats de propofer la revocation de la 
clauCe I roporte1íUbfiS L
gatts, mais Moron s'y 
()ppoCe , 35. II confulre les Légats Cur la réfor- 
marion des Cardinaux, 37. Simonete Ie dif- 
fuade d'exclure les Evêques du gouvernemc:nt 
temporel de rEtat Ecclétìafiique ,ibul. Il eR- 
voye ordre:: aux Légats de donner une place 
féparée au Comte de Lune , & de lui préCcmer 
l'encens & la paix au même temsqu'aux Fran. 
çois, 39. L'exécution de cet ordrc cauCc beau- 
· coup de tumulte, & Ie Card. de Lorraine Iui 
en fait de vives plaintes, 40. II eft fort fâ
hé 
comre Ie Comte de Lune <]ui arrête la eonclu- 
lion du Concile, & s'cn plaint vivemem au 
Roi d'ECpagne & à Ces Ambaífadeurs, 7 I. II 
favoriCe d'abord l'établi{[ement de I'Inquifi- 
tion à Milan, 9 
, 94. 11 fait publier la Sen- 
tence de dégradation du Cardinal de Chátil- 
1011, I 10. II laiífe eCpérer à la Régence de 
France I'emrevue qu'elle Couhaitoit, {àn
 
avoir de1fein de la fatisfaire, II I. II fait de 
grands hOllneurs au Cardinal de Lorraine. 
convient avec lui de finir Ie Concile, & s'en 
explique avec touS les AmbalTadeurs & les 
Princes, ibid. & I 11.. II pre1fe les Légats d'y 
travailler, & y fait conCentir I'Empereur & 
la France, 117. II fait citer la Reine de Na- 
varre , & publie une:: Sentence contre pluíìeurs 
Evêques François , 11.9, 130. Il ordonne à fes 
Légats de finir Ie Concile , de:: déc1arer que ce 
n'[toit que la continuation de celui qui s.é- 
toit tenll fous Paul III & Cous Jules III , 
& de lui demander la confirmation de touS 
les Décrets , 134. 11 refuCe à Vargas de fain
 
retarder la conclufion du Concile J & Iui dit 
que l'ECpagne:: ß'eit pas tout Ie monde '. 17 6 . 
Il tombe malade, & cene nouvelle faIt an- 
ticiper la derniere Seffion, ibid. II fait ren- 
dr
 des aétions de graces à Dieu pour la con- 
cluhon du Condie) 1.03. II parle d'cl1 C011- 
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firmer touS les Dtcrets. Allarmes de la Cour mem cc Colloque) & d'autres l'approuvem. 
àe Rome fur ce fujet. II fait délibérer fur ibid. Quelques Evêques y propofent la Com- 
ce qu'iI a à faire. Partage d'avis. 11 nomme munion du Calice, 2.39, 2.40 
quelques Cardinaux pour revoir tous les Dé- Poitiers ( Diane de) Voy. Valent;no;s. 
crets, 2.03 , 204. Après plufieurs délibérations Poitiers (Guillaume de ) un des Amba{fadeurs de 
jl confirme purement & fimplcmem les Dé- Charles-Quint au Concile , con[eille aux Pro- 
crets du Concile, malgré I'oppofition de qud- tefians d'attendre la répollfe de I'Empereur, 
ques Cardinaux ,& pub lie fur cela une Bulle, avant que de preffer Ie légat fur les demandes 
108 ) 209. Critique de ceue Bulle, ibid. Pie qu'ils avoient à Iui faire ,b. 9 (. II exhorte les 
charge Moron & Simonete de veiIIer à ce Amballadeurs Saxons à répondre à la com- 
qu'on ne laHfe den pairer dans Ie Confiftoire, plaifance du Concile , 99 
de comraire aux Décrets du Concile. 11 ren- Polonois (Les Evêques) viennent à Trente, & 
voye lcs Evêques réfider dans leurs Egli[es, demandent que ceux d'entre eux qui étoicnt 
& prend réColution de ne fe fervir pour Ie ab[ens puífent voter par Procureurs, mais on 
gouvernement de l'Etat Eccléfìaftique que de Ie leur refufe , b. 2.48, 2.49 
Protono::aires & de Référendaires) 2. 10, 2.1 I
 Ponce (Conftancc) Prédicateur de Charles-Quint, 
II eft méconcem de ce que ce qui fe fait pour eft mis à 1'Illquifition , où il mcun. On fait 
la réceptioll"" du Concile en E[pagne [e fait brltler fa figure après: [a mort, b. 181 
tout par l'autorité du Roi, fans faire mention Ponce (Jean) Comte de Baïlen ,efi brúlé en E[- 
de la fienne, 2. 12.. Ferdinand & Ie Due de Ba- pagne pour cau[e de Religion, b. 181 
viere Ie [ollicitent d'accorder Ie Calice & de Pon.oife (Etats de). On y donne Ia prcfféancc 
permettre Ie mariage aux Prêtres, & on lui aux Princes du Sang fur les CardinauJ(, & 
cnvoye fur ce dernier point un long Mémoi- quelques-uns en font indignés, b. 2.1.7. On y 
Ie, 2.2. I , 2.1.2.. 11 a deLlèin de faire venir des parle au11ì. beaucoup comre Ie Clergé , ibu!. 
gens habilcs de différemes Nations pour déli- Pocl ( Régillald) Cardinal, eft nommé légat au 
berer fur eel a , mais 
imonete lc dißùade Condie par Paul III. a. 181, 197. & arrive 
de ce dcífein , & il íè co11tcnte de remettre Ie à Treme) 2.09. II propo[e de faire récitcr 
Mémoire à 19 Cardinaux, 2.2. 3. II fait une Ie Symbole de Nicée, & on y confem; mais 
promotion de Cardinaux) dans laqudle il ne on en fait enfuite des railleries, 1. f 3. II eft 
comprend aucun de ceux gui s'étoient déclarés d'avis qu'on faífe naÎtre des controverfcc; fur 
pour la Réfidence & l'In!titution des Evéques Ies poims IT'êmcs que Ies Luthériens n'avoicnt 
de Droit divin , 2.2.+ point touché, afin de faire voir qu'on ne pm:- 
Pighl ,0 (Sébajlien) Archevêque de 
ipome & voit s'accorder avec eux, 2.63. Il eft rIte 
Cardinal. Pour concilier bien dcs di[putes , il d'êrre tlu Pape après la mort de Paul Ill. 
invente Ie tempérament d'accorder aux Evê- mais iI en eft empêché par l'accu[ation d lIé... 
ques quelque jurifdiéHon, comme DéI
gués réfìe dont Ie [axe Ie Card. Caraffe , f 41. , f 4 
. 
du Saint Siege, a. 2.98. 11 efi envoyé 
on- Il eft envoyé légat en Angleterre par Jul
5 
ce vers I'Empereur, pour lui faire part de la III. b. 130. 11 eft arrêté dans Ie Palatinat par 
réfolurion priCe de reprendre 1 
 Concilc. Ses ordre de Charles-Quint, I 32., II ani ve à Lon- 
Infiruétions & répon[e de ce Prince, f f I , dres avec la Croix de L
gat, I 3 3. II réwn- 
5 p. juks III Ie fait un des Préfidcns du cilie l'Angletcrre au Saint Siege, 134. Il re- 
Concile, 560. II Ie fait Cardinal in pelto, çoit la Prêtrife, & eft fait Archevêque de 
& Ie fait aff,uer qu'il :iI. fait FOllI lui tout ce Ca'1torbery, If O. II eft médiateur de la rrèvC' 
que 10n amitié e:xigeoir, b. 93. Pighino con- entre Charles-Quint & Hcnri II. 155. II eft 
gédie Ie CondIe au déf;!.ut du Légat qui éroit dérouillé de fa Légation par Paul IV , & en- 
malade, I I 6 voye Ormanete à Rome pour fe jufiifier , I 6 I 
 
Pimþmcllo ( V;nce,tt ) Nonce à la Dière d' Aus- 162.. Sa mort, 171 
bourg, y fait an Sermon peu édifianr, It. 98 PortuJ;al ( Les Ambatradeurs de) font reçus dans 
Pla:(t.znce ( P,etr - 'J"f,I,,
 I arrèfè Due de) y eft 1a Congré

ltion, b. 113. lis comcHenr pout 
aífaffiné dans 1011 r al
i<;. Le Gouverneur de la prdféance avec ceux du Roi des Remains 
 
Milan s'empare de la villc pour l'Empereur , & on leur donne une place hors de rang, ibi..... 
A. fOO, SOl 1J. Voyez MtJféarena!. 
Foijfj (Colloqucde) en If6I, b. 2. 30. II 1c rompt Portr-lgau. lIe; onr envie de faire décider fa fupé- 
fans rìcn condure, 2. 3 4. Quclques-uns blâ- rio1Ï:é du Conò1e fur Ie Pape , b. 2.U 
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l'ragmatique Sané1:ion , ce que ,'ell, t:l. 39 
1?reconio ( Oc1avien ) Archevêque.de Palerme, de- 
mande qu'on jOigllC un Déerct doéhinal amc 
Canons, . b. 391 
Prédeflmation. Articles propofés fur cette ll1a- 
tièrc ,a. J 67. Difputes Cur ces Articles, 368. 
& [uiv. Décrets & Canons fur ce fujet, 393. 
39 6 
Prédication. Difpute entre les Evêques & lcs 
Réguliers fur les Pouvoirs de prêcher , fl. 2.80. 
Décret pour terminer cette eonrefiation, 32. 1. 
Ordre aux Evêques & aux Curés de prêchcr , 
c.145. 
Prejféance. Difpute de Prdféance entre les Am- 
ba{[adeurs de France & eeux du Roi des Ro- 
mains, terminée en faveur de la France, t:l. 
2.51. n. entre les Ambaífadeurs de France & 
cclui d'ECpagne, CuCpenduc par Ia CuppreC- 
fion dr:: la paix & de l'encens, c. 39. enrrc 
les Do8:eurs de Paris & ceux d'Efpagne, 
terminée en faveur de ceux de Paris, 576. 
Autre diCpute entre les Ambafiådeurs du Roi 
des Romains & cellli de Portugal, terminée 
en dOl1nant une place hors dc ran?; à cclui 
de Porcuo-al , b. 113. n. Autre entre Ies Am- 
baífadcll
s de Portugal & de Hongrie., rcl1ée 
indécife, 2.77. Autre entre lcs SuiíIes & Ie 
Due de Florence, terminée en faveur des 
Suiífes, 2.85 n. Autre entre les Venitiens 
& Ie Duc de Baviere, terminée en favcur 
des Venitiens, 3 f 2., J 5 3. Autre entre l' Am- 
ba{[adeur de Malthe & les Evêques, accom- 
modée en faveur de l' Ambalf3deur, c. 101. 
Décret pour déclarer <Jue par Ics rangs pris ou 
donnés dans Ie Concile, on ne prétendoit 
préjudicier aux droits E!e C]ui C]uc ce fÙt) 199 
Priério (SJlveflre ) MaÎtredu Sacré Palais , écrit 
contre Luther, ß. 15 
Princes. On parle de propofcr des Articles po.ur 
lcur réformatior., & la plupart des Ambafia- 
dcurs s'y oppofent, c. 9.7: Charles IX écrit 
aux fiens d'arrerer ce dc11e111 , ou de protefier 
& de fe retirer, 107. les E vêques Ce muti- 
nent & infifient pour C]u' on les propoCe, & 
fìgnem même un Eerit p
ur ne délibércr Cur 
rien <Ju'on ne Ies propofàt, 108. Embarras 
des Légats, 109. Comenu de ces Articles, 
114. Proteftatioll de Du Ferrier comre, I I 8. 
On renvoyc cette affaire à une autre Seffio\1 , 
malgré Ie murmure des Evêques , 12.9. Décret 
fur cette affaire. pour exhorter les Princes à 
refp
8:er les Immunités Eccléíìafiiques & à 

mpêcher qu'elles ne fuífent violées par leurs 
Offiders J 151 6 ) 1
7 


B L E 
Trocuret:,s. Paul III défcl1d de compal'OÎm:: au 
ConelIe par Procureur, 
. 2.07. Le Viceroi 
de Naples veut que la plupart des Evèques du 

oyaume donn
nt.llne procuration à qu
tlC 
d entre eux ,malS lis Ie refu[ent, 2.07, 2. If) 
& 2.1. 3. Ou refuCe de donner voix aux Pro- 
eureurs des Evêqlles Polonois, b. 2.49. & à 
ceux des Fral1çois) c. 7,8 
Prolefl:.ms. L' Archevêqlle de Mayence & 1'E- 
le
eur Palatin s'emremenent pour rétablir la 
pa
x entre eux & Ics Carholiqlles ,a. 110. Les 
Pnnces Protefians demandem a\\'ormes qu'on 
co
tinue la paix jUfC]ll'à l
n Concile Iégitime t 
& lIs refuCem de rcconlloÌtre pour tel cclui de 
Trenre, 2.02.. Un FranciCcaill inve8:ive con- 
tre cux à Wormes, & ils Ce doutCl1t de la Li- 
gue faite pour leur faire la gucrre, 2.13. Us 
font avancer, une Armée dans Ie Tirol) 35 3. 
lIs accll[em Ie Pape d'avoir envoyé des incell- 
àiaires en Saxe, & d'y avoir fait empoiConner 
les puits, 3 f 4. Us envoycm leurs Ambaffa- 
deurs au CondIe , c. 9 1 
Pucci ( Lauren! ) Cardinal. Son adrelfe pour ti- 
rer de l' argent, R. 10. II perfuade à Léon X. 
de publicr des Indulgence:; Four en amaffer 
 
1 1, 12.,44, 45 II trouve diH'tremes chofes à re- 
prcndrc dans Ie projet de Bulle C]ue Ie Card. 
d'Ancol1c avoit drelféc contre Luther, 2.5.17. 
11 détourne Adricl1 VI. de rérablir 1'aneicnnc 
DiCdpline fur la Pénitcnce , 44 
PurgatoIre. On propoCe cette mati
re à exami- 
ner. Difpute à ce Clljet, c. 168. Déeret pu- 
blié Cur ce point, 181. On y ordonne d'evi- 
ter les qllefHons trop curieufes & trop Cubtiles, 
& de retrancher tout Coupçon de cupidité & 
d'avarice dans ce qU'Ol1 en ellCeigne, ibid. 
Critique de ce Décret , 1.1 S 


Q. 


Q Veta (Antoine) Amba1fadeur de Ferdinand 
au Concile , R. 2.I 6- 
Qttetetars. Leur conduite fcandalcuCe dans la 
vemc des Indulgences, a. 14. On leur inter- 
dit la prédication, 32.2.. SupprcHion de cet 
Office, b. 3 10, 3 I 1 
Q uignonés ( Franfois) Cardinal, fait des offres 
au Pape de la part de Charles-Quint, a, g 6 
Quintir.(Jean) Ces Remontranees dans les Etats 
d'Qr1éans, II. 2!09 
R. 


R .Aga:::..z.oni (Jérôme) Evêque de Na2Ìanzc. 
SOl1 Sermon à la dôture du Condie, c. I 8 ð 
f E.nmbouill". 
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VJ.411fhouillrt 
ft 
woyé à. Rome par Charles IX formaIife, 96, 97. II! p:drent 
nfin, lSC 
pour prefler l' ouvertu
e du ConciIe , b. U I on s' accorde dctTus après quelques altéra- 
:Rßmi1-è
 (Jean) Fraricifcain, fe déclare pour l'in- tions, 13 ( 
ài1foIubilité du mariage, qu'iI prouve par RéJòrmés. Us célébrem la Cène à Paris. 165. 
IÏndiffølubilité du lien J'un Evêque avec Quelques-uns font exécurés publiquement, 
C011 Eglife , b. 591 ibid. Us s' affemblem hors de Paris, pour y 
'RRmires ( Pterre) fouricm que ce n'ell pas 1'0r- chanter les P[eaumes en François. Le Nonce 
dre::, mais 1'0rdination qui eIt un Sacremem, s'e::n plaint, mais on n'o[e les punir à caufe 
b. 466 du Roi de Navarre, 170. Us tiennent leur 
Rllngoni (Hugues) Evêque:: de Reggio, en: en- premier Synode à Paris, & y fom différens 
voyé en qua1ité de Nønce vers l'Eletteur de RégIemens de Di[cipline, 178. Us [om pour- 
Saxe::, t:l. 118. Propolìtions de ce Nonce, fuivis en différens endroits du Royaume, 1 82. 
& répon[e de l'Eletteur & de l' Affemblée de Ils publiem des Libelles contre Ie Roi, la 
\, Smalcalde, ibid. I 19. Le Pape jugeam fa Reine, & les Princes de Gui[e, ibid. ArtifÌces 
propofition imprudente, Ie rapelle, & en- employés par Ie peupIe pour les découvrir 
 
voye V-crger en fa place, 12. I. l'Empereur 183. Le Préfident de S. André, & I'Inqui- 
fe plaint de la négociation de Rangoni, 12.9 liteur Antoine de Mouchy, font commis 
"Ratisb
nne (Diète de) en 15 ,po Relation de tout pour en faire la recherche, 182.. lIs forment 
ce qui s'y paífe, a. 169' Colloque tenu en une conjuration pour enleve::r François n. & 
1546) & rompu fans aucun fruit, 2. 56. L'Em- ruÏner les Guifes, mais die eft découverte 
 
pereur s'en plaim, & on s'en moque, 2.58. & plufieurs fom exécutés) 187. Nouveaux 
Diète e::n 1546. On ne peut s'y accorder, tU!TIultes en différemes Provinces, 189. lIs 
317, 31 8 fe révoltent dans Ie Comtat d'Avignon J 199. 
Ravij[eurs. Décr
t contre e::ux, t. 142.. lcs & en Flandre, 198. lIs excitem de nouveaux 
Fran
ois Ie defapprouvent, comme W1 empié- tumultcs, & fur - tOut à Paris & à. Dijou, 
tement fur l'Auto!"Ïté LaÏque, 155 1.62.. Arrêt du Parlemenr de Paris) qui per- 
]{ebibll ( Scipion) Cardinal, eft envoyé Légat à met de les tuer où on Ies trouveroit, H 4. 
J'Empereur, b. 156. II efi rappellé avam que Autre Arrêt qui les déclare:: infames & enne- 
d'avoir vu ce Prince, 157 mis publics, 5 f 
. On fait la paix avec 
RecanatÏ (Jean PRul de). Son {entimem fur Ie eux: a des conditions favorables aux Catho- 
Calice , 341. liques, 61.9. Coligny la de[approuve, 630. 
Riform4tion (Plan de) dreífé par ordre de Paul & on la condamne dans Ie Concile, ibid. 10 
HI, maio; refié fans exécution, II. If ð, 151. Pape & Ie Roi d'Efpagne en font aufIÏ fort 
On cony ient d' en traiter conjointemem avec comens , 637 
Jes Dogmes) 2. 5 I. La Cour de Rome trem- RéJòrmés de Flandre. Depuis Ie premier Edit de 
'ble au nom de Réformation, 2. 5' 6. Réfor- Charles - Quint juCqu' à. la paix de Câteau- 
marion de la cinquiéme Seffion, jugée très- Cambrelìs , il en périt fOCOO . 175 
legére, 32.5. L'Empereur déniande qu'on s'y Réguliers. leurs di[putes avec les Evêques fur 
attache plus fortement, 31.6. CelIe de la les leçons & les Prédications, a, 1.79 , 2..94)1 
1ìxiéme ScfIion traitée d'ilIufion, 408. Arti- 1.95, Tempéramem invemé par SébafHen Pi- 
des de Réformation prorofés par les Légats , ghino pour accorr.modec ce différcnd, 2.98. 
i. 2.82.. - Autres prtremes par les Ambaífa- Us obtiellnC11t de graddcs exemtions , au pré- 
deurs de l'Empereur, 330. Les Légats les judice des Evêques, 386. Us [e plaignent de 
iludent, 331. RéformatÌon de Ja XXI. Se[- l'enlé'Vement de leurs Bénéfices par les Com- 
1ìon, jugée fort fuperficiellc, 374. Senti- , mendes, & 011 en arrête la multiplication 
 
ment de'la plupart des Evêques Cur des pro- b. 80. Mais en même terns on leur dé- 
jets de D'-ets de Réformation, 417. Nou- fend de po1f
der des BénéfÌces séculicrs & 
veaux Articles donnés par'les Légats aux Am- des Cures, 8 I. lIs veulellt maimcnir leurg 
baf1àdeurs, C. 83. Remarques des Impc:riaux, e::xemtions contre les Evêques , & ils trouvent 
<<les François ,& àes EfpagI1015 iur ccs Arti- des Prélats & d
s AmbafTadeurs qui les fa- 
cles, 84. & fuiv. Ces Articles font com- vori[ent, c. 98. 99. lIs ne rejet!:enr pag 
muniqués aux Evêques) 98. On tient plu- un extérìeur de févérité) ils I'affcacnt au C011- 
heurs Congré
ations pour les dreífcr au goût traire:: pour I'amour de la répuration, ibitl, 
de toUt Ie mo
de, IX l<: Comtc de Lune s' cn Réformatio11 propoféc pour les Régulicrs, 
T 0 loi f I -I I. V U 01 
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17 0 , I7I. Difpute fur l'âge n
celfaire pour 
1a ProfeflÏon, Cur l'expulfion des incOlrigi-- 
bles, fur la profdlìon tacite. On fixe rage 
à 16 ans. On Ce déclare contre l'expulfion. 
On ordonne d'admeçti-c à la Profdlìon Colen- 
neUe immédiatcment' après Ie Noviciat, ex-- 
cepté chez les JeCuites, 171, 172., Régle- 
mens pour les Réguliers & les Reli
ieulès , 
I 
 4. & fùiv. Divers pouvoirs rendus aux 
Evêques Cur eux" 186, 18 7 
R.eligieuJès. On défend de les- recevoir qu'après 
l'examen de l'Evêque, c. 188. On prononce 
Excommunication coutre ceux qui les oblige- 
Ioient par force à cmbralfer cet Etat, ou qui 
Ies en empêcheroiem par violence, ibid. On 
Ies obli 9 c à la Clôture, 185' On fixe l'âge 
des Supt:rieures , 186 
-:J..eliques. Décret Cur l'hollneur dû aux,ReIiques, 
c. 183 
'Aé.fèrvtttÏons mentales employées dans la diCpofi- 
don des Bénéfices, fupprimées par WI Dé- 
cret , t. If 0 
RéJìdeí1.ce. L
 Card. del Monte propofe d'en 
rrairer, a. 33 I. On examine li la Réfìdence, 
eft de Droit divin, ou de Droit Eccléíìafti- 
que , 381.. Décret de la fixiéme Seffion 
fur l' obligation de la Réfìdencc) dom 011 ne 
détcrmine point la nature; mais qu'on Ce. 
colltcl1te d'établir par des peines, 400) 401.. 
Sentimens des Romains Cur ce Décret, 404. 
Remarque criti
ue fur Ie même, 409. AutIes 
Décrets Cur b Refidcnce.., 478. Nouvelle dif- 
p.utc Cur Con obligation, b 2.87. 011 ne s'ac- 
c-orde pas Cur Ie nombre des voix pour ou 
contre Ie. Droit divin, 303. Appréhenfions _ 
de la Cour de Rome par rapport à cet arti- 
de, 3 I I. le Pape tâche de Ce Ie faire ren- 
voyer) 484. On en propofe de nouveau l'exa- 
men, PH. les Efpagnols & les François fe' 
déclarem pour Ie Droit divin, 547,548. Le 
parti contraire cherch
 à les effi:ayer, 149. 
Chacun tâche de faÌ!e prévaloir Con avis en 
difIimulam res imentions
 ibid. Suffrage d'Ull 
Théologien François fur ce point, fI 5. On 
conviem de ne point la déclarer de Droit di
 

'in ) c. 52. , 5 3. le Card. de Lorraine fait met- 
tre l'utilité de l'Etat parmi. les cauCes légiti': 
mes d'en diCpenfer, 52.. Decret fur cet Ar- 
ticle, 60. Critique de ce Décret, 70' 
Rlfignations. On conferve les Réfignations in 
favortm 
 c. 192.. n. Réfignations confiden- 
tiaires défendues , I 9 r 
7.everta 
 Evêque de Terracine, ea envoyé Non- 
GCtn Efpagne pour engageI J1lüHfl'eU. à fc 


L E 
défifter de fes appofitions å la Bulle de Pie 
IV. pour la convocation du Concile, b. 2.19_ 
Succès de fa CommiUÌoll _ 2. 2. I 
Ricci (Jean) Evêquc de MCl;tepulciano, eft en- 
voyé en ECpagne pour faire annullc'r les Dé- 
crets de la Diètc dé Francforr , R. 157 
Rirhardot (Franfois) Evê.sue d'Arras, prêche 1ft 
Sermon de la xx I v. Se1hon, c. I 35 
Ridolfi (1e Cardinal) eft cenlilré en plein Conci- 
Ie par les Evêques de:: Calahorra & de Fiéfoli, 
. 4f3 , 454 
Rimini (Grégoirede)'foumet les enfans non bap- 
ti[és à la peine du feu, R. 3 I I 
Rituels. On en renvoye la réformatÏon au Papc.,. 
malgré les remomrances de l'Evêque de L.é- 
rida, c. 17) 
Robert (ou Rttpert) Abb'é de Duitz. Son Cellti- 
mem Cur l'-union hypoftatique du pain & dll' 
vin avec Ie corps de Jefus-Chrifi dans l'Eu- 
chariH:ie eft condamné, b.2.2.. 
Rochefort ( Jacques COffite de) demande l' cxerci-- 
ce public de la RcIigion Réforméc, dans les. 
Etats d'Orleans , b. 2. I CJ 
Rgjas (Martin) AP-1baffadeur dè Malthe, eft ad- 
mis à l' audience du Concile, r r 101. On lui 
dònne [eance parmi les Amba{[adeurs Ecclé
 
fiaftìques des Princes SécuIiers, mais en lai[- 
Cant prorefter aux Evêques, quc c'étoit Cans 
préjudice dè leurs droits, ibid. Jufqu'où il 
fait remomer l'amiquité de Con Ordre) 101 
Rorario (Jérôme) eß: envoyé Légat à la Ditte de,' 
Nuremberg, & rappe!lé, R. 61 n. 
Ravére ( Urb. Vig
 de La) Evêque dc Senigaglia, 
viem trouver Ie Card. de Lorrainc dc la part 
des Légats, pour chercher quelque moyen de. 
f.tire agréer aux Fran
ois Ie Canon Cur l'Infti-' 
tution dcs Eveq,ues & I'Autorité du Pape; 
mais iln'y réu.ffit pas) b. 57; , 574 


s. 


S Aceråoce. Difputc pour favoir fì Ie Sacerdoce 
a été. érablì par ces paroles, Fllire$ ceei en 
mémoire de moi, b. ; 90. La chofe eft déci- 
dée pour l' affir:I1ative ,malgré plufieurs op- 
pofìtiollS " 42.9 
Sacremens. On convient après quelques difpu- 
tes de traiter des Sacremc11s, r. 413. Propo- 
fidons à exami11er fur cette matièrc, 416. 
Examen defdites Propofitions. DiCputes fur 
Ie llombre v I I , & convenallces ridicules 
apportées pour la preuve de ce }lOmbre, 419. 
Aunes diCputes fur leur Infiitureur, 42.e. Cur- 
le1,U Qé,effité:t -4U. fur l
ur dignité J 42.2.. 
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Cur leu! e

t &: les 
iCpofiti?ns requifes, ibid. Snm[o'! t Francifcain, prêche les !ndulgenccs i 
-fur la ma11lcre dont 115 conferent la Grace, & ZUrich, & ramaífe beaucoup d argem t R. 2.1.. 
fur l'ðPUS opern!ttm, 42.,) +2.4. fur la différence II [rouve de l'oppofÌtion de1a parr de Zwin- 
des Sacremens de l' ancienne Loi & de ceux gle , ibid. 
de la nouve!le 41.6. fur Ie Caratlère) 42.7. Snnti qua.rto ( Le Cardinal de ). Voyez Pucci. 
fur l'immutabilité des formes, 4-30. fur lïl1- Stltísf.iJc1íon (La) eIt déclarée une des parties de fa 
tention, &c. ibid. Réglemel1s propofés Four Pénitence, b. 63 t 67. Le Concile enfeigne: 
la réforrne de quelques abus fur cet article, <]U'Ol1 doh impofer des fatisfat1iol1S convena.- 
....40. Grande!
 comefiations fur la réception bles, 66 ) '7. & qu'elles tirent leur méritc 
ou l'adminifiration gratuite des Sacremens, de celles de JeCus-Chrifi t ibid. 
....4-1. ,443. & b. 2.9 6 . Canons Cur les Sacre- SIt-!lf-conduit. Charles - Quint en donne un très- 
mens en général, & fur le Baptême & la Con- ample à tous les Protefians d' AlIema
ne, R. 
firmation t II. 47.of. S 61. Maurice Elet1eur de Saxe en f
it de- 
;S acrifice. Voyez -l.'\f.ejJè. mander un au Concile pour res ThéoIogiens, 
StJdolet ( Le Cardinal) eft envoyé Légat vcrs b. 9. On propoCe à Rome d' en donner un 
François I. pour I'exhorter à Ia paix avec -qui n'oblige que point t OU fort peu) 2.8. 
l'Empereur, , II. 180 le Légat confem en fin à en accorder un , 
Saints (Invocation des). Décret Cur cene ma- 44-. & on Ie public dans la XIII. SeíIìon) S 3. 
tière,où 1'0n enfeigne que Ies SaintS prient les Ambaífadeurs de Winemberg & de Saxe 
pour nous , & qu'i! efi utile de les invoquer, en demandent un nouveau, 81) '7. les 
&. où I'on condamne ceux qui traitent cette Prélîdens Ie refuCem d'abord , & enCuite l'ac- 
invocation d'idoIatrie, c. 181.. Critique de cordem à l'infiance des lmpériaux. Les Pro- 
ce Décret, 2.2.0 tefians n'en Cont pas comens) 98, 99. mais 
'Sala ( Jean Ma.rie de) Vice-Légat d'Avigl1on) Ies Peres refutèm de l'<lltercr de nouveau) 100. 
conCerve cene viIIc au Pélpe) tJ.199 On Ie publiedansla xv. SelIìol1) 10S' Lcs Pro- 
Sala7;.a.r { Jean) Evèque de Lanciano , s'oppofe teItans s'en plaignent & ne I'acceptcnt que 
à ce qU'Ol1 noml'l1e les Légats dans Ie titre du pour I'envoyer à leurs Maîtres) 107) 108. 
Concile , a.. 1'41. & ell: pour l' addition de la Dans 1a repriCe du Concile [ous Pie IV , 011 
--clauCe, Uni7.Jerfalem Ecclejinm repriifentllns, propoCe de nouveau la demande d'un Sauf- 
ibid. 11. II attribue l'origine du déréglemem conduit. Panage d'avis fur ce point, 2.69. les 
du Clergé à la Cour de Rome) 447. Il de- ECpagnoIs s'oppofcm à ce qu'on en donne 
mande qu'on défel1de routes fortes d'Ul1ions un pour les païs d'Inquiíìti011) 70. Décrct qui 
de Bénéfices fans aucune exception) 455 l'accorde Cculcmem aUK Allemal1ds & aux au- 
:S"'!méro1fJ (Alphonfl) JeCuite, s'intrigue auprès du tres païs féparés de I'EgIiCe Romaine) 1.8 I 
Card. Hofius pour faire changer queIque cho- Stlvoye ( ie Duc de) demande à Pie IV. la per- 
fe dans Ie Décret Cur Ia Communion du Ca- million de faire tenir un Colloque pour ra- 
lice, b. 36,) 370. Ilne dit que des chofes fort mener Ies Vaudois. ie Pape la refuCe, & 
communes fur l'article du Sacrifice) & com- conCeille au Duc de fe Ccrvir de Ia voie des 
mence par violer Ie Réglemem fait par les lé- armes, b. 186, 187. II confem à I'attaque de 
gats de ne pas parler au-delà d'une demi- Gel1ève, pourvu que ce foit pour la Iui remet- 
fieure,380. Il s'intrigue pour faile décider que tre , 191. ies Huguenots fc multipIiem à la 
JeCus-Chrifi offrit un Sacrifice propitiatoire Cour du Duc. II donne tin Edit contre eux. 
dans la Cène, & pluíìeurs Evêques s'en plai- mais il défend enfuite qu'on procéde à l'
xé- 
gnent, 398. Son opinion fur les Articles du cut ion , & fait revel1ir mèmc ceux qui s'é- 
!\1ariage) 579. Ii Ce déclare comre les ma- toiem retirés ; & Ie Card. de Ferrare applOuvc 
riaaes clandeO:ins, &. traite d'Hérétiques ceux [a conduÌte, c. 12. 
qu{' donnem aux parens Ie droit de les annul- S",xe ( Frédéric) Eleaeur de) eft Collicité par Ie 
lcr, ibid. 11 fe donne beaucoup de mouve- Pape de ne point donner Ca protetlion à Lu- 
ment pour faire rejetter Ul1 Décrct fur l'Il1fii- ther, a. 18. comme aulIì de Ie tàire empri- 
turion d(s Evêques ) c. 31. n. Conner ou de Ie faire périr, 2.9. Ses ThéoIo- 

-"''1Jiati (Antoine-Marie) Evêque de S. Papoul. gie115 Jui conCcilIent d'alIìfier à la Meflè,com.. 
Excc.Hcllt caraétère de cet Evêque, b. 5 p. me à. unc cérémonic civile, 77. Il préfemc 
II râcbe de concilier les fC!1timens , & de réu- la ConfetIion des Luthériens à Ausbourg , 9' 
'JÛr its efprits J ibitl SlIxe (JM" Frédéric Elcaeur de ). Sa rcpol1fe au 
Vuu t. 
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Nonce du Pape J II. I 19. 11 fe formali[e de 
la Sentence dc ce Pontife contrc l'Elcéteur de 
Cologne, & demande.un Concile National J 
2. 29. <11 fait publier un Manifefte comre Ie 
Pape, 32.9. II eft mis au Ban de l'Empire J 
; 50. II eft vaincu & fait pri[onnier. L'Em- 
pereur lui accorde la vie à des conditions très- 
dures , mais iI refu[e de [e Coumettre au Con- 
cile, 496. II rre veut pas non pIns fe ióumet- 
tre à l'Interim, r 3 5 
 11 eft mis en liberté par 
l'Empereur , & il aime mieu:x lui en être rc- 
devable qu'à Maurice, ,. I 18 
Saxe (Maurice Eleð:eur de) fait recueillir par res 
Théologiens les chefs de dot1rine propres à 
propo[er au CondIe J & demande pour eux 
11n Sauf - conduit, b. 9. 11 envoye Ces Am- 
baífadeurs à Trente, 9 {. Ces Minifhes ex- 
po[ent leurs demandCs aux Ambaífadeurs de 
l'Empereur & aux Eleð:eurs EccléíìaíHques J 
qui leur donnent de bonnes paroles J ibid. Les 
Prélìdens refu[ent d'avoir égard à. ces deman- 
des; mais à La [oUicitation & aux menaces 
4les Impériaux , ils con[entent de [urkoir à la 
publication des décHìons, & à l'altératioll du 
Sauf-conduit, 96, 97. les Saxons ne font 
pas conten
 de l' alrération, 9 9
 & ils ne veu- 
lem point vifiter Ie Légat, 9f. Tagliavia 
. veut qu
aval1t leur audienl.."e on r
gle Ie cé- 
rémonial de leur réception, & pour préve- 
nir les difficultés il propo[e de'faire une pro- 
teItation, ce qui eft agréé, 97, 98. En- 
trée & di[cours des Ambalfadeurs de Saxe dans 
la Congréaation, 102.. lIs re
oivent ordre 
de pourrui
re leurs inftances auprès du Con.,... 
cile , I 12.. lIs [ortent fecrtttement de Tren- 
re J ibid. Maurice arme contre I'Emperenr, 
& s'empare d' Ausbourg, I 14. Il Curprend 
InCpruck, & pille ce qui appanenoit à ce 
Frince, I 18. II traite cependam avec Fer- 
dinand, & Ie Traité de paix [e conclud à 
Palfaw J I9f , r9 6 
SCNertell [ Sébaflien ] s'empare de la ChiuCa J /!t. 
, 3'53 
Scholilj/iques [Les] font de fa Philo[ophie d'A- 
riItote Ie fondement de la Religion, & tonr- 
nent tout' en problème, a. 32.6. Les Italiens 
de[approuvenr l'ordre donné de [e [ervir plu'- 
tÔt de la Théologie POlltive que de la Scho- 
faItique , b. 2.0 , 2. I 
$ohomlerg [NicÐlas] Cardinal de Capoue, s'op- 
pore à l'exécution de la Réforme propo[éepar 
quelques Cardinaux, I fl. Il envoye en 
AUemagne Ie projet deF.éformatioß drcífé par 
mdr
 de PaulllJ. ;bid
 


L E 
Scoper [Corneille] dit' que les Protefians eu1fc:nt 
pu obtenir des ltaliens telle Reliaion qu'ils 
euífcnt voulu ,pour de l"argent, I:> 101 
Sebaj/;.rmi [ BRrthe/em;] Evêque de Patti, éroit 
l"Emilfaire des Légats parmi les E[pagnols 
 
. l. 530 
Sécrétaire du Concile. les Altemands & les Fran- 
çois dcmandem qu' on en nomme un fécond , 
parce qu' on [oupçonnoit celui qui l" éroit ou 
de négligcnce ou d'infidéliré, b. 573. L'Evê- 
que de Campagna en fait les fonétions, à 1:.1 
place de l'Evêque de Télèfc qui étoit maladc', 
c. 2. 3. On élit pour [econd Sécrétaire Adam 
Fumano, 35 
SéminRire. Décret du Concile pour faire ériger 
un Séminaire dans chaque Viocè[e, pour pour- 
voir à l'éducation des jeunes Clercs, c. 65 
Strbellon [ Fabrice J eft envoyé à Avignon pour 
aífurer cette villc contre lcs Hugue
10ts,b. 2.; 9 

éripand [Jérôme] Cardinal. Son fenrimenr fur 
l'imputation de la jufiice d.e Je[us - ChriIt:t. 
a. 348 , 349. II [e déclare comre la certitude 
de la Grace, 357. Il eft nommé un des Légats 
du Conclle, b. 2.2.2.. If en pour dédarer la con- 
tinuation du COl1cile , ; 18. II [outient qu'on 
doit entendre Ie lixiéme chapirre de S. Jean:) 
du Sacrement de l'Euchariftic, 363. II pro- 
roge la Seill.on, & fc plaiRt du tems perdu 
en 
aines difputes, n 2.. II s'échauÎfe vive- 
ment contre l'Evêque de CiudaJ-Rodrigo, & 
s'oppoCe à ce qu'on d
ide de quel Droit eft 
l'infiitution des Evê9ues, 5-33. Il demande 
fa décharge de 
a Legation, 602.. II meuu 
d'une manière fortédinamc: , 6 I 7 
Servet (Michel) eft brûlé à GeRève J à la pour- 
fuite de Calvin, I 36 
SftJndrate [Jean-Fmnfois) Cardinal, eft envoyé 
Lé
at en Allemagne pour s' attacher les Ecclé- 
fiauiqucs, & engager l'Empereur à agrc
er la 
tranílation du Concile à Bologue, R. 497. II 
râthe de porter ce Prince à s'emparer de l"An- 
gleterre , mais f.i propofition eft rejettée , 504. 
Illui fait quelques repréfemations , mais af- 
fez foibles, contre la publication de l'Interim, 
5'2.8 , 52.9 
Sforce (Guy-Afcagne) .eft fait Cardinal par Paul 
TII. à l'â-ge de 1'6 ans, ø. 1'34- 
Sforce (AZ;xtJndre) Evêque de Parme, eIt faIt 
Cardinal par Pie IV. à la fin du CondIe, c.2.2.4- 
Simon Théologien du Card. Séripand. Fra-Paole 
prend un autre Tnéologien pour lui, b
 477. n., 
Ceft lui dont l'avis eIt conrraire à l'Inftitu- 
tion des Evêques de Droit divin, & fait Ie 
Papc fc:ul d'liillitution JiVÏ11C) "'78, Il,dic 
f 



DES MAT I ERE S. fLf 
que rIn!Hrution des Apôtres éroit perf on- de différemes Nations, pour déliberer fur I. 
nelle, ibid. concefllon du Calîce, &; la pcrmiilìon aus: 
Simonete (Jules) Evêqu
 de Pefaro. Pluficurs Prêtre:s de' [e mariei' , 2.1. J 
Evêques lraliens s'aífembl-.:m chez lui pour Sirigo ( B4rrhélemi) Evêque: de: Cafi:cllaneta, db 
s'oPFofer aux demandes des Efpagnols fur la un des inftrumens de Simonète dans Ie Con- 
déciíìon du DlOir divin de l'InfiitutÌon des dIe, b. HZ. 
Eveques , b. 511 Sleidan ( }um ) décrir les cau(ès & les motifs du 
Simo;'iéte ( Louis )" Cardinal, eft norn.né un des Concile de Trcme, Il. 3. Qaelle eftime 011" 
Légats du Concile & arrive à Trcme, b. %.47 doir faire de cet AutcUl , ibid. n.- 
Illè brouiHe a
ec Ie Card. de Mamoue au fu- SmalCl1.lde (Atfemblée des Proteftans à). Répon{c. 
jer de la d'iCpute de Ia Réíidcnce, 303, 319. qu'its font au Nonce de Clémem VII, ß. 12.'0. 
Sa réponCe aux Fral1çois, 32.4. II ne con- &. à celui de Paul III, 140. Les Rois de Fran- 
fem à llgner une IettIe commune des Lé- ce & d' Angleterre les priem de ne point ac- 
r;ars, qu'a condition qu'il pourra en envoyer eepter aucun lieu pour Ie Condie, fans leur 
U1
e particuliere, 3 
 2.. II a Ie fec:e
 des af- r articipation, 141. 
e Vice - Chancelier de 
fanes, 3 35. Ou' 1m adrdTe les depecnes du Empereur fe rend a leur Affembléc. SC5 
Concile, au préjudice du Card. de Mamoue , propofitions, & leur répon[e, 145. Aurrc 
336. II a un nombre d'Evêques à Ces or- r{ponCc au Nonce du Pape , 147 
dres, pour oppoCer à ceux qui propoCoient Sotlc:rini ( FraY/fOis) Cardinal ce Volterre, cßnfi- 
(Iud que choCe de conrrain: à fes vÍ1es, 351. dent d'Adrien VI. II détourne adroitemem cc 
II fait une réprimande au Card. HOllUS, 36r. Pape de rravail1er à auccne Réformation,a'47. 
11 [e récondlie avec Ie Card
 de'Mamoue , &c. Il eft difgracié & mis en prifol1, 47,4-8 
3 7f. II empêche qu'on ne diftère la SelIìon, Sdí(io ( AnttJine) réfute Ie femirncnr dè Campèae 
419. Il fait répandre Ie bruit que Ies EC- fur la matihe du IVlariage , & attribue à 1a 
pagnols vouloient fe Couftraire a robéi1Tan- PuiíTance S
culierc Ie pouvoir dctaí1èr Ie con- 
ce du Pape, 492:. Ii [e plaint des Cardinaux rraa civil, b. 5
6, 587 
dt Mamoue & Séripand , com me favorables Soto ( Df1miniq14e) veut qa'on laiffe a;J.x lnrerpré- 
au Droit: divin de l'Inflitution des Evêques , res la lìberté de donner de nOUVe:l:1X [ens à 
; I I. II fait agir auprt:s du Comte òt Lune, l'Ecriture, dans les chofes qai ne regardem 
pO:Jr Ie prévenir comrc les Prélats ECpagnols; pas la foi & les bonnes mæurs, a. 2. 76. Son 
& il exhorte C
S confidens à parler avec beau- lèmimem fur la na::ure du Péché origincl, 
coup de réCérve, pour ne pas aigrir les eC- ; 07 , filr Ie Cens du !nor de Fdi , ; 3 ì , fur lc:
 
prirs,r 12.,5 I 3. Il s'oppoCe à cC'q
'on opine par aéÌions des Infid
les , 341 , fur Ics forces de 
Nations, r 34. II maltraitc de paroles I'Evê- l'homme pour éviter ie péché, 3 +2., lilr la.' 
que d'Al
ffc, 537. n. Udemande qu'on n'cn- Jul1ification, 346, 347, fur l'imfut:ltion de Ia 
voye pas d' aurres Légats à Trente, & pro- juftice , 349, & fur la Liberte, 374. Il [e 
met de finir heureuCement Ie Concile, 603- dédare comre la certitude de la Grace, 357. 
11 dit que Ie Card. de Lorraine parle com- & comre la Graco effÌcace, ; 6.f. Le Con-. 
me les Luthériens, & qu'il prie Dieu qu'il die panche pour [on Cemiment, 366,367. II. 
nc penCe pas de même:, 641. II d
tourne interpréte Ie Décret de la Juttifìcacion en fa- 
Ie Pape de faire une Confiirution pour ex- v
ur du femiment des Thomifies, 371,410. Il 
clurre les Evêques du gouvernemenr tempo- fe déclarc pour la Réfidcnce du DlOit divin, 
rei de l'Etat Eccléfìaflique, c. 37. 11 Ce déda- 382.. 11 dir, que Ie Caratlère de quelques Sa- 
re contre la caffation" des mariaaes dander- cremens eft fondé fur l'Ecriture, 41.9 
tins, & traire de chimérique la difiinéHon du S-nto (Pierre). Son fe:nrimenr Cur fa nature des 
mariage d'avec Ie conrraé1:, 76. II cmploye différens Ordres , qu'il dit que JcCus-Chrift a 
beal'lcoup d'adrelÏe paur dte{fer les Décrets' tous exercés , b. 45)' II ell' choifi par lcs Légats 
de Réformarion, 98. II reprend l'Evêque pour enga
cr I
 E[pagnols à con[cnti
 à une 
de Conimbre, qui parloit forrernenr contre forme de Décrer qu'ils avoient dreiTés fur l'In-
 
certains abus, 106. II n'approuve pas Ie Ca- í1:itUtion des Ev
ques; ma
s iI n'y réufiÎr paS" ,- 
non contre les mariaaes clandeftins, 1; 5. II' & cela mème fait torr à Ca réputa.tion., 49 f . 
revienr à Rome, %.ct, & demande au Pape Son fenrimcnt fur Ie divorce:, 5&8. fur la 
la confirmation du Concile , 2.08. II diiTua- polygamic, 590. fur la prohibition des nô- 

 Ie Pape de faiIt yçnÌI à. Rome de
 g,C:I1i çe,s en tcnains tcm
, &. fur la Ré!idc.uce I 
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ibid. 501'1 Centiment Cur ce demier artide 
déplaît aux partiCans du Pape) 59 I. A v,ant 
,que de mourir il écrit au Pape) pour faire 
déclarer la Réíìdellce & l'Infiitutiol1 des Evê- 
ques de Droit divino Simonète tâche en-vain 
de Cupprimer cette lettre) 631 
SpéroniJtes. Sette de Vaudois) 11.48 
.spire ( Diète de) en I5 2.5. On y fait oppoíìtiOl1 
aux propoíìtions de I'Empereur) R. 69. Re.:. 
cès de cette Diète où l' on demande la tenq
 
d'ul1 CondIe) 70. Diète en I5 29. Les Catho- 
liques tâchellt cl'y mettre de la diviíìon en- 
tre les Luthériens & les Z'vingliens ) mais Ie 
.Landgrave de Hdfe l'empêche) 87) 88. Re- 
_cès de cette Ðiètc. L'EIetteur de Saxe & d'au- 
tres Princes s'y oppoCent) 88) 89. Diète 
,en I 5 41.. Elle fe Cépare Cans aucunc réfolu- 
don ) I 77. Autre Diète en IS 43. On ne 
peut s'y accorder Cur les affaires de Religion J 
, I86 
Staphyl6 ( frédéric) Confeffeur de Ia Reine de 
Bohême) préfide à une ConCultatÏon que fait 
faire l'Empereur) b. 594- 
Stattþitz (Jean) Vicaire-Général des Augufiins) 
dr employé par Cajétan pour ramener Lu- 
ther) 11. I9 
Stella [ThDmas] Evêque de Salpi) fe déclare pour 
la prédeHination en vûe des mérires ) R. 3]0. 
II prêche à la íìxiéme Seilion ) 39 I. Simonète 
fe Cert de lui pour l'oppoCer aux Evêqucs qui 
parloient avec trop de Iiberté ) b. 35 I 
Straßourg [La viUe de] reçoit la nouvelle doc- 
trine) a. 84) 85. Ses Ambaffadeurs & ceux de 
quelques autJ;es vi!les Protefiantes vicnnent au 
Concile) b. 9 I 
ßtra./fen [Chriflophle] Ambaífadeur de l'Eleél:eur 
de Brandcbour þ au CondIe. Son diCcours 
 
& réponfc du Secréraire ) b. 1 3 
SIMrè-s [Jean] Evêque de COl1imbre ) fe plaint de 
la légereté cd.e la Réformation) b. 4I7. II [e 
décl;re abColument comre les Evêq
es Titu- 
laires ) C. 51.. II parle fortement comre les EK- 
pettatives & les RéCcrv.ations mentales) & Si- 
monète l'en reprend ) I06 
SuJòlck (Jeanne de) efi appeIlée à la CouTOnne 
d'AngIcterre par Edouard VI ) b. 129. Elle efi 
proclamée Reine à Londres) & el1Cuitc arrê- 
tée pri(onniere & décapitée) ibid. & I 3 a 
Suiffis [Les] avoicnr une coutumc qui obligeoit 
les Prêtres d'avoir une Concubine) tl. 36) 37. 
PIufieurs Cantons embraífenr la doS:rinc de 
Zwin<TIe) & huit dêmeurent attachés à la Reli- 
gion CathoIique) 84. Guerre entre les Can- 
CO,us CatholiCJ.ucs &. Protcfial1
. CeuJ(-ci (o1).t 
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défaits) 10,) II O. lis s' ac<:ommod
lt Gntrc 
eux ) & chacun retient Ca Religion) ibid. Paul 
III. les invite au Concile) 1.87. Jules III. Ie, 
fait inviter auili à la Ceconde repriCe du COll- 
cile) b. 5. Ils refu[ent d'y cnvoyer) 60. Ils 
envoyent un Ambal[adeur à la troiíiéme repri- 
fe du COl1cile ) qui y eft admis & obticnr la 
prdféance fur -l'Ambaifadeur de ToCcane 
 
1. 8 5.&n. 
Sultakam [Simon] Patriarche d' Aífyrie ) viem à. 
.Rome) b. I1.8. II Y reçoit .Ie Pallium de la 
main de Jules IU ) ibid. Sa mort) ibid. n. 
Superchio (Jules) Evêque de Caorla) s'empofte 
contre l' Archevêque: de Prague) b. 3 of. 
SJmbole. On employe une SeílÌ011 ul1iquement 
 
,récit(:r Ie SYl1lbo
e de Nicée, 
 2.5$ 


T. 


T Agliavia [ Pierre] Archevt':que de Palerme
' 
propofe avant de recevoir Ies Protefians de 
regler ie cérémonial qu'il faUoit ob[erver 
avec eux) b. 97 
Tanquerel [Jean] efi condamné à Paris) pour 
éi.voir Coutenu l'au.torité des Papes fur Ie tem- 
pord des Rois
 On efi fort en c<>lère à Rome 
<Ie cene condamnation ) 1. 50 
Teflamens. Le Concile donne au Clergé Ie pou- 
voir de commuer lcs Tefiamens ) ce qui eft 
fort condamné ) b. 4.P 
Tetzel [Jean] Dominicain ) public les Propolì- 
. Úons toutes cOl1traires à celles de Luther) a. I 5 
Thermcs [ Paul de ] tâche de faire agréer à Jules 
III.la défenCe qu'avoit priCe Henri II. d'Otta- 
ve F arnèíe contre l'Empereur 3 b. 5. Il fait une 
protefiarion contrc Ie CondIe: ) 8 
Thomas d' Aqllin [S.] a cru que les enfans de l'an- 
denne Loi étoient [auvés par la foi de leurs 
parens. fl. "'2.8. 11 invenre une Corre d'orne- 
ment dans lcs Sacremens 3 qu'il abandonl1e 
cnCuite) 42.9. II enCeigne que Ie Pape ne 
peut diCpenCcr lcs Moines du vcru Colennel de 
chafteté) b. 60r 
Thown (Sigifmond de) [econd Amba{[adeur de 
Ferdinand) eft admis à l'audience du CondIe. 
b.2.71. 
Titre Eccléfiafiique) ce que c'étoit originaire- 
ment) b. 293. Diftiné1:ion du Titre EccIé- 
fialHque & patrimonial) ibid. Abus l1és à 1'0c- 
cafion des Titres patrimoniaux) 2.93 
Tolfde ( Antoine de) eft cnvoyé en Funce par 
Philippe II.pour dérourner Ie Roi d'un Concil-e 
National) b. 192.. 1l1ais 
 re
oit une réponCc 
peu favorable, .;.
J 



DES 1Æ A TIE RES. 
:;iI!
dt' ( F"l!l1ÇÕÏs de ) AtTba{[
t
cur de Chz.r!es- 
Quint comme Roi d'Efpagne au Con
ilc ) ar- 
rive à Trenre,. n. 2.67. 
on difcoilrs à fa re- 
ception, 2.8
. 11 vet 1 t emp
cht:r les Légats 
de faire commencer l'examen des Dogmes) 
1.90. 11 eO:: de nouveau envoyé Ambatlàdeur 
par Ie mêlre Prince à la Ceconde repriCe du 
Concile, b. 12.. II engage les Préíìdens à ac- 
corder aux Proteftans Ie délai des Ìnatières & 
un nouveau Sauf-conduit, 96. Il tâche enCuite 
de le faire alterer, måis il Ce fâche contre les 
PrmeO::aas de ce qu'ils n'étoienr pas contens 
de l'altération qu'il avoit obtenue ,97, 98, 
100 
TonfÙre. On diCpure pour Cavoir fi c'eO:: un Sa- 
cremem , & {ì elle imprime Caraél:ère, b., 
468. L'Evêque de Sulmone empêche qu'on' 
ne déclare que ceux qui coml11ettroienr quel- 
que crime fix mois après l'avoir reçue, avoient 
l
.é ordonnés en fraude) c. 53. La Ton- 
[ure ne doir être donnée qu'à ceux qui font 
confirmés) & qui.Cavent lire & écrire , &c. 
62. 
T",'r
s ( Franf(lis) fe déclate COl1
re la Commu- 
nion du Calice 1 b. 347. II s'imrigue beau- 
coup pour [aire faire un changemenr d.ms un 
des Décrets fur la Communion du Calice, 

 70. Les Ltgats' font fort choqu
s de fon 
diCcours fur l' article du Sacrifice, 381. II 
confeille à Laincz de nc point demander d'ex- 
ceprion pour {on Ordre , de la permifIion ac- 
cordée au.x: Mendians de pofféder des biens 
fonds, c. 170 
J-ollrrt01J (Le Cardinal de) ell cnvoyé en France 
par Ie Pape, pour empêcher Ie CondIe Na- 
tional, b. 194. II appaiCe la rtvolrc du Com- 
tat d'Avignon, 199. 11 affifte au Colloque 
de Poi[[y
, & demallde au ChanceIlier une 
copie de fon diCcours, que l'amre refuCe. II 
parle fortemcnt comre Beze, 1. 3 I, 1. 32.. Sa 
Inort, 3 2.0 
Traditions. DiCpme fur cette matière, a. 160. 
Décrct qui déclare l'autorité des Traditions 
égale à celie de l'Ecriture Saime, 2.80. l'Evê- 
que de Chioggia traitte cette égalité d'impie 
 
& on en eft fort offenfé , ibid. n. 
Traduélions de I'Ecriture. Difputes à ce fujet) 
n. 2.68. Décret pour dÜlarer la Tladuétion 
Vulgate aurhentique , 3 81 
Trente ( Coucile de ). Motifs de Ca convocation, - 
A. 5. II produit des cffers tour oppofés aux 
YUCS de ccux qui l'avoienr fait aífembler 
 
ibid. Ouvcrrure du Concile) 2.2.6. Exhorta- 
don d(s Légaçs 1 ibid. 011 s'
nuCc; à faiI
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difftlens Réglcmens préliminaires , 1. 31. Se- 
conde SdIÌou du Coacile, 2.42.. Troiíiél:1C 
SdIion , OlÌ tout lè pafiè fans ricn faire , 2. 5 5
- 
Quatriéme SefIÌon fur Ie Canon des Livres 
facrés; & Critique du Décret, 2.80 & jùive 
Cinquiéme SefIion, fur Ie Ptché originel;) 
; I 9. & Critique des DÚrets, 334 & fuive 
Sixiéme Semon fur la Jufiification, 390. Be 
Critique des Décrcrs, 405. On difpute pour 
[avoir íì on joindra des Chapitres de Dothi- 
ne aux Décrers des Sacremens, & on décidc: 
pour Ia négati ve, 44 f , 472.. Seconde SeC- 
lÌon, Cur les Sacremens, 474. ie 
ruit fc 
répand d'une maladie comagieufe à Trenre. 
Ie Card. del Monte en fait faire un proc
s 
verbal, & propofe la traníIatiou du Concile 
à Bolognc, 484-, 485. Les Efpagnols s' op- 
poCent à certe. traní1ation, 31ais cIle eft agréée 
à la pluralité , 4.86 , 487. Seconde reprife du' 
Conci1e Cous Jules III, b. 4- Exhortation 
des Pré!ìdcns, 10. Les Eletteurs s'y rendcllt 
avec d'aurres Prélars d'AIlemagnc. I! ne s'y 
eft jamais trouvé plus de, 64 Prélats, ibid. 
Ics Ambaffadeurs de l'Empereur & du Roi. 
des Rnmains y vicnncnt, 11. Seffion XIII. 
fur l'Eucharifi:ie. Décrers de cette Scffion, 
4f. Cririque de ces -Décrets, 5)' On refiee 
à une autre Seffion les Déclers fur les a
us de 
I'Euchélrifiie, auffi-bien que I'auicle du Ca- 
lice, & on accorde un Saut-:"conduit aux PlO- 
teftans, 5 2. , 5 3. -SefIion XI v. Cur la PénÌtcncc: 
& l'Exrrême-Ontliol1, 84- Critique des Dé-- 
crets de cette Sdlìon, ibid. Seffion xv. On y 
proroae la publication des matièrcs , & on y 
acconï'e un SauE-conduit aux Allemands, 104. 
On délibere fur Ia Cufpen{ìon du CondIe, & 
la cholé eft agréée, 114, I 15. SefIÌon XVI. od 
I'on publie certe fufpenfion, à laquclle 12.' 
Prélats s'oppoCenr, 115, 1 I 6. Tous Ce reti- 
rent, & les ECpagnols même. Le Concile 
e.xhorte les Princes à 1'0bCervadon dc
 Dé- 
crcts , & on Ie trouve mauvais à Rome, parce 
que cela Ce fait fans en avoir dèmandé la con- 
firmation au Pape , 1 I 6) I 17. Si ces Décret
 
n'avoient p.1S de force fans la col1fìrmatÏon du 
Pape, Ies Protefians n'avoienr pas toU d'
n. 
demander larévilìoll, u8. Nouvelle convo-' 
catión du Concile par Pie IV , 1.06, Dif!ìcultéç 
liu Ia forme de la Bulle, 2.07. Les E(pa
nols 
font pour déclarer la continuation, malS lcs 
Impcriaux & lcs Fr
nçois Com pour Ia décl:1;o- 
ration d'un nouveau CondIe, 205 , 2. 1 8. Ou- 
Verture de la troiíìéme convocation, 2.60. See. 
non XXI. fw- la Communion du Calicc 
 - 
 '7. 
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.cdtique des Décrets de cette Seffion, 371. 
Réßlemens faits pour les Théologiens, 376. 
Selhon XXII. Sur Ie Sacrifice de la Melfe, 
<4 2 3 , 4 2 5. Critiqu.e des Décret&, 4- 
... , 4 
 5 . 
les E vêques s'ennuyc:nt des diíþurcs des Théo- 
Jogiens) & cem;:-ci Ce choqucl1t de I'impa- 
tience des Evêques) 469. On fait ,ourir Ie 
bruit d'une prochaine trant1ation dl1 Con- 
cile, f 5 2. Seiuon XXIII. Cur Ie Sacr
ment ,de 
J'Ordre) C Þ Sf. Critique des Décrers, 66. 
SefIÌon XXIV. fur Ie Mariage, 134. Criti<Jue 
des Décr
ts ) .Ip. On diCpute fi 1'0n doir con- 
firmer dans Ja dern.iere SdIion lcs Décrets 
faits {ous Paul III & fous Jules III. les avis 
fom partagés 1 & o.n condud hmplel11em à 
Jes lir
, fans rien dire pour ou contre la 
-(:onfirmadon" 178, 179 SelIìon xxv. (ur Ie 
Purgatoire, J'jnvocation d.t:s Saints, Ie culte 
des Reliques & des Images, les Indulgen- 
ces ) &c
 :I8I, 181.. Critique de pIufieurs des 
Décrets, 212, &c. Décret poUt obliger tous 
Ies Evêques à recevoir Ie CondIe & a Ie 
Ifaire obCerver, 189. DécIaratioll que tour 
ce qui a été fait doit être Cans préjudice de 
I' autorité du Sa,int Siég.e 
 197. Le ConciIe 
ell: CouCc.rit par tous les P,r
lats & 1es AmbaC- 
{adeurs, à Ia réCerve de ceux de France & 
d'ECpagne, 202.. n. Ie Pape en confirme 
to us les Décrets fans refiriB:ion, malgré 
1'0ppofition de pluJìeurs per(onnes, & il 
s'en reCerve l'interprétatiol1, 1.05, 208. Ie 
Parlement de Paris trouve fort à cenCurcr 
dans Ies Décr
ts de Réformarion des deüx 
dernieres SelIìons, 2 I 3. Les autrcs François 
en parlent encore plus libreme11t, & font 
beaucoup de railleries fur Ie CondIe, 2;18. 
Quelques Minifires Prorefians d' Allemagne 
pubIienr U11e ProteO::ation contre ce qui s'y 

toit décidé, rnais on en fait peu de cas) 220. 
Les Catholiques de ce pÚs-là ne Cont guères 
plus coutens des Décrers de Réformation, ibid. 
Relation de la reception du Concile dans les 
différens païs c;atholiques de l'Europe, 2.2.5 
& fuiv. 
',I'rivu/'ce ( Antoine) Evêque de Toulon, eft cn- 
voyé Nonce à Henri II. pour lui demander 
{on con(entcment au r
rabIifièment du Con- 
cile à Treqte 1 4. r J I. Réponfe de ce Prince J 
sn 
"frivulce ( Catalan) Evêque de PlaiCance, Ce 
plaint d'avoir été dévalifé en ven
1lt au Con- 
v. Iç , R. %.39 
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v. 


V Alemin ( Adrien) Dominicain, donne un 
pouvoir i1limité au Pape à l'égard des 
Di[penCes , b. 598. 11 donne une interrrétatioa 
rìdicule à un paßàge de S. l)aut , 59' 
Valentcis ( Diane de IJoitiers, DuchetTe Ae) ob. 
riem de Henri II, les confiCcatîons des bien
 
.des Réformés " b. 135 
Valteline [ AntoiNe de l::t] Son (enrimenr fur lea; 
différens Rits des EgIifes. 11 eft appuyé par 
l'Evêque de Cinq-EgliCes, b. 381 
Vargas' [ Franfois J efi: envoyé à Bologne pour y 
proreO::er çontre la tranilation du Concile, a. 
5 II. Teneur de certe Protefiadon, pl. Sa 
réponCe à Pie IV fur Ia réColutíon de convo. 
qner Ie CondIe, b. I9Þ. II fe plaint de la dau- 
re l'roponentibtu L.eglltis, & exhorre les Pré- 
lats E[pa
nols à mainrenir 1a liberté du Con- 
cile. Colere de Pie IV comre Iui, 312. It 
râche d'excuCcr la Comre de Lune aup.r.:s du 
Pape, & l'a{tùre que 1e Roi d'E(pagne con- 
Jemo.Ït à la conclulion du Concile, c. 71.11 
tâche de rendre Ie Pape favorable aux préten- 
dons des Evêques d'Erpagne Cur leurs Chapi- 
tres, mais íI n'obrienr que peu de choCes, 
16r. 11 pretTe Ie Pape pour empêcher qu'on 
ne terminât fi précipitamment Ie Concile , en 
lui di1ànt que tout Ie monde Ie Couhaitoit 
ainfi ; mais il ne peut rien obtenir, & Pie lui 
dit de prendre un Prolomée J & de voir que 
l'Efpagne n'étoit pas rour Ie monde, 17 f J 
176. II publie à Rome que les Efpagnols on
 
ordre d'ailùrer Ie droit d'dctHol1 aux Cardî- 
naux, en cas de vacance du Saint Siege pen- 
dant Ie Concile , - 1.0 J 
Vaudois. lis étoiem DiCciples de Pierre Valdo, 
a. 8. & n. Its étoient tombés dans une 
ran- 
.de ignorance, & paífoiem pour fort debau- 
chés, ibid. Malfacre J'un grand nombre à 
Cabrières & à Mérindol ') 209 ,1.10. Quelques- 
nns prennent les armes contIe Ie Due de Sa- 
voye , & d' autres Ie refu{ent. leurs Mini!hes 
font partag
s de Centimel1t Cur la pri Ce d'ar- 
mes, b. 186, 187. lIs défont les troupes du 
Duc de Savoye ., qui eO:: obligé de leur acmr- 
der la liberté de conCcience , 1.2. J 
Véga [André de] FranciCcain. Son fentimem Cur 
les Verfions de l'Ecriture, a. 273. n efi: pour 
définir l'elfence du Péché originel, ; II. II 
foutient qu'on ne peut avoir aucune certitude 
de Ca JufiificatÎon , 338. II redevienr favora- 
ble au felltiment de la certitudç de la Grace) 
'H'. 



DES MAT I ERE S. 
J J 9. II s'expHque obCcurément fur la Liber- 
te, & ne met aucune différence entre Ie fen- 
ziment de's Proteftans & celui de quelques 
Catholiques , 363. II interpréte Ie Décret de 
Ia] ufiificatÌol1 en faveur du fyftème des F ran- 
cïfcains , 37 7 
",lafto (Martin) eft emroyé avêc Vargas à Bo- 
logne pour y protefier comre la tranfiation 
du Concile J II f I I 
Y'nJimt (Robert) Archevêque d'Armagh, vient au 
Condie pour faire nombre, 4. 1.4}. II a la 
réputation de bon homrne de pofte, malgré 
fa courte vue, ibid. 
Vendôme ( Charles de Bourbon, Cardinal de ) eft 
fait Cardinal par Paul III. R. 500 
Yeneur ( Gabrielle) Evêque d'Evreux. Son avis 
fur l'aliénatÏoll des biens Ecdéíìaftiques, b. 
2.91 
VénitÏens (Le'S) refulènt fa ville de Vicenze pour 
te11ir Ie Condie, a. 177. Leurs Ambaffadeurs 
font reçus au Condie, b. 306. Ils demandent 
<J.u' on change Ie Canon fur Ie divorce en cas 
d'adultere, &. on Ie leur accorde , c. 89. lIs 
demandent auffi qu'on n'ínnove rien fur l'ar- 
tide des Patronages, 86. Ils font compris 
au nombre des Rois, 165 
Verallo ( Paul Emile) Evêque de Capaccio , dit 
que tous les Evêques fom égaux, b. 32.2. 
Verceil (Richard de' Abbé de Préval , s'oppofe à 
la conceffion àu Calice, & traite d'Hérétiques 
ceux qui Ie demandent. II en eft repris par Ie 
Cardinal de M3.ntoue, & en fait excuCe. II 
reléve beaucoup l'autorité du Concile de BâIe. 
11 [ouhaite avec impatience l'arrivée des Fran- 

ois. On peníé à le faire rap peller du CondIe 
& il meurt, b. .4-14,415 
Verdun (lean de) BénédiéHn, réfure Ie Centiment 
de Valentin (ur les Di[penfes , & [outient que 
tout
s celies qui [am fans raifon font crÏmi- 
nelles dans celui qui les donne, & inutiles à 
celui qui les re
oit, '. 600. Croyant que Lai- 
nez l'avoit attaqué , il demande permiffion 
au Cardinal de Lorraine de répondre, mais ce 
Cardinal ne I-e juge pas à propos, c. 30, 3 I 
Verger (PIerre-Paul) eft envoyé Nonce auprès de 
ferdinand, pour Ie détourner de laiffer tr;aiter 
_ des affaires de Reli
ion en Allemagne, a. 97. 
II eft envoyé à Smalcalde à la place de Ran- 
goni, I 2.J. II el1: renvoyé en Allemagne par 
Pa.ul III , I 34. Il traite aVec les Protefians , 
& a une-entrevue avec Luther, I 36 , I 37., II 
1entc en-vain l
s autres Minil1:res. Protefians , 
J 40. II va trouver l'Empereur, & eft faÍt 
Evêque, 141. II va à la Diète de Wormcs 
To". E Ill. 


5) 9' 
en qualité d'Envoyé de France, maÌ:s en etì:èc 
pour y être Minifire du Pape , I66. Il Y pu- 
blie un Eerit) ib,d. II efi molel1:ê par Ies 111- 
quiíìteurs, & ne pouvant être admis à fc juf- 
tHier au CondIe, il fe retire &: fe fait Prote[- 
tant, 2.67, 2.68. II rend inutiles les follicita- 
tions du Nonce du Pape auprès des Suiffes) 
b. 60. II écrit contre la Bulle de convocation 
du Concile par Pic:: IV, 1.08
 11 déclamc 
contre les Décrets du ConciIe, & les Minif- 
tres Protefians font lire res lettrcs dans leur
 
Eglifes, c. 69 
Vefal ( Jean) Archevêque de Lunden. Plaintcs 
du Pape contre lui , I5 7 
Viandes (DifHn3:ion des). Dé'cret pour en re- 
commander l'ob[ervation, c. 198, I99' 
Vicenze. Paul III. y convoque Ie Concile & T 
envoye lès Légats, 152.. II les rappclle parce 
que perfonne ne s'y rend, 154. II prend 
réfolution d'y rétablir Ie Concile, mais le
 
Veniticms refufent cette ville " I77 
Vierge ( La Saime). Difputes fur fa Conception 
 
11. 3 13. Scmimens, de S. Bernard, de S. Tho- 
mas, de Scot, & d'autres Théologiens , 3 I 5. 
Tempérament inventé pour accorder (etre 
difpute, 3 17, 3 I9. Critique du Décrer dl.Z 
Concik (ur cet article, 32.4, 3 H 
VigHcr ( Marc) Evêgue de Seni
aglia, veu
 
qu'on défini{fe l'effence du Péche criginel , II. 
3 1 I. II propo[e de faire une Expo1nion de 
Doéhine difiinguée des Canons, & [on aVl9 
eft fuivi , 375. It eft d'avis qu'une DifpenLè 
donnêe &: obtel1ue fans cau[e n'exemtc point 
de péché, 4f5. Fra-Paolo fe trompe cn Ie 
faifam oppofer à la tranílarion du CondIe à 
Bologne, 487. 7J. Sa ré.ponfe au Cardinal del 
Mome, 488 
Yiftomi ( Charles) :Evêque de Vimimil1e, dt en- 
voyé au CondIe Four y être Ie Mi'nifire (e- 

ret du Papc. Ses inlhm..'Hons,. 1. 
 5. Ie!;' 
Légars I'envoyent à Rome pour inl1:ruire Ie 
Pape de l'état du CondIe, & en rapponer fes. 
ordres , 552.. II rev iem à Treme, & donne de. 
bonnes paroles aux Peres de la part du Pape . 
573. 11 va à Padoue pour tâdier d'cn?;a
cr 
Ie Card. de Lorraine à s'employer pour fairc.. 
confemir l'Empereur à s'y venir faire couron- 
ner par Ie Pare, & à Y laiiTer rransfércr Ie Con- 
dIe, 62.2.. 11 va treuver Ie Cardinal de l"crrare 
par ordre du Pape,pour l'infiruire de l'état dU' 
Condie, & faire entrer Ie Card. de lorraine 
dans les vues de Rome, 6 H. ð 3 6. If efl: el1- 
voyé en Efpa
nc, c. 130. oIl eft: fait Cardinal 
par Pie IV, a la nn du Condie, 11-f 
Xxx 
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Vifeu [Le Card. de] eft: cnvo}"é Légat vers l'Em- 
pereur, & en eft mal reçü , a. 181 
JTiftte. Décret fur la vifÌte des Métropolitains,des 
Evêques , & des Archidiacres , b. 145 
V nion de plufìeurs nénéfìces en un , pour couvrir 
la pluralité, 1'. 45 I. Difputes fur l'abolitiou 
de ces Unions, 471.. Décret pour abolir les 
U nious des Benéfices de différens DiocèCes , 
b. 79, 80. Autre Décret fur cette matière , 
14 8 ,194 
Vniverþtés (Les) de Cologne & de Louvain con- 
damnent les Li vres de Luther & les font brû- 
ler, a. 1.8, 2.9. Les Théologiens de rUni- 
verfìté de Louvain propofem 3 1. Articles à 
croire , I 9 5 , 1 9 6 
V nive,jité de Paris. Elle condamne diverCes Pro- 
pofìtions de Luther, a. 34, 3 5. EIle décide 
comre la validité du mariage de Henri V III , 
mais on Coupçonne que les '-DoB:eurs ont été 
gagnés par argent, 11.5. Quelques Théolo- 
giens de Paris s'affernblent à Melun par or- 
clre du Roi, & renouvellem la créance des 
2. 5 Articles qu'ils avoient propoCés aupara- 
vant, 19 6 
Vællx. ('anon contre ceux qui diCenr que rous 
les v<rux faits après Ie Baptêrne fom nub, & 
dérogenr à la profcl1Ìon du Baptême, a. 476. 
Diípute pour favoir fì Ie Pape peut diCpenCer 
l.::
 Moines du va:u de chafieté , b. 604,605. 
La différence des va:ux folennels d' avec les 
úmples n'cCr que de Police Eccléfìaí1:ique, 
605. n. c. 15 I. Le rnariage non conCornmé ell 
rompu par la profel1ìon 'folennelll: du vcru de 
chafieté ) 1 
 8. Critique de ce Décret) 152.. 
Varft. [Pierre] Voyez Worft. 
U R B A I N II. eft r Auteur des Indulgences pé- 
cuniaires , II. 1 1 
Vu'gate. On Ce réCout à dédarer la Vulgate au- 
thentique & à la faire réforrner, 2.. 76. Décret 
en faveur de cette Vulgate, 2.8 I 


\\T. 



 1 Arm;e (Le Cardinal de) Voyez H ofius 
"" (S t IIniflas, ) 
Waucop. Voyez Venant ( Robert). 
Jì7trtemberg ( Chriftophle Due de) fait reeueillir 
par Ces Théologiens les matières qu'it y avoit 
à propoCer au Concile) b. 9. Ses Arnbaffa- 
deurs arrivcl1t à Treme, & demandent un 
Sauf - conduit & la permii1Ìon ,-Ie préfemer 
leur Confel1ìon de Foi , 8 I. lls priem Ie Car- 
dinal de Treme de leur faire avoir audience) 
mais Ie Légat infiruit de leurs demandcs la 


B L E 
leur refuCe, 39 ) '0. L'Arnba1fadeur de rEm.. 
pe
eur fait de nouvelles inftances & efiliye Ie 
mème refus, 91. Ils prcnnem Ie parti d'at- 
tendre la réColution de I'Empereur, ,bid. 011 
leur donne audience dans lUle Congrégation. 
Subfiance de leur diCcours, 104. Us répan- 
dent des copies de leur Confel1ion de Foi J 
& on en fait beaucoup de bruit dans Ie Con- 
cile, I 1 3. Ils preifem pour qu' 011 confere 
avec eux , & on les remet Cous différens pré- 
textes, ibid. Le Duc confere avec Ie Card. 
de Lorraine à Saverne ) 2.. 76 
Wtrtemberg ( Ulrich Duc de) efi rétabli dans 
Con Duché par Ie land grave de Hcilè) a.I30 
WóLJèy ( Thonuu) Cardinal d'Yorck, eft corn
 
l11is avec Carnpège pour juger l'affaire du di. 
vorce de Henri VIII) a. 12..4- 
Wormes (Diète de). Luther y comparoÎt & y 
efi mis au Ban de I'Empire ) R. 30) 3 I. Collo- 
que tenu en cette ville en 1540, It. 164. II 
ell rompu Cans fuccès, 1. 6 7. Diète de 1545. 
Propofition de Ferdinand & réponCe des Pro- 
tcfians) 2..(' I , 1.1.0. Ré[ultat de la Diète. Le, 
Protefians y refuCent de Ce Coumettre au Con- 
cHe. On y continue la paix de Religion, & 
on y coufem à comribuer pour la guerre con- 
tre les Turcs 2.. 2.0. On deCapprouve à Rome 
Ie réCultat de cette Diète , 1.2. 1. Colloque tenu 
au rnême endroit en 1551. II efi rompu par 
l'adreffe de l'Evêque de Naurnbourg, b. 166 
Worfl (Pierre) Evêque d' Aqui, eft envoyé Nonce 
à la Diète de Srnalcalde. RéponCe que lui 
fom les Protellans ) II. 146 , 1 "'1-7 


z. 


Z .Ambucaro ( Pompée) Evêque de Sulmone ) 
parle violernment comre les partÌCans du 
Droit divin de la Réíìdence) b. 31.9. II [crt 
à Simonète pour oppofer à ceux qui parloicm 
comre Ces vues, 352... II fait faire quelques 
changemens aux Décrets. Cur la T011Cure & fur 
les Clercs ordollnés à titre de patrirnoine J 
c. r 3. II Coutiem que les Bénéficiers Com n011- 
feulement diCpenCateurs ) mais aui1Ì proprié- 
raires de leurs biens, 177. II célébre la Meffe 
à la derniere Seffion , 180 n. 
Zamora ( Franfois) Général des Mineurs Ob- 
fervamins , demande d'être exemt de Ia 
permiffion de pofféder des biens fonds ac- 
cordée aux OI-dres Mel1dians, & on Ie lui 
accorde ) c. 170 
ZiJch{,'witl ( George) Evêque de Scgna, propoCe 
de commencer par la réformation du IJape ) 



DES MAT I ERE s. S
I 
Be des grands abus, b.; 6 I. Il fe déclare pour joic) b. 2.I f 
l'Inftimtion des Evêq
es de Droit divin, 492.. Zwmgle ( Ulrich) s'oppofe à la prédication des 
ZlImel) Doéteur E[pagml, propofe aux Légats Indulgences à Zurich, R. 1.2... 11 é,=rit à l'E- 
quelques Articles de léformacion pour em- vêque de Conftance & aux Cantons SuiiTes 
barrafTer lcs E[pagnol:; mais les Légats n'en Eour fe jufiifier) 37. 11 publie 67 Propo- 
veulem pas faire ufas;) de peur de nuire à htÌons qu'it s'engage de foutenir, ibid. & il 
Ia Cour de Rome) .. b. f 06 les défcnd dans une Confércnce tenue à Zu... 
Ztlrich. On y prêche I<.s Indulgences, R. 2.1.. rich, 37. II s'accorde avec Luthcr fur Ies 
Le Sénat invite tous les Doéteurs de fon principaux Articles de doétrine) 90. II can.. 
Canton à une Conférmce avec Zwingle) & fere avec lui à Marpourg, pour chercher à fe 
ordonne de prêcher l'
vangile felon l'Ecri- réunir Cur l'article de l'Eucharifiie; mai') iIs 
ture Sainte) & non Hon les ConfiitutÏons ne peuvent s' accorder , 9 I. 11 eft tué dans une 
.humaines) 37. Ce Canton perd une ba- bataille) & les CathoHques font in[uhe à 
taille comre les Cantons Catholiques) I I I. fon corps) III 
Un Bourguemefire de la ville bai[e ie Bref Zwingliens (Les) préfentem leur Confeffion de 
Ju Pape J qui en témoigne beau coup de Foi à Ausbourg) /I, " 
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